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AVERTISSEMENT. 

ON  fera  peut-être  furpris  qifune  his- 
toire aujjî  vafte>  &  aufji  compliquée 
que  celle  de  l'Italie  9  rCoccupe  ici  qu'un  vo- 
lume ;  mais  on  ne  peut  manquer  d'être 
court  j  quand  on  ne  s'attache  qu'à  recueillir 
les  faits  intêreffansff  dignes  de  la  pojléritê. 
1  Cet  ouvrage  ,  malgré  fes  bornes  étroites  , 
comprend  ce  qu'il  y  a  de  plus  effentiel  & 
de  plus  important  dans  VHifloire  d'Italie  , 
&  doitparoître  d'autant  plus  utile,  que  cette 
portion  fi  confidêrable  de  V Europe  a  juf- 
quà  préftnt  été  négligée  par  nos  kifloriens. 
Une  Hijloire  complet  te  d'Italie  ejl  un  ou- 
vrage qui  manque  à  notre  langue  &  à  no- 
tre littérature.  Perfonne  neft,  fans  doute , 
plus  en  état  de  remplir  ce  vuide  9  que  l'au- 
teur exact  &  judicieux  de  /'Abrégé  chrono- 
logique de  THiftoire  d'Italie  ;  mais  le  vajle 
-plan  qii  il  s'ejl  tracé  >  nef  pas  encore  près 
d'être  rempli  ;  &  ,  quand  il  le  feroit ,  no- 
tre ouvrage  auroit  encore  fon  utilité,  La 
forme  de  /'Abrégé  chronologique  fakajje^ 
voir  qw  fon  auteur  n'écrit  que  pour  Us 
êrudits.  D'ailleurs  la  difpofition  typogra- 
phique de  cet  ouvrage  demande  des  yeux 
fort  exercés  à  la  lecture  >  &  fait  acheter  un 
cher  Vinfruclion  quon  y  trouve.  Nous 
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rv  Avertissement.' 

croyons  que  h  grand  nombre  des  lecteurs 
nous  fçaura  toujours  gré  <T  avoir  trouvé  un 
moyen  de  f  infiruire  ,  fans  fatiguer  ni  fon 
efprit  ni  fes  yeux. 

Pour  plus  grande  clarté ,  nous  avons  di- 
vifé  nos  Anecdotes  en  deux  parties.  La 
première  comprend  F  Italie,  formant  un  feul 
Etat  ;  &  la  féconde  comprend  cette  même 
Italie  y  formant  un  affemblage  de  différens 
Etats.  Dans  celle-là  nous  prefentons  CHif- 
toire  des  Rois  &  des  Empereurs  9  maîtres  de 
r Italie  ;  &  dans  celle-ci  J^Hifloire  desPapesy 
THiftoire  des  Rois  de  Sicile,celle  de  Florence, 
celle  de  Milan  ,  qui  toutes  ont  un  article  * 
part.  La  Collection  des  Hijloriens  d Italie  > 
par  Muratori ,  ejl  le  principal  &  prefqut 
Punique  fonds  de  notre  ouvrage.  Nous  y 
renvoyons  ceux  qui  defîreroient  connoître 
les  auteurs  qu  i  nous  ont  fervi  de  guides  ; 
VHiftoire  eccléfiafiique  de  M.  Cabbé  Fleury, 
&  celle  des  Rois  des  deux  Siciles  y  par 
M.  d'Egly  9  nous  ont  été  de  quelque  fecours 
pour  Us  articles  de  Rome  &  de  Naples. 
Nous  n'avons  admis  qu'avec  précaution 
quelque  traits  de  Varillas  fur  Us  Médias* 
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ANECDOTES 

ITALIENNES, 

DEPUIS  LA  DESTRUCTION, 

de  L'Empire  Romain  en  Occi- 
dent ,jufqu  'à  nos  jours* 

L'Italie.  ,  considérée  comme  un  feul 
Etat  ,  fous  la  domination  des  Rois 
Goths ,  des  Rois  Lombards ,  des  Em- 
pereurs d'Allemagne. 


PREMIERE  PARTIE. 


Vaut  la  fondation  de  Rome, 
FItalie  étoit  partagée,  comme 
elle  Teft  encore  aujourd'hui , 
en  plufieurs  petits  Etats  indé- 
pendans  les  uns  des  autres,  & 
gouvernés,  félon  leurs  loix  particulières,  Toit 
par  des  fouverains,  foitpar  des  magiftrats. 
An.  It.  Partit  I.  A 
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Une  troupe  de  pâtres  &  de  brigands } 
conduits  par  Rôrfiulus,  éleva,  au  milieu  de 
ces  peuples  divers ,  une  ville  dont  la  foi- 
bleffe  fut  d'abord  un  objet  de  mépris, 
mais  qui ,  fe  fortifiant  par  degrés ,  abforba 
bientôt  toutes  les  villes  voifines,  &  fournit 
à  fes  loix  l'Italie  entière  avec  la  plus  grande 
partie  de  l'univers.  Lorfque  l'empire  Ro- 
main ,  devenu  trop  vafte  &  trop  puifïant , 
ne  put  plus  être  gouverné  par  un  feul  maî- 
tre ,  l'Italie  eut  un  empereur  particulier, 
qui  prit  le  titre  ^empereur  d'Occident.  En- 
fin cette  Rome  ,  autrefois  maîtreffe  du 
monde ,  devint  la  proie  d'une  troupe  de 
Barbares  fortis  des  provinces  du  Nord ,  & 
pafla  fous  leur  joug  avec  le  refte  de  l'Italie* 
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ODOACRE. 


«^[476.3^ 

L'Empereur  Z&ionrégnoit  en  Orient; 
Julius  Népos  en  Occident,  lorfqu'O- 
doacre ,  quittant  les  pays  connus  aujour- 
d'hui fous  les  noms  de  Poméranie  3  de 
Hongrie,  S 'Autriche ,  &c.  entra  dans  l'Ita- 
lie parla  vallée  de  Trente,  fuivi  d'un  nom- 
bre prodigieux  d'Hérules ,  de  Turcilinges 
&  d'autres  Barbares,  La  terreur  &  l'effroi 
précèdent  cet  Heureux  conquérant.  Tout 
fuit ,  tout  fe  diflipe  à  fon  approche.  Les 
campagnes  font  défertées  ;  les  villes  ouvrent 
leurs  portes.  Odoacre  s'empare  de  Milan. 
Il  entre  viâorieux  dans  Pavie ,  &  l'aban- 
donne au  pillage.  Ravenne  n'oppofe  qu'une 
foîble  réfiftance.  Il  marche  de-là  vers 
Rome ,  où  le  peuple  &  le  fénat  le  reçoi- 
vent comme  leur  maître. 

Odoacre  n'avoit  de  barbare  que  le  nom.1 
Par  une  modeftie  peu  ordinaire  dans  un 
conquérant ,  il  refufa  le  titre  de  roi  d'Ita- 
lie 9  que  fes  troupes  lui  avoient  donné ,  & 
fe  contenta  de  celui  de  patrice,  qui  lui  fut 
déféré  par  le  fénat  de  Conflantinople.  Il 
ne  voulut  paroître  [aux  yeux  de  fes  nou- 
veaux fujets,  que  comme  le  lieutenant  de 
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leurs  empereurs.  Il  ne  fe  para  jamais  dei 
ornehnens  de  la  royauté  ;  jamais  il  ne  fe 
vêtit  de  pourpre  ;  &  ne  porta  ni  fceptre 
ni  couronne.  Son  règne,  qui  fut  celui  de  la 
juftice  &  de  la  bonté ,  méritoit  d'être  plus 
long. 

Théodoric,  roi  des  Oftrogoths,  avoit 
rendu  de  grands  fervices  à  l'empereur  Zé- 
non ,  qui  lui  avoit  cédé  pour  récompenfe 
quelques  terres  dépendantes  de  l'Empire. 
Mais,  peu  content  de  ce  partage ,  il  tourna 
fes  vues  vers  l'Italie ,  &  pria  l'empereur  de 
lui  permettre  d'attaquer  Odoacre.  «  Quel 
»  aue  foit  le  fuccès  de  mon  entreprife ,  lui 
»  ait-il ,  elle  ne  peut  être  qu'avantageufe 
m  pour  vous.  Elle  vous  délivrera  d'un  allié 
*>  qui  vous  eft  à  charge,  &  d'un  peuple  dont 
»  le  voifinage  peut  vous  caufer  quelque  in- 
5>  quiétude.  »  Zénon  accepte  avec  joie  la 
propofition.  Théodoric  entre  en  Italie  ; 
défait  Odoacre ,  &  le  force  à  fe  retirer 
dans  Ravenne  :  après  un  fiége  de  trois  ans  , 
cette  ville  eft  contrainte  de  fe  rendre  à 
Théodoric.  Le  roi  des  Goths  fut  traité, 
pendant  quelques  jours  9  avec  tous  les 
égards  dûs  à  fa  dignité;  mais  ce  n'étoit  qu'un 
artifice  pour  le  perdre  plus  fûrement.  Ce 
prince,  digne  d'un  meilleur  fort,  fut  maffa- 
cré  bientôt  après ,  avec  fon  fils  Télane,  par 
l'ordre  de  Théodoric. 
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ADMIRATEUR  &  protefteur  de  la 
,  vertu ,  Théodoric  la  récompenfoit 
jufques  dans  fes  ennemis.  Il  follicitoit  de- 
puis long-tems  Libérius  ,  gouverneur  de 
Céfene ,  de  lui  remettre  cette  place  qu'il 
défendoit  avec  un  courage  invincible ,  de- 
puis même  la  mort  d'Odoacre.  Ayant  en- 
lin  perfuadé  cet  illuftre  fénateur  de  fe  ren- 
dre à  fes  follicitations ,  il  lui  fçut  gré  de  fa 
fidélité  pour  fon  premier  maître  ,  &  le 
nomma  préfet  du  prétoire  d'Italie.  «  Vous 
»vous  rappeliez  9  dit  Théodoric  au  fenat 
»  dans  une  aefes  lettres,que Libérius  s'acquit 
»  notre  eftime ,  lors  même  qu'il  étoit  no- 
»tre  ennemi....  Fidèle  à  fbn  devoir,  il 
»  attendit  avec  fermeté  Feffet  des  décrets 
»  de  Dieu  ,  &  ne  voulut  reconnaître  un 
»  nouveau  maître  ,  qu'après  avoir  perdu 
»  l'ancien.  Nous  récompensâmes  avec  plat 
»  fir  les  fervices  même  quvil  avoit  rendus 
»  à  notre  ennemi  ;  &  plus  il  nous  avoirété 
*  contraire ,  plus  il  nous  parut  digne,  de 
m  notre  amitié. . . .  Nous  nous  hâtâmes  de 
y  le  nommer  préfet  du  prétoire  ;  &  la  ma? 

Àiij 
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$  Anecdote* 

»  nîere  dont  il  s'acquitta  de  cette  chargé  - 
yf  nous  donna  lieu  d'êtrè  fiirpris  de  voir 
»  tant  d'attachement  pour  nous  dans  un 
»  homme  qui  nous  avoit  été  fi  oppofé.  » 
Ainfi  s'exprimoit  un  prince  barbare. 

Les  habitans  de  la  Campanie  ayant  fait 
repréfenter  à  Théodoric  le*  pertes  qu'ils 
avoient  fouffertes  par  une  éruption  du  mont 
Véfuve  ,  &  prié  ce  prince  ae  leur  remet- 
tre le  tribut  qu'ils  avoient  accoutumé  de 
payer,  il  leur  accorde  volontiers  leur  de- 
mande. Pénétrés  de  reconnoiffance ,  les 
Napolitains  érigent  à  leur  bienfaiteur ,  au 
milieu  de  leur  ville ,  une  ftatue  faite  de 
petits  cailloux  de  différentes  couleurs ,  & 
»  artiftement  joints  enfemble ,  qu'ils  repré^ 
fentoient  Théodoric  au  naturel.  Cette  fta- 
tue merveilleufe  fut  regardée  ,  dans  la 
fuite,  comme  un  préfage  de  la  deftruc- 
tion  de  l'empire  des  Goths  en  Italie, 
Si  l'on  en  croit  Procope  ,  la  tête  de  la 
ftatue  tomba  peu  de  jours  avant  la  mort 
de  Théodoric.  Lorfque  fon  fuccefleur 
Athalaric  fut  proche  de  fa  fin  ,  le  ven- 
tre de  la  ftatue  fe  brifà  de  lui-même. 
Quelque  tems  après  ,  les  parties  deftinées 
à  la  génération  tombèrent  ;  &  l'on  apprit 
la  mort  d'Amalafonte ,  fille  de  Théodoric, 
&  mere  du  feu  toi.  Enfin,  lorfque  Juftinien 
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déclara  la  guerre  aux  Goths  ,  les  mains  & 
les  pieds  de  la  ftatue  tombèrent,  &  paru- 
rent annoncer  la  chute  de  l'empire  des 
Goths. 

497- 1^ 

Théodoric ,  quoiqu'Arien ,  avoît  un  mî- 
niftre  Catholique  qu'il  airnoit  beaucoup, 
&  auquel  il  accordoit  toute  fk  confiance  : 
ceminiftre  crut  pouvoir  s'afïurer  de  plus 
en  plus  les  bonnes  grâces  de  fbn  maître,  en 
renonçant  à  fà  religion.  Il  embraflà  l'Aria- 
nifine.  Théodoric ,  l'ayant  appris ,  lui  fit 
trancher  la  tête  :  «  Si  cet  homme,  dit- il, 
aeft  infidèle  à  Dieu,  me  fera-t-il  fidèle  à 
»  moi  3  qui  ne  fuis  qu'un  homme  ?  » 

Théodoric  fait  fâ  première  entrée  dam 
Rome,,  avec  une  magnificence  égale  à 
celle  des  anciens  triomphes.  Tous  les  or- 
dres de  l'Etat  fortent  à  fa  rencontre.  Le  roi 
des  Goths  fe  rend  d'abord  à  la  bafilique 
de  S.  Pierre  ;  6c  après  y  avoir  fait  fa  prière^ 
il  va  prendre  féance  au  fénat.  11  affure  les 
fénateurs  de  fa  bienveillance  ,  &  leur 
promet  de  faire  obferver  exa&ement  les 
ïoix  des  empereurs.  Il  renouvelle  erifuitè 
ces  promeffes  dans  l'affemblée  du  peuple 


8  Anecdote* 

Le  premier  gage  qu'il  en  donne  ,  eft  ht 
célébration  des  fameux  jeux  du'  cirque, 
dont  il  fçavoit  que  les  Romains  avoient  été 
de  tout  tems  fort  avides.  Ces  fpe&acles 
font  fuivis  de  libéralités  vraiment  royales. 
Théodoric  affigne  au  peuple  vingt-cinq 
mille  muids  de  bled  par  an ,  &  en  fait 
graver  la  promefle.  Il  affigne  auffi  deux 
cens  livres  d'or ,  pour  relever  les  murs  de 
la  ville ,  &  pour  réparer  le  palais  impérial* 
Le  fénat  reconnoiflant ,  fait  élever  à  ce 
prince  une  ftatue  de  bronze  doré* 

-#5k>[  510. 

Une  veuve  étant  venue  fe  plaindre  à  ce 
prince ,  de  ce  qu'ayant  depuis  trois  ans  un 
1  procès  contre  un  fénateur,  elle  n'avoit  pu  en- 
core obtenir  de  jugement,Théodoric  tait  fur 
le  champ  appeller  les  juges  :  «Si  vous  ne 
»  terminez  demain  cette  affaire  y  leur  dit-il  y 
*>  je  vous  jugerai  vous-mêmes.  »  Le  lende- 
main ,  la  fentence  eft  rendue  ,  &  la  veuve 
vient  remercier  le  prince,  un  cierge  allumé 
à  la  main.  Théodoric  mande  aufli-tôt  les 
juges  :  «  Pourquoi ,  leur  dit-il  avec  in- 
dignation ,  avez-vous  prolongé  pendant 
»  trois  ans  une  affaire  qui  ne  vous  a  coûté 
»  qu'un  jour  de  difcuflîon?  »  Après  ce  re- 
proche ,  il  leur  fait  trancher  la  tete. 


Digitized  by  Google 


■ 

Italiennes;  9 
-^[5x1.]^ 

Tolonîc ,  miniftre  Se  confident  de  Théo- 
doric  ,  reçoit  de  fon  ibuverain  une  preuve 
d'affe&ion  bien  extraordinaire.  Ils  étoient 
proche  d'Aquilée,  &  traverfoient  enfem- 
ble  une  rivière,  mais  dans  des  barques  dif- 
férentes ,  lorfque  tout-à-coup  il  s'élève  un 
vent  furieux ,  qui  renverfe  la  barque  de 
Tolonic,  &  engloutit  fes  rameurs.  Théo- 
doric  avoitdéja  gagné  le  bord  ,  lorfqu'il 
voit  le  danger  de  Ton  ami.  Auffi-tôt,  ou- 
bliant fon  rang  &  fa  dignité  ,  il  fe  jette 
dans  l'eau  pour  le  fecourir;  mais ,  dans  ce 
moment,  le  courageux  Tolonic,  nageant 
d'une  main  &  foutenant  fon  fils  de  l'au- 
tre ,  gagne  heureufement  le  rivage, 

-^[515.]^ 

Le  pape  Jean  eft  envoyé  par  Théodoric 
à  Conftantinople,  en  qualité  d'ambafTadeur. 
C'étoit  la  première  fois  qu'on  voyoit  un 
pape  revêtu  de  ce  titre.  Le  fujet  de  fon 
ambaffode  étoit  fingulier.  Le  chef  de  l'églife 
Catholique  alloit  prier  l'empereur  Juftin 
de  révoquer  les  édits  qu'il  avoit  portés 
contre  les  Ariens.  Auffi  s'acquitta-t-il  très- 
mal  d'une  commiflion  fi  peu  convenable 
à  fon  cara&ere ,  &  reprit  le  chemin  de 
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Ravenne  ,  fans  avoir  pu  rien  obtenir 
de  ce,  que  Théodoric  fouhaitoit.  Ce 
prince  ,  à  fon  retour  ,  le  fit  mettre  en 
prifon. 

On  fervit  un  jour  fur  la  table  de  Théo- 
doric la  tête  d'un  poifTon  d'une  grandeur 
monftrueufe.  Ce  prince,  par  une  imagina- 
tion finguliere,  crut  voir  la  tête  deSymma- 
que ,  beau*pere  du  philofophe  Boece ,  qu'il 
avoit  fait  décapiter  quelque  tems  aupara- 
vant. Il  lui  femblaque  fes  dents  étoit  prêtes 
à  le  mordre ,  &  que  fes  regards  furieux  le 
menaçoient.  A  cet  horrible  fpeftacle , 
il  fe  fentit  faifi  d'un  froid  mortel ,  &  fe 
retira  dans  fa  chambre ,  pour  rappeller  fa 
chaleur  naturelle.  Il  fe  fit  envelopper  de 
plufieurs  couvertures.  Son  médecin  Elpi- 
oius  ne  fçachant  à  quoi  attribuer  la  caufe 
d'un  mal  îî  febit ,  Théodoric  lui  raconta 
ce  qu'il  avoit  vu  ;  détefta  devant  lui  la 
cruauté  avec  laquelle  il  avoit  fait  mourir 
Symmaque  &  Boëce ,  &  rendit  le  dernier 
foupir  quelque  tems  après. 

Telle  fut  la  fin  d'un  prince  comparable 
aux  plus  célèbres  héros  de  l'antiquité ,  auflî 
grand  dans  la  paix  que  dans  la  guerre  , 
aimé  de  fes  fujets  ,  craint  de  fes  ennemis  y 
refpe&é  des  étrangers.  Il  fit  admirer ,  pen- 
dant tout  le  cours  de  fon  règne,  fa  bonté, 

prudence  &  fa  juftice.  Doux  &  poli 
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au  milieu  d'un  peuple  barbare,  amî&  pro- 
tecteur de  tous  les  arts ,  il  ne  dut  point 
ces  vertus  à  fon  éducation  :  il  ne  fçavoit  ni 
lire  ni  écrire  ;  &,  pour  tracer  fon  nom,  il 
fe  fervoit  d'une  lame  d'or  ,  qu'il  avoit  fait 
percer  de  ces  cinq  lettres  Thèod.  dans  les 
ouvertures  defquelles  il  paffoit  une  plume* 
C'étoit-là  ùl  fïgnature. 


xi  Xnecï>ote£ 

ATHALARIC. 

CE  jeune  prince ,  alors  âgé  de  dix  ans, 
fuccede  à  fon  pere.  Amalafonte  fa 
mere ,  eft  chargée  de  la  régence  ,  fous  le 
nom  de  reine. 

Un  prêtre  ayant  été  pourfuivi  criminel- 
lement à  Rome,  le  clergé  faifit  ce  prétexte 
pour  fe  fouftraire  à  la  jurifdi&ion  féculiere. 
Il  prétendoit  que ,  dans  les  affaires  litigieu- 
fes,  il  ne  devoit  avoir  d'autre  juge  que  le 
pape,  «  Athalaric  favorife  fes  prétentions  r 
p>  &  ordonne  que  ,  quand  on  aura  des  de- 
»  mandes  à  former  contre  quelque  ecclé- 
»fiaftique  ,  on  fe  pourvoira  devant  le 
»  pape  ,  qui  jugera  l'affaire  par  lui-même 
»  ou  par  des  commifTaires.  Que  s'il  arrive 
»  cependant  que  le  pape  néglige  de  rendre 
»  juftice ,  on  pourra  s'adreffer  aux  juges 
»  ordinaires.  »  Cette  condefeendance  des 
princes  pour  les  eccléfiaftiques,  leur  donna 
lieu  de  prétendre,  dans  la  fuite,  qu'ils  éf oient 
exempts,  de  droit  divin  ,  de  la  jurifdic- 
tion  féculiere. 
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Amalafonte  vouloit  donner  à  fon  fils 
une  éducation  digne  d'un  prince  ;  elle  àvoit 
chargé  d'excellens  maîtres  Romains  de  Tint 
traire  dans  les  fciences.  Théodoric  avoit^ 
iàns  doute  ,  approuvé  lui-même  ce  plan 
d'éducation  ;  mais  Amalafonte ,  ayant  un 
jour  furpris  fon  fils  dans  quelque  faute 
grave ,  lui  donna  un  foufHet.  Athalaric  s'en- 
fuit de  fa  chambre  en  pleurant,  &  alla  fe 
plaindre  à  quelq^s  feigneurs  Goths  de 
6  cour.  Ses  plaintes  furent  écoutées  ;  les 
grands  murmurèrent.  Ils  n'étoient  pas  con- 
tens  que  le  prince  reçût  une  éducation 
fi  différente  de  la  leur.  Il  leur  falloit  un 
guerrier  plutôt  qu'un  fçavant.  Ils  accufe- 
rent  la  reine  d'avoir  deftein  de  faire  mou- 
rir fon  fils  de  chagrin ,  pour  s'emparer  de 
l'autorité ,  &  déclarèrent  qu'ils  ne  vouloient 
plus  voir  Athalaric  entouré  de  pédans  ; 
qu'il  fàlloit  plutôt  lui  donner  pour  compa- 
gnie de  jeunes  feigneurs  avec  lefquels  il 
fe  formât  aux  exercices  militaires.  La  reine, 
craignant  une  révolte  ,  fut  contrainte  d'a- 
bandonner fes  projets  d'éducation  ,  &  de 
faire  élever  fon  fils  à  la  manière  des  Bar* 
bares. 
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THÊODAT. 
«^[534']^ 

ATHALARïC  meurt  après  un  règne  de 
huit  ans.  Âmalafonte ,  pour  confer- 
ver  fon autorité,  époufe  Théodat,  neveu 
de  Théodoric ,  homme  dont  l'efprit  étoit 
cultivé  parla  philofbphie  &  par  les  /plus  bel- 
les connoiflànces  ,  mais  dont  le  cœur  étoit 
faux  &  traître.  Amalafonte  n'eut  pas  lieu 
de  s'applaudir  long-tems  de  fon  union 
avec  cet  indigne  époux. 

Audeflede,  veuve  de  Théodoric,  & 
mère  d'Amalafonte ,  eft  attaquée ,  au  for* 
tir  de  la  Communion,  d'une  maladie  con- 
vulfive ,  qui  l'emporte  peu  de  tems  après. 
Comme  elle  vivoit  alors  en  mauvaife  in- 
telligence avec  fa  fille ,  Théodat  fit  répan- 
dre le  bruit  qu' Amalafonte  avoit  fait  em- 
poifonner  le  vafe  facré  dans  lequel  on 
avoit  adminiftré  l'Euchariftie  à  fa  mere* 
Cette  calomnie  fit  impreffion  fur  l'efprit  des 
Goths  ;  &  le  perfide  Théodat,  faififTant  ce 
prétexte  de  fe  défaire  d'une  princefTe  dont 
le  mérite  4ui  faifoit  ombrage  ,  la  relégua 
dans  une  ifle  du  lac  deBolfene  en  Tofcane. 
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Quelques  jours  après,  il  la  fit  étrangler  dans, 
le  bain ,  par  fes  fateUites. 

Véranilde,  dame  illuftre  parmi  les  Goths^ 
avoit  perdu  fes  biens ,  fous  le  règne  de 
Théodoric,  parce  qu'elle  avoit  abjuré  l'A- 
rianifme.  Théodat,  à  la  recommandation  de 
l'empereur  Juftinien ,  relevé ,  par  fes  libé- 
ralités ,  la  fortune  de  cette  dame ,  &  fait 
en/brte  qu'elle  n'a  point  à  fe  repentir  d'a- 
voir changé  de  religion.  Ce  prince  écrit 
enfuite  à  l'empereur,pour  lui  rendre  compte 
de  ce  qu'il  a  fait  en  faveur  de  Véra- 
nilde. On  trouve  dans  fà  lettre  ces  paro- 
les remarquables  :  «  Puifque  Dieu  permet 
»  qu'il  y  ait  plufieurs  religions,  nous  n'ofons 
forcer  nos  fujets  à  ne  pratiquer  que  la 
»même;  nous  nous  fouvenons  d'avoir  lu 
*>  qu'on  doit  fàcrifier  au  Seigneur  volontai- 
»  rement ,  &  fans  être  contraints  par  les  or- 
»  dres  d'un  maître  :  quiconque  agit  contre 
»  cette  maxime  ,  s'oppofe  ouvertement 
»  aux  ordres  du  ciel.  » 

^[536.]*^ 

Juftinien,  fous  prétexte  de  venger  la 
mort  d'Amalafonte ,  déclare  la  guerre  à 
Théodat  ;  &  Béljifaire  remporte  fur  ce 
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prince  lâche  &  peu  guerrier  des  avânta* 
ges  confidérables.  Procope  attribue  la  la-* 
cheté  de  Théodat  à  la  frayeur  qu'il  con- 
çut d'un  préfàge  finiftre.  Ce  prince  ayant 
confulté  un  Juif,  qui  paffoit  pour  un  fa- 
meux devin ,  fur  le  fuccès  de  la  guerre 
dont  il  étoit  menacé,  cet  impofteur  lui 
répondit  que  ,  pour  fçavoir  ce  qu'il  defî- 
roit ,  il  fstlloit  qu'il  eût  trente  porcs  ;  qu'il 
les  renfermât  dix  par  dix ,  dans  trois  éta- 
bles  différentes  ,  &  donnât  à  chaque 
dixaine  le  nom  de  Goths  ,  de  Romains 
&  de  Grecs.  Théodat  exécuta  fidèle- 
ment les  ordres  du  Juif ,  &  laiffa  les  porcs 
ainfi  renfermés  pendant  un  certain  tems. 
Le  terme  étant  expiré ,  le  prince ,  accom- 
/  pagné  du  devin ,  entra  dans  les  étables ,  & 
trouva  les  porcs  qu'il  avoit  nommé  Goths> 
tous  morts  ,  à  l'exception  de  deux  :  parmi 
les  porcs  Romains ,  il  n'y  en  avoit  que 
cinq  de  morts  ;  mais  le  poil  leur  étoit  tombe 
à  tous.  Les  porcs  Grecs  furent  trouvés  vi- 
vans ,  &  en  bon  état ,  à  l'exception  d'un 
très-petit  nombre  ;  ce  qui  fit  comprendre 
à  Théodat  que  les  Goths  périroient  pres- 
que tous  dans  cette  guerre  ;  que  Rome 
perdroit  fon  ancienne  fplendeur  avec  la 
moitié  de  fes  citoyens ,  &  que  les  Grecs 
demeureroient  vainqueurs. 
»  Les  Goths ,  indignés  de  la  lâcheté  de 

Théodat, 
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Théodat ,  &,  ne  pouvant  fouffrir  à  leur  tete 
lin  chef  fi  méprifable  ,  fe  choififlent  un 
autre  roi ,  &  proclament  Witigès ,  écuyer 
de  Théodat  >  homme  brave  &c  expéri* 
tnenté.  Théodat  prend  la  fuite  ;  mais  Oc- 
tani ,  Ton  ennemi  particulier ,  le  pourfuit 
par  Tordre  de  Witigès ,  l'atteint  &  le  tue  f 
après  l'avoir  renverfé  de  deflus  fort  che* 
irai. 


An,  tu  Partie  /#  I 
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\V  I  T I G  È  S. 

LA  guerre  continue  fous  ce  nouveau 
roi.  Bélifaire  marche  vers  Rome,  qui 
lui  ouvre  fes  portes  ;  il  envoie  à  l'em- 
pereur les  clefs  de  cette  ville.  Son  premier 
foin  eft  de  réparer  les  fortifications ,  &  de 
fe  difpofer  à  foutenir  un  fiége. 

w 

Witigès  marche  vers  Rome  ,  à  1a  tête 
d'une  armée  de  cent  cinquante  mille  hom- 
mes. Bélifaire  avoit  fait  conftruife  un  fort 
fur  un  pont ,  à  un  mille  de  Rome  ,  &  Fa- 
voit  pourvu  d'une  bonne  garnifon ,  afin 
de  difputer  le  pa(Tage  à  l'ennemi  ;  mais  la 
garnifon  ,  faifie  de  frayeur ,  à  l'approche 
d'une  fi  formidable  armée ,  quitte  fon  porte, 
pendant  la  nuit,  &  fe  retire  dans  la  Cam- 
panie.  Le  lendemain,  de  grand  matin ,  Wi- 
tigès  paffe  le  pont ,  avec  une  grande  par- 
tie de  fon  armée  :  en  s'avançant  toujours, 
il  rencontre  enfin  Bélifaire  ,  qui ,  n'étant 
point  inftruit  de  ce  qui  s'étoit  palTé,  ve- 
noit  avec  ua  corps  de  mille  chevaux ,  re- 
connoître  le  terrein  autour  du  pont.  Sa  fur- 
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jprlfe  eft  extrême,  en  voyant  l'ennemi  venir  à 
lui;  mais,  pour  ne  pas  augmenter  le  courage 
des  Gôths  ,  par  une  retraite  précipitée .,  il 
s'arrête  ,  &  les  reçoit  à  la  tête  de  fâ  pe-  v 
tite  troupe.  Ici  la  valeur  &  les  exploits  de 
Béliiàire  tiennent  du  prodige  ;  &,  pour 
les  raconter ,  l'hiftoire  femble  avoir  em- 
prunté les  ornemens  de  la  fable.  Au  plus 
fort  de  la  mêlée  ,  le  brave  chef  des  Ro- 
mains eft  reconnu  pat  quelques  transfuges* 
«jui  le  font  remarque*  aux  ennemis  :  il  /ê 
Voit  auffi-tôt  àflàilli  de  tous  côtés  ;  il  eft 
en  bute  à  tous  les  tfaits.  Mais  fes  foldats 
le  défendent  aVec  tant  d'ardeur,  qu'il  n'en 
eft  point  atteint  :  leur  courage  redoublant 
avec  le  danger ,  ils  enfoncent  les  Barbares 
&  les  repouffent  jûfqu'à  leurs  retranche- 
mens  qu'ils  ofent  entreprendre  de  forcer  ; 
mais ,  repouffës  â  leur  tour ,  ils  gagnent 
Une  hauteur  voifine.  Le  combat  recom- 
mence en  cet  endroit.  Sut  le  point  d'être 
accablés  par  le  nombre ,  les  Romains  fe  re- 
tirent vers  les  murailles  de  la  ville.  Oh  leur 
en  ferme  les  portes ,  dans  la  crainte  que 
l'ennemi  n'entre  avec  eux.  En  vain  Béli- 
faite  fait  entendf e  fon  nom  aux  habitahs , 
&  leur1  crie  d'ouvrir  leurs  portes.  Perfua* 
dés,  d'après  le  rapport  de  quelques  fuyards* 
qu'il  avoit  péri  dans  le  combat  ,  &  ne 
pouvant  d'ailleurs  ls  reconnoître ,  à  cafoft 
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du  fang  &  delà  pouffiere  qui  lui  couvroienf 
-  le  vifàge ,  ils  n'ont  aucun  égard  à  fes  or* 
dres.  Dans  cette  extrémité ,  notre  héros 
anime  fes  gens  &  fe  retourne  avec  foreur 
Vers  l'ennemi  qui  commençoit  à  le  fer- 
rer de  près.  Les  Goths  ,  s'imaginant  qu'il 
étoit  à  la  tête  de  troupes  fraîches  i  forties 
de  la  ville ,  lâchent  le  pied  &  regagnent 
leur  camp.  Bélifaire,  ne  jugeant  pas  à  pro- 
pos de  les  pourfuivre  ,  rentre  triomphant 
dans  la  ville.  Cette  aôion ,  fi  glorieufe  pour 
Bélifaire ,  n'a  pas  échappé  à  la  cenfure  de 
quelques  écrivains  judicieux,  qui  penfent 
que  ce  général  expofa  trop  la  vie  dans 
cette  occafion. 

^[537-]^ 

Trois  jours  après  cette  femeufe  bataille  * 
les  Goths  envoyèrent  quelques-uns  des 
leurs  fur  le  champ  de  bataille ,  pour  rendre 
les  derniers  devoirs  aux  morts  de  leur  na- 
tion. En  examinant  avec  foin  les  cada- 
vres ,  ils  reconnurent  qu'un  Goth ,  nommé 
Vifand  Bandalmft  9  refpiroit  encore.  Ce 
brave  foldat,  après  avoir  fait  des  prodiges 
de  valeur, le  jour  de  la  bataille,  étoit  tombé 
couvert  de  treize  bleffures,  &  avoit  été  laiffé 
parmi  les  morts.  Voyant  qu'il  avoit  encore 
un  refte  de  vie ,  ils  lui  firent  prendre  quel- 
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ques  gouttes  d'eau,  qui  rappellerent  (esfens; 
le  levèrent  de  terre ,  &  le  tranfporterent 
dans  le  camp.  Il  vécut  encore  plufieurs 
années ,  efthné  Se  honoré  parmi  les  Goths. 

Dès  le  commencement  du  fiége  de 
Rome  ,  le  peuple  du  Samnium  prévit, 
dit-on,  qu'il  devoit  être  funefte  aux  Goths. 
Voici  ce  qui  donna  lieu  à  cette  efpece  de 
prédiftion.  Quelques  enfens,  jouant  enfem- 
ble  dans  la  campagne ,  choifirent  les  deux 
plus  robuftes  d'entr'eux ,  pour  les  faire 
combattre  enfemble ,  &  donnèrent  à  l'un 
le  nom  de  Witigès ,  à  l'autre  celui  de  Bc-* 
Ufaire.  Le  premier  fut  vaincu  par  fon  ad- 
verfaire,  &c  fes  camarades  le  pendirent, 
ou  plutôt  l'attachèrent  aux  branches  d'un 
arbre.  Sur  ces  entrefaites ,  un  loup  fortit 
d'une  forêt  voifine.  Ils  prirent  tous  la 
fuite ,  &  laifferent  le  malheureux  Witigès, 
qui  fut  dévoré  par  le  loup. 

Pendant  ce  fameux  fiége ,  on  admira  la 
valeur  d'un  cavalier  Maflagete  ,  nommé 
Chorfamandas ,  qui  fe  battit  feulafïez  long- 
tems  contre  foixante-dix  cavaliers  Goths; 
en  tua  plufieurs ,  &  mit  les  autres  en  fuite. 

Witigès ,  à  la  faveur  d'une  fauffe  atta- 
que, fetfurle  point  de  fur  prendre  Ronje  du 
côté  du  Mole  ou  Tombeau  d'Adrien ,  ap- 
pellé  depuis  le  château  S.  Ange.  Les  Goths 
dévoient  s'en  emparer  pour  paffer  le  TV 
fcre.  Déjà ,  malgré  les  traits  qu'on  leur  lan* 
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çoit ,  ils  avoient  appliqué  les  échelles ,  & 
commençoient  à  monter,  lorfque  ceux  qui 
défendoient  le  Mole ,  s'aviferent  de  brifer 
les  ftatues  de  marbre ,  dont  on  avoit  orné 
ce  monument,  &  en  firent  rouler  les  mor- 
ceaux fur  la  tête  des  affiégeans,  qui,  par  cç 
moyen,  furent  renverfés  de  deffus  les  échel- 
les ,  &  contraints  d  abandonner  leur  entre- 
prife. 

Un  Goth ,  remarquable  parla  grandeur 
de  fa.  taille  ,  &  fameux  par  fes  exploits , 
couvert  de  la  cuiraffe ,  le  cafque  en  tête  % 
s'avança  hors  des  rangs,  vis-à-vis  la  porte 
Salaria  ;  &,  fe  portant  derrière  un  arbre  , 
commença  de  lancer  plufieurs  traits  contre 
le 5  Romains  ;  mais  il  fat  bientôt  atteint 
d'un  javelot  lancé  par  une  machine  de 
guerre,  avec  tant  de  roideur  ,  qu'après 
avoir  percé  la  cuiraffe  &  fon  corps,  il  s'en-, 
fonça  plus  de  la  moitié  de  fà  longueur  dans 
le  tronc  de  l'arbre  ;  enforte  que  le  Goth 
demeura  (ans  vie  ,  fufpendu  à  l'arbre  pa* 
le  bout  du  javelot. 

Dans  une  fortie ,  un  Romain  ,  pourfuivi 
par  l'ennemi ,  tomba  dans  une  foffe  pro- 
fonde ,  dont  il  ne  put  fe  retirer.  Le  lende- 
main, un  Goth,  fuyant  devait!  les  Romains, 
tomba  dans  la  même  fofle  ;  leur  comjnurç 
danger  les  rendit  amis.  Après  avoir  faits, 
leurs  conventions ,  ils  pouflèrent  tous  dçu* 
cris  persans  :  les  Goth*>  dojttle  c^mp. 


Digitized  by 


Italiennes.  ij 

n'étoit  pas  éloigné  ,  accoururent  vers  la 
foffe.  Le  Goth  leur  cria  de  lui  jetter  une 
corde  ,  pour  l'aider  à  fortir  de  cette  foffe. 
Les  Goths  ayant  jette  la  corde  ,  le  Ro- 
main s'en  faifit  &  remonta  en  haut  :  il 
dit  aux  Goths  étonnés,  qu'il  étoit  convenu, 
avec  le  compagnon  de  fon  infortune ,  de 
monter  le  premier,  de  crainte  que ,  s'il  ref- 
toitle  dernier,  les  Goths, après  avoir  fauvé 
leur  compatriote  ,  n'âbandonnaffent  leur 
ennemi.  Le  Goth,  retiré  de  la  foffe  ,  con- 
firma le  rapport  du  Romain ,  qui  fut  ren- 
voyé libre  vers  lès  fiens. 

Witigès ,  fttigué  de  la  vigoureufe  réfif- 
ftance  de  Bélifaire ,  fe  détermine ,  après  un 
an  6c  un  jour,  à  lever  le  fiége  de  Rome. 

Le  pape  Silvère  étant  devenu  odieux  à 
l'impératrice  Théodora  ,  prote&rice  des 
Eutichiens ,  un  diacre ,  nommée  Vigil,  en- 
gage cette  princeffe  à  lui  procurer  le  pon- 
tificat, à  condition  de  caffer  tous  les  dé- 
crets contre  les  Eutichiens  ,  &  de  lui  don- 
ner^ en  outre,  deux  cens  livres  d'or.  Ani- 
mée par  la  haine  &  par  la  cupidité  ,  l'im- 
pératrice envoie  le  diacre  à  Rome ,  avec 
une  lettre  pour  Bélifaire  qu'elle  chargeoit 
de  faire  dépofer  Silvère,  &c  de  mettre  Vi- 
gil  à  fa  place.  Bélifaire  ne  tarde  pas  à  fer- 
vir  le  caprice  de  Théodora.  Des  fcélérats 
apoftés  ayant  dépofé  que  Silvère  étoit 
d'intelligence  avec  les  Goths ,  pour  leur 
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\i vrer  inceflamment  une  des  portes  de  Rome£ 
le  général  mande  aufli-tôt  ce  pontife  ;  lui 
reproche  fa  prétendue  trahifon  ;  & ,  fans 
vouloir  l'entendre ,  le  fait  dépouiller  de 
fes  habits  pontificaux ,  &  revêtir  d'un  froc  : 
il  le  remet ,  en  cet  état ,  dans  les  mains  de 
foldats  chargés  de  le  conduire  en  exil.  U 
envoie  enfuite  {ignifier  au  clergé  d'élire 
pape  le  diacre  Vieil.  Ce  nouveau  pontife, 
te  voyant  en  polïeffion  de  ce  qu'il  defîroit, 
tefufa  de  payer  les  deux  ç«is  livres  d'o* 
qu'il  avoit  promifes. 

^[538.  M** 

Une  affreufe  difette  ravage  l'Italie.  Ce 
fléau  terrible  fit  périr  un  nombre  prodirr 
gieux  d'habitans  de  la  campagne.  Dans  le 
Picentin  feul,  il  en  mourut  jufqu'à  cinquante 
$nille.  Aux  environs  de  Rimini,  deuxpay* 
jfannes  maflacrerent,  l'un  après  l'autre,  dix* 
fept  hommes  qu  elles  avoient  logé  fuccefr 
û  vement,  &  les  mangèrent.  Elles  en  euffent 
fait  autant  d'un  dix-huitieme,  s'il  n'eût  eu 
le  bonheur  dç  fe  réveiller,  au  moment 
jnépie  quç  cçs  Mégères  fe  difpofoient  à  le 
inaflacrer  ;  il  fe  jçtta  fur  elles ,  &  les  tua. 

Dans  un  village  du  Picentin  ,  la  crainte 
de  l'ennemi  ayant  fait  prendre  la  fuite  aux 
habitans  ,  une  mçre  abandonna  fon  en- 
fant; au  berceau ,  le  laifTant  couché  à  terre 
fms  aucun  fççours.  Aux;  çris  dç  ççt  «On 
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ferit ,  une  chèvre  qui,  depuis  peu,  avoît  mis 
bas  Tes  petits ,  accourut  promptement  ;  &, 
voyant  ce  petit  malheureux ,  s'empreffa  de 
le  fecourir  :  elle  s'approcha  de  lui  ;  lui  pré» 
Tenta  la  mammelle  ;  prit  foin  d'écarter  les 
chiens  &  les  autres  bêtes  ,  &  lui  continua 
long-t^ns  ce  charitable  office.  Les  habi- 
tans  de  ce  village ,  revenus  de  leur  frayeur, 
étant  rentrés  dans  leur  pays,  quelques 
femmes  apperçurent  cet  enfant,  &  s'éton-* 
nerent  qu'il  fut  encore  plein  de  vie.  Plu- 
fieurs  d'entr'elles ,  qui  étoient  récemment 
accouchées ,  voulurent lalaiter ,  mais  l'en- 
fant, accoutumé  au  lait  de  chèvre,  détour- 
noit  la  tête ,  &  pouffoit  des  cris  perçans, 
La  chèvre,  fa  nourrice,  accourut  ;  &  l'en- 
fent  prit  à  fa  mammelle  fa  nourriture  ordi- 
naire ,  en  préfence  de  toutes  ces  femmes 
qui  ne  pouvoient  revenir  de  leur  étonne- 
ment.  «J'ai  vu  moi-même  ce  prodige, 
»  dit  Fhiftorien  Procope ,  qui  raconte  ce 
»fait.  Etant  dans  le  Picentin,  on  memon- 
h  tra  cet  enfant ,  comme  la  merveille  du 
n  pays.  On  l'irrita  exprès ,  en  ma  préfence, 
»  pour  le  foire  crier  ;  &  je  vis  auffi-tôt  zc* 
»  courir  à  fes  cris  la  chèvre  bienfaifante, 
»  qui  l'alaita  devant  moi.  » 

^[539.]^ 

Bélifaire  ,  après  avoir  enlevé  à  WitJgès 
la  plus  grande  partie  de  fes  places,  te 
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tenoit  bloqué  dans  Ravenne ,  lorfque  deux 
fénateurs  arrivèrent  de  Conftantinople,  char- 
gés par  l'empereur  Juftinien  de  faire  la  paix 
3vec  Witigès.  Bélifaire  ne  put  voir  fans 
indignation  ,  qu'on  vînt  lui  ravir  Phoiy 
neur  d'achever  la  conquête  de  ritalic-  Il 
6t  tous  fes  efforts  pour  empêçher  la  con? 
clufion  du  traité.  Sous  différens  prétextes  » 
il  amufales  fénateurs ,  &  preflà  de  plus  en 
plus  le  fiége.  Cependant»  par  le  moyen 
des  traîtres  qu'il  entretenoit  dans  RavenT 
ne  ,  il  y  faifoit  femer  des  bruits  défavanfc*- 
gcux  à  Witigès,  Tout-à-coup  f  au  milieu 
d'une  nuit ,  le  feu  prend  aux  principaux 
magafins  de  Ravenne  &  çonfume  toutes 
ïes  provifions.  Les  Goths  ,    croyant  tra- 
his par  Witigès,  envoient  propdfcr  à  Bé* 
lifaire  de  le  reconnoître  pour  roi  d'Italie* 
Ce  grand  homme  pouvoit  fans  crainte  ac- 
cepter cette  couronne»  H  çûtëté'affez  puif* 
&nt  pour  la  conferver  9  malgré  l'empereur  ; 
mais,  fidèle  à  fon  maîtrç  ,  il  ne  feint  d'a- 
gréer une  proportion  fi  fl#teufe,  que  pour 
fe  rendre  plus  promptemeiit  maître  de  Ra- 
venne. Des  ambaffadeurs  viennent ,  de  la 
part  de "Witigès  &  des  Goths,  lui  offrir  pu- 
bliquement de  fe  rendre  aux  conditions 
qu'il  lui  plaira  d'impofer.  Bélifaire  entre 
dans  Ravenne ,  fans  permettre  qu'on  y  caufe 
le  moindre  dégât.  11  s'affure  de  la  per-* 
fpnne  de  Witigès ,  &  l'envoiq  à  Tempe* 

i 
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» 


Digitized  by  Google 


Italiennes.  %j 

reur  avec  tous  fes  tréfors.  Lor/îjue  l'armée 
Romaine  entra  dans  Ravenne,  elle  parut 
fi  peu  confidérable  ,  que  les  femmes  des 
Goths  ne  purent  s'empêcher  de  cracher 
aux  vifages  de  leurs  maris  &c  de  les  traiter 
delac  hes, 

-^[540•]v*,l* 

Juftinien  rappelle  Bélifaire  ,  qui  fe 
difpofe  à  obéir  ,  malgré  les  inftances  con- 
tinuelles qu'on  lui  fait  pour  accepter  la 
couronne.  Les  Goths  ,  le  voyant  ré- 
folu  de  partir ,  s'affemblent  à  Pavie  ,  qui 
leur  appartenoit  encore ,  &:  choiiîffent  pour 
roi  Ildobald ,  neveu  de  Theudis,x6\  des 
Vifïgoths.  Le  nouveau  roi  députe  encore 
à  Bélifaire  ,  pour  le  fupplier  d'accepter  la 
couronne ,  l'affurant  qu'il  eft  près  d'aller 
dépofer  la  pourpre  à  fes  pieds. .  Bélifaire 
repond  qu'il  ne  con/entira  jamais  d'être  roi^ 
tant  que  Juftinien  vivra.  11  part,  au  bout 
de  quelques  jours ,  comblé  de  gloire ,  après 
avoir  conquis  avec  douze  à  quinze  mille 
hommes  la  plus  grande  partie  de  l'Italie  , 
& ,  ce  qui  eft  plus  admirable ,  après  avoir 
refofé  une  couronne.  11  retourne  à  Conf- 
tantinople,  pour  être  affez  mal  re^u  de 
l'empereur  #. 

  _ 

*  Witîgès  fat  mieux  rççu  que  fon  vainqueur, 
(.'empereur  le  créa  Patrice  ;  le  retint  à  fa  cour,  6( 
te  mit  en  fc«  ày  vivre  fel^n  &  dignité* 
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^[541.]^ 

CE  prince  fîgnale  les  commencemens 
de  fou  règne  par  plufieurs  combats 
heureux ,  &  regagne  toutes  les  villes  de  la 
Lîgurie  &  de  la  Vénétie  ;  mais  fon  impru- 
dence borne  bientôt  (a  vie  &  fes  exploits. 

La  femme  de  Vraïas,  le  plus  riche  &  le 
plus  puiffant  feigneur  qu'il  y  eût  parmi 
les  Goths,  alloit  un  jour  au  bain,  ma- 
gnifiquement parée  &  fuivie  d'un  nom* 
breux  cortège  :  elle  rencontra  la  reine 
vêtue  très-fimplement ,  avec  peu  de  fuite  ; 

lui  coupant  fièrement  le  paffage ,  elle  ne 
daigna  pas  même  la  faluer.  La  reine,  irritée 
de  cet  aâront9porta  fes  plaintes  à  fon  époux  > 
i ,  pour  fe  venger  ,  fit  accufer  Vraïas 
crimes  fuppofés ,  & ,  fous  ce  prétexte  , 
lui  fit  perdre  la  vie.  Cette  injuftice  con- 
tribua beaucoup  à  indilpofer  les  Goths 
contre  lui. 

Wilas,  Gépide,  quifervoit  dans  fes  gardes, 
avoit  été  forcé  de  quitter  une  femme  qu'il 
étoit  près  d'époufer ,  pour  marcher  contre 
les  ennemis.  Pendant  fon  abfence,  Udobald 
contraignit  cette  femme  d'en  époufer  un 
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autre.  Wilas ,  de  retour  ,  n'écouta  que  fon 
teffentiment,  &  réfolut  de  fe  venger.  Un 
jour  que  le  roi  donnoit  un  repas  aux 
grands  de  la  nation ,  Wilas ,  qui  fe  tenoit 
derrière  ce  prin£e  avec  les  autres  gardes, 
lui  fit  voler  la  tête  fur  la  table  d'un  coup 
de  fabre.  Les  Goths ,  faifis  d'étonnement, 
demeurèrent  en  filence  :  Wilas  eut  le 
temps  de  s'enfuir. 

ERARlK,Ruge  de  nation ,  eftélu  roi  ;  & 
cinq  mois  après ,  il  eft  affaffiné  par  les  Goth* 
peu  contens  de  fon  gouvernement.  Bad- 
vella  furnommé  Totila,  neveu  d'Udobald, 
monte  fur  le  thrône. 


i 


T  O  T  I  L  A* 
[5414]^ 


LtJSïÊùRS,  généraux  de l'empereur 
Juftinîen  marchent  à  Vérone,  avec  huit 


mille  hommes,  comptant  de  furprendre  cette* 
Ville  dans  laquelle  ils  entretenoient  des 
intelligences  fecrettes.  Ils  font  prendre  les 
devants  à  quelques  gens  d'élite,  commarw 
dés  par  Artabafe  ,  capitaine  Arménien  4 
«efquels  fe  préfentent  de  nuit  à  une  porte  , 
&  font  introduits ,  A ufli-tôt  Mallarmé  fe  ré-* 
pand  pâr  toute  la  ville  :  les  Goths  fe  hâtent 
d'en  fortir ,  &  gagnent  un  côteaû  qui  do- 
miné Vérone.  Dès  que  îe  jour  paroît  , 
ils  s'apperçoivent  du  petit  nombre  des 
Grecs;  rentrent  promptement  dans  leur 
ville  ;  feraient  les  portes ,  &  pourfuivent  la 
petite  troupe  d'Artabafe.  Les  Grecs  font 
forcés,  pour  (àuver  leur  vie ,  de  fauter  par- 
de(Tus  les  murs  ;  mais  tombant,  polir  la  plu- 
part ,  fur  des  pierres  &t  des  cailloux ,  ils  y 
trouvent  la  mort  qu'ils  veulent  fuir.  Arta- 
bafe, plus  heureux,  ne  fe  fait  aucun  mal, 
&  fe  fauve  avec  quelques  compagnons  de 
fa  fortune.  Le  gros  de  l'armée  arrive  en 
ce  moment  ;  Se  le  fpeétacle  affreux  des  morts 
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.  &  des  bleffés  couvre  les  chefs  de  hontë 
&  de  confufion.  Au  lieu  dufer  de  la  plus 
grande  diligence  ,  ils  s'étoient  amufés  à 
difputer  entr'eux  fur  le  partage  du  butin 
qu'ils  comptaient  faire  dans  Vérone.  Ayant 
donc  manqué  leur  coup ,  ils  fe  retirent  du 
côté  de  Faenza  où  ils  rencontrentTotila  fuivi 
feulement  de  cinq  mille  hommes.  Artabafe 
étoit  d  avis  qu'il  ne  falloit  pas  méprifer  fen- 
nemi  quoiqu'inférieur  en  nombre  ;  Se  qu'il 
étoit  à  propos  de  l'attaquer  avant  que  toute 
fon  armée  eût  paffé  la  rivière  de  Lamone . 
fur  laquelle  la  ville  de  Faenza  eft  fituée. 
Mais,  les  chefs  n'étantpas  d'accord  entr'eux, 
Totila  paffe  la  rivière  fans  obftacle,  Pen» 
dant  que  les  deux  armées  s'approchent 
en  ordre  de  bataille ,  un  Goth  d  une  taille 
gigantefque ,  nommé  V aliaris  s'avance  hors 
des  rangs  ,  &  défie  au  combat  le  plus  brave 
des  Grecs.  Artabafe  accepte  le  défi  :  il  court 
à  toute  bride  ,  fur  ce  terrible  adverfaire  , 
&c  lui  perce  le  côté  droit  avec  fa  lance. 
Le  Goth  demeurant  ferme  fur  la  felle  ,  Ar- 
tabafe lui  porte  un  fécond  coup  dans  le 
fein  ;  mais  la  lance  de  Valiaris  le  bleffe 
&  lui  coupe  une  artère.  Il  retourna  vefe 
les  fiens  ,  perdant  une  grande  quantité  de 
fang,  &  mourut  trois  jours  après:  Ce  combat 
fingulier  fut  fuivi  d'une  bataillé  générale , 
dont  le  roi  desGoths  eut  l'honneur,  après 
wo\t  fait  un  grand  carnage  des  ennemis. 


3Ï  À  N  E  C  DOï  ttf 

-^[541.]^ 

On  dit  que  Totila ,  paflant  par  la  Cam» 
panie  ,  fut  curieux  de  voir  S*  Benoît  » 
dont  la  renommée  publioit  des  chofes  mer- 
veilleufes.  Il  prit  le  chemin  de  Ton  mo*- 
naftere  ;  & ,  s'étant  arrêté  affez  loin  ,  il  fit 
donner  avis  de  fon  arrivée.  Voulant  en- 
fuite  éprouver  le  feint ,  il  envoya  vers  lui 
Riggon  ,  un  de  fes  écuyers,  auquel  il  fit 
prendre  fe  chauffure  &  fes  habits  royaux  > 
&  qu'il  fit  accompagner  de  trois  feigneurs  » 
les  plus  diftingués  de  fa  cour.  Rigeon 
entra  dans  le  monaftere  avec  ce  cortège* 
Benoît ,  qui  étoit  affis  ,  le  vit  de  loin  ; 
&,  quand  il  put  en  être  entendu,  il  lui  criai 
»  Mon  fils ,  quittez  l'habit  que  vous  portez  : 
»  il  ne  vous  appartient  pas.  »  Riggon 
épouvanté  fe  profterna  devant  le  feint; 
&,fans  ofer  approcher ,  il  retourna  vers  fon 
maître  auquel  il  raconta  ce  qui  s'étoit  pafle. 

Le  lier  Totila  va  lui-même  trouver 
Benoît ,  &  ne  Ta  pas  plutôt  apperçu  qu'il 
fe  jette  par  terre.  Le  feint  le  relevé,  &  lui 
dit  :  «  Vous  entrerez  à  Roirte  ;  vous  paf- 
»  ferez  la  mer  ;  & ,  après  avoir  régné  neuf 
0  ans,  vous  mourrez  le  dixième.  »  L'événe- 
ment fit  voir  la  vérité  de  cette  prédiction* 

Totila  met  le  fiége  devant  la  ville  de 
Naples.  Démétrius,  général  de  l'empereur, 
ayant  tenté  de  faire  entrer  des  vivres  daitf 
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fa  place,  eft  fait  prifonnier.  Le  roî  des 
Goths  preffe  viveintnt  le  liège  ;  ôf ,  pour 
intimider  la  garnifon ,  il  fait  conduire ,  la 
corde  au  col,  Démétrius  jufqu'au  pied  des 
murailles  j  &  le  force  de  dire  aux  affiégés 
que  l'empereur  n'eft  plus  en  état  de  leur 
envoyer  aucun  fecours.  Les  Napolitains, 
prefles  par  la  famine ,  prennent  le  parti  de 
fe  rendre.  Totila  fit  éclater  fa  prudence 
&  fon  humanité  dans  la  manière  dont  il 
pourvut  aux  befoins  de  ces  gens  affamés. 
Il  fit  fermer  toutes  les  portes  ,  &  ordonna 
qu'on  diftribuât  à  chaque  habitant  une  pe- 
tite quantité  de  nourriture,  qu'il  fit  augmen- 
ter chaque  jour ,  jufqu'a  ce  qu'ils  eurent 
entièrement  repris  leurs  forces. 

Les  vainqueurs  étaient  occupés  à  démo- 
lir les  fortifications  de  Naples,  lorfqu'un 
Calabrois  vint  fe  plaindre  à  Totila ,  qu'un 
de  fes  officiers  avoit  violé  fa  fille.  Cet  of- 
ficier étoit  un  brave  homme  :  toute  l'ar- 
mée s'intéreffa  pour  lui  ;  mais  Totila  ,  fé- 
vere  obfervateur  de  la  juftice ,  fit  mourir 
le  coupable  ,  &  confifqua  tous  fes  biens 
au  profit  de  la  fille  qu'il  avoit  outragée. 

544.  ]t&* 

Juftinien  renvoie  Bélifaire  en  Italie,  pour 
An.  It.  Partie  I.  C 
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s'oppofer  aux  efforts  de  Totila.  Cette  (é^ 
conde  expédition  ne  pouvoit  être  bien  glo^ 
rieufe  à  ce  général  :  il  manquoit  de  tous 
les  fecours  néceffaires  pour  la  faire  réuflir. 
U  partit  de  Conftantinople ,  n'étant  prefijue 
accompagné  que  de  fes  gardes  ;  &  tout 
Fargent  qu'il  avoit ,  fut  à  peine  fuffifant  pour 
raffembler  quatre  mille  volontaires.  Se 
voyant  hors  d'état  de  faire  face  aux  enne- 
mis ,  il  écrivit  à  l'empereur  en  ces  termes  : 
»  Je  fuis  venu  dans  ce  pays  fans  trou- 
»  pes  ,  fans  armes  &  prefque  fans  ar- 
»  gent.  Privé  de  ces  fecours  ,  je  ne  puis 
»  rien  faire.  Si  vous  n'avez  eu  defTein 
»  que  d'envoyer  Bélifaire  en  Italie ,  vous 
»  devez  être  fatisfak  :  Bélifaire  eft  au  mi- 
»  lieu  de  l'Italie;  mais  fi  vous  voulez  qu'il 
»  repouffe  vos  ennemis  ,  fourniffez  -  lui 
»  les  fecours  néceffaires  pour  vaincre. 

à 

-^[545.  56...]^ 

Totila  forme  le  blocus  de  la  ville  de 
Rome,  &  fait  enforte  qu'il  n'y  puiffe  entrer 
de  vivres ,  ni  par  terre  ni  par  mer.  Il  tait  bar- 
rer le  Tibre  à  l'endroit  où  fon  lit  avoit  le 
moins  de  largeur ,  par  le  moyen  de  plu- 
fieurs  longues  poutres  placées  d'un  borJ 
à  l'autre,  &  fait  élever, aux  deux  extrémités, 
des  tours  de  bois  qu'il  remplit  de  foldats. 
Déjà  la  famine  étoit  plus  grande  à  Rome 
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qu'elle  ne  Pavoit  été  pendant  le  dernier  fiége. 
Les  chefs  qui ,  de  longue-main ,  avoient  foit 
des  provifions  confidérables,  abufant,  pou* 
s'enrichir ,  de  la  mifere  du  peuple  ,  venr 
doient  fort  cher  leur  bled  aux  riches,  &  laif 
foient  les  pauvres  périr  de  faim.  Hs  fai- 
foieftt  payer  feptécus  d'or  le  boiffeau  de  fa- 
rine. On  ne  fe  nourriffoit  communément 
dans  la  ville  que  de  chevaux ,  de  chiens , 
ëe  rats  &  d'herbes  fauvages.  Un  pere  ayant 
cinq  enfons  près  de  tnourir  de  faim ,  & 
n'ayant  pas  de  quoi  leur  donner  un  mor- 
ceau de  pain,  les  mena  fur  un  des  ponts 
de  la  ville ,  &  fe  précipita  dans  le  Tibre  ^ 
en  leur  préfence. 

Bélifaire  fait  conftruire  un  grand  nom- 
bre de  barques ,  garnies  tout  autour  de 
planches ,  pour  mettre  les  foldats  à  cou- 
vert des  traits  de  l'ennemi.  Ces  planches 
étoient  percées  d'efpace  en  efcace ,  pour 
leur  donner  la  facihté  de  laiicer  des  flè- 
ches. Il  feit  charger  ces  barques  d'une 
grande  quantité  de  vivres  ;  monte  for  la 
première;  &, conduifant quelques  brûlots, 
il  remonte  le  Tibre ,  &  brûle  une  des  tours 
des  ennemis.  Mais ,  fon  entreprife  n'étant 
pas  fécondée  par  les  habkans  >  il  ne  peut 
réuffir  à  feire  entrer  des  vivres  dans  la 
ville.  Le  chagrin  d'avoir  manqué  fon  coup 
lui  caufa  une  maladie  dangereufe. 


36  Anecdote^ 

Quelques  foldats  d'une  compagnie  Kani 
rienne,  qui  gardoit  la  porte  Afinaria,  s'é- 
tant  coulés  la  nuit  le  long  des  remparts  y 
par  le  moyen  d'une  corde ,  viennent  of- 
frir à  Totila  de  lui  livrer  la  ville.  Le  roi , 
s'étant  affuré  de  la  fincérité  de  ces  foldats 
&  de  la  pofllbilité  de  la  chofe,  envoie,  âvec 
les  lfauriens ,  quatre  Goths  des  plus  braves 
&  des  plus  vigoureux,  lefquels,  étant  montés 
dans  la  ville,  ouvrent  une  porte,  &intro- 
duifent  toute  l'armée  de  Totila.  Beflas  , 
qui  commandoit  dans  la  ville,  s'enfuit  avec 
fes  Grecs  ,  dès  la  première  allarme.  Les 
fénateurs  &  le  peuple  fe  réfugient  dans 
les  églifes.  Au  point  du  jour,  Totila  fe  rend 
à  Téglife  de  S.  Pierre ,  pour  remercier  Dieu 
du  fuccès  de  fon  entreprife.  Le  diacre  Pé- 
lage ,  qui  Tattendoit  à  la  porte ,  fe  jette 
à  fes  pieds ,  &  le  fupplie  d'épargner  la  vie 
des  habitans.  Totila  lui  accorde  fa  de- 
mande ,  &  défend,  fous  de  féveres  peines, 
de  répandre  le  fang  de  qui  que.  ce  foit. 
Lorfque  cet  ordre  fut  donné,  les  Goths 
avoient  déjà  tué  vingt  foldats ,  &  foixante 
citoyens  :  ce  furent-là  les  feules  vi&imes 
de  la  brutalité  du  vainqueur.  Mais  fi  on 
laifTa  la  vie  aux  citoyens ,  on  leur  enleva 
les  moyens  de  la  foutenir.  Rome  fat  aban- 
donnée au  pillage  pendant  plufieurs  jours, 
&  il  ne  refta  aux  habitans  que  les  murail- 
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les  de  leurs  makbns  toutes  nues.  On  vit 
plufieurs  perfonnes  de  la  première  diftinc- 
tion  réduites  à  mendier  leur  pain  déporte 
en  porte.  On  trouva  dans  la  maifon  de 
Beffas  des  tréfors  immenfes  ,  qu'il  avoit 
amafles  pendant  le  fiége ,  en  vendant  du 
bled  à  un  prix  exorbitant» 

^[547.]*^ 

Totila  fe  difpofoït  à  démolir  Rome.  Il 
avoit  déjà  fait  abbatre  le  tiers  des  murs  ;  & 
il  alloit  mettre  le  feu  aux  plus  fuperbes 
édifices  de  la  ville ,  lorfqu  il  reçut  une  let- 
tre de  Bélifaire,  qui  le  détourna  de  ce  def* 
fein.   Bélifaire  lui  repréfentoit  qu'en  dé- 
truifant  une  ville  fi  ancienne  &  h  iiluftre, 
il  feroit  regardé  comme  l'ennemi  du  genre 
humain  ,  puifqu'il  anéantiroit  les  monu- 
mens  de  la  valeur  &  de  h  vertu  des  plus 
grands  hommes.  «  Si  les  Goths,  ajoûtoit-il, 
»  s'affurent  la  conquête  de  FItalie ,  vous  ne 
»  vous  pardonnerez  jamais  d'avoir  détruit  la 
»  plus  belle  ville  de  vos  Etats ,  pour  ne  pas 
»  dire  dç  toute  la  terre;  &  fi,  dans  le  cours 
»  de  cette  guerre  ,  la  fortune  vous  aban- 
»  donne  *  le  vainqueur  vous  aura  l'obliga- 
»  tion  de  lui  avoir  confervé  une  place  fi 
»  importante  ,  &  vous  traitera  avec  bien 
»  plus  de  douceur,  »  Totila ,  perfuadé  par 
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ces  raifons,  (uivit  le  confeil  deBélifaire.  H 
fé  contenta  de  dépeupler  la  ville  de  Rome, 
dans  laquelle  il  ne  lama  pas  un  feul  habitant. 
Quarante  jours  après  la  retraite  de  Totila  , 
BéBfaire  fe  transporta  à  Rome ,  dans  le 
cleffem  de  repeupler  cette  femeufe  ville  , 
&d'en  réparer  les  ruines*  Ilrappellales  ha- 
bitans  qui  fe  trouvèrent  dans  le  voifinage  ; 
fk ,  par  fes  travaux  continuels ,  il  mit  bien- 
tôt Rome  en  état  de  foutenir  un  nou- 
veau fiége.  A  cette  nouvelle ,  le  roi  des 
Goths  accourut  ;  &,  pendant  trois  jours,  il 
livra  fucceffivement  plufieurs  aflauts  à  la 
ville  ;  mais  Bélifaire  le  repouffa ,  &  le  força 
de  fe  retirer,  après  avoir  perdu  beaucoup 
de  monde. 

~  -         i  »  * 

■v 

Tx>tila  fait  encore  une  fois  le  (iége  de 
Rome.  Diogènes  ,  qui  y  commandoit, 
avoit  fait  femer  du  bled  dans  l'enceinte  des 
murs,  ce  qui  eût  fuffi  pour  nourrir  long-' 
tems  la  garnifon  ;  mais  la  ville  fut  encore 
trahie  par  les  Ifauriens.  Les  foldats  de  cette 
nation ,  mécontens  de  n'avoir  point  reçu 
leur  paye  depuis  quelques  années ,  & 
ayant  appris  que  leurs  compatriotes  avoient 
été  magnifiquement  récompenfës  par  To- 
tila ,  réfolurent  de  fuivre  leur  exemple, 
ils  convinrent,  avec  le  roi  des  Goths, 
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Couvrir  la  porte  confiée  à  leur  garde  ;  ce 
qu'ils  exécutèrent.  A utems  marqué, To- 
tila fit  fonner  les  trompettes,  vers  la  par- 
tie des  murailles  oppofée  à  celle  par  la- 
quelle il  entroit  dans  la  ville.  Àuffi-tôt  la 
garnifon  accourut ,  où  le  danger  paroiflbit 
le  plus  preffant  ;  par  cet  artifice ,  les 
Goths  ne  trouvèrent  aucune  réfiftance. 

Maître  de  Rome  pour  la  féconde  fois , 
Totila  ne  fonge  qu'à  embellir  une  ville 
qu'il  avoit  voulu  détruire  lui-même ,  quel- 
que tems  auparavant  *.  Il  rappelle  le  fé- 
nat,  &  rend  à  cette  compagnie  fon  an- 
cienne fplendeun  II  invite  les  citoyens  à 
rentrer  dans  leurs  biens  ;  & ,  après  avoir 
peuplé  Rome  d'Italiens  &c  de  Goths  ,  il 
fait  repréfenter  les  jeux  du  cirque ,  avec 
une  pompe  digne  des  empereurs  Romains. 

L'eunuque  Narsés,  général  des  armées  de 
l'empereur  Juftinièn ,  arrive  en  Italie,  pour 


*  Totila  ayant  fait  demander  à  Théodebert  ; 
roi  des  Francs ,  fa  fille  en  mariage  ;  ce  prince 
répondit  qu'il  ne  vouloit  accorder  fa  fille  qu'à 
un  roi ,  &  que  Totila  ne  l'étoit  pas  ,  puifqu'H 
n'étoit  pas  capable  de  conferver  la  capitale ,  & 
avoit  été  obligé  d'en  démolir  une  partie  ,  & 
d'abandonner  le  refte  à  l'ennemi.  Totila  fut  fenfi- 
ble  à  ce  reproche  ;  & ,  devenu  une  féconde  fois 
maître  de  Rome ,  il  s'appliqua  à  l'embellir. 

C  ivr 
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s'oppofer  aux  progrès  deTotila.  Son  defïeiii 
étôit  de  ne  point  ^arrêter  à  des  fiéges,  &  de 
terminer  la  guerre  par  une  aétion  décifive. 
11  arrive  au  pied  de  l'Apennin ,  &  fe  campe 
dans  un  endroit  appellé  les  Tombeaux  des 
Gaulois  ,  où  le  célèbre  Camille  avoit  au- 
trefois défait  une  puiffante  armée  de  cette 
nation.  Totila  s'avance  à  fa  rencontre.  Les 
deux  armées  en  viennent  aux  mains.  Pen- 
dant  la  chaleur  du  combat ,  Totila ,  faifant 
des  prodiges  de  valeur  ,  eft  bleffé  mortel* 
lementpar  un  général  des  Gépides,  nommé 
Asbades.  Les  Goths  prennent  aufli-tôt  la 
fuite.  Leur  roi,  contraint  de  s'arrêter  à 
Capra  ,  pour  faire  panfer  fa  bleffure ,  ex- 
pire quelque  tems  après,  &  eft  enterré  fe- 
crettement.  Telle  fut  la  fin  du  fameux  To- 
tila, qui  doit  tenir  un  rang  diftingué  parmi 
les  plus  grands  rois  que  vante  Thiftoire. 
Théïa ,  officier  d'une  rare  valeur,  fut  choifi 
par  les  Goths ,  pour  lui  fuccéder. 
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^[553-]^ 

CE  nouveau  roi  fignale  les  commence- 
ment de  fon  règne  par  une  horrible 
cruauté.  Totila ,  quittant  Rome,  pour  aller 
au-devant  de  Narsès,  avoit  amené,  comme 
otages,  les  enfans  des. principaux  Ro- 
mains ,  au  nombre  de  trois  cens ,  &  les 
avoit  envoyés  au-delà  du  Pô*  Théïa ,  les 
ayant  trouvés  dans  cet  endroit,  les  fait 
tous  paffer  au  fil  de  Tépée. 

Ce  prince  en  vient  aux  mains  avecNar- 
sès»  Les  Goths  fe  battent  en  défefperés; 
Théïa  les  anime  par  des  avions  d'unevaleur 
extraordinaire.  Envain  les  ennemis  réuniA 
fent  contre  lui  tous  leurs  efforts.  Animé  par 
le  danger  ,  il  pénètre  de  plus  en  plus  dans 
leurs  rangs  ;  renverfe  tout  ce  qui  fe  pré- 
fente fur  fon  paffage ,  &  reçoit  une  grêle 
de  traits  fur  fon  bouclier.  Déjà  la  nuit 
s'approche  ,  &  la  viftoire  paroît  pen- 
cher du  côté  des  Goths,  lorfque  l'intré- 
pide Théïa ,  qui  ^voit  déjà  changé  deux 
fois  de  bouclier ,  eft  atteint  au  pied  d'une 
flèche  ,  au  moment  qu'il  en  prend  un 
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troifieme.  Il  tombe  ;  &,  fur  le  champ,  quel- 
ques Grecs ,  qui  l'environnoient ,  lui  cou- 
pent la  tête  ;  la  mettent  au  bout  d'une  pi- 
que ,  &  la  montrent  aux  deux  armées.  Les 
Goths,  devenus  plus  furieux  par  la  mort  de 
leur  chef,  continuent  de  combattre  juf- 
qu'à  la  nuit.  La  bataille  recommence  avec 
le  jour ,  &  dure  jufqu'au  foir ,  avec  une 
égale  fureur  de  part  oc  d'autre.  Enfin  les 
Goths  commencent  à  plier ,  &  reculent 
de  quelques  pas  ,  fans  néanmoins,  rompre 
leurs  rangs.  Ils  envoient  dire  à  Narsès , 
qu'ils  font  près  de  mettre  bas  les  armes  y 
pourvu  qu'il  leur  permette  de  fe  retirer 
chacun  chez  eux ,  &  d'y  vivre  comme  fu- 
jets  de  l'Empire.  Narsès  y  confent ;  &,par 
ce  traité ,  met  fin  à  la  monarchie  des  Oftro-» 
goths  en  Italie ,  foixante-quatre  ans  après 
l'arrivée  de  Théodoric, 
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->^N[  553.]^** 

E  général  s'empare  fucceffivement  de 
la  plûpart  des  villes  qui  tenoient 
encore  pour  les  Goths.  La  feule  ville  de 
I-ucques  ayant  ofé  faire  quelque  réfif» 
tance,  Narsès  en  forme  le  fiége,  &  le  pre/fe 
avec  une  extrême  vigueur.  Réduite  aux  plus 
facheufes  extrémités ,  la  garnifon  demande 
bientôt  à  capituler,  &  promet  de  vuider  là 
place,  fi,  dans  trente  jours,  elle  n'eft  fecou* 
tue  par  une  armée  confidérable.  Des  étages 
font  délivrés  en  conféquence  ;  mais,  le 
terme  étant  expiré ,  les  Luequois  refufent 
de  fe  rendre.  Narsès ,  pour  les  intimider, 
fait  conduire  au  pied  des  murailles  les  ôta« 
ges ,  fuivis  de  plufieurs  bourreaux  &  de 
tout  l'appareil  du  dernier  fupplice.  Avant 
de  donner  fes  ordrfes  pour  f  exécution,  il 
envoie  fommer  les  afliégés  de  tenir  leur 
parole ,  &  leur  fait  dire  que  leur  réponfe 
va  décider  de  la  vie  ou  de  la  mort  de  leurs 
pareris.  Ces  menaces  font  inutiles.  Alors 
les  bourreaux,  par  Tordre  du  général, 
frappent  les  malheureufes  vi&imes  qui 
Uur  font  livrées.  On  les  voit  tomber  fous 
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les  coups.  Les  affiégés  éclatent  en  regrets  J 
&  paroiflent  fe  reprocher  le  trifte  fort  de 
leurs  compatriotes.  Mais  le  fpeftacle,  dont 
ils  venoient  d'être  témoins ,  n'étoit  qu'une 
vaine  illufion.  Narsès,  qui  n'étoit  pas  cruel, 
avoit  fait  garnir  le  col  des  otages  de  col- 
liers de  bois  rembourrés,  &  les  avoit  in£ 
truits  de  ce  qu'ils  dévoient  faire.  Ne  dou- 
tant plus  du  fuccès  de  fon  artifice ,  il  en- 
voie promettre  aux  Lucquois  de  rendre  la 
vie  à  leurs  compatriotes ,  s'ils  confentent 
à  tenir  leur  engagement  :  tous  le  pro- 
mettent. Au  même  inftant,  les  prétendus 
morts  fe  relèvent,  &  jettent  les  affiégés 
dans  la  plus  grande  furprife  ;  mais  ceux-ci, 
bientôt  après,  confus  de  leur  crédulité,  re- 
prennent la  réfolution  de  fe  défendre.  Nar- 
sès, piqué,  redouble  fes  efforts.  Il  donne 
afTaut  fur  aiTaut.  Les  Lucquois  réfiftent  en- 
core pendant  trois  mois  ,  &  ne  fe  rendent 
enfin,  qu'après  avoir  obtenu  tous  les  hon- 
neurs de^a  guerre. 

^[  554-]^ 

Irruption  des  Allemands  en  Italie.  Deux 
frères,  Leutharis  &  Buccelin,  les  con- 
duifoient  ,  &  commandoient  chacun  un 
corps  confidérable.  Ils  portent  par-tout  le 
ravage,  &  s'approchent  de  Rome  qu'ils 
n  ofent  affiéger.  Une  maladie  contagieufe 
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importe  Leutharis  avec  toute  fon  arméej 
Buccelin  eft  attaqué  par  Narsès,  près  de 
Capoue;  &  quoique  lupérieur  en  nom- 
bre *,  il  eft  totalement  défait.  Lui-  même 
eft  tué  dans  le  combat.  Il  ne  fe  fauve  que 
cinq  hommes ,  de  plus  de  trente  mille  qui 
compofoient  l'armée  Allemande, 

» 

^[  555-]^ 

•  Cinq  mille  Goths ,  qui  s'étoient  retirés 
dans  le  château  de  Conza ,  s'y  trouvoient 
bloqués  par  Narsès.  Le  commandant, 
nommé  Regnaris ,  lui  fait  demander  une 
entrevue  :  Narsès  y  confent.  Après  quel- 
ques conteftations ,  ils  fe  féparent  fans  rien 
conclure.  Regnaris  ,  en  remontant  à  la 


*  Narsès  n'avoit  que  dix-huit  mille  hommes  : 
Buccelin  en  avoit  plus  de  trente  mille  ;  mais  les 
Grecs  étoientbien  difciplinés  &  bien  armés.  Les 
Allemands  combattoient  en  defordre,  &  étoient, 
pour  la  plupart,  armés  à  la  légère.  Lufage  de  la 
cui  rafle  leur  étoît  inconnu.  Bs  n'avoient  point  de 
calque ,  &  étoient  nuds  jufqu'à  la  ceinture  :  des 
caleçons  de  toile ,  ou  de'cuir  ,  leur  defcendotent 
jufques  fur  les  pieds.  lueurs  armes  étoient  Vépée , 
qu'ils  manioient  de  la  main  gauche  ,  le  bouclier 
qu'ils  portoient  fur  le  bras  droit,  une  petite  ha* 
che  à  deux  tranchans ,  &  des  angons  ,  efpece  de 
traits  dont  le  bois  étoit  fort  court  &  couvert 
de  fer ,  le  bout  garni  de  plufieurs  pointes  tran- 
chant**  &  recourbées  en  manière  d'hameçon. 
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place  9  lance  contre  Narsès  une  fléché 
qui  le  manque.  Auffi-tôt  les  Grecs  irrités 
font  pleuvoir  fur  ce  perfide  une  grêle  de 
traits  dont  il  eft  bleffé  à  mort.  Les  Goths  , 
voyant  leur  chef  mort,  ne  diffèrent  point 
i  fe  rendre. 

Le  comte  Widin,  feigneur  Goth,  un 
de  ceux  qui  s'étoient  établis  en  Italie ,  du 
confentement  de  l'empereur  de  Conftan- 
tinople,  fe  révolte  &  prend  les  armes.  Mais, 
n'ayant  pas  beaucoup  de  troupes  ,  il  de- 
mande du ,  fecours  au  général  des  Fran- 
çois, nommé  Amingh  ^  qui  vient  le  join- 
dre fur  le  bord  de  l'Adige  :  l'un  &  l'autre 
fe  difpofent  à  difputer  le  paflage  de  ce 
fleuve  aux  Grecs.  Narsès,  voulant  détacher 
les  François  du  parti  des  Goths,  envoie 
t  prier  Amingh  de  fe  retirer.  Amingh  ré- 
pond fièrement  :    «  Je  ne  céderai  pas 
»même  un  javelot  à  l'empereur  ,  tant 
»  qu'il  me  reftera  une  main  pour  le  lancer.  » 
Sur  cette  réponfe ,  Narsès  attaque  les  al- 
liés ,  &  les  taille  en  pièces  ;  il  fait  prifon- 
niers  les  deux  généraux  ;  envoie  Amingh 
à  Conftantinople ,  &  fait  trancher  la  tête 
à  Widin. 

-^[567.]^ 

Narsès  avoit  enfin  rendu  le  calme  a  Hta« 
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fie.  H  gouvernoît  depuis  quinze  ans  cette 
grande  province,  avec  autant  d'équité  que 
de  douceur  :  il  ne  put  cependant  reulfir 
à  contenter  les  Romains.  Le  fénat,  accou- 
tumé depuis  long-tems  à  n'être  plus  fous 
les  yeux  de  (es  fouverains ,  trouvoit  mau- 
vais qu'il  eût  choifi  Rome  pour  le  lieu  de 
fa  réhdence.  La  préfence  de  Narsès  ab- 
forboit  toute  fon  autorité.  Lçs  principaux 
citoyens  de  Rome  fe  plaignirent  à  1  em- 
pereur du  gouvernement  de  Narsès  ,  & 
demandèrent  un  autre  maître.  On  prétend 
que  l'impératrice  Sophie ,  qui  ne  l'aimok 
pas ,  dit ,  à  cette  occafion,  qu'il  étoit  tems 
qu'un  eunuque  tel  que  lui  vînt  filer  avec 
les  femmes  dans  le  palais.  On  ajoute  que 
Narsès  9  inftruit  de  ces  paroles  ,  dit ,  dans 
fa  colère  ,  qu'il  fqauroit  bien  ourdir  une 
trame  que  l'impératrice  ne  pourront  jamais 
démêler,  &que  ,  pour  fe  venger,  il  in- 
vita Alboin  ,  roi  des  Lombards  ,  à  venir 
faire  la  conquête  de  l'Italie. 

Le  chagrin ,  que  ce  grand  homme  con- 
çut de  l'ingratitude  des  Romains ,  &  du 
mépris  de  1  impératrice ,  abbrégea  fes  jours. 
Il  mourut  à  Rome  ,  à  l'âge  de  quatre-? 
vingt  quinze  ans. 
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LONGIN,  Exarque  de  Ravenne* 
ALBOIN,  Roi  des  Lombards. 

T  Ongin,  nommé  pour  fuccéder  à 
JLj  Narfès ,  arrive  en  Italie ,  &  choifit  Ra- 
venne  pour  le  lieu  de  fa  réfidence  :  il  prend 
le  titre  d'Exarque  ,  que  l'on  donnoit  ordinai- 
rement au  gouverneur  général  d'Afrique. 

On  remarque  que ,  durant  les  premiers 
mois  de  cette  année,  les  plaines  d'Italie 
furent  aufli  couvertes  de  neige  que  l'eft 
ordinairement  le  fommet  des  Alpes ,  &c 
que  la  récolte  fut  enfuite  plus  abondante 
qu'elle  ne  l'avoit  jamais  été. 

Le  premier  d'Avril  568  ,  jour  de  Pâ- 
ques ,  Alboin ,  roi  des  Lombards ,  quitte  la 
Pannonie  avec  toute  fa  nation,  hommes, 
femmes  ,  vieillards ,  enfans  ,  &  vient  en 
Italie  chercher  un  climat  plus  heureux.  Plu- 
iieurs  autres  peuples  fe  joignent  à  lui,  & 
grofliffent  fon  armée.  Ce  torrent  de  Bar- 
bares fe  répand  d'abord  dans  la  Vénerie. 
Ils  s'emparent  d'Aquilée,  de  Vicence,  de 
Vérone  ,  &  s'approchent  de  Mantoue 
dont  ils  ne  tardent  pas  à  fe  rendre  maîtres. 

Ils 
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îls  détendent  dans  les  autres  cantons  dô 
l'Italie  &  y  portent  le  ravage  ;  la  feule  ville 
de  Pavie  ofe  les  arrêter  ;  Alboin  en  forme 
le  fiége  avec  une  partie  de  fori  armée ,  tan* 
dis  qu'avec  l'autre  il  continue  fes  couffes 
dans  l'Italie* 

«^[571.]^ 

Pavie  fe  rend  enfin  après  un  fiége  de 
trois  ans.  Alboin  ,  indigné  de  la  réfiftance 
opiniâtre  de  cette  ville ,  avoit  juré  de  faire 
pafler  tous  les  habitans  au  fil  de  l'épée  ; 
mais,  lorfqu'il  y  entroit,  plein  d'impatience 
de  voir  exécuter  cet  ordre  barbare ,  il  arriva 
un  prodige  qui  le  fit  changer  de  rêfolution. 
Le  cheval,  filr  lequel  il  étoit monté ,  s'ab- 
batit  fous  lui  à  la  porte  de  la  ville  ;  &c  , 
quelques  efforts  que  l'on  employât  pour 
le  relever ,  on  ne  put  en  venir  à  bout. 
»  Seigneur ,  lui  dit  alors  un  de  fes  foldcLts  ^ 
»  Pavie  eft  peuplée  de  Chrétiens  ;  fi  vous 
»  ne  révoquez  le  ferment  que  voiis  avei 
»  fait ,  il  ne  vous  fera  jamais  poflîble  d'y 
»  entref.  «  Alboin  ayant  promis  de  don-* 
ner  la  vie  aux  citoyens ,  le  cheval  fe  re- 
levé aufli-tôt&  prend  de  lui-même  le  che- 
min du  palais  où  le  peuple  fe  rend  en 
foule ,  pour  lui  prêter  ferment  de  fidélité. 

Alboin  rie  fongeoit  qu'a  s'afïufef  de  f« 
An.  It.  Partie  /,  D 
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conquêtes  ,  en  faifant  régner  par -tout  \a 
paix  &c  k  bon  ordre ,  lorfqu'il  périt  par  la 
trahifon  de  la  reine fon  époufe.  Ce  prince, 
avant  que  d'entrer  en  Italie ,  avoit  remporté 
fur  les  Gépides  une  vi&oire  éclatante ,  &  tué 
dans  le  combat  leur  roi  Gunimond  :  il  avoit 
même  pouffé  la  férocité  jufqu'à  changer 
le  crâne  de  ce  roi  malheureux  en  une 
coupe  dans  laquelle  il  buvoit  ordinaire- 
ment. Un  jour  qu'à  Vérone  il  donnoit  un 
grand  feftin  aux  principaux  officiers  de  fes 
troupes,  dans  la  chaleur  de  la  débauche, 
il  força  Rofemonde  fon  époufe ,  fille  de 
Gunimond,  de  boire  dans  le  crâne  de  fon 
pere;  cette  princeffe  conçut  une  fi  grande 
horreur  de  cette  violence ,  qu'elle  réfolut 
de  fe  venger.  Elle  communiqua  fon  pro- 
jet à  l'écuyer  d'Alboin ,  nommé  Elmigife  : 
celui-ci  tâcha  d'engager  Péridée ,  homme 
d'une  force  finguliere ,  à  tuer  le  roi  ;  mais 
il  ne  put  venir  à  bout  de  corrompre  ce 
fujet  fidèle:  il  fallut  que  la  reine  eût  recours 
à  un  artifice  indigne  d'elle.  Cette  princefle 
fçavoit  que  Péridée  entretenoit  un  com- 
merce de  galanterie  avec  une  de  fes  fem- 
mes :  elle  prit ,  fecrettement ,  &  dans  Fob- 
fcurité,  la  place  de  la  maîtreffe  de  Péri- 
dée; &,lorfqueIle  eutpaffé  la  nuit  avec  lui, 
elle  fe  fit  connoître ,  &  lui  déclara  qu'a- 
près la  manière  dont  il  en  avoit  ufé  avec 
elle,  il  falloit  qu'il  ôtât  la  vie  à  Alboin, 
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iù  qii'Alboin  le  fît  périr.  PériJée  9  fàîfi  de 
fcrainte,  fe  détermina  enfin  à  féconder  la 
vengeance  de  Rôfemonde.  Quelques  jours 
après ,  cette  pririceffe  ayant  Remarqué  que 
le  roi  s'étôit  endormi  dans  fa  chambre,après- 
dîner ,  elle  eut  foin  d'en  ôter,les  armes ,  & 
n'y  laiffa  que  fôh  épée  qu'elle  attacha 
de  manière  qu'on  ne  pût  la  tirer  du  four- 
reau. Elle  éloigna  tout  le  monde  de  l'ap- 
partement du  roi  y  fous  prétexte  de  ne  pas 
troubler  fon  repos  ,  mais  en  effet  pour 
que  perfonne  n'accourût  au  bruit.  Après 
toutes  ces  précautions  9  elle  fit  entrer  Pé- 
ridée  dans  l'appartement.  Alboin  ,  fe  fen- 
tant  frapper,  fe  réveille  en  furfaut ,  vole  & 
fon  épée  ;  mais  il  ne  peut  la  tirer  du  four- 
reau. Dans  fon  défefpoir ,  il  faifit  un  tabou- 
ret du'il  rencontre ,  &  s'en  fert  pour  défen* 
dre  encore  quelque  temps  fa  vie;  maii 
ilfùccombe  enfin  fous  les  coups  de  Péridée  , 
&c  tombe  noyé  dans  fôn  fàng.  Paul  Dia- 
cre ,  qui  rapporte  ce  fait ,  anure  aVoir  vu 
lui-même  cette  affreufe  coupe  que  lé 
prince  Ratchis  montroit  dans  un  feftin  à 
tous  les  convives. 

Rôfemonde  ,  délivrée  d'un  époux 
bdieUx ,  époufe  Elnligife ,  &  fait  quelques 
tentatives  pour  le  placer  fur  le  thrône;  mais 
cette  démarche  la  rend  fufpeéte  aux  Lom* 
bards ,  qui  l'accufent  d'avoir  attenté  à  la  vie 
•lu  roi ,  de  concert  avec  fon  nouvel  époux* 
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Rôfemonde ,  pour  fe  dérober  à  la  furetrf 
des  Lombards ,  s'enfuit ,  pendant  la  nuit ,  à 
Ravenne  avec  Abfwinde  fa  fille,  Elmi- 
gife  &  Péridée ,  &c  demande  un  afyle  à 
l'exarque  Longin ,  qui  lui  fait  un  accueil 
favorable.  Il  ne  tarde  pas  à  concevoir  de 
l'amour  pour  la  reine ,  &  lui  fait  entendre 
qu'il  eft  prêt  à  l'époufer ,  pourvu  qu'elle  (è 
défafTe  d'Elmigife ,  époux  peu  digne  d'elle. 
Rôfemonde  ,  aveuglée  par  l'ambition  ,  & 
déjà  endurcie  par  le  meurtre  de  fon  pre- 
mier mari  ,  prépare  au  fécond  le  même 
fort.  Un  jour  qu'Elmigife  fortoit  du  bain, 
cette  princeffe  perfide  lui  préfente  une 
coupe  de  vin  empoifonné;  mais  le  poi* 
fon  étoit  fi  violent ,  qu'Elmigife  en  ayant  à  * 
peine  bu  la  moitié ,  il  reconnoît  la  tra* 
hifon  de  fon  époufe  :  auffi-tôt  il  tire  fon  . . 
épée;  &  en  approchant  la  peinte  du  fein 
de  Rôfemonde ,  il  la  force  de  boire  le  refte 
de  cette  funefle  liqueur:  les  deux  époux 
expirèrent  enfemble  ,  quelques  momens 
après. 

L'exarque  Longin  envoie  à  l'empereur 
Tibère  les  tréforè  de  Rôfemonde  ,  avec 
Abfwinde  &  Péridée  :  ce  dernier  fe  fait  ad- 
mirer &  craindre  à  Conftantinople ,  par 
fon  grand  courage  &  fa  force  extraordinaire. 
On  affure  qu'un  jour  ,  dans  les  jeux  pu- 
blics ,  en  préfence  du  peuple  &  de  toute 
la  cour ,  il  tua  un  lion  d'une  prodigieufe 
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grandeur.  L'empereur ,  craignant  qu'un  tel 
homme  ne  formât  quelques  entreprifes 
contre  lui  ,  ordonna  qu'on  lui  crevât  lés 
yeux,  Perictëe,  irrité  de  ce  cruel  traitement, 
ne  fongea  qu'aux  moyens  de  fe  venger,  U 
fe  pourvut  de  deux  poignards  qu'il  cacha 
dans  fes  deux  manches ,  &  fe  rendit  au  pa- 
lais impérial ,  demandant  à  parler  à  l'em- 
pereur, &  affinant  qu'il  avoit  des  fècrets 
impôrtans  à  lui  révéler.  L'empereur  envoya 
vers  lui  deux  de  fes  favoris  chargés  d'en- 
tendre ce  qu'il  avoit  à  dire.  Péridée  s'ap- 
procha d'eux  comme  pour  leur  parler  en 
,  fecret  ;  &  lorfqu'il  fentit  qu'il  étok  à  por- 
#  tée,  il  prend  dans  chacune  de  fes  mains  un 
poignard ,  &  les  enfonce  en  même  temps 
dans  le  cœur  des  deux  courtifans ,  qui  tom- 
berent  mort.  Ainfi,  dit  l'hiftorien  des  Lom- 
bards, cet  autre  Samfon  vengea  la  perte 
dé  fes  deux  yeux  ,  en  privant  l'empereur 
de  fes  deux  plus  fidèles  amis. 

Après  la  mort  d'Alboin,  les  principaux 
de  hk  nation  des  Lombards  s'affemblent 
à  Pavie,  &  choififlent  pour  roi  Clef  ou 
Cléfon,  en  lui  préfentant  une  pique.  Tel 
étoit  l'ufage  des  Lombards ,  dont  les  rois 
ne  fe  faifoient  point  couronner, 
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LONG  IN,  Exarque. 
CLEF,  Roi  des  Lombard. 

^[575-]^ 

Lef,  aufli  cruel  qu'Alboin  étoit  doux, 
\^  fe  rend  odieux  à  fes  fujets  :  grand 
homme  de  guerre ,  il  étend  les  limites  de 
la  domination  des  Lombards  en  Italie  ,  & 
fait  {rembler  Rome  &  Ravenne.  Après  un 
règne  de  dix-huit  mois ,  il  eft  aflafliné  par 
un  jeune  homme  de  fes  domeftiques,  L*hif- 
toire  ne  nous  apprend  ni  les  motifs  ni  les 
circonftances  de  cet  aflaffinat. 

Les  grands  de  la  nation  s'affemblent;  &, 
voyant  que  le  fils  de  Clef  n'étoit  encore 
qu'un  enfant,  ils  conviennent  de  changer  en 
firiftocratie  leur  gouvernement  monarchi- 
que ;  &  ils  arrêtent  que  l'Etat  fera  gouverné 
conjointement  par  les  ducs  ou  gouverneurs 
des  provinces  &  des  grandes  villes,  qui 
jouiront,  chacun  dans  lçur  duché,  d\me 
autorité  fouveraine. 
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LONGIN,  il  x  arque. 
Aristocratie  chez  les  Lombards. 

[  5  7  5  &  fuiv.] vfW 

PENDANT  neuf  ans  que  dura  l'arifto- 
cratie ,  les  ducs  Lombards  ne  longè- 
rent qu'à  leur  aggrandiffement  particulier. 
Ils  firent  plufieurs  excurfions  dans  le  pays 
des  Gaules  ;  mais ,  rebutés  par  le  mauvais 
fuccès  de  leurs  tentatives ,  ils  fe  bornèrent 
à  FItalie  où  ils  firent  de  nouvelles  con- 
quêtes. Us  portèrent  le  fer  &c  la  flamme  à 
l'extrémité  de  la  Tofcane ,  dans  les  envi- 
rons de  Ravenne  ,  &  dans  le  voifinage 
de  Rome.  L'empereur  Maurice,  craignant 
u'ils  ne  lui  enlevaient  ce  qu'il  poffé- 
loit  encore  en  Italie ,  envoie  une  ambat 
fade  folemnelie  aux  rois  de  France ,•  pour 
les  engager  à  faire  la  guerre  aux  Lom- 
bards. Childebert ,  roi  d'Auftrafie  ,  per- 
fuadé  par  un  préfent  de  cinquante  mille 
écus  d'or,  promet  de  porter  la  guerre  en 
Italie.  Les  ducs  Lombards,  allarmés  de 
cette  nouvelle ,  fe  déterminent  à  choifir  un 
roi.  Leur  choix  tombe  fur  Autharic ,  fiU 
de  Clef. 

D  iv 
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\6  Anecdotes 
SMERALDE >  Exarque. 

A  V  T  H  A  R I C ,  Roi  des  Lombards, 

^[584.]^ 

E  prince  commence  par  prendre  lo 
nom  de  Flavius  ,  &  ftatue  qu'il  ferai 
porté  ,  à  l'imitation  des  empereurs  Ro«* 
mains,  par  tous  les  rois  Lombards,  fes  fue» 
ceffeurs.  Confidérant  auffi  que  les  ducs, 
qui ,  durant  l'efpace  de  dix  ans ,  avoient 
gouverné  leurs  duchés  refpe&ifs ,  avec  unç 
autorité  abfolue,  ne  fe  laifleroient  pas  vo-» 
lontiers  dépouiller  de  tout  leur  pouvoir  , 
il  leur  laiffe  exercer  une  efpece  de  fou-^ 
veraineté  dans  leurs  gouvernemens  ;  mais 
il  les  oblige  à  fournir  la  moitié  de  leurs 
revenus  pour  l'entretien  de  fa  maifon ,  &ç 
à  lui  amener  des  troupes  en  tems  dç 
guerre.  Quoiqu'il  en  eût  la  puiffance  ,  il 
n'ôta  jamais  à  un  duc  fa  charge ,  que  dans 
des  cas  de  trahifon ,  *&  ne  la  conféra  ja-« 
mais  à  d'autres  ,  ^ue  quand  celui  qui  étoit 
mort,  ne  lailïbit  point  d'enfans  mâles.  Telle 
fiit  l'origine  des  fiefs  en  Italie. 

Cette  année  voit  la  première  expédition 
des  François ,  au-delà  des  monts.  Childç-» 
fcçrt ,  après  avoir  reçu  l'argent  de  f  çm? 
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ipereur  Maurice,  pafleles  Alpes  avec  une 
armée  confidérable.  Autharic  s'enferme 
dans  Pavie ,  &  laiffe  les  François  ravager 
la  campagne  ;  mais  .Childebert  eft  bientôt 
rebuté  par  la  multitude  des  fiéges  qu'il 
lui  faut  entreprendre.  Les  préfens  d'Au- 
tharic  achèvent  de  le  dégoûter  de  fon  ex- 
pédition. Il  s'en  retourne  dans  fes  Etats, 
emportant  avec  lui  l'argent  de  l'empereur, 
&  celui  du  roi  des  Lombards.  En  vain  on 
lui  redemanda ,  pendant  deux  ans ,  les  cin- 
quante mille  écus  d'or,  qu'il  avoit  reçus  : 
U  ne  voulut  jamais  rien  entendre  fur  cet 
article. 

^[588.]^ 

Childebert  recommence  la  guerre  en 
Italie ,  mais  avec  un  fuccès  qui  ne  lui 
donne  pas  envie  d'y  revenir.  Autharic  s'a* 
vance  à  fâ  rencontre  ;  lui  livre  bataille,  & 
fait  un  horrible  carnage  de  fes  troupes. 

Autharic,  vainqueur  de  fes  ennemis $ 
fait  demander  en  mariage  Théodelinde , 
fille  de  Garibald,  duc  de  Bavière,  &  l'ol> 
tient.  Il  envoie  aufli-tôt  une  féconde  am- 
bafïàde,  pour  régler  les  articles  du  con* 
trat  ;  & ,  voulant  connoître  par  lui-même 
la  princefle  qu'il  alloit  époufçr ,  il  fe  met 
au  nombre  des  ambafladeurs.  Il  arrive,  fous 
ce  titre,  à  la  cour  de  Garibald,  Le  chef  de 
l'ambaflàde  n'a  pas  plutôt  expofé  fa  çomr 
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miflïon ,  qti'Autharic  prend  la  parole ,  & 
dit  qu'il  a  des  ordres  particuliers  du  roi  des 
Lombards  •  de  voir  la  princefle ,  afin  de 
pouvoir  lui  rendre  un  compte  fidèle  de  fes 
charmes  :  on  fait  paroître  Théodelinde. 
Autharic  ,  après  l'avoir  confidérée  quelque 
tems  en  fîlence  :  «  Madame ,  dit-il ,  le  roi 
»  des  Lombards  fera  trop  heureux  d'avoir 
»  une  époufe  fi  accomplie  ;  &  fes  peuples 
»  béniront  le  ciel  de  leur  avoir  donné  une 
»  fi  belle  reine.  »  Il  demande  enfuite  que, 
fuivant  l'ufage  de  leur  nation ,  il  foit  per- 
mis aux  ambafladeurs  de  recevoir  le  vin 
des  mains  de  la  princefle  ;  ce  qui  lui  eft  ac- 
cordé. Théodelinde ,  après  avoir  offert  une 
coupe  remplie  de  vin  au  chef  de  l'ambaf- 
fede ,  s'avance  vers  Autharic ,  Se  la  lui  pré- 
fente. Ce  prince,  naturellement  galant  ,^ 
en  rendant  la  coupe  à  la  princefle,  lui  prend 
adroitement  la  main ,  fans  qu'on  s*en  ap- 
perçoive,  la  ferre  amoureufement,  &, 
ious  prétexte  de  baifer  la  coupe ,  fe  la  porte 
<ùr  le  front  &  fur  les  joues.  Théode* 
linde  fe  fent  émue.  Elle  a  quelque  foup-^ 
.  çon  du  déguifement  d' Autharic.  Il  étoit 
bien  fait ,  &  à  la  fleur  de  l'âge  ;  fes  beaux 
cheveux  blonds ,  flottans  fur  fes  épaules  ; 
la  beauté  mâle  &  guerrière ,  qui  décoroit 
fôn  vifâge ,  font  defirer  à  Théodelinde  de 
ne  pas  fe  tromper  dans  fes  conje&ures. 
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-^[589.]^ 

Le  mariage  d'Autharic  &  de  Théode^ 
Jînde  fe  célèbre  dans  la  plaine  de  Sardi , 
près  de  Vérone  ,  avec  une  magnificence 
extraordinaire,  &  un  concours  prodigieux 
de  Lombards. 

Childebert,  toujours  importuné  par  l'em- 
pereur qui  lui  redemandoit  fes  cinquante 
mille  écus ,  envoie  en  Italie  trois  de  fes 
plus  braves  généraux  avec  une  armée  de 
vingt  mille  hommes  ;  mais,  aufli  malheu- 
reux que  ce  prince  ,  ils  font  battus  enplu- 
fieurs  rencontres  ;  &  l'un  d'eux  y  perd  la 
vie.  La  maladie  s'étant  mife  dans  leur  ar- 
mée ,  ils  font  contraints  de  s'en  retourner. 
Les  François  fe  trouvent  réduits  ,  fur  la 
xoute ,  à  de  telles  extrémités ,  que  la  plû-> 
part  font  contraints  de  vendre  leurs  ha- 
bits, &  même  leurs  armes,  pour  avoir  de 
quoi  fubfîftèr. 

» 

-^[590.].^ 

Autharic ,  délivré  de  la  crainte  d'un  fi 
redoutable  ennemi ,  fe  jette  dans  leSam- 
nium  ;  &,  ne  trouvant  aucun  obftacle,  il 
fe  rend  maître  de  tout  ce  pays.  Encouragé 
par  le  fuccès ,  il  traverfe  toute  la  Calabre  ; 
s'avance  jufqu'à  Rhege,  la  pointe  la  plus 
fçajléç  de  toute  l'Italie;  pouffe  fonçhe* 
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val  dans  la  mer  ;  &,  frappant  de  fa  lancd 
un  pilier  fitué  fur  le  rivage  :  «  Ce  feront- 
»  là  ,  dit-il ,  les  bornes  de  l'empire  des 
»  Lombards.  »  Ce  pilier  fubfiftoit  encore 
du  tems  de  l'hiftorien  Paul  Diacre  qui 
raconte  ce  fait  ;  &  il  s'appelloit  U  Pilier 
itAutharic. 

Ce  prince  goûtoit  à  peine  les  douceurs 
du  repos  ,  lorfqu'une  mort  fubite  l'enleva 
dans  Pavie  ,  le  5  de  Septembre.  Le  bruit 
courut  qu'on  l'avoit  empoifonné.  S.  Gré- 
goire attribua  fa  mort  à  une  autre  caufe.  H 
écrivit  aux  évêques  d'Italie  ,  que  Dieu 
avoit  ôté  du  monde  l'exécrable  Autharic  , 
pour  le  punir  d'avoir  défendu  que  les  en- 
fans  dés  Lombards  fuffent  baptifés  dans 
la  religion  Catholique* 
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ROMAIN  ,  Exarque» 
À  G I L  U  F  ,  Roi  des  Lombards* 

AGîLUF  ,  duc  de  Turin ,  eft  proclamé 
roi ,  dans  la  diète  générale  des  Lom- 
bards. Théodelinde ,  veuve  d'Autharic, 
avoit  prévenu  tous  les  fuffrages,  en  le  choi- 
fiflant  pour  époux.  Ce  prince  avoit  toutes 
les  qualités  qui  font  les  grands  rois.  Il  étoit 
guerrier  &  politique;  Se,  ce  qui  fit  pen- 
cher la  balance  en  fa  faveur ,  il  étoit  très- 
bel  homme.  Il  femôntra  digne  du  choix 
de  Théodelinde.  Les  premières  années  de 
fon  règne  furent  Jîgnalées  par  plufieurs 
avantages  qu'il  remporta  fur  les  ducs ,  fes 
vaflaux ,  &  fur  l'exarque  de  Ravenne. 

-^[595.3-^ 

Le  pape  Grégoire  I  envoie  Tévêque 
Félix,  &  l'abbé  Ciriaque,  pour  travailler 
à  la  converfiofl  des  idolâtres  qui  reftoient 
encore  en  Sardaigne.  Ce  pontife,  dévoré 
du  zèle  de  la  Maifon  du  Seigneur,  &  s'ima- 
ginant  que  la  foi  pouvoit  être  le  fruit  de 
la  violence ,  écrit,  à  ce  fujet,  à  f  évêque  de  . 
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Cagliari ,  que  fon  intention  efi  que  VàA 
force  les  payfans  payens ,  ferfs  de  l'églife  , 
à  fe  convertir,  &  qu'on  les  accable  de 
nouveaux  impôts ,  jufqu'à  ce  qu'il*  ayent 
abjuré  le  paganifme* 

t  ê 

Ariulf,  duc  de  Spoiete,  remporte  urid 
grande  viftoire  fur  Callinique  ,  exarqud 
de  Ravenrie ,  fuccefleur  de  Romain.  Pei> 
dant  la  bataille ,  oh  vit ,  dit-on ,  un  guer- 
rier inconnu  combattre  en  faveur  des  Lom- 
bards ,  avec  une  valeur  extraordinaire* 
Ariulf  vainqueur  voulut  fçavoir  quel  étoit 
ce  guerrier  dont  la  valeur  lui  avoit  été  fi 
utile  ;  mais  n'ayant  pu  parvenir  à  le  corn 
tioitre ,  il  reprit ,  en  triomphe ,  le  chemijt 
de  Spoiete.  Il  y  avoit  dans  cette  ville  une 
églife  dédiée  au  martyr  S.  Savin.  Ariulf, 
pafTant  devant  cette  églife,  demanda  ce 
due  c'étoit  que  cette  maifori.  Il  étoit  payen, 
&  ne  connoiffoit  guères  les  églifes  des  Chré- 
tiens* On  lui  répondit  que  c'étoit  le  lieu 
où  repofoit  le  corps  du  martyr  S.  Savin , 
dont  les  Chrétiens  avoient  coutume  d'im- 
plorer le  fecours  ,  lorfqu'ils  alloient  à  la 
guerre.  Ariulf,  ne  concevant  pas  trop  quel 
fecours  Un  itiort  pouvoit  donner  aux  vi* 
vans ,  defcend  de  cheval ,  &  entre  dans 
Téglife,  pouffé  par  la  fimple  curiofité.  U 
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êxamîne  avec  attention  les  tableaux  dont  > 
elle  étoit  décorée  :  une  figure,  qui  repréfen- 
toit  S.  Savin ,  le  frappe  6c  fixe  (es  regardai 
Il  la  confidere  de  près,  &  la  reconnoît  pour 
celle  du  guerrier  inconnu ,  qui  avoit  com- 
battu en  fa  faveur. 

• 

Le  Khan  des  Abares  fait  une  irruption 
dans  le  Frioul,  à  la  tête  d'une  nombreufe 
àfmée.  Gifulf ,  duc  de  Frioul ,  fait  forti- 
fier à  la  hâte  toutes  les  places  de  fes  Etats  ; 
&t ,  raflemblant  tout  ce  qu'il  peut  de  trou- 
pes ,  il  vient  préfenter  la  bataille  aux  Aba- 
fes.  Son  armée  eft  taillée  en  pièces,  &  lui* 
même  refte  parmi  les  morts.  Les  vainqueurs, 
ne  trouvant  plus  d'obftacles  ,  ravagent  la 
campagne  fin*  leur  pafTage ,  &  s'avancent 
Vers  la  capitale  du  Frioul.  Romilde,  veuve 
de  Gifiilf ,  s'étoit  renfermée  dans  cette 
place,  avec  fes  quatre  fils  Tafon ,  Caccon, 
Rodoald  &  Grimoald ,  &  fes  quatre  filles* 
Le  Khan,  voulant  reconnoître  la  place,  s'a- 
vance pour  en  faire  le  tour.  Il  étoit  jeune 
&  bien  feit.  Romilde,  du  haut  des  rem- 
parts ,  le  voit;  le  confidere  ;  oublie  en 
un  inftant  tous  les  maux  qu'elle  en  a  re- 
çus ,  Se  conçoit  pour  lui  la  plus  violente 
paffion.  Elle  envoie  propofer  à  ce  prince 
de  lui  livrer  la  ville,  s'il  confent  àl'épou* 
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fer,  Lè  Khan  diflimule  l'horreur  que  li*î 
caufe  une  pareille  propofitiôn ,  &  feint  de 
l'accepter.   Mais ,  dès  qu'il  fe  voit  maître 
de  la  ville ,  il  l'abandonne  au  pillage  &c 
aux  lammes;  Il  part,  après  cette  expédition, 
emmenant  avec  lui  Romilde,  fes  enfâns  » 
&  la  plupart  des  habitans.  Pendant  la  mar- 
che ,  les  fils  de  Gifulf  trouvent  le  moyen 
de  fe  fauver.   Grimoald  ,  le  plus  jeune 
de  tous  ,  ayant  été  renverfé  par  les  fecouf* 
fes  defon  cheval ,  Tafon,  un  de  fes  frè- 
res ,  fe  difpofoit  à  le  percer  de  la  lance, 
pour  qu'il  ne  tombât  pas  vivant  entre  les 
mains  de  l'ennemi  ;  mais ,  attendri  par  les 
pleurs  de  cet  enfant  ,  il  lui  tend  la  main  , 
&  le  place  fur  la  croupe  de  fon  cheval. 
Cependant  une  troupe  d'Abares  pourfui- 
voit  vivement  ces  jeunes  fugitifs.  Un  Abare, 
qui  avoit  devancé  les  autres  ,  frappé  de  la 
beauté  du  jeuneGrimoald,  l'enlevé  de  de£ 
fus  le  cheval  de  fon  frère  ,  le  remet  fur 
le  fien;  &,  content  de  cette  prife,  il  tourne 
bride  auffi-tôt.  Grimoald ,  qui  avoit  un 
courage  &  une  préfence  d'efprit  au-de£ 
fus  de  fon  âge  ,  fe  faifit  adroitement  du 
poignard  qui  pendoit  au  côte  du  Barbare, 
&  lui  en  donne  un  coup  aflfez  fort,  qui  le 
renverfé  par  terre.  Il  fe  met  enfuite  en  felle, 
&  rejoint  fes  frères.  On  verra  ce  jeune 
homme  devenir  un  des  plus  fameux  rois 
des  Lombards, 

- 

* 
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t>e  retour  en  Pannonie  ,  le  Khan  des 
de  I    Abares  fait  maflacrer  tous  les  hommes 
rel    qu'il  avoit  emmenés  du  Frioul,  &  réferVe 
k  |    pour  Ja  fervitude  les  femmes  &  les  enfons. 
Voulant  tenir,  en  quelque  façon,  fa  parole 
a  Romilde ,  il  pafle  une  nuit  avec  elle  ;  & 
le  lendemain  ,  il  1  abandonne  à  la  brutalité 
de  fes  foldats  ,  «  pour  contenter,  difoit-il, 
»  la  paffion  favorite  de  cette  reine.  »  Après 
ces  outrages,  il  la  feit  empaler,  &  lui  dit, 
en  lui  montrant  le  pieu  qui  devoit  être. 
1  infiniment  de  fon  fupplice  :  «Voilà  Té-, 
>>  poux  qui  convient  à  tes  femblables.  » 

Les  quatre  filles  de  Romilde,  plus  ver- 
tHeufes  que  leur  mere ,  &  confervant  dans 
lefclavage  les  fentimens  d'honneur  que 
leur  infpiroit  leur  naiffance ,  eurçnt  foin 
de  cacher  toujours  dans  leur  fein  de  la 
chair  crue  ,  afin  que  l'odeur  infeôe,  qui 
en  fortiroit,  écartât  ceux  qui  voudroient 
attenter  à  leur  vertu.  Leur  ftratagéme  réuf- 
fit  :  les  Abares,  voulant  s'approcher  d'elles, 
ne  purent  foùtenir  l'horrible  puanteur 
qu'elles  exhaloient.  Ils  crurent  que  cette 
odeur  leur  étoit  naturelle ,  &  fe  retirèrent, 
en  difànt  groffièrement  ,  que  toutes  les 
Lombardes  exhaloient  une  mauvaife  odeur. 
Ces  princefles  furent,  dans  la  fuite,  rache- 
tées par  leurs  frères,  qui  les  marièrent 
comme  il  convenoit  à  leur  nai/Tance. 
An.  It.  Partit  I.  E 
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« 

Théodelinde  écrit  au  pape  Grégoire  l 
pour  lui  faire  part  de  la  naiflance  de  fon 
fils.  Grégoire  lui  répond  pour  la  féliciter, 
&  joint  à  fa  lettre  des  Phila&eres  pour  le 
jeune  prince.  C'étoit  une  Croix  conte- 
nant du  bois  de  la  vraie  Croix ,  avec  une 
leçon  de  l'Evangile ,  enfermée  dans  une 
boëte  de  Perfe.  On  donnoit  le  nom  de 
philactires  à  des  reliques  enchaflees  dans 
diverfes  matières.  On  les  portoit  dévote- 
ment fur  foi  ;  &  Ton  étoit  vivement  per- 
fuadé  quelles  préfervoient  des  dangers. 
Cet  ufage  a  fubfîfté  pendant  plufieurs  fîé- 
cles  ;  &:  Ton  en  voit  encore  aujourd'hui 
Quelques  reftes. 
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LÉM1G 1US  ,  Exarque. 
ÀDALOALD,  Roi  des  Lombards. 

AGlLULF  étant  mort ,  on  proclame 
roi  fon  fils  Àdaloald  ,  alors  âgé  de 
treize  ans.  Théodelinde  eft  chargée  de  la 
régence  ,  pendant  la  minorité  du  jeune 
prince.  \  :  * 

La  lèpre  ,  maladie  xontagieufe ,  jufqu  a- 
lors  inconnue ,  ou  du  moins  extrêmement 
rare,  commence  cette  année  à  fe  répan- 
dre dans  l'Italie  où  elle  devînt  enfuit e  trçs- 
çommune. 

i  «       •  - 

4  * 

L'exarque  Lémigius  fait  voir  par  û  con- 
duite combien  l'ambition  aveugle  les 
hommes  fur  leurs  dé£auts.  Ce  vil  eunu- 
que, à  peine  digne  d'être  compté^parmi 
les  hommes ,  ofe  concevoir  le  deflçui  de 
fe  faire  empereur  d'QGcident;  fes  tréfors 
&  fes  careiTes  gagnent  l'armée  :  il  la  con- 
duit à  Rome  pour  /y  faire  proclamer  & 
couronner  ;  mais  lesibldats  font  à  peine 
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éloignés  de  quelques  milles  de  Ravetttief 
qu'ils  font  réflexion  fur  la  baffeffe  du  maî- 
tre qu'ils  vont  fe  donner.  Honteux  d  e- 
voir pu  concevoir  un  fi  lâche  projet ,  ils 
maffacrent  l'ambitieux  eunuque  &  envoient 
fa  tête  à  Conftantinople.  Le  patnce  Ilaac 
lui  fuccede. 

-^[625.]^ 

«  Uilluftre  Théodelinde  eft  enlevée ,  cette 
année,  à  l'Italie:  cette  princefle  fat  prin- 
cipalement célèbre  par  fes  pieufes  likei*- 
lités.  Elle  fit  bâtir  à  Monza,  petite  ville 
voifine  de  Milan ,  une  fuperbe  bafilique* 
fous  l'invocation  de  S.  Jean  -  Baptifte ,  pa- 
tron des  Lombards.  Elle  orna  cette  égliie 
de  préfens  magnifiques  ,  dont  quelques- 
tms  fubfiftent  encore  aujourd'hui.  On  re- 
marque fur-tout  trois  couronnes  (Tor,  de 
chacune  defquelles  pend  une  croix  d'or  , 
enrichie  de  pierres  précieufes.  Au  dedans 
du  cercle  d'une  de  ces  couronnes ,  on  lit 
cette  infcription  :  »  Agilulf ,  par  la  gra- 
»  ce  de  Dieu,  homme  glorieux,  roi  de 
»  toi<e  l'Italie,  l'offre  à  S.  Jean- Baptifte 
»  dans  l'eglife  de  Monza.  »  Une  autre  de 
ces  couronnes  eft  appellée  la  couronne 
de  fer  ,  parce  que  le  bas  du  cercle  d'or 
eft  garni  par  dedans  d'un  cercle  de  fer,  que 
les  habitans  de  Monza  prétendent ,  depuis 
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Quelques  fiecles ,  avoir  été  feit  d'un  des 
cîoux  de  la  croix  du  Sauveur. 

Ce  fut  par  les  exhortations  de  cette  pieu- 
fe  reine,  que  le  roi  Agilulf  abjura  l'Aria- 
nifme ,  &  rentra  dans  le  fein  de  l'eglife  : 
ce  fut  elle  auffi  qui  l'engagea  à  donner  de$ 
terres  coniidérables,  &  à  accorder  de  grands 
privilèges  aux  églifes ,  fur-tout  aux  monaf- 
rus  ;  exemple  aangereux  pour  fes  fiiccef- 
feurs* 
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IS AAC ,  Exarque. 
ARIOALD,  Roi  des  Lombards. 

A  Rioald,  gendre  de  Théodelinde, 
Jl  \  avoit ,  auffi- tôt  après  la  mort  de  cette 
princeffe  ,  ufurpé  %la  couronne  fur  le  roi 
fon  beau-frere.  Adaloald  avoit  été  deman- 
der du  fecours  à  l'exarque  de  Ravenne  , 
qui  fe  difpofoit  à  le  rétablir  fur  le  thrône  ; 
mais  il  mourut  fur  ces  entrefaites,  &  fa 
mort  affura  l'ufurpation  d'Arioald ,  qui  fut 
généralement  reconnu  pour  roi, 

Arioald  avoit  époufé  Gondeberge  ,  fille 
d'Agilulf  &  de  Théodelinde  ,  princeffe 
auffi  vertueufe  que  belle.  Un  des  miniftres 
du  roi ,  nommé  Adalulj \  épris  des  char- 
mes dç  Gondeberge  ,  lui  faifbit  affidument 
fa  cour ,  fans  ofer  lui  découvrir  fa  paflîon 
téméraire  ;  mais  la  reine  l'ayant  un  jour 
loué  innocemment  fur  la  beauté  de  fa  taille  , 
l'amoureux  Adalulf,  encouragé  par  ces 
éloges ,  eut  la  hardieffe  de  lui  découvrir 
fes  defirs ,  &  la  preffa  vivement  d'y  ré- 
pondre. La  reine,  auffi  furprife  qu'indignée 
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d'une  pareille  proportion ,  lui  crache  au 
vi/àge  &  lui  reproche  fon  infolence.  Ada- 
Mf  fe  retire  confus  &  défe(péré  ;  mais,  crai- 
gnant que  la  reine  ne  fe  plaigne  à  fon 
époux  de  fa  témérité ,  il  va  promptement 
trouver  le  roi ,  &  lui  dit  qu'il  a  découvert 
que  la  reine  a,  depuis  trois  purs ,  des  en- 
tretiens fecrets  avec  Tafon  ,  duc  de  Frioul  ; 
qu'elle  a  même  réfolu  de  l'époufer  & 
de  le  placer  ftir  le  thrône  ;  que  ,  pour  ac- 
complir fon  deflein  ,  elle  doit  bientôt 
cmpoifonner  le  roi.  Arioald  ,  fans  autre 
examen ,  fait  enfermer  la  reine  dans  le 
château  de  Lomeilo. 

Dagobert,  ror  France,  envoie  des  ambaf- 
fadeurs  à  Arioald  ,  pour  lui  demander  rai- 
fon  du  mauvais  traitement  qu'if  faifoit  éprou- 
ver à  la  reine  Gondeberge,  la  parente. 
Arioald  répond  qu'il  eft  convaincu  que 
la  reine  eft  coupable  ;  for  quoi  les  anv- 
baffad  eurs  des  Francs  ,  conformément  à 
leurs  inftruûions  ,  propofent  de  décider 
la  queftion  par  un  combat  finguliçr ,  en* 
tre  l'acculateur  Jk  un  des  amis  de  la  reine , 
fuivant  l'ufage  des  Lombards-  Le  roi  y 
confont.  Pifton ,  domeftique  de  Gonde- 
berge  ,  fe  préfonte  pour  être  le  cham- 
pion de  la  princefle.  II  combat  &  tue  Ada- 
lulf  foa  accufateur*  Gondeberge  eft  re* 

Eiv 
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connue  innocente,  &  recouvre  la  cottr 
fiance  de  fon  époux. 

Les  foldats  Romains ,  n'ayant  point  été 
payés  depuis  longtemps ,  éclatoient  en  mur- 
mures ,  &  demandoient  à  grands  cris  leur 
folde  à  l'exarque  Ifaac.  Celui-ci  ordonne  en 
fecret  au  cartulaire  Maurice  de  leur  dire 
que  Pexarque  n'avoit  point  de  fonds  ,  mais 
que  le  tréfor  de  S.  Jean  de  Latran  étok 
plein  de  richefles;  que  l'empereur  avoit 
envoyé  plufieurs  fois  de  l'argent  pour  leur 
paye  ,  &  que  le  papel'avoit  toujours  fait 
dépofer  dans  ce  tréfor.  Les  foldats ,  ani- 
més par  ce  difcours ,  volent  au  palais  de 
Latran  :  tous  les  officiers,  du  pape  &  les 
ferviteurs  de  l'Eglife  prennent  les  armes, 
&  défendent  l'entrée  du  tréfor.  Les  fol- 
dats  s'obftinent,  pendant  trois  jours,  à 
-refter  dans  le  palais.  Enfin  Maurice  entre 
dans  le  tréfqr,  &  appofe  le  fcellé  fur 
toutes  les  armoires.  L'Exarque  ,  inftruit 
de  ce  qui  s'étoit  pafle  ,  vient  à  Rome: 
il  envoie  en  exil ,  fous  divers  prétextes , 
les  principaux  eccléfiaftiques  ;  fait  gar- 
der le  papç  à  vue  ;  & ,  libre  déformais ,  il 
fait  enlever  les  vafes  d'or  &  d'argent,  les 
ornemens  précieux ,  &  les  dons  fuperbes 
dont  tant  de  princes  avoiens  enrichi  la  bafi- 
lique  de  Latran.  Il  envoie  une  partie  de 
ce  butin  à  l'empereur  qui  en  profite ,  fans 
trop  s'informer  d'où  il  vient. 
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^[635.]^ 

L'exarque  de  Ravenne  payoit ,  tous  les 
ans ,  au  roi  des  Lombards  trois  cens  écus 
d'or,  pour  le  renouvellement  de  la  trêve 
commencée  en  603 .  Arioald  remet  à  l'Exar- 
que cette  efpece  du  tribut ,  à  condition  qu'il 
fe  défera  des  ducs  de  Frioul ,  Tafon  & 
Caccon  ,  dont  la  puiflance  l'inquiétoit. 
L'exarque  communique  ce  projet  au  pa- 
trice  Grégoire ,  qui  gouvernoit  pour  l'em- 
pereur quelques  villes  voifines  du  Frioul, 
&  le  prie  de  l'aider  à  l'exécuter.  En  con- 
féquence ,  Grégoire  qui  vivoit  en  bonne 
intelligence  avec  les  ducs  de  Frioul ,  in- 
vite le  duc  Tafon  à  .le  venir  voir  dans 
la  ville  d'Oderzo,  lui  propofant  de  l'adop- 
ter ,  en  lui  coupant  la  barbe ,  à  la  manière 
des  Romains.  T^ifon,  ne  fe  défiant  de  rien, 
fe  rend  auprès  de  Grégoire  ,  accompagné 
de  fon  frère  Caccon ,  &  d'une  fuite  con- 
venable ;  mais  à  peine  eft-il  entré  dans 
la  ville  d'Oderzo ,  qu'il  reconnoît  fon  im- 
prudence. On  ferme  les  portes,  &  Fon 
fond  de  toutes  parts  fur  lui  &  fur  fa  troupe* 
Accablés  par  le  nombre,  ils  font  tous  tail- 
lés en  pièces ,  après  s'être  défendus  jufqu'i 
la  dernière  extrémité.  Grégoire,  par  une 
raillerie  barbare  ,  fe  fait  apporter  la  tête  de 
Tafon,  pour  remplir  fa  promefTe,  lui 
coupe  la  barbe. 
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ISA  A  C  ,  Exarque. 
ROTHAR,  Roi  des  Lombards. 

-^[636.  >4V 

APRÈS  la  mort  d'Arioald ,  les  Lom- 
bards firent  à  Gondeberge  le  même 
honneur  qu'ils  avoîent  fait  à  Théode- 
linde,  en  lui  biffant  le  choix  libre  d'un 
roi.  Gondeberge  choifit  Rothar^  duc  de 
Brefcia  ;  mais  ce  prince  ingrat,  oubliant 
qu'il  lui  devoit  le  thrône  ,  dépouilla  fa 
bienfaitrice  de  toutes  les  marques  de  fa 
dignité;  la  relégua  dans  un  appartement 
reculé  du  palais  de  Pavie ,  &c  fe  livra  tout 
entier  à  des  concubines. 

Les  Lombards  n'avoient  point  eu  }u£ 
qu'alors  de  loix  écrites.  Ils  avoient  tou- 
jours fuivi  les  coutumes  qu'ils  avoient  re- 
çues de  leurs  pères  par  tradition.  Rothar 
fut  leur  premier  légi dateur.  II  convoque  y 
cette  année,  une  diète  générale  à  Pavie; 
& ,  du  confenteinent  des  nobles  ,  il  y  fait 
piufieurs  loix  qu'on  rédigea  par  écrit  y  &c  v 
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3oht  on  forma  la  matière  d'un  édit.  Cet 
édit,  contenant  386  loix,fut  publié,  Tan- 
née fuivante  ,  dans  toutes  les  provinces 
foumifes  à  &  domination.  On  lifoit  à  la 
téte  de  l'édit  la  préface  fuivante  : 

»  Ici  commence  l'édit  que ,  de  l'avis 
»  de  mes  principaux  confeillers,  j'ai  fait 
»  dans  la  crainte  de  Dieu,  moi  Rothar, 
»  feptieme  roi  de  la  nation  des  Lombards, 
»  la  huitième  année  de  mon  règne ,  &  la 
»  foixante  -  feptieme  depuis  l'arrivée  des 
»  Lombards  dans  la  province  d'Italie,  fous 
»  Alboin,  roi  en  ce  temps-là,  par  la  grâce 
»  de  Dieu.  Donné  à  Pavie,  dans  le  palais. 
»  L'édit  fuivant  fera  voir  combien  je  m'in- 
»  téreffe  au  bonheur  de  mes  fujets.  » 

- 

Rothar  meurt  âgé  de  quarante-feptans, 
&eft  enterré  dans  la  bafiiiquc  de  S.  Jean, 
à  Monza.  Paul  Diacre  rapporte  à  ce  fujet 
une  hiftoire  aïïez  peu  croyable ,  mais  qu'il 
afïure  avoir  apprife  de  témoins  oculaires. 
C'étoit  la  coutume  des  Lombards  d  enfe- 
velir  les  rois  &  les  grands  leigneurs  ,  avec 
leurs  armes  &  les  marques  de  leur  dignité. 
Long  -  temps  après  la  mort  de  Rothar, 
un  voleur  ,  pouffé  par  le  defir  du  gain , 
ouvrit  ion  tombeau  ,  &  s'empara  de  toutes 
les  choies  précieufes  qui  y  étoient  renfejr- 
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mées.  Il  fe  retiroit  à  la  hâte  avec  fon  foi* 
tin,  lorfqu'il  rencontra  S.  Jean-Baptifte 

3ui  lui  fit  les  plus  vifs  reproches ,  &c  lui 
éclara  qu'il  étoit  le  prote&eur  de  Rothaf  , 
&  que,  pour  venger  Foutrage  qu'il  lui  avoit 
fait ,  il  lui  interdifoit  l'entrée  de  fon  églife. 
En  effet,  depuis  ce  jour,  lorfque  le  voleur 
vouloit  entrer  dans  la  bafilique  de  S.  Jean-, 
il  fentoit  comme  la  pointe  d'une  épée  qui  % 

s'apPuyant  ^  &  gorge  >  *e  forçoit  à  s'éloi- 
gner* 
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OLYMPIUS  ,  Exarque. 

•  - 

RODOALD,  Roi  des  Lombards.1 

RO  D  o  A  L  D ,  fils  de  Rothar ,  fuccede 
à  fon  pere  :  fon  règne  ne  dura  que 
cinq  à  iix  mois.  Ayant  violé  la  femme  d'un 
Lombard ,  l'époux  furieux  lav?  fa  honte 
dans  le  fang  de  ce  prince. 

L'empereur  Confiant  II  avoit  publié ,  en 
648,  un  édit  par  lequel  il  étoit  défendu 
de  difputer  fur  les  matières  de  religion.  L'hé- 
réfie  des  Monothélites ,  qui  régnoit  alors , 
y  avoit  donné  lieu.  Le  pape  Martin  I.  con- 
damna, dans  un  concile,  J'édit  de  Cont 
tant.  L'empereur  indigné  chargea  l'exar- 
que Olympius  de  s'aflurer  de  la  perfonne 
du  pape.  Olympius  ,  après  avoir  paffé  en 
vain  une  grande  partie  de  cette  année  à 
Rome ,  fans  avoir  pu  trouver  les  moyens 
de  fe  fàifir  du  pape  ,  réfolut  de  l'affafliner 
en  trahifon.  Sous  prétexte  de  recevoir  la 
Communion  de  la  main  du  pontife ,  il  fe 
rendit  dans  Féglife  de  fainte  Marie  ma- 
jeure ,  où  Martin  officioit  folemnellement. 
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Il  avoit  chargé  un  de  fes  gardes  de  tuer  le 
pape,  lorfqu'il  le  verroit  s'approcher  de 
lui,  pour  le  communier;  mais,  quand  le  gar- 
de voulut  exécuter  cet  attentat  facrilége  , 
il  perdit  tout -à -coup  l'ufage  de  la  vue. 
Olympius ,  forcé  de  reconnoître  que  Dieu 
s'oppofoit  à  l'éxécutlon  de  fon  crime ,  fit 
au  pape  l'aveu  de  fon  horrible  deffein, 
&.  lui  en  témoigna  un  repentir  fincere. 
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THÉODORE  CALLIOPAS; 

t  Exarque. 

ARIPERT,  Roi  des  Lombards. 

*         ■  •  • 

-m  V 

ARiPERT,  fils  du  duc  Condoald; 
&  neveu  de  Théodelinde ,  eft  élu 
roi,  d'un  confentement  unanime. 

L'exarque  Caliiopas  fe  rend  à  Rome, 
dans  le  deffein  de  fe  foifir  du  pape.  Ce 
pontife  ,  dangereufement  malade  depuis 
huit  mois  ,  s'étoit  retiré  dans  l'églife  de 
Latran.  Il  envoya  au-devant  de  l'exar- 
que quelques  perfonnes  de  fon  clergé* 
L'exarque  les  reçut  dans  le  palais  ;  & 
voyant  que  le  pape  n'étoit  pas  avec  eux, 
il  leur  témoigna  quelque  defir  de  le  voir. 
Le  lendemain,  qui  étoitun  dimanche,  il 
n'ofa  entrer  dans  l'églife ,  craignant  la  mul- 
titude du  peuple  ,  &  s'exeufa  fur  les  fa- 
tigues de  fon  voyage.  Le  lundi  matin , 
il  envoya  fon  cartulaire  dire  au  pape,  qu'on 
lui  avoit  rapporté  qu'il  avoit  fait  des  amas 
d'armes  clans  le  palais  pontifical.  Le  pape 
répondit  çfu'on  pouvoit  en,  faire  la  vifite; 
&  en  effet  on  n'y  trouva  rien.  Quelques 
heures  après ,  le  pape  étant  couché  dans 
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fon  lit,  devant  l'autel  de  la  bafilique  de 
Latran ,  Calliopas  entre  accompagné  d'une 
troupe  de  foldats  armés  ,  qui  brifent  les 
fcierges,  &  commettent  plufieurs  infblen- 
ces.  Il  montre  aux  prêtres  &  aux  diacres 
un  ordre  de  l'empereur  de  dépofer  Mar- 
tin, &  de  l'envoyer  àConftantinople.Totit 
le  clergé  s'écrie  alors  :  «  Anathême  à  qui- 
»  conque  croira  que  Martin  a  changé  un 
»  feul  point  dans  la  foi  !  Anathême  à  qui- 
»  conque  ne  perfévere  pas  jufqu'à  la  mort 
»  dans  la  Foi  catholique  !  »  Mais  l'exarque, 
s'embarraflant  fort  peu  de  ces  cris ,  s'aflure 
de  la  perfonne  du  pape  qui  ne  fait  au- 
cune réfiftance»  La  nuit  du  1 9  de  Juin , 
il  le  fait  porter  dans  une  barque ,  ne  laiflant 
que  dix  domeftiques  autour  de  fa  perfonne, 
éc  ne  lui  permettant  d'emporter ,  de  tous 
fes  meubles ,  qu'un  feul  gobelet.  On  con- 
duit cet  infortuné  pontife  à  Meffine  où 
il  s'embarque  pour  Conftantinople.  Pen- 
dant le  voyage ,  le  pontife ,  quoique  tra- 
vaillé d'une  cruelle  dyffenterie ,  n'eut  pas 
la  liberté  de  fortir  du  vaifleau  qui  lui 
fervoit  de  prifon.  On  lui  permit  feulement 
de  fe  baigner  deux  ou  trois  fois  dans  l'ifle 
de  Naxe.  Les  fidèles  des  pays ,  où  il  fé- 
journoit ,  lui  apportaient  des  rafraîchiffe- 
mens  de  toute  efpece  ;  mais  fes  gardes 
s'en  emparoient  &  maltraitoient  encore 
ceux  qui  les  apportoient, 
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Martin  étant  arrivé  à  Conft^ft  tinôblev  » 
on  le  laiffe  au  port.,  depuis  le  nftâtin  jufqlifà  • 
quatre  heures  aprèsrnildi;^  couché  dans 
vaiffeau  fur  un  grabat,  expofé  en  fpe&acle 
à  tout  le  monde.  Vers  >1$  bouclier  du  fo- 
leil ,  on  le  tire  de  la  barque ,  &  on  le  porte 
fur  un  brancard  dans  vune  prifon ,  où  il  de- 
meure trois  mois  {ans  parier  àperfonrte. 
Au  bout  de  ce  teras  ,  il  eft  intettôgé  pâf 
le  /acel  laite  ;  &,fés  réponfes  n'ayant  pu  (k- 
tisfaire  des  ennemis  adiafné*  à  fa  perte  y 
il  eft  livré  entre  les  mains  du  préfet  de 
Conftantinople ,  qui  lui  fait  fouffrir  les  plus 
indignes   traitemens.   Les   bourreaux  fe 
faififfent  de  fâ  pefftfflfte foi  ôtent  fon 
pallium  fàcferdotal  ,  ôf  Ife  dépouillent  de 
tous  fes  habits.  Dans  cèt  étâtul^  lui  met- 
tent un  carcan  de  fet  au  col  >  &  le  traî- 
nent inhuniaittemeftt  par  toutes  les  rues 
de  la  ville.  Après  avbif  êlé  ainfi  expofé  aux 
infultes  de  la  populace,  il  eft  chargé  de  chaî- 
nes ,  &  reconduit  en  prifon.  On  le  traî- 
noit  avec  tant  de  violence  ,  qu'en  mon- 
tant les  degrés,  qui  étoient  hauts  &  rudes, 
il  s'écorcha  les  jambes  &c  les  jarrets ,  &en- 
fenglanta  Tefcalier.  Le  froid  étoit  alors 
exceflif.  Deux  femmes ,  qui  gardoient  les 
clefs  delà  prifon,  touchées  de  compaflion 
An.  lu  Partie  /.  F 
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pour  ce  vénérable  vieillard ,  le  mirent  dans 
un  lit,  &  le  couvrirent  bien  pour  le  ré- 
chauffer. Après  trois  mois  d'une  rigoureuie 
captivité  ,  Martin  fut  envoyé  en  exil  dans 

la  Cherfonnèfe  où  il  mourut,  » 

i 

66 

Aripert  meurt ,  après  avoir  régné  neuf 
^ans.  Avant  fa  mort  ,  il  avoit  partagé  fes 
Etats    entre  fes    deui  fils  Pertharit  ÔC 
Gondebert,  qui  prirent  aufli-tôt  pofleA 
lion  de  la  part  qu'il  leur  avoit  afïignée. 

» 
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THÉODORE  CALLIOPAS  , 

Exarque. 

PERTHARIT  &  GONDEBERT, 
Rois  des  Lombards. 

L'Ambition  ne  tarde  pas  à  défunirles 
deux  frères  ;  chacun  vôuloit  régner 
feul.  Gondebert ,  fe  fefttant  peut-être  plus 
foible  ,  enyoie  Garibald  ,  duc  de  Turin  , 
demander  du  fecours  à  Grimoald  ,  duc  de 
Bénevent.  Garibald ,  abufant  de  la  con- 
fiance de  Gondebert,  exhorte  Grimoald  à 
profiter  de  la  querelle  des  deux  frères  , 
pour  s'emparer  lui-même  du  thrône.  Ce 
confeiJ  flattoit  trop  l'ambitieux  Grimoald  , 
pour  qu'il  ne  le  fuivît  pas.  Il  fe  met  en 
marche  à  la  tête  d'une  armée  confidéra- 
ble  ,  &  fe  hâte  de  joindre  Gondebert. 
Cependant  Garibald ,  continuant  de  jouer 
fon  rôle ,  confeille  à  Gondebert  de  loger 
le  duc  de  Bénevent  dans  fon  palais  ;  mais 
il  lui  fait  entendre  qu'il  ne  doit  pasfe  fier 
aveuglément  à  lui,  ni  fe  trouver  avec  le  duc, 
fans  avoir  des  armes  fous  fes  habits.  Gon- 
debert approuve  ce  dangereux  avis;  mais, 
lorfque  les  deux  princes  fe  voient,  pour  la 

Fij 
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première  fois,Grimoald,s'appercevant  que 
Gondebert  étoit  armé ,  le  perce  de  fon 
épée ,  &  le  laiffe  étendu  mort  fur  la  place. 
Il  s'empare  enfuite  de  Pavie ,  &  des  autres 
Etats  de  ce  prince.  Pertharit,  prince  foible 
&  timide,  apprenant  le  funeftefort  de  fon 
frère ,  prend  la  fuite  avec  précipitation  ;  &c 
moins  foigneux  que  le  pieux  Enée,  il  laiffe 
au  pouvoir  de  l'ennemi  fa  femme  Rode- 
linde ,  &  fon  fils  Cunibert.  Grimoald  dé- 
livré de  fes  deux  rivaux,  fe  fait  proclamer 
roi  à  Milan  ;  8*  pour  couvrir  fon  ufurpa- 
tion  ,  il  fait  affeoir  avec  lui  fur  le  thrône 
la  fœur  de  Pertharit  &  de  Gondebert 

La  perfidie  de  Garibald ,  premier  auteur 
de  tantde  crimes  ,  ne  demeura  pas  impunie. 
Vn  parent  de  Gondebert  forma  le  projet 
de  l'affaffiner,  le  jour  même  de  Pâques, 
dans  la  bafilique  de  S.  Jean ,  où  il  fçavoit 
que  Garibald  devoit  venir.  Il  monta  fur 
les  fonts  de  baptême ,  ayant  fon  épée  nue 
fo\\s  fés  habits ,  &:  fe  tint  caché  derrière 
i\ne  colomne  auprès  de  laquelle  Gari- 
bald devoit  naturellement  paffer.  Dès  qu'il 
le  vit  à  (a  portée ,  il  faifit  promptemant 
fçii  épée*  &  lui  en  déchargea  un  grand 
coup  qui  lui  abbatit  la  tête. 

k  L'empereur  Confiant  II  forme  te  pro- 
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jet  de  réunir  l'Italie  à  fon  empire.  Il  s'em- 
barque à  Coaftantinople ,  fur  une  flotte 
confidérable  ,  &  vient  aborder  à  Tarente* 
Son  arrivée  répand  la  frayeur  chez  les  peu- 
ples voifms.  Il  profite  de  Cette  première 
impreffioa,  &  afliégeBénevent.  Romoald, 
fils  de  Grimoald,  chargé  par  fon  pere.dti 
gouvernement  de  fes  Etats,  fe  voyant  vh 
veinent  prefle  par  l'empereur ,  envoie  Se* 
fuald,  fon  gouverneur  y  demander  dufe* 
cours  à  fôn  pere.  Grijjaoald,  fe  hâte  d'af- 
fembler  une  armée,  Am*é  fur  les  frontiè* 
res  du  duché  de  Bértévent,  il  envoie  Sé*< 
fiiald  annoncer  à  fon;  fils  y  qu'il  approche* 
Séfuald  eft  pris  en  chemin  par  tes  Grec& 
L'empereur  le  fait  conduire  fous  les  murs 
de  la  ville  *  &  lui  ordonné ,  fous  peine  de 
la  vie,  de  dire  aux  affiégés.,  qu'ils  n'ont  au* 
cun  fecours  à  efpérex*  Maâs  Séfiiald,  ap^ 
percevant  Romoald  ,  s'écrie  de.  totitei  fe* 
forces  :  #  Ayez  bon  coucâgey  mon:  prince, 
»  votre  pere  eft  arrivé  fur  fes  bords  chrSan* 
»  gro ,  &  va^bientôt  attaquer  vos  ennemis; 
»  Prenez  foin  ,  je  vous  en  conjure  r  de  ma 
»  femme  &  de  mes  enfant.  Les  Gtecs  vont 
»  me  feire  payer  de  ma  tête  l'avis  cjue  je 
»  vous  doiroe.»  En  efiet  l'empereur  irrité 
fait  trancher  la  tête  à  ce  fidèle  officier  ,  & 
la  fait  lancer  dans  la  ville  ,  à  l'aide  cftuft 
machine.  Romoald  l'arrofa  de  fes  fermes, 
&  la  fit  a&vétksvçç  kotmeàr» 
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L  empereur ,  ne  jugeant  pas  a  prdpos 
d'attendre  Grimoald ,  levé  le  fiége  de  Bé- 
nevent ,  &t  fe  retire  vers  Naples.  Dans  (k 
retraite  ,  fon  arrière-garde  eft  taillée  en 
pièces  par  un  détachement  de  l'armée  Lom- 
barde. Ce  prince,  quelque  tems  après, 
fe  rend  à  Rome.  Il  y  avoit  long-tems  que 
cette  capitale  n'avoit  joui  de  la  préfence 
d'un,  empereur.  On  fit  à  Confiant  la  ré- 
ception là  plus  magnifique.  Le  pape  &  le 
clergé  allèrent  au-devant  de  lui,  à  fix  milles 
des  portes ,  &  le  conduifirent  comme  en 
triomphe  dans  la  bafilique  de  S.  Pierre. 
Ce  prince  laiffa,  de  riches  préfens  à  cette 
cgKfe,  ,8c  à  celle  de  feinte  Marie  majeure. 
Il  fe  rendit  en  proceffion  au  Vatican,  avec 
toute  fa  fuite  :  il  y  entendit  la  meffe  célé- 
brée folemnellement  par  le  pape,  &  donna 
pour  offrande  un  voile  précieux ,  tiffu  d'or 
&  de  foie.  Mais  ,  avant  de  quitter  Rome, 
il  s'empara  dé  toutes  les  raretés  qu'il  y 
trouva ,  vafes  ,  ftatues ,  coupes  d'or,  d'ar- 
gent, de  bronze;  il  emporta  tout,  juf- 
qu'à  des  carreaux  de  cuivre,  qui  couvroient 
l'églife  de  la  Rotonde. 

Quoique  les  Lombards  euffent  embraffé 
la  religion  Chrétienne ,  cependant  ils  con- 
fervoient  encore  en  plufïeurs  endroits  quel- 
ques reftes  d'idolâtrie  :  ils  adoroient  des 
ferpens,  des  couleuvres,  des  vipères.  Il  y 
avoit  dans  la  ville  de  Bénevent  un  arbre  fe- 
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tneux,  auquel  ils  rendoient  un  culte  fuperfH- 
tieux.  Une  des  cérémonies  principales  de  ce 
culte  confiftoit  à  fufpendre  un  cuir  aux 
branches  de  cet  arbre.  Enfuite,  montant  à 
cheval ,  &  courant  à  toute  bride ,  ils  lan- 
çoient ,  par-deflTus  l'épaule,  des  dards  con- 
tre ce  cuir,  fans  le  voir  Ceux  quirétoient 
affez  heureux  pour  arracher  avec  leurs 
dards  quelques  lambeaux  de  ce  cuir  facré, 
les  confervoient  précieufement ,  &  les  re- 
gardoient  comme  un  préfervatif  affuré  con- 
tre toutes  fortes  de  dangers*  Lorfque  l'em- 
pereur Confiant  vint*  mettre  le  fïége  de- 
vant Bénevçnt ,  un  faint  prêtre  ,  nomme 
Barba  tus ,  (aifit  cette  occafion  pour  dé- 
truire ce  refte  odieux  du  paganîfme.  Il  fit 
promettre  au  duc  Romoald  d'abolir  cettst 
cérémonie  fuperftkieufe ,  fi  Dieu  fauvoit 
la  ville  de  la  fureur  des  Grecs.  Dès  que  le 
fiége  fat  levé  ,  Barbatus ,  accompagné  de 
quelques  zélés  Catholiques,  courut  abbatre 
cet  arbre  facrilége ,  &  couvrit  d'un  mon* 
ceau  de  terre  la  place  où  il  avoit  été. 

Le  malheureux  Pertharit  s'étoit  retiré 
auprès  du  Khan  des  Abares.  Grimoald, 
ne  fe  croyant  pas  en  fureté  fur  le  thrône , 
tant  qu'il  auroit  à  craindre  un  fi  dange- 
reux, rival ,  envoya  prier  le  Khan  de  le  lui 
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livrer.-  Le  Khan  -  répondit  aux  ambafla- 
•  deurs  :  «  Les  dieux  font  témoins  des  fer- 
»  mens  que  j'ai  faits.  Ils  me  puniroient , 
wfij'ofbis  les  violer.  »  Mais,  loïfque  les 
aifcbâfladeurs  lui  déclarèrent  qu'il  devoit 
s'attendre  à  la  '  guerre  ,  s'il  s'otbftinoit  à 
garder  Pertharit  dans  tes  Etats,  le  Khan, 
allarmé  de  cette  menace  ,  pria- Pertharit  de 
,  fcchoifir  un  afyle  plus  {ur. 

Ne  fçachant  oir  porter  fes  pas ,  le  malheu- 
-  reux  monarque  prend  une  réfolution  bien 
-étrange;  Il  avoit  entendu  vartter  fo:  ëlé- 
mence  de  Grimoald  ;  il  ofe  en^faire  Té- 
preuve,  &  pSrt,  dans  lé  deftein  de  fe  re- 
-mettre  lui-même  entre  les  mains  de  Pufur- 
pafeur.  Lorfqu'il  eft  près  de  Pavie ,  il  en- 
voya Unulf,  le  plus  fidèle  de  fes  fèrviteurs , 
en  donner  avis  à  Grimoald.  Ce  prince  avoit 
Famé  grande       généreufe  :    frappé  de 
la  démarche  hardie  dë  Pertharit,  il  jure 
jqu'il  ne  lui  fera  fait  aucun  «mal.  Pertha- 
rit, fur  ùl  parole,  fe  rend  à  la  cour.  Lors- 
qu'il aborda  Grimoald  ,  il  Voulutfe  jetter 
à  fes  pieds  ;  cette  bafTeffe  ne  dut  pas  plaire 
à  Grimoald  :  il  né  VOttkt  pas  fouffrir  qu'un 
prince  's'humiliât  devant  lui  jufqu'à  ce  point. 
Il  embralfa  Pertharit ,  fui  jura  une  amitié 
iîncere ,  &  lui  donna  un  magnifique  pa- 
lais dans  Pavie, 

La  générofité  de  Grimoald  ne  fe  foutint 
pas.  Jaloux  de  l'affe&ion  que  les  grands  & 
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4e  peuple  téjnoignoient  à  Pertharit  ;  effrayé 
d'ailleurs  par  les  foupçons  de  fes  miniftres  , 
il  réfolut  de  s'affurer  de  la perfonne  de  ce 
prince.  Il  engagea  Pertharit  à  donner  à  fes 
amis  un  magnifique  repas ,  dont  il  fit  lui- 
même  la  dépenfe ,  efpérant  que  ce  prince 
s'enyvreroit,  &  que,  pendant  fon  yvreffe,  il 
feroit  aifé  de  l'enlever.  Pertharit  fut  averti 
des  funeftes  deffeins  de  Grimoald.  H  fçut 
ii  bien  tromper  les  convives  ,  qu'il  parut 
j>oire  autant  de  vin  que  les  autres  ,  quoi- 
qu'il n'eût  bu  que  de  l'eau  pendant  tout  le 
repas  ;  & ,  lorfqu'il  alla  Ce  coucher ,  on  le 
crut  auflî  yvre  que  les  autres.  A  peine  fe 
fut-il  mis  au  lit ,  que  le  palais  fut  inverti. 
Alors  le  fidèle  Unulf  le  déguifa  fous  les 
habits  d'un  efclave  ;  le  chargea  de  quel- 
ques meubles ,  &  le  fit  marcher  devant  lui, 
en  lui  difànt  des  injures ,  &  lui  donnant 
même  quelques coups  de  bâton.  Les  gar- 
des trompés  le  laifTerent  fortir  du  palais. 
Il  eonduift  amfi  fon  maître  vers  un  en- 
droit des  remparts ,  où  il  avoit  ordonné  à 
quelques  domeftiques  de  l'attendre.  Ils  fè 
glifferent,  le  long  du  mur,  avec  des  cordes  ; 
montèrent  fur  des  chevaux ,  qu'ils  trou- 
vèrent dans  une  prairie  voifine,  &  prirent 
la  route  de  Turin ,  pour  fe  rendre  en 
France. 

Cependant  Grimoald  ,  croyant  avoir 
Pertharit  en  fa  puifiance  ,  ordonne  qu'on 
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amené  ce  prince.  On  va  frapper  à  fbrf 
appartement.  Un  valet  de  chambre ,  qui  y 
étoitrefté,  répond,  fans  ouvrir,  que  fbti 
maître  repofe ,  &  qu'il  a  tant  bu  qu'if  ne 
peut  rien  entendre.  On  rapporte  cette  ré- 
ponfe  à  Grimoald ,  qui  perfifte  à  vouloir 
qu'on  le  lui  amené  fur  le  champ.  Le  valet 
ae  chambre  ne  voulant  pas  ouvrir,  on  en- 
fonce la  porte  ;  on  cherche  par-tout  Per* 
tharit,  mais  en  vain.  Le  domeftique  dé- 
clare enfin  que  fon  maître  n'eft  plus  dans 
Pavie.  On  le  traîne  auffi-tôt  devant  Gri- 
moald ,  auquel  il  raconte  la,  manière  dont 
Pertharit  s'eft  fàuvé.  Grimoald  demande 
alors  à  fes  courtifans  ce  qu'ils  penfent 
qu'on  doit  faire  de  cet  homme.  Tous  pro- 
noncent qu'il  mérite  la  mort  r  «Vous  vous 
»  trompez,  répond  Grimoald.  Il  mérite 
»  plutôt  une  récompenfe  ,  pour  avoir  été 
»  fidèle  à  fon  maître ,  aux  dépens  même  de 
»  fa  vie.  »  Là-deffus  il  met  le  valet  de  cham- 
bre ?u  nombre  de  fes  domeftiqpes,  &  lui 
demande,  d'avoir  pour  lui  la  même  fidélité, 
que  pour  Pertharit.  Ayant  appris  qu'Unulf 
s'étoit  retiré  dans  la  bafilique  de  S.  Michel  f 
il  le  fait  venir  en  fon  palais  ;  le  comble  de 
louanges,  &  lui  permet  de  refter  à  Pavie y 
paifible  pofTeffeur  de  tous  fes  biens.  Mais 
Unulf  lui  déclare  qu'il  aime  mieux  vivre 
dans  l'indigence  auprès  de  Pertharit,  que  de 
jouir,  loin  de  ce  prince  >  de  la  plus  brillante 
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fortune.  Le  valet  de  chambre  ayant  fart  pa- 
'  roître  les  mêmes  fentimens,  Grimoald  leur 
permet  d'emporter  tout  ce  qu'ils  ont  de 
plus  précieux ,  &  d'aller  joindre  leur  maî- 
tre ;  enviant  le  fort  de  Pertharit,  qui ,  dans 
fa  difgrace  ,  trouvoit  encore  des  ferviteurs 
fi  fidèles. 

-^[666.]^ 

Grimoald  ,  voulant  châtier  la  rébellion 
de  Loup,  duc  de  Frioul,  engage  le  Khan 
des  Abares  à  faire  des  courfes  dans  le 
Frioul.  Le  Khan  fait  plus  que  Grimoald 
ne  demande.  Il  bat  le  duc  de  Frioul  dans 
une  grande  bataille  où  ce  prince  laifîe 
la  vie ,  &  porte  le  fer  &  le  feu  dans  les 
bourgs  Se  dans  les  villages.  Grimoald 
l'ayant  fait  prier  de  fe  retirer  ,  il  ré- 
pond qu'il  a  fait  la  conquête  du  Frioul  , 
&  qu'il  prétend  la  conferver.  Auflî-tôt  Gri- 
moald levé  des  troupes ,  -  &  entre  dans  le 
Frioul.  Le  Khan  lui  ayant  envoyé  des  am- 
baflàdeurs,  il  leur  fit  attendre  long-tems  fa 
réponfe.  Tous  les  jours  il  faifoit  en  leur 
préfence  la  revue  de .  la  plus  grande  partie 
de  fon  armée.  Quoiqu  elle  fût  affez  peu 
nombreufe ,  il  trouva  le  fecret  de  la  leur 
faire  paroître  fort  confidérable.  Il  en  faifoit 
pafler  chaque  fois  devant  eux  divers  corps, 
toujours  les  mêmes ,  mais  deguifés  fous  des 
habits  &  des  armes  différentes.  Il  les  ren* 
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voya  enfuite  à  leur  maître ,  les  chargeant 
de  lui  dire  que  ,  s'il  ne  s'en  retournoîr  * 
promptement  dans  fes  Etats,  lui-même  iroit 
lui  en  montrer  le  chemin,  avec  toute  cette 
jnultitude  qu'ils  avoient  vue.  Le  Khan,  fur 
le  rapport  de  fes  ambaffadeurs ,  n'eut  rien 
de  plus  preffé  que  de  vuider  le  Frioul. 

Le  pape  Vitalien  avoit  exigé  de  Maury 
archevêque  de  Ravenne ,  un  afte  de  fou- 
miflion.  L'archevêque  avoit  répondu  qu'il 
étoit  furpris  de  la  prétention  du  pape  ; 
qu'ils  étoient  convenus  de  ne  point  s'in- 
quiéter l'un  l'autre  ;  qu'il  avoit .  l'afte  de 
cette  convention ,  figné  de  la  main  de  Vi- 
talien lui-même.  Le  pape,  irrité  de  cette 
réponfe ,  menace  de  l'excommunication 
l'archevêque  rebelle.  L'archevêque  ,  à  fon 
tour,  écrit  au  pape  qu'il  l'excommuniera, 
s'il  perfifte  dans  fon  injuite  demande. 
On  prend  l'empereur  pour  juge  de  ce 
débat  ;  &  ce  prince  décide  en  faveur 
de  l'archevêque.  Il  lui  expédia  même  un 
diplôme,  par  lequel  les  archevêques  de  Ra- 
venne étoient  exempts,  pour  toujours ,  de 
la  dépendance  de  tout  feigneur  eccléfiafli- 
que,  &  même  de  celle  du  patriarche  de 
l'ancienne  Rome. 

^[667.]^ 

Barbatus,  évêquede  Bénevent,le  même 
qui  avoit  fignaté  fon  zèle  quelques  années 
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auparavant  ,  en  abbattant  un  arbre ,  refte 
de  l'idolâtrie  des  Lombards ,  jouiflbit  d'un 
grand  crédit  auprès  deThéoderade,  époufe 
de  Romoald  ,  duc  de  Bénevent  ;  il  s'en 
fervit  pour  abolir  jufqu'aux  moindres  verti- 
ges du  paganifme.  Sçachant  que  Romoald 
confervoit  dans  fon  cabinet  une  vipère 
d'or,  idole  qui  lui  avoit  été  tranfmife  par 
fes  ancêtres  ,  &  foupçonnant  le  duc  de  lui 
rendre  quelque  culte,  un  jour  que  ce  prince 
étoit  à  la  chaffe ,  il  pria  la  duchefle  de  lui 
remettre  cette  idole,  &  la  brifa  fur  le  champ* 
Il  en  employa  le  métal  à  faire  un  calice  & 

une  patène  d'une  grandeur  extraordinaire* 

■ 

•J^S*  [  6 6 8 .  JvÇV 

Les  duels  judiciaires  étoient  en  ufege 
chez  les  Lombards.  Un  homme,  accufé  d'un 
crime ,  fe  battoit  contre  fon  accufàteur  ;  s'il 
étoit  vainqueur ,  il  étoit  réputé  innocent. 
On  prétend  que  les  Lombards  furent  les 
premiers  peuples ,  qui  s'aviferent  de  cher- 
cher la  vérité  par  cet  étrange  moyen.  Gri- 
moald,  ne  pouvant  abolir  entièrement  cette 
coutume  barbare ,  fe  contenta  d'ordonner 
que ,  dans  les  queftions  d'état ,  &  lorfqu'il 
s  agiroit  depofleffion  de  biens,  les  duels  ne 
feroient  plus  permis  après  trente  ans. 

*  * 

Les  Efclavons  font  une  irruption  dans  le 
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Frioul ,  &  veulent  furprendre  Cividal  ,  ca- 
pitale de  ce  duché.  Ve&aris,  duc  de  Frioul , 
informé  de  leur  arrivée,  s  avance  avec  vingt- 
.  cinq  chevaux  ,  jufqu'au  pont  de  la  rivière 
de  Natifone  ,  de  l'autre  côté  de  laquelle 
les  Barbares  étoient  campés.  Ceux-ci  9 
voyant  venir  à  eux  cette  petite  poignée  dè 
gens,  commencent  à  crier  par  dérifion  : 
»  Voici  le  patriarche  qui  vient  nous  com- 
»  battre  avec  fon  clergé.  *»  Le  duc ,  les  en- 
tendant ,  levé  aufli-tôt  la  vifïere  de  fon 
cafque.  Les  Abares  le  reconnoiffent  ,  & 
s'imaginent  que  fon  armée  le  fuit  à  quel- 
que diftance.  Ils  prennent  aufli-tôt  la  fuite, 
Veôaris  profite  de  leur  erreur  ;  tombe 
fur  eux ,  avec  fes  vingt-cinq  cavaliers ,  & 
en  fait  un  grand  carnage. 

Grimoald  ayant  eflayé  de  bander  un 
arc ,  neuf  jours  après  avoir  été  fàigné  ;  l'ef- 
fort violent  qu'il  fit ,  rouvrit  la  veine  :  on 
ne  put  arrêter  le  fang ,  &  il  mourut.  On 
prétendit  que  les  médecins  avoient  empoi- 
îbnné  les  remèdes  qu'ils  appliquèrent  fur 
l'ouverture  de  la  veine. 
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GREGOIRE,  Exarque. 

PERTHARIT  rétabli. 

GRlMO ald  laiflbit  un  fils,  encore 
enfant,  nommé  Garibald,  qui  fut 
proclamé  roi  ;  mais  Pertharit ,  informé  de 
la  mort  de  Grimoald ,  s'avança  auffi  -  tôt 
fur  les  frontières  du  royaume.  Dès  qu'il 
parut ,  les  Lombards  fe  déclarèrent  en  & 
faveur.  Tous  les  officiers  du  palais  ,  fui  vis 
d'une  foule  de  peuple  ,  vinrent  au-devant 
lui ,  &  le  conduifirent  à  Pavie.  Ainfi  Per- 
tharit remonta  fur  le  *hrône  ,  après  neuf 
ans  d'exil ,  &  trois  mois  après  la  mort  de 
Grimoald.  Sa  femme  &  fon  fils ,  lui  furent 
rendus  par  Romoaldl,  duc  de  Bénevent, 
à  qui  Grimoald  en  avoit  confié  la  garde, 

Maur,  archevêque  de  Ravenne,  célè- 
bre par  fes  difputesavec  l'évôque  de  Rome, 
meurt,  cette  année,  dans  ta  difgrace  du  fiége 
apoftolique.  Lorfqu'il  fentit  fa  fin  appro- 
cher ,  il  fit  affembler  fon  clergé  autour 
de  fon  lit  ;  &  demanda  pardon  à  tous  fes 
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prêtres  du  fcandale  qu'il  pouvoit  leur  avoîf 
caufé;  mais ,  en  même  tems ,  il  leur  recom- 
manda inftamment  de  fe  conferver  tou- 
jours indépendans  de  l'évêque  de  Rome  , 
&  de  ne  jamais  rentrer  fous  le  joug  qu'il 
prétendoit  impofer  à  toutes  les  églifes. 

Rodelinde,  époufe  de  Pertharit,  achevé, 
cette  année ,  la  nouvelle  églife  qu'elle  fai- 
foit  élever  à  Pavie.  Il  y  avoit  auprès  de 
cette  bafilique  un  fameux  cimetière  où 
les  nobles  Lombards  fe  faifoient  enterrer. 
S'il  arrivoit  que  quelqu'un  de  ceux  dont 
les  familles  avoient  leur  fépulture  en  ce 
lieu,  fut  tué  à  la  guerre,  ou  mourût  dans 
un  pays  lointain  ,  on  plantoit ,  à  la  place 
qu'il  auroit  occupée ,  une  longue  &  grofTe 
perche ,  au  haut  de  laquelle  on  attachoit 
une  colombe  qui  avoit  le  bec  tourné  vers 
l'endroit  où  le  mort  avoit  perdu  la  vie  :  c'efl 
de  cet  ufage  fingulier  ,  que  l'églife  fut  ap- 
pellée  fainu  Marit-aux-Perches  ;  elle  fub- 
fifte  encore  aujourd'hui. 

- 

^•[678.]^ 

Wilfrid  ,  archevêque  d'Yorck ,  prélat 
ambitieux  &  intriguant ,  ayant  été  dépofé 
par  Théodofe,  archevêque  de  Cantorbery, 
avoit  entrepris  le  voyage  de  Rome,  pour 
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Ce  faire  rétablir  dans  fon  fiége.  II  pafla  par 
Pavie ,  où  il  fut  très-bien  reçu  du  roi  Per- 
tharit.  Ce  prince,  dans  une  converfation 
qu'il  eut  avec  l'archevêque  ,  lui  dit  qu'on 
lui  avoit  offert  de  grands  préfens ,  pour 
qu'il  le  retînt  prifonnier  &  qu'il  l'empêchât 
d'aller  4  Rome  :  «  Mais,  ajoûta-t-il,  en  lui 
racontant  la  manière  dont  il  avoit  été  traité 
lui  -même  par  le  Khan  des  Abares  ,  qui 
n'avoit  jamais  voulu  le  livrer  à  Gri- 
inoald,»vous  êtes  en  fureté  dans  nies  Etats» 
»  Si  les  droits  facrés  de  l'hospitalité  ont  eu 
»  tant  de  pouvoir  fur  le  cœur  d'un  prince 
»  barbare  &C  idolâtre,  ne  dois-jepas,  à 
»  plus  forte  raifon ,  les  refpefter ,  moi  qui 
»  connois  &  adore  le  vrai  Dieu?  Non  , 
»  pour  tous  les  thréfors  du  monde ,  je  ne 
»  voudrois  point  perdre  mon  ame.  »  Per- 
tharit'  garda  plufîeurs  jours  Wilfrid  à  fa 
cour  ;  le  combla  de  carefTes  ,  &  le  fit 
efcorter  jufqu'à  Rome. 

-^[679.]^ 

On  voit  par  une  lettre  du  pape  Àga- 
thon ,  combien  l'ignorance*  étoit  grande 
alors,  en  Italie,  parmi  les  eccléfiaftiques. 
ce  pontife,  envoyant  à  l'empereur  de  Conf* 
tantinople  des  légats  pour  lui  rendre 
compte  de  ce  qui  s'étoit  pafle  dans  un 
concile  tenu  à  Rome,  s'excufe  fur  le  choix 
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de  ces  légats ,  &  dit  qu'ils  font  tels  qu'il 
a  pu  les  trouver  dans  une  province  ré- 
duite en  fervitude  ,  &  déchirée  par  des 
,  guerres  continuelles.  Il  ajoûte  :  «Des  hom- 
»  mes ,  habitans  au  milieu  des  Barbares  , 
»  forcés  de  fe  procurer  par  le  travail  de 
»  leurs  mains  leur  fubfiftance  journa- 
»  liere ,  pourroient-ils  acquérir  la  fcience 
#  que  leur  état  femble  exiger?  » 

L'exarque  Théodore  II,  ayant  perdu  fon 
fecrétaire,  cherchoit  par-tout  quelqu'un  qui 
fut  capable  d'écrire  les  lettres  qu'il  étoit 
obligé  d'adreffer  à  l'empereur.  Quelques 
nobles  de  Ravenne  lui  préfenterent  un 
citoyen  de  cette  ville  ,  d'une  très-petite 
taille ,  &  difforme  de  vifage,  nommé  Joan- 
nice.  Théodore  ,  à  la  vue  de  cet  homme, 
dont  l'extérieur  n'annonçoit  rien  de  bon  9 
dit  à  ceux  qui  le  lui  avoient  amené  : 
»  Vous  m'offrez-là  un  lecrétaire  de  bien  mau- 
»  vaife  mine.  »  On  lui  propofa  de  faire  l'eP- 
fai  de  fon  fçavoir.  L'exarque  fe  fit  appor- 
ter une  lettre  écrite  en  grec  ,  qu'il  avoit 
reçue  de  l'empereur ,  &  la  mit  entre  les 
mains  de  Joannice,  qui  lui  demanda  s'il 
vouloit  qu'il  la  lût  en  grec  ou  en  latin  ? 
Alors  l'exarque  lui  donna  une  lettre  latine, 
qu'il  lui  dit  de  lire  en  grec.  Joannice  le 
fit  avec  un  fuccès  qui  furprit  Théodore  : 
il  le  retint  pour  fon  fecrétaire. 

■ 

>  ■ 
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-^680.]^ 

L'Italie  eft  affligée  d'une  horrible  pefte 
1  qui  fait  fut  -  tout  de  grands  ravages  à  Pa* 
vie.  Quelques  perfonnes  crédules ,  à  qui 
la  crainte  du  danger  avoit  troublé  la  tête , 
s'imaginèrent  voir  un  diable  j  qui ,  durant 
la  plus  grande  violence  de  la  pefte  f  frap- 
poit  aux  portes  des  maifons  avec  un  dard  ; 
&  remarquèrent  qu'il  mouroit  dans  cha- 
cune autant  de  perfonnes  qu'il  avoit  frappé 
de  coups*  Quelques  -  uns  affurerent  qu'il 
leur  avoit  été  révélé  que  le  moyen  de 
faire  ceffer  la  pefte ,  etoit  d'ériger  un  au- 
tel en  l'honneur  de  S.  Sébaftien  dans  l'é- 
glife  de  S.  Pierre-aux-Liens ,  à  Pavie.  La 
crainte  rend  les  hommes  furperftitieux.  On 
s'emprefla  d'exécuter  ce  que  prefcrivoit  la 
prétendue  révélation.  On  n'élevoit  point 
alors  d'autels ,  qu'on  n'y  mît  des  reliques 
du  Saint  auquel  ils  étoient  confàcrés  :  on  fit 
donc  venir  de  Rome  des  reliques  de  S. 
Sébaftien  ;  on  les  plaça  dans  l'autel  qui  fut 
érigé  avec  les  folemnités  ordinaires.  Aufli- 
tôt  après ,  la  pefte  ceffa  :  on  ne  crut  pas 
pouvoir  attribuer  la  fin  de  ce  fléau  à  une 
autre  caufe  qu'au  pouvoir  de  S.  Sébaftien; 
&  depuis  ce  temps,  ce  Saint  fut  toujours 
invoqué  en  Italie,  dans  les  temps  de  pefte. 
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Adoption  finguliere  des  fils  de  l'empe- 
reur Conftanrin  Pogonat ,  par  le  pape  Be- 
noît II.  Elle  confiftoit  à  recevoir  honora- 
blement quelques  boucles  des  cheveux 
des  perfonnes  qu'on  vouloit  adopter. 
L'empereur,  voulant  donner  au  fouverain 
pontife  une  nouvelle  marque  de  fa  bien- 
veillance ,  lui  fit  remettre  en  même  tems 
un  afte  authentique ,  par  lequel  il  difpen- 
foit  à  l'avenir  les  papes  de  faire  confirmer 
leur  éle&ion. 

^[686.]^ 

Pertharit  meurt  cette  année ,  regretté  de  / 
tous  fes  fujets  ,  comme  un  bon  pere  de 
fes  enfans.  L'hiûoire  ne  parle ,  qu'avec  les 
plus  grands  éloges  ,  de  la  piété  de  ce  prince  , 
de  fon  amour  pour  la  juftice  &  de  fk  libé- 
ralité pour  les  pauvres.  Depuis  quelques 
années ,  il  avoit  affocié  au  thrône  fon  fils 
Cunibert ,  qui ,  par  fa  mort ,  refta  feul  roi 
des  Lombards. 
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JEAN  PLATYN ,  Exarque; 

CUNIBERT,  Roi  des  Lombards. 

_  / 

AL  A  c  H I  s ,  un  des  plus  puiffans  vaf- 
feux  de  Cunibert,  entre,  à  la  tête  d'une 
année,  dans  la  ville  dePavie ,  pendant  l'ab- 
fence  du  roi  des  Lombards  ;  fe  rend  mai- 
tre  du  palais,  &  fefait  proclamer  roi/  Cu- 
nibert,  n'ayant  pas  affez  de  troupes  pour 
tenir  tête  àl'ufurpateur,  fe  retire  dans  Pifle 
de  Comacine  &  s'y  fortifie. 

L'avarice  imprudente  d'Alachis  lui  ra- 
vit bientôt  le  fruitsdefon  crime.  Ses  prin- 
cipaux amis  étoient  deux  frères  ,  nom- 
més Aldon  &  Grawfon ,  les  plus  riches 
citoyens  de  Brefcia ,  qui  avoient  beaucoup 
contribué  à  l'élever  fur  le  thrône.  Dès  qu'il 
fe  vit  parvenu  au  rang  qu'il  avoit  ambi- 
tionné, il  oublia  les  fervices  de  fes  deux 
amis ,  &  ne  fongea  qu'à  s'emparer  de  leurs 
biens.  Aldon  avoit  un  jeune  fils ,  qui  étoit 
page  à  la  cour.  Alachis  comptant  un  jour, 
fur  une  table ,  des  écus  d'or ,  en  lâifla 
tomber  un  ;  le  fils  d' Aldon  le  ramafTa  & 
le  lui  rendit:  «  Oh!  dit  Alachis  à  cet  en-. 

G  iij 
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»  font ,  ton  père  en  a  beaucoup  ,  &  j'e(- 
»  pere  qu'il  me  les  donnera  bientôt.  » 
Ce  difcours  ayant  été  rapporté  aux  deux, 
frères ,  ils  fe  hâtèrent  de  prendre  des  me- 
fures  pour  leur  fureté.  Ils  commencèrent 
par  confeiller  à  Alachis  de  ne  pas  toujours 
relier  enfermé  dans  Pavie  :  «  11  faut,  lui  di- 
foient-ils ,  témoigner  plus  de  confiance  à 
»  vos  fujets,  pour  mieux  vous  affurer  de 
»  leur  fidélité.  Abfentes-vous,pour  quelque 
»  temps,  de  la  ville  :  jouiffez  du  plaifirde 
»  la  chaffe  :  nous  veillerons  en  votre  ab- 
»  fence  à  la  garde  de  Pavie.  »  Sur  leur  pa- 
role, Alachis  va  chafler  dans  une  forêt 
allez  éloignée  de  Pavie.  Auffitôt  Aldon 
va  trouver  Cunibert  à  Comacine  ;  l'exhorte 
à  revenir  à  Pavie  ,  &  l'inftruit  des  mefures 
qu'il  a  prifes  pour  l'en  rendre  maître.  Cu- 
nibert, au  jour  marqué  ,  fe  rend  à  Pavie  , 
&  rentre  dans  le  palais  fans  aucun  obftacle. 
Le  clergé ,  la  noblefle  Jk  le  peuple  le  re- 
çoivent avec  les  marques  de  la  plus  finçere 
affe&ion. 

Cependant  Alachis'n'a  pas  plutôt  appris 
une  révolution  fi  fubite,  qu'il  raflemble 
auffi  tôt  une  armée  nombreufe,  &fe  prépare 
à  charter  Cunibert.  Dans  ces  circonftances , 
il  apprend  que  le  duc  de  Frioul  envoie 
des  troupes  à  fon  ennemi.  Sans  perdre  de 
temps ,  il  s'avance  vers  un  pont ,  par  où 
ces  troupes  dévoient  néçeflairement  paf- 
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fer,  &  fe  place  en  embufcade.  Comme 
«lies  défiloient  par  pelotons ,  il  tombe  fuc- 
ceffivement  fur  chacuç  ;  fe  fait  prêter  fer- 
ment de  fidélité  par  les  officiers  &  par  les 
foldats,  empêchant  fur-tout  qu'aucun  ne 
retourné  en  arrière  ;  &,  par  ce  ftratagême, 
il  fe  voit  à  la  tête  d'une  armée  deftinée 
à  le  combattre.  Alors  il  s'avance  vers  Pa- 
vie ,  &  ne  tarde  pas  à  rencontrer  Cùnibert, 
qui  l'attendoit  dans  une  grande  plaine  près 
de  Côme.  Cunibert  lui  propofe  de  vuider 
leur  différend  par  un  combat  fingulier  ; 
mais  il  lerefufe,  alléguant,  pour  raifon  que 
Cunibert  étoit  bien  plus  robufte  &c  plus 
vigoureux  que  lui*.  Tandis  que  les  deux 
années  fe  rangent  en  bataille,  Zénon,  diacre 
de  Féglife  de  Payie ,  demande  à  parier  à 
Cunibert  ;  il  étoit  de  la  même  taille  que 
le  roi  des  Lombards :«  Prince,  lui  dit-il, 
h  lorfqu'il  fut  en  fà  préfence ,  de  votre 
»  vie  dépend  le  deftin  de  l'Etat  ;  nos  en- 
»  nemis,  dans  la  bataille,  ne  s'attacheront 
»  qu'à  vous  faire  périr  ;  fouffrez  que  je 
»  prenne  vos  armes  ;  que  je  combatte  en, 

■  .  ■ 

*  La  preuve  qu'il  en  donna ,  ce  fut  que  ,  Ior£ 
«ju  étant  enfans  l'un  &  1  autre ,  ils  jouoient  en- 
femble  dans  le  palais  de  Pavie  t  Cunibert  faifif- 
foit  de  très-eros  moutons  pat  la  laine  *  &  les  le- 
voit  en  Pair  chme  feule  maia;  ce  qu  Alaclu> 
voit  jamais  pu  £aice» 


> 

> 
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»  votre  place,  &  fous  votre  nom.  Lavîrf 
»  d'un  prêtre  obfcur  comme  moi ,  ne  peut 
»  être  mieux  employée  qu'à  conferver  des 
»  jours  aufli  précieux  que  les  vôtres.  » 
Cunibert,  fenfible  à  cette  marque  d'affec- 
tion fi  extraordinaire  dans  un  eccléfiaf- 
tique ,  lui  refufe  d'abord  la  grâce  qu'il  lui 
demande;  mais  les  inftances  de  toute  ik 
cour  le  forcent  enfin  à  la  lui  accorder. 
Zénon ,  revêtu  des  armes  de  Cunibert  * 
attire  fur  lui  feul  tous  les  coups  des  en- 
nemis. Alachis ,  accompagné  des  plus 
braves  de  fon  armée ,  le  cherche  de  toutes 
parts.  Enfin  le  prétendu  roi ,  accablé  des 
traits  qu'on  lui  lance  ,  tombe  mort.  Ala- 
chis, plein  de  joie  ,  accourt  pour  couper  la 
tête  à  fon  ennemi  ;  mais  il  trouve,  au  lieu 
du  roi ,  un  miférable  clerc.  Dans  le  trans- 
port de  fa  fureur,  il  s'écrie  :  «  Nous  n'a- 
»  vons  rien  fait  encore  ;  mais ,  fi  je  fuis  vic- 
»  torieux ,  je  fais  vœu  de  remplir  un  puits 
»  de  nez  &  d'oreilles  de  clercs.  »  Cepen- 
dant l'armée  royale ,  croyant  avoir  per- 
du fon  roi ,  s'ébranle  &  fe  met  en  défor- 
dre.  Cunibert ,  qui ,  du  corps  de  réferve  f 
où  il  étoit ,  voit  les  fuites  dançereufes  de 
cette  erreur,  s'avance  au:devant  des  fuyards, 
Ja  tête  découverte ,  &  relevé  par  fa  pré- 
fence  leur  courage  abbatu.  La  bataille  re- 
commence avec  plus  de  fureur  :  Alachis 
cft  tué ,  combattant  aux  premiers  rangs  j  &; 
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Cunibert  remporte  une  vi&oire  complette. 
Ce  prince,  en  reconnoiflance,  fit  élever  - 
un  fuperbe  maufolée  devant  la  porte  de  la 
bafilique  de  S.  Jean. 

^[694.]^ 

» 

Il  eft  quelquefois  dangereux  de  rendre 
de  trop  grands  fervices.  Aldon  &  Gravfon 
Féprouverent.  Cunibert ,  rétabli  par  leur 
moyen  fur  le  thrône  ,  ne  tarda  pas  à  re- 
douter la  puiflance  de  deux  fujets  capa- 
ble de  déthrôner  &  de  rétablir  des  rois  à 
leur  gré.  Il  s'entretenoit  un  jour  tête-ànête 
avec  fon  grand  écuyer  fur  les  moyens 
de  fe  défaire  de,ces  deux  hommes  trop 
puiffans.  11  croyoit  la  converfation  bien 
fecrette;  elle  fut  cependant  entendue.  Les 
deux  frères  ,  inftruits  des  funeftes  projets 
du  roi,  fe  réfugient  dans  uneéglifé,  &  fe 
cachent  derrière  l'autel.  Cunibert  s'entre- 
tenoit encore  avec  fon  écuyer,  lorfqu'on 
vint  lui  dire  qu'  Aldon  &Grawfon  avoient 
pourvu  à  leur  fureté  ,  &c  cherché  un  afyle 
aux  pieds  des  autels.  Etrangement  furpris 
à  cette  nouvelle ,  &c  ne  pouvant  s'imagi- 
ner par  quel  moyen  les  deuxfreres  avoient 
pu  pénétrer  fes  defleins ,  il  les  envoie  cher- 
cher ,  &  leur  donne  /à  parole  qu'il  ne 
leur  fera,  fait  aucun  mal.  Après  quelques 
explications,  il  reconnoît  leur  innocence, 
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&  les  reçoit  dans  fes  bonnes  grâces  ;  mm 
il  s'obftine  à  leur  demander  par  qui  ik 
ont  appris  fa  convention  avec  l'écuyer# 
Alors  les  deux  frères  lui  font  un  portrait 
bizarre  d'une  perfonne  abfolument  incon- 
nue. Le  roi ,  fimple  &  crédule ,  s'ima- 
gine bonnement  que  c'eft  quelque  mau- 
vais génie  qui  fe  plaît  à  le  perfécuter> 
&  ne  fait  pas  d'autre  recherche. 

À  Ravenne ,  îes  habitans  avoîertt  cotK 
tume  de  fortir  de  la  ville  ,  par  différente* 
portes  ,  les  dimanches  &  les  fêtes  après- 
midi  ,  ayant  quelques  nobles  à  leur  tête* 
Les  citoyens  des  différens  quartiers  de  la 
ville  fe  rencontroient  dans  la  campagne , 
&  fe  lançoient  de  part  &  d'autre  des  pierres 
avec  la  fronde  ;  ce  qui  formoit  une  efpece 
de  combat.  Cette  année ,  les  habitans  du 
quartier  de  Trigur  défièrent  ceux,  du  quar- 
tier de  la  Poterne.  Ces  derniers  forent  vain- 
cus ,  mis  en  fuite  &  pourfuivis  par  leur* 
adverfaires  à  grands  coups  de  pierres  jus- 
qu'au quartier  de  la  Poterne  f  dont  ils  fer* 
merent  les  portes  ;  mais  les  vainqueurs 
les  enfoncèrent,  &  traverferent  le  quartier,, 
comme  en  triomphe  ,  pour  fe  retirer  dans: 
le  leur.  Le  dimanche  fuivant,  le  combat 
recommença  avec  plus  de  fureur  ;  mais  le 
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fuccès  n'en  fut  pas  plus  heureux  pour  ceux 
de  la  Poterne,  qui  furent  encore  vaincus  , 
&  dont  un  grand,  nombre  refta  fur  la  place, 
parce  que  les  combattans  s'étoient  fervis  , 
non-feulement  de  pierres ,  mais  auffi  de 
bâtons  &  d'épées.  Les  vaincus ,  défefpé- 
rans  de  pouvoir  fe  venger  de  leurs  ennemis 
par  la  force  ouverte  ,  formèrent  le  projet 
de  la  plus  noire  trahifon.  Ils  feignirent  de 
fe  réconcilier  fmcérement  avec  les  vain- 
queurs :  mais  ,  le  dimanche  fuivant ,  après 
l'office  du  matin ,  chacun  des  hommes  du 
quartier  de  la  Poterne  en  invita  un  du 
quartier  de  Trigur  à  venir  déjeuner  chez 
lui.   Ils  éioient  convenus  entr'eux  d'af- 
fafïiner  chacun  leur  hôte  ;  ce,  qu'ils  exé- 
cutèrent, fans  qu'il  en  échappât  un  feul. 
Pour  cacher  leur  crime  ,  ils  enfouirent 
fecrettement  les  cadavres  dans  la  terre,  ou 
les  jetterent  dans  les  égouts.  Lorfqu'on 
s'apperçut  dans  la  ville,  qu'il  manquoit  un 
fi  grand  nombre  de  citoyens ,  /ans  qu'on 
put  fçavoir  ce  qu'ils  étaient  devenus,  la 
défolation  fe  répandit  dans  toutes  les  famil- 
les qui  avoient  part  à  cette  perte.  Damien  , 
archevêque  de  Ravenne,  ordonna,  pendant 
trois  jours ,  un  jeune  folemnel  &  une  pro- 
ceflion  générale.  Il  y  affifta,  précédé  des  ec- 
cléfiafliques  &  des  moines  vêtus  defacs ,  & 
couverts  de  cçndres.Les  habitansde  la  ville, 
de  tout  âge  &  de  toute  condition ,  y  mari 
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choient  enfiiite ,  les  cheveux  épars  ,  &  por- 
tants le  cilice.  Les  femmes ,  les  veuves  oc  les 
filles  fiiivoient  en  habits  de  deuil,  avec  toutes 
les  marques  de  la  plus  vive  douleur.Les  trois 
jours  étant  expirés ,  les  cadavres  des  Trigu- 
riens  furent  découverts  ;  &  leurs  meurtriers 
furent  punis  du  dernierfupplice.  On  fit  mou- 
rir avec  eux  leurs  femmes  &  leurs  enfans  ; 
&,  pour  abolir  jufqu'aux  moindres  traces 
de  œ crime,  on  détruifit  leurs  maifons, 
&  Ton  en  confuma  les  démolitions  par  le 
feu  :  le  quartier  qu'ils  habitoient  fut  ap- 
pellé  le  quartier  des  ajfajjins.  ■ 

«I5S»[  697. 

Ermelinde,  femme  de  Cunibert,  vit  un 
jour  au  bain  une  fort  belle  fille ,  dont  les 
charmes  étoient  relevés  par  uae  cheve- 
lure blonde ,  qui  lui  defeendoit  jufqu'aux 
talons  :  cette  fille ,  nommée  Thêodote , 
étoit  née  à  Pavie,  d'une  ancienne  famille 
Romaine.  La  reine  fut  fi  frappée  de  l'éclat 
de  fa  beauté ,  que ,  lorfqu'elle  fut  de  re- 
tour au  palais  ,  elle  en  fit  au  roi  fon  époux 
un  éloge  indiferet.  Cunibert ,  fur  le  feul 
récit  de  la  reine ,  devint  amoureux  de  cette 
jeune  perfonne.  Quelque  temps  après,  il 
conduifit  Ermelinde  dans  une  maifon  de 
campagne,  fous  prétexte  d'y  prendre  le 
plaifir  de  la  chaffe.  Pendant  la  nuit,il  revint 
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5  îa  ville;  fit  venir  Théodote  au  palais, 

6  la  trouva  difpofée  à  écouter  fa  palïion  : 
il  entretint  ainn  avec  elle  un  commerce 
fecret  pendant  quelque  temps  ;  mais  il  ne 
tarda  pas  à  s'en  dégoûter.  Il  la  fit  entrer 
au  moftaftere  de  Sainte  Marie ,  dont  elle 
fut  abbeffe. 

Le  roi  Cunibert  meurt ,  auffi  regretté 
que  fon  pere«  Son  fils  Liutpert  lui  fuccede; 
mais,  fa  jeuneffe  ne  lui  permettant  pas 'en- 
core de  gouverner  par  lui-même,  Anf- 
prand ,  fon  tuteur,  eft  chargé  de  la  régence 
du  royaume. 

J^[70i.]c4V 

Mécontent  de  cette  difpofition ,  Raçom- 
bert ,  duc  de  Turin ,  fils  de  Perthant,  fe 
prépare  à  faire  valoir  fes  droits  à  la  cou- 
ronne. Il  s'avance  à  la  tête  d'une  armée 
vers  Pavie;  défait  Liutpert  dans  une  ba- 
taille ,  &  s'empare  du  thrône.  Sa  mort, 
arrivée  huit  mois  après ,  y  fait  monter  fon 
fils  Aripert. 
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THÉOPHYLA  C  TE , 

ARIPERT  II,  Roi  des  Lombards. 
*JlN»[7ox.]c^pUi 

ANsprand  fait  de  nouveaux  efforts 
pour  rétablir  fur  le  thrône  le  jeune  Liut- 
pert  :  il  eft  battu  une  féconde  fois.  Liutpert, 
bleffé  dans  le  combat,  eft  fait  prifonnier* 
Aripert ,  pour  s'affurer  le  thrône  ,  ôte  la 
vie  à  ce  jeune  prince.  Il  fait  auffi  périr, 
par  différens  fupplices,la femme,  les  enfans 
&  les  principaux  amis  d'Anfprand ,  &  ne 
feit  grâce  qu  à  Liutprand ,  fon  fécond  fils* 

-^[706...  ]v4£V 

L'orgueil  &  la  préfomption  portent 
fouvent  à  des  démarches  bien  fingulieres. 
Ferdulf ,  duc  de  Frioul ,  l\m  de  ces  hom- 
mes dont  tout  le  mérite  .  confifte  à  être 
puiflans  &  riches  ,  fe  met  en  tête,  comme 
fit  autrefois  l'empereur  Caligula,  d'ajouter 
aux  titres  faftueux,  que  fa  vanité  lui  fai- 
foit  prendre ,  ceux  de  Héros  &  de  Vain- 
queur. Pour  cet  effet,  il  engage  fecrette- 
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ment  quelques  chefs  des  Efclavons,  fes 
voifins  ,  à  faire  une  irruption  dans  le  Frioul. 
Les  Barbares  ne  fe  le  font  pas  dire  deux 
fois.  Ils  fe  jettent  en  très-grand  nombre  fur 
les  terres  du  duc  ;  enlèvent  les  troupeaux  , 
&  portent  par-tout  le  fer  &  la  flamme.  Le 
Sculdaïs,  ou  juge  du  canton  qu'ils  a  voient 
ravagé ,  s'étpit  hâté  de  faire  prendre  les  ar- 
mes aux  habitans;  mais,  comme  un  torrent 
rapide,  les  Efclavons  n'avoient  fait  que 
pafler  ;  &  ce  fut  inutilement  qu'il  fe  mit 
à  leur  pourfuite:  il  ne  put  jamais  les  attein- 
dre. Ferdulf,  homme  aufli  peu  mefuré  dans 
fes  difcours ,  que  préfomptueux  dans  fes  en- 
treprifes  ,  voyant  revenir  le  Sculdaïs  (ans 
avoir  rien  fait ,  lui  dit  qu'il  étoit  fort  bien 
nommé  ,  &  qu'il  n'étoit  en  effet  qu'un 
poltron:  le  Sculdaïs  s'appelloit  Argaïd,  & 
le  mot  Argdy  dans  la  langue  des  Lombards, 
fignifioit  poltron.  Il  eft  aifé  de  juger  com- 
bien une  pareille  injure ,  chez  cette  nation 
guerrière ,  étoit  outrageante  pour  un  hom- 
me de  qualité ,  comme  étoit  Argaïd  :  aufli 
fon  reiientiment  éclata-t-il  aufli-tôt.  Il  ré- 
pondit fièrement  au  duc  ,  qu'il  fouhaitok 
pouvoir  trouver,  avant  que  de  mourir,  une 
occafîon ,  qui  fît  voir  lequel  étoit  le  plus 
poltron,  du  duc  ,  ou  de  lui.  Cette  occafion 
ne  tarda  pas  ife  préfenter.  Les  Efclavons 
étant  revenus  dans  le  Frioul,  quelques  jours 
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après  ,  Ferdulf  s'emprefle  d'aller  les  atta- 
quer. Argaïd  le  joint  en  chemin ,  &  lui  dit  t 
»  Voici  le  moment  de  foire  voir  qui  de  nous 
»  deux  eft  le  plus  brave.  Périfle  celui  qui  * 
»  de  vous ,  ou  de  moi,  fe  préfentera  le  der* 
*>  nier  aux  ennemis  !  »  Aufli-tôt  les  deux  ri* 
vaux  piquent  leurs  courfiers,  &  s'avan- 
cent à  toute  bride ,  fuivis  de  toute  la  no- 
bleffe.  Les  Efclavons  ,  qui  s'étoient  poftés 
fur  une  montagne ,  les  laiflent  approcher  ; 
&,  profitant  de  leur  aveugle  imprudence  , 
ils  les  accablent  de  traits  &  de  pierres* 
Argaïd  &  Ferdulf  périffent  les  premiers; 
toute  leur  fuite  a  le  même  fort  :  Un  feul 
homme,  de  tant  de  braves  gens,  eut  le 
bonheur  d'échapper  au  fer  des  Barbares. 
Il  s'appelloit  Munichis.  Etant  tombé  de 
cheval ,  un  Efclavon  le  faifit  ;  lui  lia  les 
mains ,  &  s'efforça  de  le  traîner  au  camp  ; 
mais ,  malgré  la  trifte  fituation  où  fe  trou- 
voit  Munichis ,  il  arracha ,  {ans  qu'on  fçache 
trop  comment ,  la  lance  de  l'Efclavon  y 
&  la  lui  plongea  dans  le  corps  ;  puis,  fe  lai£ 
fant  rouler  jufqu'au  bas  de  la  montagne , 
il  fe  débarrafla  de  fes  liens  ,  &  prit  la  fuite. 

Aripert  donne  le  duché  de  Frioul  à 
Pemmon ,  feigneur  Lombard ,  d'un  mérite 
diftingué.  Le  nouveau  duc  commence  par 
faire  venir  dans  fon  palais  tous  les  fils 
des  nobles  tués  dans  le  dernier  combat 
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contre  les  Efclavons ,  &  les  fait  élever 
avec  fes  propres  fils.  Il  avoit  époufé  une 
iimple  payfanne,  nommée  Rathberge,  qui 
n'étoit  pas  jolie,  &  qui  n'avoit  rien  de  re- 
commandante que  fes  vertus.  Elle  n'avoit 
jamais  oublié  fon  premier  état  ;  & ,  lorf- 
qu'elie  vit  fon  époux  devenu  duc,  elle  le 
prefla  plufieurs  fois  de  la  répudier ,  pour 
prendre  une  autre  femme ,  dont  la  naif- 
îànce  fut  plus  digne  du  rang  qu'il  occu- 
poit. 

L'empereur  Juftinienll,  ayant  appris  que 
les  habitans  de  Ravenne  s'étoient  réjouie 
des  diigraces  qu'il  avoit  effuyées  dans  fon 
expédition  contre  les  Saraiins,  envoie 
ordre  au  patrice  Théodore  ,  gouverneur 
de  Sicile ,  d'en  tirer  vengeance.  Théodore 
fait  auffi-tôt  embarquer  des  troupes,  & 
les  conduit  lui-même  à  Ravenne  ;  mais  , 
ne  voulant  point  entrer  dans  la  ville ,  il 
fait  dreffer,  à  quelque  diftance,  un  camp 
magnifique  ,  au  milieu  duquel  étoit  fon 
pavillon.  Tous  les  nobles  de  Ravenne  fe 
hâtent  d'aller  lui  faire  leur  cour.  On  les  ad- 
met deux  à  deux  à  l'audience.  A  mefure  qu'ils 
entrent,  des  foldats  apoftés  fe  jettent  fur 
eux  ;  leur  mettent  des  bâillons  ;  les  chargent 
de  chaînes,  &  les  traînent  fecrettement  dans 
les  vaiffeaux.  Théodore  entre  enfuite  dan* 
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Ravenne.  Il  livre  cette  ville  au  pillage;  &i 
lorfque  la  brutalité  de  fes  foldats  eft  affou- 
vie  ,  il  fait  mettre  le  feu  dans  les  princi- 
paux quartiers.  Pour  couronner  ce  bel  ex- 
ploit ,  il  fait  maffacrer  tous  les  prifonniers 
qu'il  avoit  fur  fa  flotte ,  &  retourne,  triom- 
phant ,  à  Conftantinople. 
■ 

-^[712.}^ 

L'empereur  Philippicus,  fucceneur  de 
Juftinien  II ,  écrit  à  Rome ,  pour  y  don- 
ner avis  de  fon  avènement  au  thrône.  Par  fa 
lettre ,  il  fe  déclaroit  ouvertement  protec- 
teur de  l'héréfie  des  Monothélites.  Le  pape, 
ayant  pris  confeil  de  fon  clergé ,  ne  veut 
point  y  avoir  égard.  En  même  tems ,  le 
peuple  Romain ,  faififfant  cette  occafion  de 
témoigner  d'une  manière  éclatante  fon 
zèle  pour  la  religion ,  fait  peindre  les  fïx 
conciles  généraux  dans  le  portique  de 
S.  Pierre.  On  ne  tarde  pas  à  recevoir  de 
Conftantinople  un  ordre  exprès  d'effacer 
ces  peintures  ;  mais  le  peuple  n'en  fait 
aucun  cas  ;  & ,  prenant  une  réfolution 
digne  des  plus  beaux  âges  de  la  républi- 
que, il  ordonne  qu'on  ne  reconnoîtra  point 
Philippicus  pour  empereur  ;  qu'on  n'ex- 
pofera  point  fon  portrait  dans  l'églife  ;  qùe 
fon  nom  ne  fera  point  prononcé  dans  la 
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fce  le  mettra  point  à  la  tête  des  aftes  ;  en- 
fin cjue  la  monnoie  frappée  à  fon  coin 
n'aura  point  de  cours» 

*  - 

A'nfp'rand,  Celui-là  même  à  qui  lès  Lom- 
bards ,  en  700 ,  àvoient  confié  la  régence 
du  royaume ,  pendant  lâ  minorité  de  Liut- 
pert,  entreprend  de  rétablir  ce  prince  fur 
le  thrône.  11  âvoit,  pour  cet  effet  ,  em- 
prunté des  troupes  à  Théodebert,  duc  de 
Bavière.  S'étant  mis  à  leur  tête  ,  il  s'a- 
vance Vers'Pavie.  Aripert  en  fort  avec  fon 
armée.  Les  Lombards  &  les  Bavarois  en 
viennent  aux  mains  ;  mais ,  après  un  com- 
bat auffi  long  qu'opiniâtre,  ceux-ci  rebutés, 
ou  peut-être  fe  trouvant  plus  foibles  que  les 
Lombards ,  fe  difpofent  à  retourner  dans 
leur  pays.  Aripert  eft  inftruit  de  ce  deffein 
par  fes  efpions  ;  & ,  fe  croyant  débarraffé 
d'un  ennemi  redoutable ,  il  décampe  dès  la 
nuit  même.  Cependant ,  animés  par  leurs 
chefs  ,  les  Bavarois  $'étoient  préparés  à  re- 
commencer le  combat  au  point  du  jour. 
Surpris  de  ne  plus  trouver  les  ennemis  , 
ils  attribuent  leur  retraite  à  défaut  de  cou- 
rage ,  &  fe  mettent  aufli-tôt  en  marche , 
pour  les  joindre.  Aripert  n'avoit  pas  prévu 
ce  changement.   Sa  retraite  ,  qui  n'étoit 
«ju'un  effet  de  fa  prudence ,  çarqît  alors 
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aux  yeux  des  Lombards  une  lâcheté  mf^ 
prifable  :  ils  ne  veulent  plus  combattre  en 
fa  faveur ,  &  proteftent  qu'ils  reconhoif- 
fent  Anfprand  pour  leur  roi  légitime.  Dans 
ce  péril  extrême  ,  l'infortuné  monarque 
fort  fecrettement  de  Pavie  ,  après  s'être 
chargé  d'autant  d'or  qu'il  en  pouvoit  por- 
ter. Cette  précaution  lui  fut  des  plus  fu- 
neftes  ;  car  ayant  voulu  palier  le  Téfin  à 
la  nage ,  pour  gagner  la  France  ,  il  fut  en- 
traîné par  le  poids  de  l'or,  &  fe  noya. 

Anfprand  eft  élu  folemnellement  roi 
des  Lombards  ;  mais ,  trois  mois  après  être 
monté  fur  le  thrône ,  il  paye  le  tribut  à  la 
nature.  Son  fils  Liutprand  lui  fuccède. 
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PA  U  L  ,  Exarque. 
LIUTPRAND ,  Roi  des  Lombards. 

UN  des  proches  parens  de  ce  prince, 
nommé  Rotharis  ,  forme  une  con- 
fpiration  contre  fà  vie  &  fon  thrône. 
Liutprand,  en  ayant  eu  quelque  foupqon, 
le  fait  venir  en  fa  préfence.  Il  apperçoit 
que  ce  feigneur  a  des  armes  cachées  fous 
Tes  habits  ,  &  lui  en  fait  de  vifs  reproches. 
Rotharis  ,  piqué ,  tire  fon  épée  pour  en 
percer  lé  roi  ;  mais  un  des  gardes  le  faifit 
&  Parréte.  Les  autres ,  accourus  au  bruit, 
JJe  jettent  fur  le  perfide ,  &  le  font  expirer 
fous  leurs  coups. 

A  peine  échappé  de  ce  danger ,  Liut- 
prartd  tombe  dans  un  autre  ;  mais  fi  ,  dans 
le  premier ,  il  fut  redevable  de  fon  falut  2 
la  fortune,  fon  courage  &  fon  intrépidité  l'ar- 
rachèrent au  fécond.  Deux  de  fes  écuyers 
voulaient  raflàflirteré  Inftruit  de  leur  noir 
complot ,  il  les  mené  teuls  avec  lui ,  foui 
prétexte  d'une  promenade,  dans  un  boii 
fort  épais  ;  &  là,  lirànt  fon  épée  :  #  Je  fcais^ 
»  dit-il  ,  que  vous  voulez  m'aflaffiner  ^ 
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»  voyons  fi  vous  aurez  le  courage  de  pnv 
»  fiter  de  l'occafion  que  j'ai  voulu  vous 
»  en  donner  moi-même.  »  Frappés  d'une 
démarche  aufli  hardie,,  les  deux  écuyers 
tombent  aux  pieds  du  roi  qui,  non  moins 
géiiéreux  que  magnanime  ,  leur  accorde  le 
pardon  qu'ils  lui  demandent, 

Liutprand ,  dès  la  première  année  de  fo» 
règne,  avoit  revu  les  loix  anciennes ,  &  y- 
én  avoit  ajouté  de  nouvelles.  II  en  publie, 
vingt-quatre  cette  année.  La  première  de. 
ces  loix  défend  aux  filles,  ou  veuves,  de  fe 
marier,  après  avoir  pris  l'habit  de  religion  , 
quand  même  elles  n'auroient  pas  encore 
fait  profeffion  ;  fans  doute  qu'alors  la  fim- 
pie  prife  d'habit  étoit  accompagnée  de  quel* 
que  vœu  de  chafteté. 

^[713.]^ 

Les  Efclavons  font  une  irruption  dan* 
le  Frioul.  Le  duc  Pemjnon  vole  à  leur  ren-* 
contre,  fuivi  de  cette  jeune  nobleffe  qu'il 
avoit  fait  élever  avec  fes  fils ,  &  de  l'élit© 
de  fes  troupes.  Il  fond  fur  les  Barbares,  &c 
les  met  en  déroute.  C'eft  en  vain  qu'ils  fe 
rallient,  &  qu'ils  font  les  derniers  efforts  , 
pour  effacer  la  honte  a%  leur  défaite.  Ils 
font  vainçus  autant  de  fais  qu'ils  en  viçjv» 
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*ent  au*  mams  ;  &  Pemmon  voit  avec 
plaifir  Tes  jeunes  élevés  fignaler  leur  coup 
d'eflài  par  une  triple  vi&oire.  Un  véné- 
rable vieillard  ,  nommé  Sigwald  ,  qui 
avoit  perdu  deux  fils  dans  la  première  ir- 
ruption des  Efclavons ,  fous  le  duc  Fer- 
dulf ,  fe  fignala,  malgré  fon  âge  ,  dans  les 
trois  combats  qui  furent  livrés  aux  Barba- 
res  ,  &  vengea  la  mort  de  fes  fils  fur  plu- 
fieurs  des  ennemis  qu'il  tua  de  fa  main. 
Le  duc  Pemmon  voulant  l'empêcher  de  fe 
trouver  au  troifieme  combat ,  le  généreux 
vieillard  lui  répondit  :  «J'ai  vengé  fuffi- 
»  famment  la  mort  de  mes  fils  dans  les 
»  deux  combats précédens,  &  je  neveux  al- 
#  1er  au  troifieme,  que  pour  y  trouver  une 
*>  mort  glorieufe,  qui  me  réunifie  avec  eux.» 
Seç.  vœux  furent  accomplis  ;  s'il  en 
faut  croire  quelques  hiftoriens  ,  il  fut  le 
feul  qui  périt  dans  ces  trois  combats. 

-^[717.]^ 

■ 

L'empereur ,  Léon  l'Ifaurien ,  venoit  de 
donner  un  édit ,  pour  abolir  le  culte  des 
images.  Le  pape  Grégoire  II  lui  écrit ,  à 
ce  fujet  9  des  lettres  très-vives ,  dans  lef* 
quelles  il  lui  repréfente  avec  fermeté  le 
fcandale  que  fa  conduite  caufe  à  toute  l'E- 
glife.  Léon  n'en  devient  que  plus  furieux: 
il  menace  le  pape  de  le  dépofer,  s'il  ré« 
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fifte  à  fes  ordres.  Alors  Grégoire ,  né 
croyant  plus  devoir  rien  ménager,  inftruit 
par  fes  lettres  tous  les  peuples  d'Italie  des 
attentats  de  l'empereur  contre  la  religion  , 
&  les  exhorte  à  foutenir  avec  zèle  les  an- 
ciens ufages  de  l'Eglife.  Il  prend  enfuite 
des  mefures  pour  fe  mettre  à  couvert  du 
reffentiment  de  Léon,  Ses  précautions  ne 
furent  pas  inutiles.  Peu  de  tems  après ,  on 
découvrit  que  l'empereur  avoit  envoyé  trois 
de  fes  principaux  officiers ,  pour  fe  défaire 
du  pape.  Paul ,  exarque  de  Ravenne,  de- 
voit  les  aider  de  fes  confeils  &  de  fes 
troupes  ;  mais  les  Romains  ayant  appris  ce 
qui  fe  tramoit  contre  leur  pontife ,  fe  fou- 
levèrent  &  mirent  en  pièces  deux  des 
conjurés  :  le  troifieme  fe  fauva  dans  un  mo- 
naftere  où  il  demeura  le  refte  de  fes  jo*s. 
L'exarque  Paul,  qui  s'étoit  approché  de 
Rome  avec  toutes  fes  troupes ,  ne  réuffit 
pas  mieux.  11  fut  attaqué  vivement ,  & 
contraint  de  faire  une  prompte  retraite. 

^[728.]^ 

Les  troubles  occafionnés  par  Phéréfie 
des  Iconoclaftes  offrent  à  Liutprand,  roi 
des  Lombards ,  une  occafion  favorable  de 
reculer  les  bornes  de  fes  Etats.  Ce  prince , 
quoique  très  pieux ,  n'a  garde  de  la  laifler 
échapper.  11  levé  des  troupes  nombreufes  ; 
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&  le  premier  effort  de  fes  armes  va  tom* 
ber  fur  la  ville  de  Ravenne  dont  il  fe 
rend  maître  par  la  trahifon  d'un  des  ha- 
bitans.  Cet  heureux  fuccès  eft  fuivi  de 
plufieurs  autres  :  la  plûpart  des  villes  6c 
châteaux  de  l'Exarchat  &  de  la  Penta- 
pole  le  reçoivent  de  gré  ou  de  force.  Il 
en  enlevé  des  richefTes  immenfes  ;  après 
quoi ,  pour  fàn&ifier  en  quelque  forte  fon 
expédition ,  il  fait  préfent  à  l'églife  Ro- 
maine de  plufieurs  de  ces  places  conquitès, 
qu'il  avoit  abandonnées.  Une  pareille  do- 
nation ,  faite  à  toute  autre  puiffance ,  eût 
fins  doute  été  plus  à  charge  qu'avanta- 
geufe,  puifqu'elle  ne  pouvoit  fubfifter  long- 
tems  ;   mais  elle  devint  pour  Rome  une 
fource  féconde  de  prétentions,  que  les  pa- 
pes fçurent  bien  foire  valoir  dans  la  fuite, 

■ 

Euty chius,  fucceffeur  de  l'Exarque  Paul, 
ne  tarde  pas  à  chaffer  les  Lombards  de  leurs 
dernières  conquêtes.  Il  fait  fa  paix  avec 
Rome ,  après  l'avoir  dépouillée  de  ce 
qu'elle  tenoit  de  la  libéralité  de  Liutprand. 

J>o[  733.30^ 

L'empereur  Léon  9  indigné  de  la  réfif- 
tance  que  le  pape  &  les  peuples  d'Italie 
continuoient  d'oppofer  à  fes  ordres,  en- 
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voie  le  duc  Manez  avec  une  flotte  Aom* 
breufe,  pour  les  forcer  à  obéir  ;  mais  une 
tempête  furieufe  brife  la  plupart  des  vai£- 
féaux,  &  met  le  duc  hors  d'état  d'exécu- 
ter les ,  intentions  de  fon  fouveram.  Ne 
voulant  pas  cependant  s'en  retourner  fans 
rien  faire,  il  raffemble  les  débris  de  fa 
flotte ,  &  s'avance ,  par  le  Pô  ,  jufques 
fous  les  murs  de  Ravenne  qu'il  fe  flatte 
de  fiirprendre.  L'exarque  Eutychius  en 
étoit  abfent  ;  & ,  foit  qu'il  fut  mécontent 
des  Ravennates ,  foit  que  ceux-ci ,  lui  de- 
meurant fideles,ne  fuffent  pas  pour  cela  plus 
dilpofés  à  obéir  à  l'empereur,  il  eft  certain 
que  Manez  avoit  ordre  de  les  punir  févé- 
rement.  Ce  général  débarque  prompte- 
jnent  toutes  fes  troupes  ,  &  prend  le  che- 
min de  Ravenne.  Les  habitans  en  fortent 
armés  ,  &  l'arrêtent.  On  en  vient  aux 
mains.  Les  Ravennates  feignent  de  pren- 
dre la  fuite ,  &  attirent  les  Grecs  dans  une 
embufcade ,  où  ils  en  font  un  grand  car- 
nage. Il  en  échappe  à  peine  quelques-uns, 
qui  fe  hâtent  de  regagner  la  flotte  ;  maïs 
les  habitans  de  Ravenne ,  montant  auflî- 
tôt  dans  des  barques  ,  fe  mettent  à  leur  * 
pourfuite  ,  Se  précipitent  dans  le  fleuve 
i  tous  ceux  qu'ils  peuvent  joindre.  Tel  fut 
le  malheureux  fuccès  de }  l'expédition  du 
duc  Manez.  Les  vainqueurs  inftituerent 
une  fête  folemnelle ,  en  mémoire  de  cette  . 
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journée ,  &  s'abftinrent ,  dit-on ,  pendant 
fut  ans ,  de  manger  du  poilïbn  de  ce  bras 
du  Pô. 

-^[735-]^ 

Charles  Martel ,  qui  régnoit  en  France  , 
lbus  le  titre  de  maire  du  palais  ,  envoie 
fon  fils  aîné,  Pépin,  à  la  cour  de  Liut- 
prand.  Ce  prince  lui  coupe  les  cheveux 
a  la  manière  des  Lombards  ;  l'adopte  pour 
fils,  &  le  renvoie  chargé  de  riches  préfens. 
On  a  déjà  vu  que  ces  fortes  d'adoption , 
qui  étoient  des  témoignages  d'honneur  & 
d'eftime  ,  étoient  alors  en  ufage. 

:  74°- 

Ratchis ,  duc  de  Friout ,  fils  &  (uccef- 
feûr  de  Pemmon  ,  fignala  fa  valeur  dans 
la  guerre  que  Liutprand  fit ,  cette  année,  à 
Thrafimond  ,  duc  de  Spolete.  U  étoit  à 
larriere-garde  de  l'armée  Lombarde,  avec 
fon  jeune  frère  Aïftul£  Les  Spolétains  étant 
venus  fondre  fur  fa  troupe,  il  lés  reçut  avec 
la  dernière  bravoure ,  &  les  repoufla  vi- 
goijreufement.Dans  cette  occafion,  un  Spo- 
létain ,  nommé  Bcrthon ,  s'avança  feul  a  la 
tête  des  autres ,  &  dit  à  Ratchis,  qu'il  n'en 
vouloit  qu'à  lui.  Ratchis  l'attendit  de  pied 
ferme  ;  &c ,  lorfqu'il  le  vit  à  portée ,  il  le 
renverlà  de  cheval  d'un  coup  de  lance. 
Quelques  foldats  vouloient l'achever;  mais 
Ratçhis  s'y  oppofa  &  laifla  Berthon  fe 
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traîner  comme  il  put  hors  de  la  mêlée* 
Quelques  jours  après  ,  paffant  fur  un  pont 
avec  fon  frère  ,  celui-ci  fut  attaqué  par 
derrière ,  par  deux  autres  hommes  de  Spo- 
lete.  Ratchis  fe  retourne  promptement  ;  &, 
d'un  revers  de  fon  épée ,  précipite  fun  des 
affaffins  en  bas  du  pont.  En  môme  tems  f  il 
fait  face  à  l'autre  f  &  le  tue* 

-^[74î.]>*V 

* 

Le  pape ,  alors  Grégoire  IH  ,  fucceffeùr 
de  Grégoire  II ,  fe  voyant  perfecuté  par 
l'empereur  d'Orient ,  &  redoutant  d'ail- 
leurs la  puifTance  du  roi  des  Lombards  9 
implore  le  fecours  de  Charles  Martel ,  qui 
régnoit  en  France ,  fous  le  titre  de  duc  ou 
prince  des  François.  La  lettre  du  pontife  y 
auffi  preflante  que  foumife,  fut  apportée 
par  deux  nonces  qui  furent  les  premiers 
qu'on  eût  vus  en  France.  Ces  nonces  étoient: 
accompagnés  des  députés  du  peuple  Ro»-. 
main ,  qui  préfenterent  au  prince  des  Fran-' 
<jois  un  décret,  par  lequel  le  fénat  &  lé 
peuple  déclaroient  qu'ils  rendnçoient  à 
l'obéifTance  de  l'empereur,  pour  fe  mettre 
fous  la  prote&ion  de  Charles ,  &  qu'ils  lui 
déféroient  la  dignité  de  Patrice  des  Ro- 
mains, c'eft-à-dire  qu'ils  le  créorent  fou- 
verain  de  Rome.  La  lettre  du  pape  por- 
toit  que  le  peuple  Romain  avoit  pris  cett^ 
ïéfolution ,  parce  qu'il  voyoit  qu'il  n'avoir 
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point  de  fecours  à  attendre  de  l'empereur  ; 
elle  finilToic  par  ces  mots  :  «  Nous  vous 
»  conjurons ,  pat  le  Dieu  vivant  &  vérita- 
»  ble,  &  par  les  clefs  très-facrées  de  la  con- 
*  feflion  de  S.  Pierre ,  lefquelles  nous  vous 
»  envQyons  comme  les  marques  de  la  fbu- 
»  veraineté ,  de  ne  point  préférer  l'amitié 
»  du  roi  des  Lombards  à  celle  du  prince 
»des  apôtres.»  Charles  reçut  cette  am- 
baflade  avec  beaucoup  de  magnificence; 
%  mais  on  ne  voit  pas  qu'elle  ait  produit  alors 
un  grand  effet.  Le  pape  Zacharie (uccef- 
feur  de  Grégoire  III ,  eut  l'adreffe  de  con- 
clure une  paix  avantageufe  avec  les  Lom- 
bards ,  moyennant  une  donation  en  forme 
de  plufieurs  villes  &  territoires  que  fit  Liut- 
prand  à  l'églife  Romaine. 

Liutprand  meurt  dans  la  trente- deuxième 
année  de  fon  règne.  Aucun  roi  Lombard 
n'avoit  occupé  le  thrône  avec  tant  de 
gloire ,  ni  pendant  un  fi  longtems.  Il  fut 
infiniment  cher  à  fes  peuples ,  dont  il  fit 
le  bonheur.  Hilprand ,  fon  neveu ,  qui  lui 
fuccéda  ,  contribua  beaucoup  à  le  faire  re- 
gretter. Les  Lombards ,  le  jugeant  indigne 
du  thrône ,  le  dépoferent  après  fept  mois 
de  règne ,  &  lui  fubftituerent  Ratchis,  duc 
de  Frioul ,  prince  célèbre  par  fa  valeur,  & 
qui  marcha  fur  les  traces  de  Liutprand. 


ï  16  AnecdOïê 


EUTYCHIUS  , 
RAT CHI S,  Roi  des  Lombards. 

"'M  747*  ]^ 

CArlom an,  duc  d'Auftrafie,  fé- 
cond fils  de  Charles-Martel ,  change, 
cette  année  ,  fes  Etats  contre  un  froc. 
Après  avoir  inftitué  fon  frère  Pépin  foft 
héritier ,  il  fe  rend  à  Rome ,  &  reçoit  des 
4nains  du  pape  Fhabit  de  moine.  Il  fe  re- 
tire enfuite  fur  le  mont  Sora&e ,  où  il  fait 
bâtir  un  monaftere;  mais  les  fréquentés 
vilites  des  feigneurs  François  ,  qui  alloient 
à  Rome  ,  l'engagent  à  quitter  cette  foli- 
tude.  Il  va  s'enfermer  dans  le  monaftere 
du  mont  Caffin ,  pour  y  vivre  fous  la  régie 
de  S.  Benoît. 

L'avidité  du  gain  avoit  introduit  en  Italie 
un  commerce  infâme  &  honteux  pour 
l'humanité.  Les  Vénitiens  achetoient  de 
toutes  parts  des  efclaves  Chrétiens,  &  les 
vendoient  enfuite  aux  Sarafins  d'Afriquô. 
Us  en  avoient  acheté,  cette  année ,  un  très- 
grand  nombre  à  Rome.  Le  pape  Zachariç  9 
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tes  racheta  de  fes  propres  deniers  ,  tk  les 
affranchit  tous  :  il  prit ,  en  même  temps  , 
des  mefures ,  pour  faire  ceffer  à  l'avenir  ce 
honteux  trafic. 

^[749-]^ 

Ratchis  met  le  fiége  devant  Péroufe 
ville  du  duché  de  Rome,  Allarmé  de  cette 
entreprife,  le  pape  Zacharie  va  trouver  le  roi 
Lombard ,  &  fait  tant ,  par  fes  préfens  &  par 
fes  prières,  qu'il  l'engage  à  fe  jretirer.  Il 
fait  plus:  il  lui  peint,  fous  des  couleur**  fi 
vives ,  la  vanité  des  biens  terreftres  ,  & 
la  réalité  des  éternels ,  que  ce  prince  re- 
nonce ,  dès  ce  moment ,  au  monde ,  &C  , 
quelque  temps  après  ,  abdique  la  cou- 
ronne. Suivi  de  fa  femme  Tafie,  &  de 
Ratrude  fa  fille ,  il  alla  demander  au  pape 
l'habit  monaftique  ,  Se  fe  retira  au  mont 
Caffin.  Les  princeffes  fondèrent  un  monaf- 
tere  de  religieufes,  pour  y  finir  leurs  jours. 
Tel  étoit  refprit  de  ces  fiécles.  U  n'étoit 
pas  rare  alors  de  voir  des  Souverains  paflfer 
fubitement  du  thrône  dans  le  cloître  ,  & 
pieufement  abandonner  à  la  Providence 
leurs  états  &  leurs  peuples.  Àïftulf,  frère 
«le  Ratchis ,  eff  choifi  pour  lui  fuccéder. 
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EUTYCHWS.  IL  x  arque. 

AÏSTULF,  Roi  des  Lombards, 

CE  prince  exécute,  dès  le  commence- 
ment de  fon  règne,  ce  que  fes  prédé- 
cëffeurs  avoient  plufieurs  fois  tenté  (ans 
fuccès.  11  détruit  la  puiffance  des  exarques 
en  Italie ,  après  s'être  emparé  de  Ravenne, 
de  la  Pentapole  &  de  toutes  les  villes  de 
f  exarchat.  Il  tourne  enfùite  fes  armes  con- 
tre le  duché  de  Rome ,  &  fait  trembler 
cette  capitale. 

La  fituation  des  affaires  de  l'Orient  ne  pei* 
mettant  pas  à  l'empereur  d'envoyer  des 
troupes  en  Italie ,  il  charge  le  pape  Etienne 
d'aller  en  perfonne  demander  du  fecours  à 
Pépin,  roi  de  France.  Le  pape,  malgré  la  vi- 
gilance d' Aïftulf ,  fe  rend  à  la  cour  de  Pépin  , 
qui  le  reçoit  avec  les  plus  grands  honneursj 
mais  ce  pontife,  oubliant  fà  commiffion  y 
ne  s^occupe  que  des  intérêts  de  fon  fiége. 
Au  nom  du  clergé,  de  la  noblefle  & 
du  peuple  Romain,  il  déclare  '  Pépin  & 
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iès  fils  ,  Carloman  &  Charles  ,,  Patrices 
des  Romains,  c'eft-à-dire  Seigneurs  Se 
Souverains  de  Rome ,  &  de  fon  duché. 
Pépin,  en  reconnoiflance,  &  conformément 
au  projet  du  pontife  9  donne  à  Péglïfe  Ro- 
maine la  ville  de  Ravenhe ,  l'Exarchat  & 
la  Pentapole.  Le  nouvel  hiftorien  d'Italie 
Élit  à  ce  fujetla  réflexion  fuivante  :  «  Voilà, 
»  dit*  il,  de  ces  faits  dont  il  fe  trouve  peu 
»  d'exemples  dans  l'hiftoire.  Un  ambaiTa- 
>♦  deur ,  chargé  de  négocier  avec  uû  prince 
»  étranger  la  confervation  d'une  ' partie 
»  des  Etats  de  fon  maître,  fait  deux  lots 
»  de  cette  portion  d'Etats,  &  vend  l'une 
»  à  ce  prince  étranger,  à  condition  que  ce 
»  prince  lui  donnera  l'autre  ,  quand  il  en 
a  fera  maître,  » 

•^[755-]^ 

Pépin  ,  Tannée  précédente ,  avoit  paffé 
les  Alpes  9  &  forcé  Aïftulfà  faire  un  traité 
par  lequel  il  s'obligeoit  à  rendre  Ravenne^ 
&  toutes  les  places  dont  il  s'étoit  emparé; 
mais  Pépin  n'eft  pas  plutôt  retourné  en 
France ,  que  le  roi  des  Lombards  ,  ou- 
bliant Ces  fermens ,  ravage  les  environs  de 
Rome ,  &  vient  mettre  le  fiége  devant  cette 
ville.  Le  pape  Etienne ,  «  ufant ,  en  cette 
»  extrémité ,  dit  M .  l'abbé  Fleuri ,  d'un  arti- 
»  fice  fins  exemple ,  devant ,  ni  après  , 
»  dans  toute  l'hiftoire  de  l'églife,  écrivit 

An.  It.  Partie  /.  I 
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»  au  roi  5  &  aux  François  une  lettré  ,  atf 
»  nom  de  S.  pierre ,  le  faifant  parler  lui- 
»  même  ,  comme  s'il  eût  encore  été  fur 
»  la  terre.  Le  titre ,  imité  des  Epîtres  ca- 
»  noniques  ,  commence  ainfi  :  Pierre  ap- 
w  pellé  al'apofiolat  par  Jefus-Chrijl,  Fils 
»  du  Dieu  vivant.  Il  fait  parler  avec  lui 
»  la  Vierge  ,  les  anges  ,  les  martyrs  Se 
»  tous  les  autres  faints,  afin  que  les  Fran- 
cois  viennent  promptement  au  fecours 
»  de  la  fource  de  leur  régénération,  & 
»  de  leur  mere  fpirituelle.  Je  vous  conjure  9 
»  dit  -  il  y  par  le  Dieu  vivant ,  de  ne  pas 
»  permettre  que  ma  ville  de  Rome  &  mon 
»  peuple  foient  plus  long-temps  déchirés 
»  par  les  Lombards  9  afin  que  vos  corps  & 
»  vos  ornes  ne  foient  pas  déchirés  dans 

*  le  feu  éternel  9  ni  que  Us  brebis  du  trou- 
»  peau  que  Dieu  m'a  confié,  foient  dif- 

*  ptrjées ,  de  peur  qu'il  ne  vous  rejette  & 
»  vous  difperfe  comme  le  peuple  <CIfraeL 
»  Et  enfuite  :  Si  vous  m'obéijfe^  prompte- 
»  ment ,  vous  en  recevrez  une  grande  ré- 
»  compenfe  en  cette  vie  ;  vous  furmontere^ 
»  tous  vos  ennemis  ;  vous  vivre^  long-tems  , 
»  mangeant  les  biens  de  la  terre ,  &  vous 
»  aure^  fans  doute  la  vie  éternelle.  Autre* 
*>  ment ,  fçache^  que ,  par  l'autorité  de 
»  de  la  fainte  Trinité  9  &  la  grâce  de  mon 
»  apojlolat  9  vous  fere^  privés  dit  royaume 
»  de  Dieu,  &  de  la  vie  éternelle.  Cette 
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lettre ,  ajoute  lTiiftorien ,  eft  importante 
pour  connoître  le  génie  de  ce  nécle^là , 
»  oc  jufqu'où  les  hommes  les  plus  graves 
»  fçavoient  pouffer  la  fiftion,  quand  ils 
»  la  croyoient  utile.  » 

Pépia,  fenfible  aux  prières  de  S.  Pierre, 
repafte  les  Alpes,  &  force  Aiftulf  lui  remet- 
tre les  places  dontilsfétoit  emparé.  Fulrad, 
abbé  de  S.  Denis ,  eft  chargé  d'en  prendre 
po/Teflîon  au  nom  <le  Pépin  :  les  officiers 
d'Aïftulflui  en  remettent  les  clefs  qif il  em- 
porte à  Rome ,  où  il  les  pofe  fur  Fautel  de 
S.  Pierre ,  âvecl'a&e  de  la  donation  que  le 
roi  de  France  en  avoit  faite  au  faint  apôtre. 
Ainfi  les  papes  fe  virent  feigneiys  de  Ra- 
venne ,  &  de  plus  de  vingt  autres  villes ,  par 
la  libéralité  d'un  roi  de  France.  Ainfi  furent 
jettés  les  fondemens  de  la  puiffance  tem- 
porelle de  l'Eglife  Romaine.  Pépin  cepen- 
dant confervoit  la  fuzeraineté  fur  Rome 
&  fes  dépendances. 

^[756.]^ 

Ratchis  y  du  fond  de  fon  cloître ,  ayant 
appris  la  mort  d' Aiftulf ,  fent  tout-à-coup 
l'ambition  fe  réveiller  dans  fon  cœur.  Il 
fort  de  fon  monaftere  ;  levé  des  troupes , 
&  difpute  le  thrône  à  Didier ,  duc  d'Iftrie , 
Fun  des  principaux  prétendans  à  la  cou- 
ronne de  Lombardie.  Ce  qu'il  y  a  de  fin- 
gulier,  c'eft  qu'il  fit  toutes  ces  démarches 
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avec  l'habit  de  moine ,  qu'il  ne  quitta  ja* 
mais.  Il  pria  le  pape  dé  le  foutenir  dans 
fon  entreprife ,  promettant  de  lui  reftituet 

3uelques  villes  qu'Aïftulf  n'avoit  pas  ren- 
ues ;  mais  il  n'étoit  pas  décent  au  chef 
de  PEglife  de  favorifer  Tapoftafie  d'un 
moine  ambitieux.  Le  pape  confeilla  à  Rat- 
chis  de  rentrer  dans  fon  couvent  ;  fes 
confeils  furent  inutiles.  Ratchis  fe  main- 
tint quelque  temps  en  Tofcane  fous  le  titre 
de  Prince  des  Lombards  ;  &  ce  ne  fut  que 
lorfqu'il  fe  vit  abfolument  fans  reffource  , 
qu'il  retourna  dans  fon  cloître ,  cacher  fa 
honte  &  fes  regrets.  Didier  fut  proclamé 
roi  des  Lombards. 


*  ******  > 
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PÉPIN,  Patrice  de  Rome. 

M 

DIDIER,  Roî  des  Lombards. 

^[757- M* 

L'Orgueil  &  îa  vengeance  font 
les  partions  des  dévots.  Lorfque  le 
pape  Etienne  partit  pour  la  France ,  Ser- 
gius,  archevêque  de  Ravenne ,  n'alla  point 
a  fa  rencontre  :  Aïftulf ,  alors  maître  de  Ra- 
venne, ne  le  lui  eût  pas  permis.  Le  pape 
fans  avoir  égard  à  cette  raifon ,  fut  cho? 
qué  de  la  prétendue  incivilité  du  prélat,  & 
commença  là  vengeance  qu'il  en  vouloit 
tirer,  en  exemptant  le  monalfere  de  làint 
Hilaire  de  la  jurifdiétion  de  l'archevêque. 
Son  reffentiment  ne  fe  borna  pas  à  unépeine 
fi  légère.  Lorfqu'il  fut  de  retour  à  Rome  , 
■A  n  oublia  aucune  occafion  de"  mortifier 
Sergius ,  qui  n'évita  de  plus  grandes  dif- 
grâces ,  que  par  la  protection  du  roî  des 
Lombards.  Mais,  quand  Etienne  fe  vit  maî- 
tre deRavenne,  le  premier  ufage  qu'il  fit  de 
fa  puiffance ,  fut  de  fe  procurer  le  plaifir 
dune  vengeance  favoureufe.  Quelques 
citoyens  zélés  de  la  ville  de  Ravenne  enle- 
vèrent Sergius,&  le  conduifïrent  à  Rome  où 

lu} 

r 


I 


134  Anecdotes 

le  pape  le  fit  mettre  en  prifon.  L'infortune' 
prélat  languit  trois  ans  dans  les  fers ,  pen- 
dant qu'on  lui  faifoit  fon  procès.  Il  n  étoit 
pas  aifé  de  lui  trouver  de* crimes.  Enfin 
le  pape  s'avifii  de  Taccufer  de  s'être  fait  or- 
donner évêque  ,  quoiqu'il  fût  marié  ;  mais 
c'étoit  lui-même  qui  avoit  facré  Sergius , 
quoi  qu'il  n'ignorât  pas  alors  qu'il  fut  engagé 
dans  les  liens  du  mariage.  Les  -évêques  * 
aflemblés  en  concile  pour  juger  cette  af! 
faire ,  fentirent  combien  cette  aceufation 
étoit  frivole.  Etienne,  aveuglé  par  le  defir  de 
la  vengeance ,  voyant  que  les  juges  n'en- 
troieritpas  dans  fa  pafîion*  dit  tout  en  colère 
qu'il  dégraderoit  fe  lendemain  Sergius;  mais 
il  n'en  eut  p^s  le  temps  :  il  mourut  fubite- 
ment  la  nuit  même  ;  (ans  doute  que  l'em- 
portement extrême  de  ce  pape  vindicatif 
excita  dans  fes  humeurs  une  révolution  fu- 
hefîe.  On  ne  voit  guéres  d'exemple  d'un 
reflentiment  fi  vif  fk  fi  confiant  pour  une 
caufe  fi  légère: 

Après  la  mort  du  pape  Patrl  I  f  en  767  , 
Conftantin ,  feigneur  Romain ,  avoit  forcé 
les  cardinaux  de  Pélire  à  fa  place ,  &  s'étoit 
emparé  du  palais  de  Latran  ;  mais  le  clergé  % 
la  nobleffe  &  le  peuple  avoient  protefté 
contre  cette  éleôionillégitime;  l'année^ 
d'après,  ils  avoient  élu  pape,  d\m  conv* 
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mun  accord ,  le  prêtre  Etienne ,  qui  fat 
le  troifieme  de  ce  nom.  Conftantin  avok 
été  arraché  du  palais  de  Latran ,  &  on  lui 
avoit  crevé  les  yeux.  Au  mois  d'Avril  de 
cette  année ,  Etienne  aflemble  un  concile , 
pour  y  faire  confirmer  la  dépofition  de 
Conftantin.  Ce  malheureux  ,  quoiqu'a~ 
veugle,  fut  amené  dans  le  concile.  On  lui 
demanda  pourquoi  f  étant  laïc  ,  il  avoit 
ofe  fe  faire  élire  Se  confacrer  pape?  ConP- 
ftantin  répondit ,  fans  s'étonner,  qu'il  avoit 
fuivi  l'exemple  de  l'archevêque  Sergius  & 
de  quelques  autres ,  qui ,  quoique  laïcs ,  & 
même  mariés ,  avoient  été  (àcrés  évêques  , 
&  reconnus  pour  légitimes.  Cette  réponfe 
embarrafla  les  pères  du  concile»  Pour  fe 
tirer  d'affaire ,  ils  firent  donner  des  fôufflets 
à  Conftantin,  &  le  chafferent  ignomi- 
oieu/èment  de  l'affemblée. 

La  reine  Berthe ,  femme  de  Pépin ,  mere 
de  Carloman&t  de  Charles,  avok  formé  le 
projet  de  marier  les  deux  rois  de  France  , 
îes  fils  ,  avec  Ermengarde  &  Defiderate , 
filles  de  Didier ,  roi  des  Lombards  ;  &leur 
fœur  Gifelle ,  avec  le  fils  de  ceméme  roi.  Le 
pape  Etienne ,  qui  avoit  deflein  de  détruire 
en  Italie  la  puiflance  des  Lombards ,  s'op- 
po&  fortement  à  cette  alliance.  Il  écrivit 
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aux  deux  princes ,  pour  les  en  détourner,* 
fous  prétexte  qu'ils  étoient  engagés  déjà  l'un 
&  l'autre.   On  s'imagine  ,  fans  doute  , 
que  Carloman  &  Charles  étoient  mariés  r 
k  vérité  cependant  eft  que  ces  deux  princes 
n'avoient  aucune  femme  légitime.  Ils  vi- 
voient  chacun  avec  une  concubine,  {elon 
l'ufage  reçu  chez  toutes  les  nations  forties 
du  nord.  •  Etienne  donc ,  aveuglé  par  fou 
ambition  ,  ne  vouloit  pas  qu'ils  abandon- 
naient leurs  concubines  pour  époufer  les 
filles  d'un  roi  Catholique.  Il  ne  fentoit  pas 
combien  il  étoit  indécent  à  un  pape  d'ap- 
prouver ces  fortes  d'unions  peu  folides ,  qui 
n'avoient  pour  fondement  qu'un  caprice 
amoureux,  &  qui  produifoient  des  enfans 
dont  l'état  étoit ,  à  peu  de  chofe  près ,  fem- 
blable  à  celui  des  bâtards.  La  lettre  du 
fouverain  pontife  finiflbit  par  ces  mots: 
»  J'ai  pofé  cette  exhortation  fur  le  tom- 
»  beau  de  S.  pierre  ;  c'eft  de  ce  lieu  facré 
»  que  je  vous  l'envoie  :  fi  vous  refufez  de 
»  vous  y  conformer,- je  vous  déclare  ex- 
»  commùniés.  »  Quitter  une  concubine 
pour  prelndre  une  femme  légitime,  ne 
paroît  pas  être  un  fujet  d'excommunica- 
tion. Cependant  Carloman  fe  rendit  aux 
.inftances  du  pape  ;  mais  Charles  ,  qui 
eut  depuis  le  furnom  de  Grand ,  fans  re-? 
douter  les  foudres  de  Rôme,  époufà  De- 
tfdçratè }  fille  de  Didier.  Il  eft  vrai  qu'il 
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la  répudia  l'année  fuivante  ;  mais  c'eft-  qu'il 
craignoit  qu'elle  ne  fût  un  obftacle  à  la 
conquête  du  Royaume  des  Lombards  , 
qu'il  méditoit  dès-lors. 

«^[773.] -4*" 

Le  pape  Adrien  I,  fucceffeur  d'Etienne 
fe  voyant  menacé  par  le  roi  Didier,  ap- 
pelle à  fon  fecours  Charles,  qui,  depuis 
la  mort  de  Carloman  fon  frère  ,  étoit  feul 
roi  des  François.  Ce  prince ,  ayant  fait  deux 
corps  d'armées  de  fes  troupes ,  donne  le 
commandement  de  l'un  à  fon  oncle  Ber- 
nard ,  6c  fe  met  lui-même  à  la  tête  du 
fécond.  Ils  prennent  l'un  &  l'autre  le 
chemin  des  Alpes -,  par  des  routes  diffé- 
rentes. Didier ,  fécondé  de  fon  fils  Adel- 
chis  qu'il  avoit  aflbcié  au  thrône,  veut 
en  vain  s'opofer  au  paflàge  du  motoarque 
François,  Les  deux  rois  font  contraints  de 
prendre  la  fuite ,  &  de  fe  retirer,  Didier 
à  Pavie  ,  Adelchis  à  Vérone  :  ces  deux 
villes  étoient  les  principales  du  royaume 
des  Lombards.  Charles ,  ne  trouvant  rien 
qui  l'arrête,  fe  rend  maître  de  toutes  les 
villes  de  Lombardie,  fituées  entre  les  Alpes 
&le  Pô.  Il  vient  enfuite  mettre  le  fiége 
devant  Pavie  ;  £c  ne  pouvant  emporte* 
daffaut,  il  en  forme  le  blocus, 
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Charles  laîflc  fon  oncle  Bernard  de- 
vant Pavie  ,  &  va  faire  le  fiége  de  Vé- 
rone :  après  une  vigoureufe  défenfe 
Adelchis  voyant  la  place  ouverte  de  toutes 
parts,  en  fort  fecrettement,  emportant  avec; 
lui  toutes  fes  richeffes. 

Après  s'être  affuré  de  Vérone ,  Charles 
prend  le  chemin  de  Rome ,  fùivi  d'un  cor->  . 
tége  magnifique  ,  à  deffein  de  paffer  Ie£ 
fêtes  de  Pâques  dans  cette  capitale  du 
inonde  chrétien.  Le  pape,  quiprévoyoit 
tous  les  avantages  qu'il  pouvoit  tirer  de 
ce  voyage ,  avoit  fait,  pour  recevoir  digne- 
ment ce  prince ,  les  plus  grands  prépara- 
tifs. Il  envoya  tous  les  magiftratsde  Rome* 
avec  la  bannière ,  près  de  dix  lieues  au-de- 
vant du  monarque  François  ;  & ,  quand  il 
fut  à  un  mille  de  Rome  ,  il  le  fit  recevoir 
par  toutes  les  compagnies  de  la  milice ,  & 
par  tous  les  étudians  qui  portoieilt  des  pal- 
mes &  des  rameaux  d'oliviers ,  &  chai*- 
toient  des  litanies  en  l'honneur  de  Char- 
les. «  Ce  prince,  dit  M.  l'abbé  Fleuri,  étok 
»  alors  âgé  de  vingt-fept  ans ,  de  la  plus 
»  grande  taille,  les  yeux  grands  &  vifs, 
*  le  ne*  aquilin,  le  vifage  gai. . .  Si-tôt  qu'il 
»  vit  les  croix  que  l'on  portoit  à  &  ren- 
»  contre ,  il  defcendit  de  cheval ,  avec  les 
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i»feignéurs  qui  l'accompagnoient  *  &  /a- 
»  vança  à  pied ,  jufqu'à  l'églife  de  S.  Pierre* 
»  Le  pape  étoit  venu  dès  le  grand  matin, 
»  &  Pattertdoit  avec  fon  clergé  fot  les  de- 
n  grés  que  le  t ôi  baifa  tous  ;  puis  il  em- 
*brafla  le  pape  &  le  prit  par  la  main.  Ils 
»  entrèrent  ainfi  dans  féglife ,  le  roi  ayant 
»  la  droite  fur  le  pape  ;  &  tout  k  clergé 

commença  à  chanter  à  haète  voix  :  Êeni 
»  fait  celui  qui  vient  au  nom  du  Seigneur!» 

Une  réception  fi  magnifique  ,  &  telle 
qu'on  la  foifoit  aux  exarques  de  Raveime, 
lorfqu'ils  venoient  à  Rome  pour  la  pre- 
mière fois,  avpit  uniquement  pour  but  cfin- 
térefler  la  reconnoiuartce  &c  la  libéralité  de 
Charles.  Le  lendemain  des  fêtes  de  Pâques, 
le  pape  Adrien  ,  accompagné  des  princi- 
paux du  clergé,  des  magiftrats  &  des  chefs 
de  la  nobletfe,  va  trouver  le  roi  à  S.  Pierre, 
&  le  fupplie  de  vouloir  bien  confirmer 
la  donation  faite,  par  fon  pere Pépin,  à 
Tégiife  Romaine  :  Charles  en  fait  faire  la 
left  ure  ;  &,  l'ayant  approuvée,  il  ordonne 
à  fon  notaire  d'en  dreuer  une  pareille.  Le 
pape  profite  de  cette  dilbofition ,  &  là  po- 
litique adroite  obtient ,  dit- on  ,  de  Charles 
une  augmentation  confidérable  de  villes  6c 
de  provinces.  L'afte ,  devenu  beaucoup 
plus  ample  que  celui  de  Pépin ,  eft  revêtu 
de  toutes  les  formalités  néceflàires ,  &  dé* 
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pofé,  de  la  propre  main  de  Charles,  fur 
le  corps  de  S.  Pierre.  Comblé  d'honneurs 
&  de  bénédi&ions  ,  le  roi  retourne  de- 
vant Pavie ,  &  ferre  cette  ville  de  fi  près , 
que  les  habitans  preffés  par  la  famine  ,  font 
enfin  forcés  de  fe  rendre.  Didier  fut  en- 
voyé prifonnier  en  France ,  avec  la  reine 
fon  époufe. 

Ainfi  finit  en  Italie  le  royaume  des  Lom- 


Charles  joignit  aux  titres  de  Roi  des  Fran- 
çois &  de  Patrice  des  Romains  3  celui  de? 
Roi  des  Lombards. 


bards,  après  avoir 


duré 


eux  cens  lîx  ans. 
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CHARLEMAGNE,  Patrice  de  Rome 
&  Roi  des  Lombards. 

ri 

TAndïs  que  ce  prince  étoit  encore 
en  Italie ,  les  Saxons ,  déjà  plus  d'une 
fois  vaincus,  avoient  repris  les  armes ,  & 
porté  le  ravage  dans  les  pays  de  la  do- 
mination de  Charles  en  Allemagne.  Ces 
nouvelles  le  déterminèrent  à  partir  aufli-  tôt, 
quoique  fà  préfence  fût  encore  néceffaire 
en  Italie ,  où  le  duc  de  Bénevent,  nommé 
Arégife  ,  très-puiflant  feigneur  parmi  les 
Lombards ,  avoit  refufé  de  fe  foumettre  au 
monarque  François  ,  &  s'étoit  érigé  en 
prince  fouverain. 

-^[775.]^ 

L*anonyme  de  Salerne %  rapporte  qu'une 
"  femme  de  Bénevent  étrangla ,  pendant  la 
nuit ,  (on  mari,  par  le  fecours  d'un  homme 
avec  qui  elle  entretenoit  un  commerce  cri- 
minel. Cette  femme ,  après  avoir  commis 
cet  aflaffinat ,  pouffa  des  cris  affreux  :  les 
voifins  allarmés  accoururent  au  bruit  ;  elle 
leur  dit  que  fon  mari  venoit  de  mourir 
d'apoplexie  :  on  la  crut  fur  fa  parole,  & 
l'on  procéda  aux  funérailles  du  défunt. 
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Arégife  ,  prince  de  Bénevent ,  ayant  été 
promptement  inftruit  de  cette  aventure  ; 
&  fçachant  d'ailleurs  que  cette  femme  ne 
jouifltàt  pas  d'une  Bonne  réputation  , 
foupçonna  qu'elle  pouvoit  ^tre  coupable 
de  la  mort  de  Ton  mari.  11  fit  venir  en  fa 
préfence  l'homme  qui  paffoit  pour  être 
fon  amant ,  &  l'intimida  tellement  par  Tes 
menaces  ,  que  ce  miférable ,  vaincu  par  la 
crainte  de  la  mort  ,  avoua  fon  crime.  Aré- 
gife ordonna  aufli-tôt  qu'on  l'attachât  tout 
vivant  fur  le  cadavre  du  mari  défont.  On 
le  biffa,  pendant  trois  jours,  dans  cette  fitua- 
tion  ,  au  bout  defquels  on  le  détacha  ,  &c 
l'on  trouva,  (chofe  merveilleufe  !  )  que  le 
mort  avoit  rongé  le  nez  &  le  vifage  de  foft 
affaffin,  «  Je  rapporte  cette  hiftoire ,  dit 
»  Fauteur  *  afin  que  les  fidèles  s'abftiennent 
»  de  la  femme  d'autrui ,*  &  craignent  la 
»  vengeance  divine.» 

^•[776.]^ 

Charles  ,  de  retour  en  Italie,  après  avoir 
fournis  les  Saxons,  attaque  le  duc  deFrioul, 
qui  s'étoit  révolté ,  &  lui  livre  plufieurs 
combats ,  dans  l'un  defquels  le  duc  perd 
la  vie.  Il  s'empare  enfuite  de  la  ville  deTré- 
vife.  C'eft  à  cette  année  qu'on  peut  rap- 
porter Tuiftitution  des  roarquifats  en  Ita- 
lie. Charles  inveftit  un  François,  nommé 
Markairt ,  du  duché  de  Frioul ,  qu'il  avoit 
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tôntjuîs  ;  &  en  même  tems ,  il  le  chargea 
particulièrement  de  veiller  à  la  garde  de  la 
frontière  ou  de  la  Marche  du  Frioul,  appek 
lée  autrement  la  Marche  Trévifane.  Ce 
nouvel  emploi  fit  donner  au  duc  de  Frioul 
le  nouveau  titre  de  marquis  ;  nom  qui  équi- 
vaut à  celui  de  margraven  chez  les  Alle- 
mands ,  &  qui  fignifie  feigneur  ou  comman- 
dant de  la  frontière.  Les  ducs  de  Frioul 
prirent  fouvent  indifféremment  le  titre  de 
duc y  ou  celui  de  marquis,  quelquefois  même 
tous  les  deux  titres  à  la  fois. 

Cette  même  année ,  l'hiver  étant  très- 
froid  dans  le  Friotii ,  Charles  portoit ,  pour 
s'en  garantir ,  une  bonne  pelifle  de  peau 
de  mouton. 

Ses  courtifans,  plus  magnifiques,  avoient 
acheté   nouvellement  à  des  marchands 
Vénitiens  des  étoffes  de  foie ,  &C  des  pel- 
leteries précieufes  ,  dont  ils  s'étoient  fait 
faire  des  habits  fuperbes.  Charles ,  voulant 
les  convaincre  du  ridicule  de  leur  magnifi- 
cence ,  leur  dit,  un  jour  de  fête ,  au  fortir 
de  la  méfie  ,  qu'il  partoit  pour  une  par- 
tie de  chafle.  Tous  le  fuivirent  auffi-tôt  t 
mais  fâchés  intérieurement  de  n'avoir  pas 
été  prévenus.  Ils  s'étoient  parés  de  leurs 
beaux  habits.  Le  tems  paroiffoit  fort  incer- 
tain :  cependant  la  chatte  fut  longue  ;  & 
Charles  ,  que  fà  cour  ne  quittoit  point  y 
s'enfonça  plufieurs  fois  à  deffein  dans  le 
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plus  épais  des  taillis*  Pour  comble  de  mal-"* 
heur ,  il  furvint  une  pluie  très-froide.  La 
peliffe  groffiere  du  monarque  réfiftôit  à 
tout  ;  mais  les  fines  étoffes ,  de  nos  cha£- 
feurs  foudroient  autant  de  l'eau  que  des 
broffailles.  Quand  on  fut  de  retour,  le  roi 
les  fit  approcher  d'un  grand  feu ,  dont  la 
chaleur  contribua  encore  à  gâter  leurs  ha- 
bits. Il  leur  dit,  en  les  congédiant,  qu'ils 
euflent  à  paroitre  le  lendemain  à  la  cour, 
avec  ces  mêmes  habits  :  on  juge  en  quel 
état  ils  dévoient  être,   Charlemagne  les 
railla  d  abord  fur  la  partie  de  chatte  ,  & 
leur  repréfenta  enfuite  férieufement ,  com> 
bien  il  étoit  peu  fage  d'acheter  bien  cher 
des  habits  qui  ne  pouvoient  réfifter  aux 
moindres  injures  de  l'air,  tandis  que  le  fien, 
qui  étoit  encore  honnête  &  bon ,  ne  lui 
coûtoit  pas  plus  d'un  écu. 

^[779-]^ 

- 

Le  patriarche  de  Conftantinople ,  prélat 
livré  à  la  débauche ,  avoit  une  nièce  dont 
il  devint  éperdûment  amoureux  :  il  la  fit 
déguifer  en  homme ,  &  la  fit  venir  dans 
fon  palais,  où  elle  paflà  pour  fon  neveu* 
Après  avoir  vécu  long-tems  avec  elle  dans 
un  commerce  inceftueux ,  étant  proche  de 
fa  fin,  il  la  recommanda  à  fes  partifans^ 
qui ,  par  leurs  intrigues ,  firent  enforte  que 
le  prétendu  neveu  du  patriarche  fut  élu 
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jpbur  lui  fuccéder.  Il  y  avoit  déjà  plus 
d'un  an,  que  l'églife  de  Conftantinople 
étoit  gouvernée  par  ce  patriarche  d'une 
efpece  nouvelle ,  lorfque  le  diable  appa- 
rut ,  pendant  la  nuit ,  à  Arégife ,  prince  de 
Bénevent,  &dui  dit  :  <«  Que  fais-tu ,  Arégife  ?  » 
Le  prince  fe  réveille  ,  faifi  de  frayeur  ;  & 
le  diable  continue  :  «  Je  vais  te  dire  ce  que 
»  j  ai  fait  moi  ;  j'ai  donné  une  femme  pour 
»  patriarche  aux  habitans  de  Conftantino- 
#ple.  «  Arégife  envoya,  dès  le  lendemain, 
quelques-uns  de  fes  officiers  à  Conftanti- 
nople ,  pour  y  faire  leur  rapport  de  cette 
vifion.  En  conféquence  ,  le  prétendu  pa- 
triarche fut  vifité ,  &  reconnu  pour  femme» 
On  ne  rapporte  cette  fable  ridicule ,  que 
parce  qu'elle  eft  l'origine  du  conte  aufli 
ridicule  j  mais  beaucoup  plus  célèbre  de  la 
papefle  Jeanne. 

,  784. 

Arégife ,  prince  de  Bénevent ,  ayant  ap- 
pris que  Charlemagne  fe  difpofoit  à  mar- 
cher contre  lui ,  avec  toutes  fes  troupes  , 
envoie  ordre  à  tous  les  prélats  du  duché 
de  Bénevent  de  venir  le  trouver  à  Salerne , 
ville  très-forte,  dans  laquelle  il  s'étoit  re- 
tiré. Lorfqu'ils  furent  arrivés ,  il  les  fit  af- 
fembler  dans  fon  palais,  demanda  leurs  bé- 
nédiftion ,  &  leur  dit  :  «  Bienheureux  pe- 
»  res  ,  cherchons  par  quel  moyen  nous 
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»  pourrons  éloigner  de  nos  frontières  1$ 
»  redoutable  Charles.  »  Après  avoir  tenu, 
pendant  quelque  tems,  confeil  entr'eux ,  les 
évêques  réfolurent  d'aller  fe  jetter  aux  pieds 
de  Charles,  &  de  tâcher  par  leurs  prières 
de  fléchir  fon  courroux.  Ils  fe  couvrirent 
tous  decilices;  montèrent  fur  des  ânes, 
&  s'avancèrent  vers  le  roi  ,  dans  ce  trifte 
équipage ,  ne  s'occupant  que  de  la  prière 
pendant  tout  le  chemin.  Ils  fe  hâtoient 
d'arriver  à  Capoue  ,  &  paffoient  rapide- 
ment le  fleuve  Vulturne,  lorfqu'ils  rencon- 
trerent  un  homme  qui  leur  dit  :  «  Bon 
»  voyage,  Meffeigneurs  !  Où  allez- vous  ?.. . 
»  Nous  allons  trouver  le  roi  Charles ,  lui 
»  répondirent  les  évêques. . . .  Dirigez  vo- 
it tre  route  vers  un  lieu  nommé  Garillan  9 
n  repartit  cet  homme  ;  vous  y  trouverez 
»  Charles  campé  avec  toutes  fes  forces.  » 
Les  prélats  profitèrent  de  cet  avis ,  &  firent 
une  fi  grande  diligence  ,  qu'ils  ne  tardè- 
rent pas  à  atteindre  le  terme  de  leur  voyage. 
Dès  qu'ils  apperçurent  le  camp  de  Char- 
les ,  ils  dépendirent  de  leurs  ânes,  &  firent 
marcher  devant  eux  les  clercs  portant  le 
bâton  paftoral.  Le  roi  fut  furpris  de  cette 
ambafïade  d'une  efpece  nouvelle.  11  dit  : 
»Que  viennent  faire  ici  les  évêques  du 
»  Béneventin ,  puifqu'ils  ont  couronné  leur 
»  prince  ?  »  Pendant  qu'il  parloit  aiiifi ,  les 
prélats ,  s'étant  avancés ,  fe  profternerent  la 
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face  contre  terre  ,  &  attendirent  pour  fe 
relever,,  que  le  roi  le  leur  eût  dit  trois  fois. 
Lorfqu'ils  eurent  enfin  quitté  cette  humi- 
liante pafture ,  le  roi  leur  dit  :  «  Je  vois 
»  des  paûeurs  fans  leurs  brebis  !  »  Les  évo- 
ques, ayant  repris  courage  ,  répondirent  : 
»JLe  loup  eûvenu,  &a  difperfe  les  bre- 
»  bis. . . .  Quel  eft-il  ce  loup ,  reprit  Char- 
»  les,  piqué  de  l'allégorie  ? . . .  Vous-même , 
répliquèrent  hardiment  les  évêques. . . . 
»  Vous  vous  trompez,  leur  répondit  d'un 
ton  humble  &  doux  le  pieux  monarque. 
»  Quelque  vil  que  je  ibis ,  j'ai  reçu  le  bap- 
»  téme  &  le  glorieux  nom  de  Chrétien  ;  1 
^  j'ai  foin  de  me  munir  jfouvent  du  fîgne 
»  de  la  croix  :  ainfi  je  ne  fuis  point  un 
loup. . . .  Nous  ne  vous  faifons  point 
»  d'injure,  repartirent  les  prélats,  en  vous 
»  comparant  à  cette  bête  cruelle.  Si  vous 
»  étiez  entré  les  armes  à  la  main  dans  te 
»Samnium  ,  vous  eufliez  fait  un  ai&eux 
»  carnage  des  malheureux  chrétiens, 
-*  comme  un  loup  dévorant ,  qui  entre  dans 
»  une  bergerie ,  égorge  &  déchire  les  ten- 
»dres  brebis.  »  Charles  parut  recevoir 
avec  foumiflion  les  remontrances  des  évê- 
ques. Il  ajouta  cependant  :  «  Comment 
»  puis-je  faire  pour  renoncer  à  mon  en- 
»  treprife  ;  j'y  fuis  engagé  par  ferment  :  j'ai 
»  juré  de  mourir,  fi  je  ne  frappois  démon 
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»  fceptre  la  poitrine  d'Arégife. .  •  I  Caf- 
»  mez  votre  inquiétude ,  lui  dirent  les  évê- 
»  ques  ;  nous  vous  donnerons  nous- 
»  mêmes  un  moyen  d'accomplir  votre 
»  ferment  &  nous  nous  engageons  ,  ce 
»  jour  même  ,  de  remettre  Arégife  en 
»  votre  pouvoir;  daignez  feulement  nous 
raccompagner.»  Charles  fauta ,  plein  de 
joie ,  de  fon  thrône  ,  &  fuivit  les  évêques 
qui  le  menèrent  dans  une  églife  dédiée  à 
S.  Etienne ,  premier  martyr.  Les  prélats, 
après  avoir  fait  leurs  prières,  conduifirent  le 
roi  dans  un  coin  de  l'églife ,  où  ils  lui 
montrèrent  un  portrait  d  Arégife.  Le  roi , 
enflammé  de  colère  de  fe  voir  ainfi  joué  , 
éclata  en  reproches  contre  les  évêques,  qui> 
malgré  fes  menaces,  lui  dirent  d'un  ton 
ironique  :  «  Accomplirez  votre  ferment 
»  fur  cette  peinture  ;  car  vous  ne  verrez 
»  Arégife,  lui-même,  qu'au  jourdujuge- 
»  ment.  »  Le  roi ,  voyant  qu'il  n'avoit  point 
d'autre  parti  à  prendre  ,  fe  jetta  comme 
un  furieux  contre  ce  tableau  ;  le  frappa  de 
fon  fceptre  ,  &  brifà  l'endroit  où  la  cou- 
ronne étoit  repréfentée  fur  la  tête  d'Aré- 
gife, Après  avoir  ainfi  contenté  fon  cour- 
roux ,  Charles  ,  à  la  prière  des  évêques , 
confentit  à  la  paix,  à  condition  qu'Aré- 
gife  lui  donneroit  fon  fils  Grimoald  en 
otage;  ce  qui  fut  exécuté. 
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Au  mépris  de  la  paix  Se  de  fes  fermens 
Arégife  tramoit  encore  une  nouvelle  ré- 
bellion ,  lorfque  la  mort  arrêta  fes  pro- 
jets. Il  fut  le  feul ,  de  tous  les  ducs  d  Ita- 
lie, qui  ofa  réfifter  à  la  puiffance  de  Charle- 
magne  ,  &  qui  fe  maintint  indépendant 
durant  quelques  années.  Il  aima  les  fcien- 
ces  &  les  arts;  &  l'on  comptoit  à  fa  cour 
jufqu'à  trente-deux  philofophes  :  nom  que 
1  on  donnoit  alors  affez  communément 
aux  fçavans.  Parmi  les  loix  qu'il  publia , 
on  remarque  celle  par  laquelle  il  fupprima 
les  Bifoques  ,  efpece  de  religieuies  qui 
vivoient  feules  dans  leurs  maifons  ,  fans 
dépendre  d'aucun  ordre  ni  d'aucun  mo- 
naftere.  Leur  inftitut  avoit  été  approuvé 
par  fe  roi  Liutpraad  ;  mais  les  abus ,  qu'on 
y  remarqua  ?  engagèrent  Arégife  à  Ta* 
bolir. 

On  ne  croyoit  pas  que  Charles,  dût  ren- 
dre aux  Béneventins  le  fils  de  leur  prince^ 
qui  vraifemblablement  ne  feroit  p,as  plus 
fournis  que  fon  père  ;  mais  une  flatterier 
adroite  du  jeune  Grimoald  déconcerta  la 
politique  de  Charles.  Il  avoit  fait  mander 
ce  prince  ,  au  moment  qu'il  avoit  appris 
la  mort  cPArégife  ;  &  il  lui  dit  que  fon 
père  n'étoit  plus  en  vie  :  «  Grand  roi  , 
»  répondit  Grimoald  ,  je  ne  puis  croire  ce 
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»  que  vous  m'apprenez  ;  la  ianté  de  mon 
wpere  me  paroît  meilleure  que  jamais, 
fa  gloire  devient,  chaque  jour,  plus 
»  éclatante.  PuifFe-t-elte  croître  ainn  de 
»  fiécle  en  fiécle  !  • . .  Rien  n'eft  phis  vrai 
»  que  ce  que  je  vous  dis  ,  reprit  le  roi; 
»  votre  père  eftmort. . . .  Seignear,  répliqua 
>f  Grimoald,je  ne  comtois  point  d'autre  pere 
»  que  vous.  Du  moment  qu'on  ma  remis 
n  entre  vos  inains  ,  je  n'ai  plus  penfé  que 
»  j'euffe  un  pere,  une  mere,  ni  des  pa- 
»rens.  »  Chartes,  enchanté  de  cette  ré- 
ponfe,  embrafla  tendrement  Grimoatd, 
&  le  nomma  Prince  de  Bénevent. 

Le  bruit  s9étsint  répandu  que  les  Àba- 
res  fe  difpofoient  à  faire  une  irruption  en 
Italie,  Charlemagne  ordonne  auffi-tôt  qu'orr 
rétabliffe  les  fortifications  de  Vérone ,  qui 
étoient  en  très-mauvais  état.  À  l'occafion 
de  cet  ordre  ,  il  s'éleva  une  très- vive  dis- 
pute entre  les  eccléfiaftiques  &  les  bour- 
geois. H  s'agiffoit  de  (Ravoir  lequel  de  ces 
deux  ordres  devoit  contribuer  davantage 
à  la  dépenfe  de  cette  réparation.  Cette 
conteftation  fut  décidée  par  une  cérémo- 
nie que  l'on  appelloit  le  jugement  de  la 
Croix.  On  choifit  deux  champions  ;  l'archi- 
prêtre  Arégas ,  poor  la  bourgeoifîe  ;  Par- 
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chidiacre  Pacifique  pour  le  clergé.  Celui 
qui  pouvoit  tenir  plus  long-tems  Ces  bras 
en  croix,  devoh  être  vainqueur.  Ils  fe  pla- 
cèrent tous  les  deux  debout  ,  vis-à-vis 
d'un  autel  où  l'on  célébra  la  meffe.  Lor£ 
qu'elle  fut  achevée ,  le  prêtre  lut  la  Pa£ 
fîon  félon  S.  Matthieu  ;  mais  à  peine 
étoit-il  à  la  moitié ,  que  le  champion  des. 
bourgeois ,  ne  pouvant  plus  réfifter  à  la  fa- 
tigue ,  baifla  les  bras  infenfiblemeht  ;  ac- 
cablé de  laffitude  ,  fe  laifla  enfin  tomber 
par  terre  ;  mais  Pacifique ,  plus  vigoureux 
foutint  jufqu'au  bout  une  pofture  fi  gê- 
ftanfe  ,  &  fut  proclamé  vainqueur.  Ett 
conféquence,  le  clergé  ne  paya  que  le  quart 
des  réparations.  v 

-^[797-]^ 

Le  pape  Léon  IH ,  élu  pour  remplacer 
Àdrierr  ,   dès  Tan  795  ,  n'avort  eu  gardé 
de  s'écarter  de  la  politique  de  fon  prédé-* 
ceffeuf,  dans  la  conduite  qu'il  tenoit  en- 
vers Charlemagne..  11  avoit  eu  foin  d'en- 
voyer à  ce  prince  ,  fi-tôt  après  fon  exalta- 
tion ,  des  légats  chargés  des  clefs  de  la  con- 
feffion  de  S.  Pierre,  &  de  l'étendard  de  la 
ville  de  Rome,  avec  d'autres  préfens.  Ces 
témoignages  tout- à- la-fois  de  fourmilion  Se 
bienveillance  lui  méritèrent,  delà  part  de 
Charles  ,  une  proteftion  confiante  &  de* 
richeffes  confidérables.  «  On  croit ,  dit 
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»l'hiftorien  eccléfiaftique ,  que  ce  fut  de 
nces  préfens  du  roi  Charles,  que  le  pape, 
»  au  commencement  de  fon  pontificat ,  fit 
»  faire  tant  de  vafes  &  d'ornemens  pré- 
»  cieux  pour  les  églifes  de  Rome.  On  y 
#  exprime,entr'autres,  des  couloires  d'argent 
»  doré  ,  fervant  à  purifier  le  vin  qui  de- 
»voit  être  confacré.  On  remarque  une 
»  grande  falle  dans  le  palais  de  Latran , 
»  (elle  fut  achevée  cette  année ,  )  qu'il  fit 
»  incrufter  de  marbre,  &  orner  de  colom- 
»  nés  &  de  peintures  en  mofaïque.  Il  en 
»  refte  une  encore  aujourd'hui ,  où  faint 
»  Pierre  eft  repréfenté  affis  ,  ayant  trois 
»  clefs  fur  fes  genoux  ,  &  à  fes  côtés  le 
»  pape  Léon  à  droite ,  le  roi  Charles  à 
»  gauche,  tous  deux  à  genoux.  D'une  main, 
»S.  Pierre  donne  au  pape  un  pallium  9 
»  &  de  l'autre  au  roi  un  étendard  chargé 
»  de  fîx  rofes  ;  au-deffous  eft  une  infcrip- 
»  tion  qui  porte  :  Saint  Pierre  ,  donne[  la 
»  vie  au  pape  Léon ,  &  la  vi3oire  au  roi 
»  Charles.  » 

^[799- M** 

Grimoald,  fuivant  l'exemple  de  fon 
pere  ,  avoit  fecoué  le  joug  que  Charles 
vouloit  lui  impofer.  L'armée  Françoife 
marchoit  pour  le  réduire  ;  6c  il  fe  difpofoit 
à  la  défenfe  ,  lorfqu'un  citoyen  vint  le 
trouver ,  &  lui  dit  d'un  ton  réfolu ,  que ,  s'il 
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Vôuloit  lui  en  accorderla  permiflîon ,  îl  étoit 
près  d'aller  dans  le  camp  ennemi  reconnoître 
les  forces  des  François,  &  qu'il  efpéroit 
revenir  lui  en  rendre  compte.  Grimoald  , 
charmé  de  fon  courage,  lui  dit:  «  Allez  à 
»  mes  écuries  ;  choififlez  le  meilleur  cheval, 
»  &£  partez.  *  Le  Béneventin  fe  rend  aux  écu- 
ries du  prince ,  donne  fur  la  porte  un  grand 
coup  de  bâton ,  &  choifitle  cheval  auquel 
la  frayeur  du  coup  fait  lever  la  tête  le  pre- 
mier. La  fortune  féconde  fon  entreprife. 
Il  pénètre  dans  le  camp  des  François  ;  & , 
après  avoir  tout  examiné ,  il  revient  avec 
le  même  bonnheur  auprès  de  Grimoald, 
auquel  il  fait  un  rapport  exaft  de  ce  qu'il 
a  vu.  Le  prince  ,  voulant  récompenfer 
une  fi  belle  aftion ,  lui  demanda  fi  le  che- 
val qu'il  avoit  choifi ,  lui  avoit  paru  bon  ? 
Le  Béneventin  lui  ayant  témoigné  qu'il  en 
avoit  été  très-content  :  »  J'en  fuis  bien-aife , 
ajouta  Grimoald ,  il  eft  à  vous.  »  Quelque 
temps  après  ,  un  particulier  vint  dire  en 
fecret  à  Grimoald ,  que  ce  même  citoyen , 
dont  il  eftimoit  tant  le  mérite ,  avoit  confpiré 
contre  fa  vie,  &  ajouta  qu'il  en  étoit  bien 
certain,  pu  ifqu'il  étoit  lui-même  un  des 
complices.  Grimoald  ,  après  avoir  mûre- 
ment pefé  la  chofe ,  commença  par  faire 
mourir  le  délateur.  Il  manda  enfuite  l'ac- 
cufé  )>  &  lui  dit  qu'il  pouvoit  choifir ,  ou  d'a- 
voir les  yeux  crevés ,  ou  les  mains  coupées. 

■ 
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Celui-ci  ,  voulant  faire  ce  choix  avec  coti? 
hoiflance  de  caufe ,  voulut  d'abord  effayer 
lequel  desdeux  états  lui  feroit  le  plus  incom- 
mode, celui  d'aveugle  ou  celui  de  man- 
chot. Dans  cette  idée ,  il  fe  fit  d'abord  lier 
les  mains ,  &  refta  deux  jours  entiers  en 
cet  état.  Il  fe  fit  enfuite  bander  les  yeux  , 
&  demeura  dans  cette  fituation  le  même 
efpace  de  temps.  Après  cet  examen,  il 
prit  un  parti  que  peu  de  perfonnes  au- 
roient  pris  en  fa  place ,  &  demanda  qu'oit 
lui  crevât  les  yeux. 

L'hiftoire  fait  mention  d'un  ftratagême 
dont  le  même  Grimoald  fe  fervit  pour 
chaffer  les  François  de  fes  Etats.  Il  fortit 
fecrettement  de  fon  camp ,  pendant  la  miit, 
avec  toute  fon  armée ,  &  alla  fe  mettre 
en  embufcade ,  non  loin  de-là.  Le  lende- 
main ,  les  François ,  étonnés  de  ne  remar- 
quer aucun  mouvement  dans  le  camp  des 
Lombards ,  s'en  approchèrent  ;  Se,  voyant 
-  qu'il  étoit  défert ,  ils  s'imaginèrent  que  les 
ennemis  épouvantés  avoient  pris  la  fuite. 
Dans  cette  confiance  ,  ils  s'amuferent  à 
piller  ce  qu'ils  trouvèrent  dans  le  camp. 
Grimoald  y  avoit  laiffé  exprès  beaucoup 
de  richeffes  &  fur-tout  une  grande  quan- 
tité de  vivres ,  &  d'excellent  vin.  Les  Fran- 
çois rtefongerent  qu'à  boire  &  à  manger, 
croyant  les  Lombards  bien  loin;  mais* 

lorfqus  le  vin  &  la  bonne  chère  les  eut 
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pïoogés  dans  le  fommeil,  Grimoald  ac- 
courut &  les  égorgea  prefque  tous,  fans 
aucune  peine. 

Cette  même  année  voit  éclater  une  con- 
juration contre  le  pape  Léon.  Le  facellaire 
Campule,  neveu  d'Adrien  I,  &  le  primi- 
cier  Pafchal  en  étoient  les  chefs.  Le  15 
d'Avril  ,  jour  de  S.  Marc  ,  pendant  la 
proceffion  des  grandes  litanies,  des  gens 
armés  ,  placés  en  embufcade  près  du 
monaftere  de  S.  Etienne  &  de  S.  Sit- 
veftre,  parurent  tout-à  coup  ,  &  fe  jet- 
terem  fur  le  pape,  Saifis  d'épouvante ,  le 
peuple  &  le  clergé  prennent  auffi-tôt  la 
fuite.  Les  affaffins  renverfent  le  fouverain 
pontife  de  fon  cheval ,  &  le  dépouillent,  en 
déchirant  fes  habits  pontificaux,  pendant 
<jue  les  autres  conjurés  le  chargent  d'une 
grêle  de  coups  ,  &  s'efforcent  de  lui  arra- 
cher la  langue  &  les  yeux.  Ils  le  biffent 
à  demi-mort ,  &  baigné  dans  fbn  fkng ,  au 
milieu  de  la  rue ,  croyant  l'avoir  rendu 
aveugle  &  muët  ;  mais  la  crainte  d'avoir 
manqué  leur  coup  les  fait  revenir  un  ins- 
tant après.  Emportés  par  une  fureur  aveu- 
gle ,  ils  font  foufïnr  au  malheureux  pape 
de  nouveaux  affronts  &  de  nouvelles  dou- 
leurs. Ils  le  traînent  dans  l'églife  du  mo- 
naftere ;  &  là,  fur  les  marches  même  de 
l'autel ,  ils  s'efforcent  encore  de  lui  arra- 
cher les  yeux  &  la  langue  j  l'accablent  de 


fl0         À  N  E  C  D  O  TE  $ 

coups  de  pied  &  de  bâton  ,  &  le  font 
jetter  ,  en  cet  état  ,  dans  une  étroite 
prifon  du  monaftere  de  S.  Eraftne,  voifin 
de  celui  de  S.  Silveftre.  ils  avoient  pris 
cette  précaution ,  dans  la  crainte  qu'on  n'en- 
levât le  pontife  la  nuit  fuivante  ;  mais  elle 
fut  inutile.  Albin ,  camérier  du  pape ,  &£ 
d'autres   perfonnes  fidèles    forcèrent  le 
monaftere  ;  en  tirèrent  le  pontife ,  qu'ils 
firent  defcendre  par  les  murailles  de  la 
ville ,  &  le  menèrent  au  Vatican.  Le  peu- 
ple le  croyoit  mort  ,  ou  tout  au  moins- 
aveugle  &  muet  ;  on  fut  étrangement 
furpris  de  le  voir  reparoître  le  lendemain  , 
n'ayant  perdu  l'ufage,  ni  des  yeux,  ni  de 
la  langue.- Il  n'avoit  reçu  que  des  contu- 
fions  &  une  bleflure  légère  à  l'œil.  On 
ignore  les  véritables  motifs  qui  firent  agis 
les  conjurés:  on  fçait  feulement  qu'ils  en- 
voyèrent à  la  cour  de  France  une  longue 
lifte  des  crimes  dont  ils  accufoient  le  pape  ^ 
&  que  ce  pontife  ne  fe  juftifia,  qu'en  ju- 
rant fur  les  Evangiles  qu'il  étoit  innocent» 
Charles,  à  fa  prière,  fe  contenta  d'exiler 
les  coupables. 

Charles  pafie  en  Italie  &  fe  rend  à 
Rome,  au  mois  de  Novembre.  Quelques- 
jours  après  fon  arrivée,  le  pape  Léon  fait 
afîembîer  les  cardinaux ,  les  archevêques  , 
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•  les  évêques ,  les  abbés  &  toute  la  noblefle 
Françoife  &  Romaine  ;  Se,  Charles  étant 
préfent ,  il  fait  à  haute  voix  la  protêt 
tation  d'innocence  dont  on  vient  de  parler»' 
A  voir  le  grand  nombre  des  prélats  qui  fe 
trouvaient  alors  à  Rome ,  on  eût  dit  qu'A 
ne  s'agiffoit  rien  moins  que  d  un  concile; 
&  quelques  hiftoriens  en  parlent  en  effet 
de  cette  manière.  Mars ,  &  la  juftification 
du  pape  ,  &  la  curiofité  de  voir  la  cour 
du  roi  Charles ,  fuffifoient  pour  les  avoir 
attirés  dans  la  capitale  du  monde  Chrétien. 
Le  concours  des  Italiens  &  des  étrangers 
n  étoit  pas  moins  prodigieux.  Le  jour  de 
Noël,  Charles  fe  rend  à  S.  Pierre  pour 
y  entendre  1*  meffe.  Comme  il  faifoit  fa 
prière  debout  devant  l'autel,  le  pape  lui 
pofe  fur  la  tête  une  couronne  d'or';  & 
tout  le  peuple  de  Rome,  prévenu  fans 
doute ,  quelques  momens  auparavant,  de  la 
cérémonie,  fait  retentir  la  bafiliquedu  Va- 
tican de  ces  crçs  :  A  Charles  Augufie  >  cou* 
ronnè  de  la  main  de  Dieu,  grand  & 
pacifique  empereur  des  Romains  ,  vie  6* 
victoire  !  Après  les  acclamations ,  le  pape 
fe r  profterne  devant  le  nouvel  empereur, 
pour  marquA  qu'il  le  reconnoît  pour  fon 
fouverain.  11  fe  relevé,  &  lui  fait  l'onc- 
tion de  l'huile  fainte.  La  me/Te  eft  enfuite 
célébrée  par  le  fouverain  pontife,  ôc  Char^ 
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les  y  reçoit  les  honneurs  impériaux.'  Lë$ 
magiftrats ,  le  clergé,  la  nobleffe  &  le  peu- 
ple confirmèrent  à  Charles  le  titre  d'Em- 
pereur ,  par  un  décret  d'éleôion,  qu'ils 
fignerent  tous.  Son  fils  Pépin  fut  Acré  roi 
d'Italie. 

»  Charles,  dit  M.  l'abbé  Fleuri,  d'à- 
»  près  Eginhard ,  hiftorien  &  chancelier 
»  de  Charlemagne  fk  témoin  oculaire 
»  de  ce  qu'il  écrit ,  s'attendoit  fi  peu  à  ce 
»  couronnement ,  que  d'abord  il  y  eut  une 
»  extrême  répugnance ,  &  protefta  que  > 
»  nonobftantla  folemnité  de  la  fête  ,  il  ne 
»  feroit  pas  venu  à  l'églife  ce  jour-là ,  s'il 
»  avoit  pu  prévoir  le  deffein  du  pape. 
»  C'eft  qu'il  voyoit  bien  quelle  titre  d'Em- 
»  pereur  le  rendoit  odieux  aux  Grecs , 
»  fans  rien  ajouter  à  fa  puiflance  effe&ive. 
»  Il  étoit  déjà  maître  de  la  plus  grande 
»  partie  de  l'Italie ,  depuis  la  ruine  des 
w»  Lombards  ;  &  il  étoit  fouverain  de 
»  Rome  en  particulier ,  puifqu'on  lui  prê- 
»  toit  ferment  de  fidélité,  &  qu'il  y  ren- 
»  doit  juflice  ,  &  par  fes  commiffaires  , 
,  »  &  en  perfonne  f  &  dans  la  caufe  du  pape 
»  même  ;  mais  les  Romains  avoient  leurs 
»  raifons  pour  donner  à  Charles  le  titre 
»  d'Empereur.  Ils  étoient  abandonnés  des 
»  Grecs ,  qui ,  depuis  long- temps ,  ne  leur 
»  donnoient  aucun  fecours  ;  &  Conftan- 
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h  tînople  étoit  gouvernée  pjr  une  femme  , 
»  à  qui  ils  croyoient  indigne  d'obéir  ;  car 
»  la  chofe  étoit  fans  exemple.  Ilétoit  donc 
y>  jufte  de  réunir  le  nom  d'Empereur  à  la 
»  puiflance  effeôive;  &  l'exécution  s'en 
»  fit  par  les  mains  du  pape ,  à  qui  fa  di- 
»  gnité  donnoit  à  Rome  le  premier  rang. 
»  Ainfï  le  nom  d'Empereur  Romain,  éteint 
»  en  Occident ,  l'an  476  ,  fut  rétabli  après 
»  314  ans.»  • 
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CHARLEMAGNE,  Empereur, 

<^»[8oi.]e^?V 

E  prince  s'applique,  ommeil  avoît 
déjà  fait ,  à  rétablir  le  bon  ordre  ,  la 
paix  &  la  juftice  dans  l'Italie.  Il  y  laifTe 
fon  fils  Pépin  pour  continuer  la  guerre 
contre  Grimoald  ,  prince  de  Bénevent  , 
qui  refufoit  de  fe  foumettre ,  &  reprend  , 
avec  toute  fa  cour ,  le  chemin  de  fes  Etats 
d'Allemagne  &  de  France, 

806.  ]v^fV 

L'empereur,déja  vieux,  fait  à  ThionvilleV 
dans  une  diète  nombreufe ,  le  partage  de 
fes  Etats  entre  fes  trois  fils ,  Charles  -,  Pé- 
pin &  Louis.  Pépin  devoit  avoir  l'Italie  9 
outre  une  grande  partie  de  l'Allemagne  ; 
mais  il  n'eft  parlé  dans  ce  partage ,  ni  de 
l'empire ,  ni  du  duché  de  Rome ,  qui  y 
étoit  attaché.  Charles  s'en  réfervoit  la  dif- 
pofition,  /ans  doute  pour  celui  de  fes  fils, 
qui  s'en  montreroit  Je  plus  digne. 

Charlemagne,  fe  préparant  à  la  mort,1 
dont  il  fentoit  les  approches ,  fait  un  tef- 
tament,  pour  régler  l'ufage  qu'il  veut  qu'on 
faffe  de  fes  tréfors  &  de  fes  meubles. 
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îl  en  deftine  une  portion  confidérable  pour 
les  pauvres.  U  partage  enfuite  le  refte 
en  vingt  &  ine  parts  pour  les  vingt  &c 
une  églifes  i  ^tropoles  de  Tes  Etats ,  fça- 
voir ,  Rome ,%  Ravenne ,  Milan ,.  Aquilée, 
Gradô ,  Cologne ,  Mayence ,  Saltzbourg  , 
Trêves ,  Sens ,  Befantjon ,  Lyon ,  Rouen , 
Reims ,  Arles  ,  Vienne  ,  Tarentaife  ,  Em- 
brun ,  Bordeaux  ,  Tours  &  Bourges,  Par- 
mi les  curiefités  du  tréfor  de  l'empereur, 
on  admiroit  fur- tout ,  une  table  d'or  ,  &C 
trois  d'argent  maffif ,  avec  leurs  pieds  auffi 
d'argent  :  Tune  de  ces  dernières  ,  qui  étoit 
quarrée ,  &  dont  la  gravure  oftroit  la  def- 
cription  de  la  ville  de  Gonftarttinople ,  de- 
vok  être  donnée  à  l'églife  de  Rome  ;  une 
autre,  aufli  d'argent,  ronde  &  repréfen- 
tant,  la  ville  de  Rome,  étoit  deftinée  pour 
l'églife  de  Ravenne;  la  troifieme  table  d'ar- 
gent &  la  table  d'or  dévoient  être  partagées 
entre  les  héritiers  de  Charles,  &c  les  pau- 
vres. 

8 1 2.  ]  Jg^ 

Pépin  ,  roi  d'Italie  ,  étoit  mort  à 
Milan ,  au  mois  de  Juillet  8 10 ,  ne  biffant 
que  des  fils  naturels ,  dont  l'aîné  s'appet- 
loit  Bernard.  Charlemagne ,  dans  une  diète 
d'Aix-la-Chapelle  ,  déclare  ce  prince, 
ion  petit-fils  ,  roi  d'Italie. 

Au  mois  de  Janvier,  Charlemagne  meurt 
An.  It.  Partie  L  L 
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de  pleuréfie ,  dans  la  foixante  &  douzième 
année  de  fon  âge,  la  quarante-cinquième 
de  fon  règne  en  France ,  &  la  treizième  de 
fon  empire.  «Il  fut  regretté,  ditl'hiftorien 
»  Eccléfiaftique ,  non-feulement  de  fes  fu* 
»jets  ,  mais  des  étrangers  &  des  Payens 
»  môme  ;  &  la  poftérité  Ta  tellement  re* 
»  connu  pour  grand ,  qu'elle  en  a  fait  le 
»nom  de  Charlemagne ,  qui  lui  eft  pro- 
»  pre.  Plufîeurs  églifes  particulières  l'invo* 
»  quent  comme  fkint ,  quoiqu'en  d'autres  f 
»  comme  à  Metz ,  on  ta  (Te  tous  les  ans  un 
»  fervice  pour  le  repos  de  fon  ame  ;  &  il 
»  faut  avouer  que  la  multitude  de  fes  fem- 
»  mes  &  de  fes  concubines  a  donné  quel- 
»  que  atteinte  à  fa  réputation.  »  Il  eut  pour 
fucceffetir  fon  fils  Louis ,  qu'il  avoit  déclaré, 
Pannée  précédente,  empereur  d'Occident 
&  roi  des  François  &  des  Lombards. 


Italiennes. 

LOUIS  LE  DEBONNAIRE, 

Empereur. 

■ 

* 

LE  pap,e  Léon  III  étant  mort  au  mois 
de  Juin  ,  E,tienne  IV  lui  fuccede 
dix  jours  après.  Ce  pontife  fait  prêter  fer- 
ment de  fidélité  par  tout  Je  peuple  Ro- 
main ,  en  faveur  de  Louis  ;  & ,  [e  n\o\f 
d'Août  fuivant ,  il  fe  met  en  chemin,  pour 
paffer  en  France.  Il  eft  requfur  les  frontières 
du  royaume  par  quelques  feigneurs  qui 
le  mènent  à  Rxims  ,  oîi  l'empereur  avoit 
réfolu  de  l'attendre.  Là  plufieurs  évêques^cr 
compagnes  d'un  grand  nombre  d'eçcléfiaf 
tkpies,  vont  au-devant  d'Etienne.  Loui$ 
lui-même  s'avance  à  fa  rencontre ,  à,qud- 
que  diflance.  Dès  qu'ils  s'apperçoiverçt,  ils 
defcendent  tous  deux  de  cheval.  L'em- 
pereur, plein  de  refpeA  pour  le  chef  dç 
l'Eglife,  fe  profterne  ,  à  trois  reprifes  dif- 
férentes ,  ?mx  pieds  du  pape  qui  le  re* 
levé  la  troifieme  fois,  6c  l'embraffe.  Ils  mar- 
chent enfuite  vçrs  Ja  cathédrale,  précédés  de 
tout  le  clergé ,  pour  y  chanter  le  Te  Deupi* 
Le  lendemain ,  l'empereur  donne  un  feftia 
fiiperbe  au  pape  qui ,  le  jour  d'après ,  traite 
à  fgn  :tpjir  mag^igqHement  feippgffHfit 

Lij 
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Enfin,  le  dimanche  fuivant ,  le  clergé  &  le 
peuple  s'étant  raffemblés  en  fqjile  dans  la 
cathédrale ,  Etienne  y  {acre  folemnelle- 
xnent  l'empereur ,  &  lui  met  fur  la  tête  une 
couronne  d'or,  enrichie  de  pierreries, qu'il 
avoit  apportée  exprès.  Il  en  met  une  au- 
tre fur  la  tête  d'Ermengarde ,  qu'il  déclare 
impératrice.  Cette  cérémonie  étoit  l'uni- 
que but  du  voyage  qu'il  avoit  fait  en 
France.  Ce  pape  vouloit  fans  doute  af- 
furer  à  fes  fuccefleurs  le  droit  de  couron- 
ner les  empereurs. 

J^[8i7...i8...]e>fU 

Trois  mois  après  fon  retour  de  France  y 
Etienne  IV  meurt  à  Rome,  le  21  de  Jan- 
vier. Il  a  pour  fucceffeur  Pafchal  I  du 
nom ,  dont  la  première  démarche  eft  d'en- 
voyer faire  fes  excufes  à  Louis  le  Débon- 
naire, fur  ce  qu'il  s'étoit  laifTé  confacrer, 
fans  avoir  fait  confirmer  fon  éle&ion  par  ce 
prince.  Le  dernier  pape  en  avoit  fait  autant 
après  fa  confécration.  L'on  ne  fçauroit  donc 
douter,  en  voyant  la  conduite  de  ces  deux 
pontifes ,  du  droit  qu'avoient  les  empereurs 
de  confirmer  Féle&ion  des  papes,  &  des 
tentatives  que  faifoient  dès-lors  les  papes , 
pour  s'affranchir  de  cette  fujétion. 

Dans  une  affemblée  générale  des  Etats  y 
tenue  à  Aix-la-Chapeîle  ,   Louis  affo- 
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fcîe  à  l'empire  Lothaire ,  fon  fils  aîné,  Ber- 
nard f  roi  d'Italie ,  &  neveu  de  Fempereurf 
ne  peut  voir  fans  chagrin  Télevation  de  Lo- 
thaire. Séduit  par  de  mauvais  confeils  ,  il 
met  fur  pied  une  armée  nombreufe ,  & 
levé  l'étendard  de  la  révolte  ;  mais,  ap- 
prenant bientôt  que  l'empereur,  fon  on- 
cle, s'avance  avec  toutes  fes  troupes ,  pour 
le  punir,  il  reconnoît,  quoiqu'un  peu  tard  , 
fon  imprudence.  L'impératrice  Ermen- 
garde,  qui  ne  l'aimoit  pas,  envoie  à  ce  jeune 
prince  quelques  feigneurs  François,  qui 
lui  confeillent  d'avoir  recours  à  la  clé- 
mence de  fon  oncle ,  &  lui  promettent  les 
bons  offices  de  l'impératrice,  pour  ob- 
tenir le  pardon  de  fa  faute.  Bernard,  tou- 
jours aveuglé ,  va  trouver  l'empereur  à 
Châlons-fur-Saône  ;  fe  jette  à  fes  pieds,  6c 
le  prie  humblement  de  lui  pardonner  fon 
crime.  Il  l'eût  aifément  obtenu  d'un  prince 
aufli  bon  que  Louis  j  mais  l'impératrice 
détermine  fon  époux  à  donner  aux  rebel- 
les des  coromiffaires  qui  fe  hâtent  de  les 
condamner  à  mort.  Cette  peine  ayant  été 
commuée  en  celle  de  perdre  la  vue  ,  la 
cruelle  Ermengarde  ,  fans  attendre  les 
ordres  de  l'empereur,  fans  même  l'en  aver- 
tir ,  fit  arracher  les  yeux  à  Bernard ,  avec 
tant  de  violence ,  que  ce  prince  infortuné 
en  mourut  le  troiiieme  jour.  Ermengarde 
ne  s'applaudit  pas  long-tems  de  fon  crime  f 
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une  fièvre  violente  l'emporta  quelque* 
mois  après.  L'empereur  pleura  long-tems 
h  mort  de  Bernard.  Il  s'en  reconnut  cou- 
pable en  préfence  des  évêques  ;  reçut  d'eu* 
la  pénitence  ,  &  fit  de  grandes  aumônes 
pour  l'expiation  de  fa  faute. 

818. 

Les  Maures  ou  Sarafins  d'Afrique  avoient 
feit  une  defcénte  en  Sicile  dès  l'an  810, 
&  s'étoient  emparés  dè  Païenne,  Ifc  en 
avoient  été  chartes  bientôt  après.  Cette  an- 
née ,  ils  rentrent  dans  cette  ifle ,  &  voici 
quelle  en  fut  l'occafion. 

Euphémius  ,  Sicilien ,  étoit  fur  le  point 
tPépoufer  une  fille  d'une  rare  beauté  % 
ftommée  Onomifc  :  il  étoit  mêmé  fiancé 
avec  elle  ;  mais  un  de  fes  rivaux  gatgna,  à 
force  d'argent,  le  patrice  Grégoras,  gou- 
verneur de  Sicile,  qui  fit  enlever  cette  fille 
pour  la  lui  faire  époufer.   Èuphéinius  y 
trartfporté  de  çoleré ,  prit  les  ârmes,  &fe- 
tondé  d'Euthifnius  ,  frère  d'Onomife,  il 
tombâttit  Grégoras,  Ôt  le  tua.  L'empereur 
Michel ,  inftruit  de  cette  révolté ,  fit  paffef 
<m  Sicile  une  puiffaiite  armée,  capable  d'ex- 
terminer les  rebelles.  Euphémius  &  fes 
compagnons,  réduits  au  défefpoir,  paflerent 
en  Afrique  ,  &  fôlliciterent  les  Sarafîns  à 

\enir  faire  la  conquête  de  la  Sicile*  Ces 
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Barbares  fe  rendirent  à  cette  invitation  ; 
&  s'étant  i^pandus  dans  Tifle ,  commandés 
par  différent  chefs,  ils  y  exercèrent  d'affreux 
ravages.  Dans  F efpace  de  quelques  années, 
la  Sicile  pafla  toute  entière  fous  leur  dom* 
nation* 

Landulf  l'Ancien  ,  comte  de  Capoue; 
vaflal  du  prince  de  Bénevent ,  ayant  fait 
bâtir  fur  une  montagne,  voifine  de  Capoue, 
une  nouvelle  ville  très-bien  fortifiée ,  in- 
vita Sicon,  prince  de  Bénevent,  à  la  ve- 
nir voir.  Le  prince  s'y  rendit  ;  & ,  après 
l'avoir  examinée,  il  demanda  quel  nom  on 
lui  dotmeroit  ?  Les  courtifans,  par  flatterie, 
lui  répondirent  qu'on  la  nommeroit  Sico- 
polis  y  (c'eft-à-dire  ville  de  Sicon  ;  )  mais 
un  d'entr'eux  s'avifa  de  dire  qu'il  falloit 
plutôt  l'appeller  Rebellopolis  ,  (c'eft-à- 
dire  ville  rebelle.)  Sicon,  choqué  de  ce 
difeours ,  lui  demanda  pourquoi  il  propo- 
foit  de  lui  donner  ce  nom?  Le  courtifân 
lui  répondit  :  «  C'eft  parce  que  les  Ca- 
»  pouans ,  ayant  une  place  auflî  forte,  fe- 
»  ront  plus  difpofés  à  fe  révolter ,  &  moins. 
»  fournis  à  vos  ordres,  » 

-^[830.]^ 

» 

L'empereur  Louis  ,  malgré  Ton  âge 

L  iv 
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avancé ,  malgré  la  piété  fcrupuleéffe  donf 
il  faifoit  profeffion  ,  s'étoh  laiffé  feduire 
par  les  charmes  de  Judith ,  &  l'&voit  épou- 
fée ,  quoiqu'il  eût  déjà  trois  princes  de  fon 
premier  mariage.  Charles  ,  fruit  de  fon 
union  avec  Judith ,  devint  l'objet  de  toute 
fa  tendreffe.  Il  falloit  donner  à  cet  enfant 
chéri  un  apanage  digne  de  fà  naiflance  ; 
mais  Louis  avoit  déjà  partagé  fes  Etats 
entre  les  trois  princes  du  premier  lit,  Lo- 
thaire,  Pépin  &  Louis,  Dans  la  diète  te- 
nue à  Worms ,  cette  année,  il  fit  un  nou- 
veau partage ,  &c  donna  l'Allemagne  à  fon 
fils  Charles.  Lothaire  &  Pépin ,  mécontens 
de  ces  difpofitions ,  prirent  les  armes.  Le 
prétexte  de  leur  révolte  étoit  la  conduite 
irréguliere  *  de  Judith  qu'ils  accufoient 
d'un  commerce  de  galanterie  avec  Ber- 
nard ,  comte  de  Barcelone  &  duc  de  Sep- 
timanie.  Ils  vouloient,  difoient-ils  ,  ven- 
ger l'honneur  de  leur  père.  Au  premier 
fcruit  de  leur  marche  ,  Bernard  s'enfuit 
<lans  fon  comté  de  Barcelone.  Judith  fe 
Tetire  dans  un  monaftere ,  &  Louis  fe  rend 
à  Compiegne.  Pépin,  à  la  tête  de  fon  ar- 
Tnée,  ne  tarde  pas  à  le  joindre  ;  &,fe  voyant 
le  plus  fort,  il  agit  en  maître  avec  l'empe- 
reur fon  pere.  Judith  eft  transférée  dans 
un  monafterede  Poitiers  .,  où  il  veut  la  for» 
cer  de  prendre  le  voile.  11  tâche  même  de 
perfuâder  à  l'empereur  d'abdiquer  1'gm^ 
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pire,  &  de  fe  faire  moine  ;  mais  ce  prince  fait 
ïecrettement  demander  du  fecours  à  fou 
troilîeme  fils,  Louis  de  Bavière ,  qui  le  dé** 
livre  de  la  tyrannie  de  fes  frères*  Louis  , 
devenu  en  état  de  donner  la  loi,  ne  voit 
plus  dans  fes  ennemis  que  des  enfans  qui 
lui  font  toujours  chers.  Il  les  fait  venir  en 
fà  préfence  ;  leur  reproche  avec  une  dou- 
ceur paternelle  leur  conduite  dénaturée  f 
ôc  leur  pardonne  en  les  embraffant» 

Toujours  aveuglé  par  fon  amour  pour 
Judith  &  pour  fon  fils  Charles ,  Louis  ôte 
à  Pépin  le  royaume  d'Aquitaine ,  qui  lui 
étoit  échu  en  partage ,  &:  en  inveftit  ce 
fils  bien-aimé.  Lothaire  &  Louis  de  Ba- 
vière s'arment  pour  venger  Tinjuftice  foite 
à  Pépin.  Louis  marche  contr'eux  à  la  tête 
de  fes  troupes,  &  les  rencontre  dans  une 
plaine  auprès  de  Rouffiac.  Les  trois  frères 
travaillent  -  fecrettement  à  débaucher  les 
foldats  de  leur  père ,  &  y  réuffiffent.  Louis, 
abandonné  des  fiens ,  refte  au  pouvoir  de 
fes  fils.  Judith  eft  exilée  à  Tortone  en 
Italie ,  &  Charles  dans  l'abbaye  de  Prura 
en  Allemagne.  Les  trois  frères  partagèrent 
entr'eux  tous  les  Etats  de  la  monarchie. 
La  plaine  de  Rouffiac,  qui  étoit  le  théâtre 
d'une  fi  étrange  fcéne,  fut  nommée  U 
thajnp  du  mtnfongc. 


* 
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Les  deux  frères ,  Louis  &  Êépîn  ;  re* 
tournèrent  dans  leurs  Etats.  Lothaire 
conduifit  fon  pere  à  Soiffons  ,  &c  l'y  tint 
étroitement  renfermé  ,  ne  fouffrant  pas 
que  perfonne  lui  parlât ,  excepté  ceux 
qui  le  fervoient.  On  ne  peut  lire ,  ùtns  un 
attendriffement  mêlé  d'indignation  ,  les 
outrages  qu'eifuya  ce  malheureux  prince, 
dont  le  plus  grand  défaut  fut  une  exceffive 
tonté.  Des  miniftres  du  Seigneur,  abufant 
de  fa  pi^té  (impie  &  crédule1,  le  forcèrent 
à  s'avouer  coupable  des  crimes  qu'il  plut 
à  fon  fils  de  lui  imputer.  Vendus  à  l'am- 
bition de  Lothaire ,  ils  firent  entendre  au 
pieux  empereur  qu'il  étoit  excommunié  % 
&  que ,  s'il  ne  faifoit  pénitence ,  il  n'avoit 
point  de  falut  à  efpérer.  Le  timide  Louis 
fe  laiflà  épouvanter  parj  ces  menaces  fri- 
voles, &  fe  fournit  à  tout  ce  qu'on  exigea 
de  lui.  H  dépouilla  de  la  ceinture  mili- 
taire &  des  ornemens  impériaux  ;  fe  revê- 
tit d'un  cilice ,  &  condamna  lui-même  tou- 
tes les  aâions  de  fon  règne.  Lothaire  ne 
douta  pas  que,  par  cette  démarche,  fon  pere 
ne  fôt  déchu  de  l'Empire  :  il  continua  ce- 
pendant à  le  tenir  étroitement  gardé. 

^[834.]^ 

Pépin  &  Louis  de  Bavière,  quoique 
mécontens  de  l'empereur,  n'avoient  cepen* 
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«font  pas  oublié  qu'il  étoît  leuf  pére.  11$ 
forent  indignés  du  traitement  barbare,  qu'il 
éprouvoit  de  la  pafrt  de  Lothairé  &  s'ufti- 
rent  enfefnblé  pour  lui  rendre  te  liberté* 
Lothairé ,  aU  premier  bruit  dé  leur  marche* 
s'enfuit  en  Italie  ,  laiflànt  fon  pére  daft* 
Fabbaye  de  S.  £)eni$  ;  mais ,  toujours  fofc 
ble  &  fcrupulêufc ,  Louis  n'ofi  reprendre 
la  céimure  militante ,  &  les  ornéirtens  irti* 
périaux ,  qu'il  n'eût  auparavant  reçu  Pal>* 
îblution  de$  évêques.  Après  qùe  cé  prince 
innocent  eut  été  abfous  dé  fes  ermtes  iina* 
ginaires  ,  par  dès  prélats  hypocrites  ,  il  fè 
joignit  à  fes  fils  Louis  6c  Pépiri  ,  &c  mar- 
cha  contre  Lôthaire  qui  f>erfiftoit  toujôurs 
dans  fa  révolte.  Ce  fils  dénaturé ,  touché 
dès  avis  de  l'évêque  de  Paderborn  ,  vint* 
avec  Hugues  fon  beau-peré ,  &  plufieurs 
complices  dé  fi  rébellion  ,  fe  profternef 
aux  pied*  de  l'empereur,  &  lui  démaftdef 
fârdon  dé  fon  crime.  L'empereur*  accôtn* 
pagné  de  fes  deux  autrés  fils  ,  lé  reçut 
dans  une  tente  ouverte ,  ért  préfencè  de* 
deux  armées.  Là,  n'écoutatlt  que  les  mou* 
Vemefis  dé  fa  tendreffé  y  ce  tendre  perè 
lui  tendit  la  rtmih  ;  lui  pardôàrtà  tôtts  les 
outragés  qu'il  en  avoit  reçitè  $  &  n'exigea 
de  lui  qu  un  nouveau  ferment  dé  lui  êtrà 
fidèle. 

-^[«16.]^ 
Lôthaire  feit  baptifér  à  Pâvie ,  avec  beau- 
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coup  de  magnificence  ,  fa  fille  Rotrudcî 
Ermengarde  ,  femme  de  Lothaire  ,  fut 
préfente  à  la  cérémonie  «  &  fit  voir,  dans 
cette  occafion,  qu'elle  n'étoit  pas  fort  fera- 
puleufe.  Avant  la  meffe ,  qui  fut  célébrée 
par  f archevêque  de  Ravenne ,  fe  fentant 
preflee  de  la  foif ,  elle  fe  fit  apporter  une 
grande  taffe  de  vin  étranger  qu'elle  but  en 
cachette  ;  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de 
communier  à  la  meffe. 

Sicard ,  prince  de  Bénevent,  afliégeoit 
la  ville  de  Naples  ,  qui  refufoit  de  lui 
payer  le  tribut  ordinaire.  Les  Napolitains  , 
prefles  par  la  famine ,  lui  députèrent  un 
moine  qui ,  fe  jettant  à  fes  pieds,  le  con- 
jura, les  larmes  aux  yeux,  d'avoir  pitié  du 
trifte  état  où  les  habitans  de  Naples  étoient 
réduits.  Sicard  envoya  dans  la  ville  Rof- 
fred ,  fon  favori ,  pour  régler  avec  le  duc 
&  les  citoyens ,  les  articles  de  la  capitula* 
don.  Les  Napolitains  s'einprefferent  de 
faire  voir  leur  ville  à  Roffred.  Il  remar- 
qua dans  une  des  places  une  grande  quan- 
tité de  grain  qui  commençoit  à  germer. 
Ce  fpeâacle  le  furprit ,  &  il  ne  put  s'em- 
pêcher de  le  témoigner  à  ceux  qui  étoient 
auprès  de  lui.  Ils  répondirent  que  les 
maifbns  étoient  fi  bien  pourvues  de  grains, 
qu'on  en  avoit  de  refte  ,  &  qu'on  étoit 
obligé  de  le  jetter.  On  lui  fit  enfuite  pré- 
lat de  quelques  flacons,  qu'on  lui  dit  être 
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l'emplis  d'un  vin  exquis  ,  mais  qui  eh  ef- 
fet çtoient  pleins  de  fous  d'or.  Rof&ed  ,  de 
retour  dans  le  camp  de  Sicard ,  lui  rap- 
porta que  la  ville  étoit  abondamment  four- 
nie de  provifions  ;  &,  fur  ce  rapport,  le 
prince  leva  le  fiége ,  content  que  les  Napo- 
litains fe  fuffent  engagés  par  un  nouveau 
traité  à  payer  exa&ement  le  tribut» 

^^[840.]*^ 

L'empereur  Louis ,  deftiné  à  être  la  vic- 
time de  fa  Bonté  &  de  fa  tendrefTe ,  ap- 
prend  que  fon  fils  Louis  de  Bavière ,  qui 
avoit  toujours  paru  plus  modéré  que  fes 
frères ,  s'étoit  révolté  contre  lui  ;  étoit  en- 
tré en  Allemagne ,  &  y  avoit  été  reconnu 
roi.  Ce  père  infortuné  étoit  déjà  malade: 
cette  nouvelle  achevé  de  l'accabler.  Affoi- 
bli  par  la  maladie  &  par  les  années  ,  il 
eft  obligé  de  fe  traîner  aù-devant  d'un  fils 
rebelle ,  qui  devoit  être  la  confolation  de 
fa  vieilleffe.  Louis ,  informé  que  fon  pere 
marche  contre  lui ,  ne  juge  pas  à  .propos 
de  l'attendre ,  &  regagne  fes  Etats.  Une 
éclipfe  de  foleil  ,   furvenue  ,  dans  ces 
circonftances  ,  parut  être  dans  ce  fiécle 
d'ignorance  le  préfage  de  quelque  grand 
malheur.  L'empereur,  toujours  crédule  Se 
fuperftitieux ,  fut  fi  frappé  de  ce  phéno- 
mène, que  fa  maladie  en  augmenta  confi- 
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dérableinent.  Sentant  &  fia  approché* ,  it 
(e  fit  tranfportçr  dans  une  ifle  du  Rhin,  au- 
deflbus  dg  Mayence  ,  &  vis-à^vis  du  châ- 
d'Ingelheun.  Jl  partagea  fes  meubles 
&  £e$  bijoux  £Ptte  tes  églife*  ^  les  pauvres 
§c  fes  fils.  JJl  envoya  des  feignsurs  en  Italie 
porter  à  Lftthpire  fa  couronné  >  l'épée  &c 
le  feeptrp  #or  garçii  de  pkrre/ies.  L'évê? 
que  ae  Metz ,  en  lui  préfentant  le  Viati- 
que ,  lui  demanda  s'il  p^rdonnoit  à  fon  fils 
Louis?  «Je  lui  pardonne  de  bon  cœur, 
v  répondit  l'etopèçéur  5  mâis  \e  vous  prie 
»  de  l'e^h^er  £  fe  repentir  <j$  fes  fautes, 
*>  §c  .fur^tout  devoir  réduit  fon  pere  à 
»  mourir  de  douleur.  »  Ainfi  mourut  Fem- 
pereyr  JU>uis,  q\y  eut  fur  Je  thrône  toute 
ie/s  vertus  d'u$i  religieux.  On  plaindroit 
davantage  fe$  ^rçlhçuss  ,  $'i}  Ae  fe  les  fût 
adirés  Uû-jnêg*e  par  ùl  paATuon  extrava* 
gante  pour  Xu^itji ,  par  m  fécond  ma- 
*u*ge,  qui  porta  fe  discorde  dans  le  feiude 
fc/3nûjle5  §Cjlç  (fit  dépendre  avec  amer- 
tume au  touibefiu, 

JLe  fçay^nt  auteur  de  l'Hi^oire  eedéfiaf 
tique  ,  nQys  a  tlaiffé  de  ce  prince  \e  por- 
tât fuivpnt.  Il  -curieux  à  biçn  des  égards* 
w.Çepriuçe  ,  jik41j  étoit  de  taille  mçdio-» 
*çre,  les  yeux  grands  ,  Je  nezjpng,  les 
h  épaules  J^rg^s,,  Jes  bras  fort?  ; .  enforte 
>xque  perfpnqe  <tie  niaiûqit  mieux  un  arc 
»:ou  uoe  iaoce,  Jl  .ayqit  ila/yw  mate  j 
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H  pârlok  lé  latin  comme  Ta  langue  natu* 
»  relie  ,  &  efttendôit  le  grec.  Il  avoit  ap 
»  pris  en  (à  jeuneffe  des  poëfies  latines  ; 
»  mais ,  depuis  ,  il  ne  vouioit  ni  les  lire 
»  ni  les  entendre.  Au  contraire ,  il  étoit 
»  fort  inflfuk  ide  l'Ecriture  fainte ,  &  fça* 
t»  voit  le  fens  fpirituel ,  le  moral  &  l'ana- 
>>  logique.  Tous  les  matins,  il  alloit  àFé- 
h  glife,  mettre  à  genoux ,  touchant  le 
»  pavé  de  fon  front ,  &  demeurok  long- 
»  tems  en  prières  ,  quelquefois  avec  lar- 
»  mes.  Tous  les  jours ,  il  donnoit  l'aumône 
»  avant  fes  repas  ;  .& ,  par-tout  où  il  étoit, 
»  il  y  avoit  des  logemfens  pour,  les  pau- 
»  vres.  Il  itoit  fobre  dans  le  boire  &  dans 
le  manger.  Jamais  on  ne  le  vit  éclater 
»  de  rire  ;  & ,  dans  les  fêtes  folemnelles 
»  où  les  muficiens  &  les  bouffons  jouoient 
»  pour  divertir  le  peuple  ,  il  çontenoit  les 
»  autres  par  fon  férieux.  Il  s'habilloit  mo- 
»  deftement,  excepté  les  grandes  fêtes,  où, 
»  à  l'exemple  de  fes  pères  ,  il  étoit  tout 
»  couvert  d'or ,  portant  la  couronne  en 
»tête,  &  le  fceptre  à  la  main.  Il  étoit 
»  très-libéral ,  &  donna  en  propriété  à 
»  des  particuliers  quantité  de  terres  de  fon 
»  domaine.  Il  ne  faifoit  rien  fans  confeil  ; 

ornais  il  donnoit  tant  de  tems  au  chant 

— 

»  des  pfeaumes  &  à  la  lefture ,  qu'il  aban-, 
M^onnoit  trop  les  affaires  à  fes  confidens. 
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»  Il  entretint  la  mauvaife  coutume  ,  déjà' 
rétablie  ,  de  faire  évêques  des  gens  de 
»  condition  fervile  ,  qui  ne  manquoient 
»  pas  d'affranchir  leurs  parens  &  de  les  éle- 
n  ver ,  ou  par  les  lettres ,  ou  par  les  al- 
»  liances  avec  les  nobles.  Tel  fut  ce  prince, 
»  que  l'on  compte  pour  le  premier  roi  de 
»  France,  du  nom  de  Louis;  &c  la  facilité 
»  à  pardonner  f  lui  a  fait  donner  le  fur- 
»  nom  de  Débonnaire.  » 


Digitized  by 


Italiennes.  177 

LOTHAIRE,  Empereur. 

ON  a  vu  ci-deffus  que  la  domination 
des  Lombards  en  Italie  avoit  été 
réduite  à  la  principauté  de  Bénevent,  dont 
Charlemagne  avoit  eu  beaucoup  de  peine 
à  fe  faire  reconnoître  fuzerain.  Gri- 
moald  If! ,  fils  du  prince  Arégife ,  rendu , 
par  Charlemagne  ,  aux  Bénéventins , 
moyennant  un  traité  qui  le-  faifoit  vaffal 
de  l'empire-,  n'avoit  pas  lâiffé  de  gouver- 
ner en  maître  indépendant  fa  principauté, 
Grimoald  I V,  Sicon  &  Sicard ,  fes  fuccef- 
feurs ,  avoient  fait  de  même.  Sicard,  prince 
de  Bénevent,  depuis  832  ,  ayant  voulu 
violer  la  femme  de  Naninghon  ,  noble 
Bénéventin  ;  celui-ci  fe  plaignit  au  peu- 
ple de  l'outrage  qu'il  avoit  reçu  :  les  Bé- 
néventins prirent  aufli-tôt  les  armes  ; 
coururent  au  palais,  &  maffacrerent  Sicard. 

Ce  prince  s'étoit  rendu  d'ailleurs  odieux 
aux  Bénéventins  par  fes  cruautés  &  par 
fon  avarice*  Il  eft  à  croire  que  l'aventure 
Suivante  avoit  ajouté  beaucoup  à  la  haine 
publique. 

An.  It.  Partit  /.  M 
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Adelchife,  femme  deSicard,  ayant  été 
vue,  par  hazard,  toute  nue  dans  une  tente, 
par  un  citoyen  de  Bénevent ,  elle  réfolut 
de  s'en  venger.  Quelque  tems  après  >  elle 
invita  toutes  les  femmes  de  la  vilte,  à  fe 
rendre  au  palais ,  comme  pour  leur  don- 
ner une  fête.  Lorfqu'elle  les  eut  en  fon 
pouvoir  y  elle  leur  fit  couper  à  toutes  leurs 
vêtemens  jufqu'au-deffus  de  la  ceinture  , 
&  les  fit  promener ,  en  cet  état ,  dans  les 
rues  6c  dans  les  places  de  la  ville* 

Radelgife,  thréforier  de  Sicard,  élu  pour 
lui  fuccéder  ,  fignalç  fon  avènement  à  la 
principauté ,  par  une  violence  qui  lui  fait 
perdre  une  partie  de  fes  Etats.  Voyant  un 
jour  Âdelgife  ,  un  des  principaux  feigneurs 
de  fa  cour  ,  venir  au  palais  ,  fuivi  d'une 
troupe  de  jeunes  gens  ,  il  le  foupçonne 
auffi-tôt  de  quelque*mauvaife  intention, 
$c  donne  ordre  à  fes  gardes  de  le  jetter 
par  les  fenêtres.  Cet  ordre  cruel  eft  exé- 
cuté fur  le  champ.  Landulf ,  comte  de 
Capoue,  étoit  alors  préfent.  Effrayé  d'une 
pareille  fcène ,  il  feint  de  fe  trouver  mal  ; 
prend  congé  du  prince ,  &  fe  retire  ,  af- 
fectant de  marcher  avec  beaucoup  de 
peine.  Arrivé  chez  lui ,  il  monte  à  cheval , 
&  court  à  toute  bride  à  Capoue,  en  criant: 
»Dieu  me  préferve  de  demeurer  dans  une 
»  ville  où  l'on  jette  les  hommes  par  les 
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# fenêtres  !»  Il  fe  hâte  de  fe  fortifier  dans 
&  nouvelle  ville  de  Sicopolis  ,  &  arbore 
enûiite  l'étendard  de  la  révolte. 

Dawfre ,  beau-pere  du  feu  prince  Si- 
card,  également  indigné  di^  traitement 
fait  à  Adelgife  ,  fort  de  Bénevent  avec  fes 
fils ,  qui  étoient  au  nombre  de  cinq  ,  & 
fait  foulever  la  ville  de  Salerne.  A  cette 
nouvelle ,  Radelgife  envoie  fon  confident 
Adelmaire ,  pour  tâcher  d'appaifer  les  mé-4 
çontens  ;  mais  Adelmaire  ,  trahiffant  la 
confiance  de  fon  maître ,  approuve  la  dé* 
marche  de  Dawfre ,  &  s'enferme  avec  lui 
dans  Salerne.  11  fait  dire  enfuite  à  Radelgife 
qu'il  peut  fe  préfenter  devant  la  place ,  & 
qu'il  fqàura  l'eu  rendre  maître,  fans  coup 
férir.  Radelgife ,  plein  de  confiance ,  va  fe 
préfenter  aux  portes  de  Salerne  :  il  les 
voit  s'ouvrir  auffi-tôt,  ne  doutant  pas  que 
ce  ne  foit  pour  le  recevoir  ;  mais  Dawfre 
&c  fes  fils ,  fécondés  d' Adelmaire ,  fortent 
tout-à-coupLà  la  tête  des  bourgeois  armés  ; 
&c ,  fe  précipitant  fur  les  troupes  de  Radel- 
gife f  ils  en  font  un  carnage  horrible. 

Après  cette  aôion ,  Dawfre  &  fes  fils 
•  perfuadent  aux  habitans  de  Salerne  d'élire 
pour  prince  Siconulf ,  qui  languifTok ]  de- 
puis long-tems  dans  la  prifon  de  Tarente, 
où  il  avoit  été  confiné  par  l'ordre  de  fon 
frère  Sicard. 

On  fait  choix, pour  le  délivrer,  de  quelques 
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jeunes  gens  adroits  &  déterminés  \  quï  té 
déguilênt  en  marchands ,  &  fe  rendent,  par 
différens  chemins ,  à  Tarente.  Il  fe  réunit 
fent  le  foir ,  près  de  la  prifon  ;  & ,  feignant 
d'arriver  dans  le  moment ,  ils  prient  les 
geôliers  de  les  loger  pour  cette  nuit.  Il  n'y 
avoit  point  alors  d'hôtelleries  dans  les  villes 
d'Italie.  Les  géoliers  font  entrer  ces  jeunes 
gens ,  qui ,  fous  prétexte  de  reconnoître 
leur  politeffe ,  leur  font  boire  d'excellent 
vin ,  &  les  enyvrent.  Lorfqu'ils  les  virent 
enfevelis  dans  le  vin  &  dans  le  fommeil , 
ils  forcèrent  les  portes  de  la  prifon,  &  en 
tirèrent  Siconulf ,  qu'ils  conduifirent  à  Sa- 
lerne  où  il  fut  proclamé  Prince.  C'eft 
ainfi  qu'une  feule  aôion  injufte  fit  perdre 
à  Radelgife  la  plus  confidérable  partie  de 
fes  Etats,  &  fut  la  caufe  du  démembrement 
de  la  principauté  de  Bénevent,  la  plus  con- 
fidérable &la  plus  étendue  qu'il  y  eût  alors 
en  Italie. 

•^[841.]^ 

George,  archevêque  de  Ravenne,  ayant 
obtenu  de  Grégoire  IV  la  permiflion  d'ac- 
compagner les  légats  que  ce  pape  en- 
voyoit  en  France  pour  travailler  à  ré- 
concilier l'empereur  Lothaire  avec  fes 
deux  frères,  Louis  le  Germanique,  &Chaiv 
les  le  Chauve,  le  prélat  fe  met  en  marche, 
emportant  avec  lui  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
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précieux  dàns  Ton  églife  ,  quil  a  voit  dé- 
pouillée de  toutes  fes  richefles  &  de  tous 
fes  ornemens.  Trois  cens  chevaux  mar"- 
choient  à  fa  fuite ,  chargés  de  ce  riche  bu- 
tin &  d'une  grande  quantité  d'or  &  d'ar- 
gent. Ce  n'étoit  pas  l'intérêt  de  la  paix, 
qui  conduifoit  George  en  France.  Son  def- 
fein  étoitde  fe  fouftraire  de  la  dépendance 
de  l'évêque  de  Rome  ,  à  l'exemple  de 
quelques-uns  de  fes  prédécefleurs.  Il  ef- 
péroit  que  l'empereur  Lothaire ,  féduit  par 
fes  préfens  ,  confirmeroit  les  privilèges 
que  les  empereurs   avoient  accordés  à 
JMaur  &  à  quelques  autres  archevêques 
de  Ravenne.  L'ambitieux  prélat  ne  défet- 
péroit  pas  même  d'obtenir  avec  fon  or 
*  la  dignité  de  fouverain  Pontife  ,  &c  c'étoit 
dans  cette  pieufe  intention  qu'il  avoit  pillé 
fon  églife.  Lorfqq'il  fut  arrivé  avec  les  lé- 
gats au  camp  de  Lothaire  ,  il  trouva  ce 
prince  entièrement  éloigné  de  tout  ac- 
commodement. Il  réfolut ,  avant  de  rien 
demander  à  l'empereur  ,   d'attendre  la 
décifion  de  la  bataille  qui  devoit  fe  li* 
vrer  ;  croyant  que ,  fi  ce  prince  rempor- 
toit  la  viâoire  ,  la  joie  qu'il  reffentiroit 
d'un  fi  heureux  fuccès  ,  lui  feroit  écouter 
plus  favorablement  les  propofitions  qu'il 
avoit  à  lui  faire.  Cependant ,  pour  s'attirer 
de  plus  en  plus  la  bienveillance  de  Lo* 
thaire*  il  déclamoit  indiferettement  dans  la 

Miij. 


i8i  Anecdotes 

camp  contre  fes  deux  frères.  La  veifie  <fè 
la  bataille ,  il  lui  échappa  de  dire  :  «  Quand 
je  verrai  Charles  vaincu  paroître  avec  les 
m  bras  liés  ,  je  me  déganterai  pour  lui  cou- 
»  per  les  cheveux ,  &c  le  faire  clerc  ;  &  je 
»  Temmenerai  dans  mon  diocèfe.  »  Le  zj 
de  Juin ,  la  bataille  fe  livra  près  de  Fonte- 
nai ,  dans  le  comté  d'Auxerre;  StLothaire 
fut  entièrement  défait.  Les  légats  prirent  la 
fuite  :  George  en  fit  autant;  mats,  foit  l'ef- 
fet de  fà  mauvaife  fortune ,  foit  que  l'atti- 
rail qu'il  traînoit  après  lui ,  fut  un  obftacle 
à  fa  retraite,  il  tomba  entre  les  mains  de  quel- 
ques foldats  vi&orieux,qui  le  traitèrent  delà 
manière  la  plus  outragéante.  Ils  le  firent  d'a- 
bord defcendre  de  cheval  ;  le  dépouillèrent 
d'une  partie  de  fes  habits;  &  l'ayant  chargé 
de  leur  bagage ,  ils  le  faifoient  marcher  de- 
vant eux,comme  une  bête  de  fomme,fans  lui 
épargner  les  injures  &  les  coups.  Lorfqu'ils 
le  virent  près  de  fuccomber  fous  la  fatigue 
&  la  douleut ,  ils  le  firent  monter  fur  une 
méchante  haquenée  à  laquelle  ils  avoient 
coupé  les  oreilles  &  la  queue  ;  car  alors , 
&  chez  toutes  les  nations,  jufqu'à  nos  jours, 
la  queue  n'étoit  pas  moins  1  ornement  du 
cheval,  que  fes  oreilles.  L'infortuné  prélat 
fut  préfenté  dans  cet  équipage  au  roi  Char- 
les le  Chauve,  qui  le  fit  attendre  plufieurs 
jours  à  fa  porte ,  &  livra  cependant  au  pil- 
lage toutes  les  richefTes  de  fon  églife.  Il 
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iiûconfenùt  même  à  lui  donner  audience  $ 
que  pour  lui  reprocher  fon  avarice ,  fa  cu- 
pidité, fon  ambition  :  «  Je  devrois ,  ajouta 
»  ce  prince  ,  punir  les  difcours  téméraires 
»  que  tu  as  tenus  contre  moi  ;  mais  je  veux 
»  bien  reipeôer  un  caraôere  que  tu  desho- 
»  nores*  Retourne  à  ton  fiége.  »  Charles, 
après  lui  avoir  parlé  ainfi  ,  le  renvoya  avec 
mépris! ,  8c  lui  fit  donner  de  l'argent  pour 
fbn  voyage.  Plufieurs  des  prêtres  de  Far- 
chevêque ,  qui  l'avoient  accompagné ,  fu- 
rent dépouillés  de  tout  ce  qu'ils  avorent^ 
&  renvoyés  nuds  en  chemife.  Ils  furent 
obligés  de  demander  l'aumône ,  &  fe  virent 
pluneursfois  en  danger  de  mourir  de  faim. 
Comme  ils  approchoient  des  Alpes  ,  ils 
rencontrèrent  leur  archevêque  auquel  ils 
demandèrent  quelque  léger  fecours  ,  avec 
promefle  de  lui  rendre  à  Ravenne  le 
double  de  ce  qu'il  voudrait  bien  leur  prê- 
ter ;  mais  George,  naturellement  dur,  leur 
refiifa  toute  affiftancé  ,  quoiqu'il  le  pût^ 
fans  fe  gêner  beaucoup. 

m 

Les  SaralTns  ,  maîtres  de  la  Sicile ,  In* 
feftoient  fouvent  l'Italie  ,  &  fe  rendoiept , 
de  jour  en  jour ,  plus  redoutables  dans  le 
continent.  Siconulf,  prince  de  Salerne , 
voulant  fe  garantir  de  leurs  ravages ,  ne 
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crut  pâs  pouvoir  mieux  faire  que  de  s'at* 
lier  avec  eux.  Il  prit  à  fon  fervice  Apolla- 
,  far,  un  de  leurs  chefs.  Au  retour  d'une 
expédition  dans  laquelle  ce  Maure  Pavoit 
très-bien  fervi ,  Siconulf  ,  montant  avec 
lui  les  degrés  du  palais  de  Salerne  ,  le 
prit  dans  fes  bras  ;  le  porta  jufqu'en  haut  ; 
Je  pofa  à  terre,  &  l'embrafla.  AppUafàr 
s'offenfà  de  ce  jeu  qu'il  prit  pouç  une 
infulte.  Il  rompit  l'alliance  qu'il  avoit  con- 
tractée, &  alla  offrir  fes  fervices  à  Radelgife  * 
prince  de  Bénevent. 

Siconulf  &  Gui,  fon  beau-frere,  duc 
de  Spolete ,  faifoient  de  concert  le  fiége 
de  Bénevent.  Un  Spolétain  s'approchant 
des  remparts,  dit,  en  raillant,  à  l'un  des 
fentinelles  :  «  A  quoi  s'occupe  votre  forge- 
»  ron?  »  faiiànt  allufion  àcequeRadelgife 
prince  de  Bénevent ,  avoit ,  étant  jeune  f 
&  pour  s'amufer,  fait  quelque  ouvrage  d'or- 
fèvrerie. «  Il  forge ,  lui  répondit  1  autre  y 
»  une  paire  de  cifeaux  pour  tondre  votre 
»  clerc.  «  On  fçavoit  que  Siconulf  avoit  été 
contraint  autrefois  par  le  prince  Sicard , 
fon  frère ,  d'embrafler  la  cléricature. 

846.  ]<>ffc 

•  ■  * 

Les  Sarafins continuoient  toujours  de iâire 
des  incurfions  dans  l'Italie.  Ils  entrent  cette 
année ,  avec  un  grand  nombre  de  barques 
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iïans  leTibre,  &s'avancent  jufqu'aux  portes 
de  Rome,  qu'ils  trouvent  fermées.  Ils  Te 
contentent  de  ravager  les  environs,  & 
pillent ,  entr'autres  lieux,  les  églifes  de  faint 
Pierre  &  de  faint  Paul,  qui  étoient  hors 
des  murs.  Ils  en  emportent  des  richefTes 
immenfes ,  parmi  le/quelles  on  regretta  fur- 
tout  l'autel  d'argent  rrïaffif,  pofé  far  le  fé- 
pulcre  de  faint  Pierre.  De  Rome,  ils  fe  ren- 
dent à  Fondi  qu'ils  livrent  au  pillage  & 
aux  flammes ,  après  en  avoir  égorgé  ou  fait 
efclaves  les  habitans.  Quelques  troupes 
Françoifes ,  en  garnifon  dans  Spolete  pour 
l'empereur  Lotbaire ,  ayant  tenté  d'arrêter 
ces  Barbares ,  elles  font  taillées  en  pièces ,  &c 
pourfuivies  jufqu'au  mont  Caffin.  La  vue 
de  c^riche  monaftere  ne  manque  pas  de 
réveiller  la  cupidité  des  vainqueurs;  mais, 
comme  il  étoit  tard  ,  ils  remettent  au  len- 
demain matin  à  le  piller.  Un  feul  ruif- 
feau  les  féparoit  du  mont  Caffin ,  qui  n  a- 
voit,  dit-on  ,  d  ailleurs  aucunes  défenfes. 
Les  moines  ,  n'envifageant  plus  qu'une 
mort  certaine  ,  vont  en  proceffion  à  l'é-» 
glife  de  faint  Benoît  ;  &  là  ,  couverts  de 
ïacs  &  de  cendres  ,  ils  paffentlanuit  dans 
les  plus  ferventes  prières.  Tout-à-coup  le 
ciel  fe  couvre  de  nuages  épais,  &  verfe 
un  déluge  d'eau  fur  tous  les  environs  du 
monaftere.  Les  Sarafinsenfont  fort  incom- 
modés. Au  point  du  jour,  comme  ils  fè 
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préparent  à  pafler  à  gué  le  ruîffeau  qui 
les  féparoit  des  moines,  ils  le  trouvent 
fi  prodigieufement  gonflé  par  la  pluie, 
qu'ils  font  contraints  de  demeurer  for  les 
bords,  &,  peu  de  temps  après,  de  fe 
retirer. 

-^[855.]*^ 

L'empereur  Lothaire  tombe  malade  ;  &^ 
n'efpérant  pas  d'en  guérir,  il  partage  fes 
Etats  de  France  &  d'Allemagne  entre  fes 
deux  fils  Lothaire  &  Charles  ;  fans  doute 
qu'il  crut  fon  fils  aîné  Louis  affez  bien 
partagé  par  la  ceflion  qu?il  lui  avoit  déjà 
faite  du  royaume  de  Lombardie  &  du 
titre  d'Empereur.  Il  fe  fit  tranfporter  dans 
le  monaftere  de  Prum,  où,  s'étant  fait 
couper  les  cheveux  &  revêtir  de  l'habit 
monaflique ,  il  mourut  peu  de  jours  après. 
Les  moines  le  mirent  au  nombre  des  faints» 
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LOUIS  II,  Empereur. 
860.  Jc^fV 

CETTE  année  eft  remarquable  par  le 
froid  excefltf ,  qui  fe  fit  fentir  pendant 
Thyver  en  Italie  ;  pays  qui,  par  fa.  fituation  , 
femble  à  Pabri  de  pareils  accîdens.  Pendant 
plulîeurs  mois ,  la  terre  fut  couverte  d'une 
prodigieufe  quantité  de  neige  ;  la  gelée  fit 
périr  les  femences  &  les  vignes ,  &  glaça 
même  le  vin  dans  les  tonneaux.  On  prétend 
que  là  mer ,  chofe  inouïe  !  fut  prife  en  quel- 
ques endroits ,  &  qu'à  Venife  on  fit  ufage 
de  traîneaux  &  de  charrettes  ,  où  l'on  ne 
s'étbit  jamais  fervi  que  de  barques  &  de 
gondoles.  Nos  pères  ont  pu  voirà-peu-près 
toutes  ces  chofes  en  1709  ;  &,  depuis  quel- 
ques années ,  nous  commençons  nous-mê- 
mes à  les  trouver  moins  furprenantes. 

•^[864.]^ 

L'empereur  Louis  II  marche  à  Rome  £ 

avec  des  troupes  y  pour  foire  caffer  une 

fentence  donnée  par  le  pape  Nicolas  I. 

Voici  ce  qui  donna  lieu  à  cette  expédi- 
tion. 
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Lothaire,  roi  \  Lorraine ,  frère  de  l'em- 
pereur,  avoit  j.>oufé ,  en  857 ,  Thietberge, 
fille  de  Bofon,  Comte  d'une  partie  de  la 
Bourgogne.  S'en  étant  bientôt  dégoûté  t  il 
s'attacha  à  une  concubine  nommée  Val- 
dradt ,  qui  Pexcita  à  chaffer  de  fon  palais  fort 
époufe  légitime.  La  reine  Thietberge  avoit 
un  frère  nommé  Hubert ,  qui  avoit  été 
ordonné  fous-diacre ,  mais  qui ,  s'étant  en- 
fuite  livré  à  la  débauche  ,  feandalifoit  toute 
la  France  par  fes  déréglemens.  On  accula 
cette  princeffe  d'avoir  commis  avec  fon  frère 
Hubert  un  incefte  abominable.  Thietberge 
le  nia  ;     comme  il  n'y  avoit  point  de  preu- 
ves par  témoins ,  on  ordonna  l'épreuve  de 
l'eau  bouillante.  Un  homme  la  fit  pour 
la  reine ,  &  en  fortit  fans  être  brûlé  :  par- 
là  Thietberge  étoit  entièrement  juftifiéer 
fuivant  la  fuperftition  du  temps.  Cepen- 
dant le  roi ,  qui  la  haïflbit ,  la  fit  renfermer 
dans  un  monaftere.  Elle  en  fortit  fecret- 
tement ,  &  fe  réfugia  auprès  de  fon  frère , 
à  la  cour  de  Charles  le  Chauve.  Ce  fut  alors 
que  Lothaire  la  répudia  avec  les  formai 
lités  ordinaires ,  &  partagea  fon  fit  &  fort 
thrône  avec  fa  concubine  Valdrade.  Gon- 
thier,  archevêque  de  Cologne ,  oncle  de 
cette  femme  ambitieufe,  fécondé  de  Thiet- 
gaud  y  archevêque  de  Mayence  ,  &  de 
quelques  autres  prélats  aufli  peu  ferupu- 
leux ,  approuva  ce  divorce  ;  mais  le  pap€> 
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Nicolas  n'en  fut  pas  plutôt  informé ,  qu'il 
envoya  deux  nonces  à  Lothaire ,  pour  l'o- 
bliger à  réparer  un  fçandale  auffi  grand. 
Les  nonces  étoient  Rodoald  évêque  de 
Porto ,  &  Jean  évêque  de  Cervia.  Que 
de  reflqurces  n'offrent  point  les  richefles  ! 
Corrompus  par  l'argent  de  Lothaire ,  les 
deux  prélats  affemblerent  à  Metz  un 
concile  compofé  d'évêques  vendus  comme 
eux  au  prince ,  &  par  qui  le  divorce  avoit 
été  ci-devant  approuvé.  La  fentence  déjà 
rendue  ,  fut  confirmée  tout  d'une  voix  ; 
&  le  mariage  de  Lothaire  avec  Valdrade 
fut  déclaré  légitime ,  dune  manière  plus 
folemnelie*  Les  archevêques  de  Mayence 
&  de  Cologne  fe  rendirent  enfuite  à 
Rome  ,  dans  le  deffein  de  furprendre  la 
pape  par  leurs  faufles  relations  ;  mais  Nico- 
las ,  ayant  appris  comme  les  chofes  s'étoient 
paffées,  excommunia,  dans  un  concile  qu'il 
tint  à  Rome,  les  archevêques  de  Mayen- 
ce &  de  Cologne ,  &  cafîa  tout  ce  qu'il? 
avoient  fait  dans  le  conciliabule  de  Metz. 

L'empéreur  Louis  étoit  alors  dans  le 
duché  de  Bénevent.  Les  prélats  excom- 
muniés l'allerent  trouver,  &  fe  plaigni- 
rent de  la  rigueur  avec  laquelle  le  pape 
les  avoit  traités ,  au  mépris  de  la  famille 
impériale  ,  &  contre  les  formes  ordi- 
naires de  la  juftice.  Louis  ,  quoique  na- 
turellement équitable ,  prêta  l'oreille  à  des 
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difcours  pleins  de  vraifemblance ,  Se  prif 
le  chemin  de  Rome  avec  fon  armée,  dans 
le  deffein  de  faire  caffer,  degré  ou  de 
force ,  la  fentence  du  fouverain  pontife.  Au 
bruit  de  fa  marche ,  Nicolas  avoit  ordon- 
né des  jeûnes,  des  procédions ,  &  des 
prières,  pour  qu'il  plût  à  Dieu  d*infpirer 
à  l'empereur  de  meilleurs  fentimens,  & 
plus  de  refpeft.  pour  le  faint  fiége.  La  pro- 
ceffion  commençoit  à  monter  les  degrés 
du  Vatican ,  lorfque  l'empereur  arriva.  Ses 
foldats  fe  jetterent  aufli-tôt  fur  le  peuple 
&  fur  le  clergé  ;  les  chargèrent  de  coups 
de  bâton ,  &  rompirent  les  croix  &  les 
bannières  ,  fans  épargner  une  croix  d'or 
donnée  à  l'églife  de  Latran  par  fainte 
flélene ,  &  qui  renfermoit  du  bois  de  la 
vraie  croix  :  elle  rut  brifée'commç  les  autres , 
&  jettée  dans  la  boue.  Cependant  le  dé- 
fordre  augmentoit  à  mefure  que  les  troupes 
fe  répandoient  dans  Rome  :  elles  y  pil- 
Joient;  elles  y  maffaçroient ,  comme  n  la 
ville  eût  été  prife  d'aflaut»  te  pape ,  ne 
croyant  pas  fà  vie  en  fureté  dans  le  palais 
de  Latran,  fe  jetta  dans  une  barque,  & 
vint  parle  Tibre  à  Saint  Pierre,  où  il  de- 
meura deux  jpurs ,  fans  prendre  aucune 
nourriture.  Dans  cet  intervalle  ,  celui  qui 
avoit  brifé  la  croix  de  fainte  Hélène  mou- 
rut, &  l'empereur  lui-même  rut  fàifi  de 
la  fièvre  :  cet  accident  lui  parut  être  une 
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punition  du  Ciel.  Il  envoya* prier  le  pape 
de  le  venir  trouver  ;  &  la  conférence,  qu'il 
eut  avec  ce  pontife  ,  rétablit  entr'eux  la 
paix.  Louis  voulut  que  les  deux  archevê- 
ques retournaffent  en  France  ,  dégradés 
comme  ils  étoient;  &  lui-même,  fe  voyant 
guéri  de  fa  fièvre,  quitta  Rome  quelques 
jours  après. 

^[866.]^ 

Les  Sarafins  faifoient  des  ravages  conti- 
nuels dans  les  principautés  de  Salerne  & 
de  Bénevent.  Le  prince  de  Bénevent ,  6c 
Landulf,  évêque-comte  de  Capoue ,  profi- 
tant du  voifinage  de  l'empereur,  envoient 
prier  ce  prince  de  les  aider  àchaffer  ces 
Barbares.  Louis  fe  met  aum-t6t  en  mar- 
che à  la  tête  d'une  pujflante  armée,  il 
entre  dans  la  principauté  de  Bénevent.  L'é- 
véque  de  Capoue  le  joint  (ùr  la  route  avec 
les  troupes  de  fes  Etats  ,  après  toutefois 
s'être  muni  d'un  ftratagéme  dont  il  ne 
croyoit  pas  être  lui-même  la  dupe.  Peu 
de  jours   s'étoient  écoulés  depuis  cette 
jonction ,  lorfqu'on  s'apperçut  que  les  trou- 
pes du  prélat  défertoient  par  pelotons  ; 
Se  ce  défordre  continua  au  point  qu'il  ne 
relia  pas  même  un  feul  foldat  Capouan  dans 
l'armée  impériale  ;  niais  l'évêque  demeura, 
pour  ne  point  laiffer  foupçonner  la  part 
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qu'il  avoit  à  cette  manœuvre.  Il  fît  /es 
excufes  à  l'empereur  qui ,  feignant  de  les 
recevoir,  donna  des  ordres  fecrets  pour 
faire  marcher  l'armée  à  Capoue.  Il  fon- 
dit tout-à-coup  fur  cette  ville  ;  en  fit  le 
&t  s'en  rendit  maître ,  malgré  la  ré- 
fîftance  courageufe  des  habitans  :  elle  fut 
traité  avec  la  dernière  rigueur  ;  après  quoi , 
Louis  ayant  remercié  l'évêque-comte  de 
fes  fervices ,  conduifit  fes  troupes  viâo- 
rieufe  à  Salerne.  Waifre  s'étoit  nouvelle- 
ment emparé  de  cette  principauté  fur  Ade- 
maire  qu'il  avoit  confiné  dans  une  obfcure 
prifon.  La  première  chofe  que  l'empereur 
exige  du  nouveau  prince  ,  ieft  qu'il  lui 
remette  Ademaire  qu'il  aimoit.  »  Eh!  fei- 
»  gneuf ,  répondit  Waifre ,  qu'en  voulez- 
»  vous  faire  ?  Il  eft  aveugle.  »  Auffi-tôt  il 
envoya  fecrettement  des  gens  crever  les 
yeux  au  malheureux  Ademair 

Les  maladies  &  le  fiége  de  Capoue 
ayant  confidérablement  diminué  l'armée 
impériale,  Louis  s'occupe  à  la  recruter,  & 
fait  faire  dans  toute  l'Italie  des  levées  ex- 
traordinaires d'hommes  &  d'argent.  Il  vou- 
loit  employer  toutes  fes  forces  pour  exter- 
miner des  ennemis  aijffi  acharnés  que  les 
Sarafins  ;  mais  ces  grands  préparatifs  pro-* 
duifirent  d'abord  fort  peu  d'effet  ;  &  ce 
ne  fut  que  cinq  ans  après  que  l'empereur 

s'em- 
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fc'empara  enfin  de  Bari  ,  place  forte  où  Ce 
retiroient  les  Sarafitls ,  qui  furent  obligés 
^e  fortir  d'Italie ,  après  l'avoir  perdue. 

1  Le  pape  À&ien  II  ,  élu  pour  fuccéder  à 
<  Nicolas  I ,  en  867 ,  étoit  engagé  dans  les 
liens  du  mariage,  lorfqu'il  embraffa  Pétat 
eccléfiaftique  ;  &  fa  femme  Stéphanie  vi- 
voit  encore,  quand  il' parvint  au  fouve- 
rain  pontificat.  Une  fille  d'une  rare  beauté, 
fruit  de  leur  union  ,  étoit  Punique  obj 
jet  de  leur  tendrefle  ,  &  de  leurs  foins. 
Adrien  Favqit  depuis  peu  fiancée  avec  un 
jeune  homme  d'une  des  plus  illuftres  fa- 
milles de  Rome.  Eleuthère ,  feigneur  Ro- 
main ,  éperdument  amoureux  de  la  fille 
du  pape,  trouva  le  moyen  de  la  féduire; 
&  lui  ayant  ^nfpiré  du  dégoût  pour  le  ma- 
riage auquel  elle  étoit  deftinée  ,  il  l'en- 
leva de  fon  confentement  ;  mais  le  pape 
çn  fit  une  fi  vive  recherche,  qu'il  arracha 
Ùl  fille  des  mains  du  ravifleur.  Tranfyorté 
de  rage ,  Eleuthère  courut  à  la  maifon  de 
Stéphanie ,  &  poignarda  la  mere  &  la  fille. 
Il  fut  arrêté  fur  le  champ ,  &  mis  en  pri- 
fon.  Adrien  obtint  de  Femperejur  des  com- 
miflaires,  qui  jugèrent  Eleuthère,  fuivant 
les  loix  Romaines  ,  &  le  condamnèrent  à 
mort. 

An.  It.  Partie  I.  N 
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L'empereur  Louis,  après  s'être  emparé* 
de  la  ville  de  Barifur  les  Sarafins,  &  de 
Tarente  fur  les  Grecs,  va  paffer  quelque 
tems  avec  fa  cour  à  Bénevent  dont  le 
prince  ou  duc ,  nommé  Adelgife ,  feignait 
de  lui  être  fidèle ,  quoiqu'il  eût  excité  fou$ 
main   les   derniers  troubles   que  Louis 
avoit  heùreufement  appaifés.  Pendant  le 
féjour  qu'il  fit  dans  cette  ville ,  les  trou- 
*  pes,  qu'il  avoit  amenées  avec  lui,  ne  man- 
quèrent pas ,  comme  il  arrive  ordinaire- 
ment, de  commettre  quelques  défordres 
au  dedans  &au  dehors.  Adelgife  crut ,  ou 
voulut  croire  que  ces  défordres  étoient 
autorifés  ,   &  qu'on  avoit  deffein  de  le 
mortifier.  Un  traître  eft  toujours  dans  la 
crainte  ;  &  cette  crainte-là  même  lui  fait 
fouvent  entaffer  trahifon  fur  trahifon.  Ré- 
fplu  donc  de  prévenir  les  mauvais  deffeins 
qu'il  aftribuoit  à  l'empereur,  Adelgife  s*in- 
finua  dans  fes  bonnes  grâces,  par  despro- 
teftations  de  fidélité,  qui  ne  lui  coûtoient 
guères.  Lorfqu'il  crut  avoir  gagné  fa  con-  é 
fiance ,  il  lui  perfuada  de  liçentier  la  plus 
grande  partie  de  fes  troupes  devenues 
déformais  inutiles ,  &  de  dilperfer  le  refte 
dans  différens  cantons.  Louis, ne  fe  défiant 
point  du  prince  ,  approuve  ce  projet ,  &: 
ne  réferve ,  de  toutes  fe*  troupes  ,  que  ùl 
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garde  ordinaire.  Le  15  dfAoût,  lorfqu'il 
dormoit  fur  le  midi  ,  le  perfide  Adelgife; 
fe  rend  au  palais  ,  fuivi  d'une  troupe  de 
conjurés  armés  de  toutes  pièces  ;  en  fait 
brifer  les  portes  que  les  gardes  avoient 
fermées  à  la  hâte ,  &  court  à  la  chambre 
de  Fempereur,  pour  fe  faifir  de  fà  perfonne* 
Mai$ ,  au  bruit  du  tumulte ,  ce  prince  s'é- 
toit  fauvé  dans  une  tour ,  avec  l'impéra- 
trice ,  fà  fille  Ermengarde ,  &  quelques  do* 
meftiques.  Adelgife  la  fait  afltégerauffi- tôt, 
Louis  s'y  défend  pendant  trois  jours  ; 
mais  il  couroit  rifque  d'y  périr  bientôt  par 
la  famine  ,  fi  Pévêque  de  Bénevent  n'eût 
obtenu  d'Adelgife,  qu'on  lui  remlroit  h 
liberté ,  moyennant  un  ferment  que  Feui-» 
pereur  ,  ^impératrice  ,  leur  fille  &  tous 
leurs  gens  feroient  fur  les  reliques  de$ 
feints ,  de  ne  jamais  tirer  vengeance  par 
eux  ,  ou  par  cfautres  ,  de  cet  attentat  chi 
prince  de  Bénevent.  Louis,  ayant  approuvé 
cetraité  ,  jure  avec  toute  fa  cour  ;  fort  de 
la  ville  ;  marche  à  Ravenne  ,  &  fait  dire 
au  pape  de  l'y  venir  trouver  pour  l'abfou- 
dre  de  fbn  ferment. 

,  r  » 

Vers  les  fêtes  de  la  Pentecôte  ,  l'empe- 
reur fe  rend  à  Rome.  Il  fait  déclarer  par 
le  fénat  Adelgife  criminel  de  lèfe-Ma^ 

XT  ** 

N  ij 
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jefté.  L'année  fe  paffe  en  préparatifs  de* 
guerre. 

Les  Sarafins ,  chafles  de  Bari ,  leur  plus 
forte  place  en  Italie  ,  avoient  demandé  du 
fecours  aux  Sarafins  d'Afrique.  Tandis  que 
ceux-ci  difpofoient  tout  pour  une  nouvelle 
expédition ,  Waifre ,  prince  de  Salerne,  re- 
çut un  jour  une  lettre  d'un  de  ces  Barba- 
res ,  auquel  il  avoit  autrefois  rendu  quel- 
que fervice,  &  fçut ,  par  cette  voie,  que 
les  Sarafins  dévoient  bientôt  venir  fon- 
dre fur  Salerne.  Il  profita  de  cet  avis , 
pour  fortifier  fa  capitale ,  |ôc  n'eut  pas  lieu 
de  s'en  repentir.  Trente  mille  Sarafins  vien- 
nent débarquer ,  cette  année ,  à  la  côte  de 
Salerne ,  &  mettent  le  fiége  devant  cette 
ville.  Ils  détachent  en  même  tems  plufieurs 
partis  pour  ruiner  les  environs.  Ces  trou- 
pes exercent  par-tout  d'affreux  ravages. 
Abdila ,  général  des  Sarafins ,  s'étoit  logé 
dans  une  églife.  Il  avoit  fait  placer  fon  lit 
fur  le  maître-autel  ;  &  ,  tous  lés  jours  , 
quelque  efclave  Chrétienne  y  étoit  immo- 
lée à  fà  brutalité.  Un  jour  qu'il  attentoit 
à  l'honneur  d'une  jeune  fille  qui  faifoit 
tous  fes  efforts  pour  fe  défendre,  une  pou- 
tre,  fe  détachant  du  plafond  ,  écrafa  ce 
Barbare ,  fans  faire  aucun  mal  à  cette  jeune 
perfonne.  - 

Le  pape  Adrien  meurt  au  mois  de  No- 
vembre ,  après  cinq  ans  de  pontificat.  11  a  v 
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pour  (ûcceffëur  Jean  VIII ,  qui  tint  le  fiége 
pendant  dix  ans. 

Abiméieck,  fuccefleur  d'Abdila,  fevoh 
forcé  par  fes  propres  troupes  de  lever  le 
fiége  de  Salerne.  L'empereur  Louis  s'a- 
yançoit  au  iecours.  de  cette  ville.  Son  ap- 
proche répandit  l'épouvante  parmi  les  Sa- 
ra/ins.  En  vain  Abiméieck  effaya  de  rani- 
mer leur  courage.  Us  fe  fàifirent  de  fa 
perfonne  ;  lui  lièrent  les  mains  ,  &  le  por- 
tèrent ttans  un  navire.  Enfuite  ils  s'embar- 
querent  tous,  &  allèrent  ravager  la  Cala- 
bre. 

L'empereur,  délivré  de  la  guerre  contre 
les  Sarafins ,  fonge  à  fe  venger  du  prince 
de  Bénevent  ;  mais  Adelgife  n'avoit  pas 
attendu  jufqu'alors  à  prendre  fes  précau- 
tions. Il  avoit  fait  offrir  à  Bafile,  empereur 
d'Orient  f  de  lui  faire  hommage  de  fes 
Etats  ;  &  ce  prince  s'étoit  engagé  réci- 
proquement à  lui  fournir  des  fecours  con- 
fidérables.  Ainfi  Louis  eut  à  peine  tourné 
fes  armes  contre  le  duc,  qu'il  eut  avis 
qu'une  flotte  Grecque  étoit  abordée  fur 
les  cotes  d'Italie ,  &  qu'un  grand  nombre 
de  troupes  s'avançoit  pour  défendre  Béne- 
vent. Ce  contre-tems  ayant  rompu  toutes 
fes  mefures,  il  ne  s'occupa  plus  que  des 
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moyens  dè  fauver  fon  honneur/  Il  eutj 
pour  cçt  effet ,  recours  au  nouveau  pape 
qu'il  fçavoit  être  ami  d'Adelgife  dont  ii 
avoit  tenu  un  enfant  fur  les  fonts  de  bap- 
tême ;  & ,  l'ayant  fait  venir  à  Capoue ,  il 
fit,  par  fon  entremife/la  paix  avec  le  duc. 
Mais ,  depuis  ce  tems ,  la  principauté  de 
Bénevent  ne  reconnut  pUis  les  empereurs 
François  pour  Souverains,  &  rentra  fous  ta 
domination  des  empereurs  Grecs. 

Louis  meurt  à  Brefcia  ,  le  dernier  jour 
dù  mois  d'Août.  11  ne  laiffoit  point  d'au- 
tre enfant,  que  la  princefle  Ermengarde. 
Ses  deux  oncles  ,  Louis ,  roi  de  Germa- 
nie ,  &  Charles  le  Chauve ,  roi  de  France  , 
prëtendoient  à  l'empire  ;  mais  Louis  , 
le  repofant  un  peu  trop  fur  fon  droit  d'aî- 
nefle ,  donne  à  Charles  le  tems  de  paffer 
en  Italie,  &  desfy  faire  couronner  empe- 
reur à  Rome  par  la  main  du  pape. 


< 
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CHARLES  LE  CHAUVE,  Empereur. 

*  • 

*  •  k 

«#5N>[  877. 

- 

LÀ  princeffe  Ermengarde ,  fille  uriigne 
de  l'empereur  Louis  II  y  &  la  plus 
ffehe  héritière  qu'il  y  eût  alërs  en  Etl- 
t ope  i  S'étoit  retirée,  aaffi^tot  après  la  mort 
de  fon  pere  *  à  ta  cour  de  Bérenger ,  duc 
&  marquis  de  Frioril  ,  auprès  de  la  prin- 
teflfë  Gifde*  fà  gtend'-tante  ,  met*e  de  ée 
dùc<  Bofon,  duc  de  Milan,  6c  beau- frère 
de  l'empereur,  prince  ambitieux  &  mtrî» 
-  guafc**  qui  nefongecrit  qu'aiix  moyens  d  aug- 
menter fa  fortune  ,  cffo  jetter  les  yeux  fur 
Èrmengarde ,  &  fe  propofa  de  l'avoir  pour 
époufe.  Comptant*  fur  la  prote&ion  de 
l'empereur,  &  for  l'amitié  de  Bérenger,  il 
furmonta  tous  les  obftaete's,  qui  paroiflbient 
s'oppofer  à  ce  mtfriagfc.  11  étoit  marié  :  le 
poifon  le  délivra  de  far-fetome.  Auffi-tôt,  de 
concert  avec  Bérfetigtf ,  H  fe  tranfporte  à 
Trévife  ,  fous  prétexte  du  fervice  de  l'em- 
pereur; enlevé  Ermengarde,  &  l'amené 
en  Lombardie  ,  dans  le  tems  que  le  pape 
&  l'empereur  venoient  de  le  rencontrer  & 
Verc^il.  Le  mariage  de  Bofon  &  d'Er- 
Hiengjkrde  fiit  célébré  dans  cette  ville. 


tiôô  Anecdotes! 

L'empereur  en  voulut  faire  les  frais ,  & 
créa  Bofon  ,  duc  de  Provence. 

Charles  le  Chauve ,  attaqué  de  la  fiè- 
vre, meurt  dans  une  cabane,  au  pied  du 
mont  Cénis.  On  prétend  qu'il  rut  em- 
poifonné  par  un  Juif,  nommé  Scdccias  % 
îbn  médecin  &  fon  favori.  Quoiqu'on  eût 
embaumé  fon  corps  ,  à  deffein  de  letraaf- 
porter  à  l'abbaye  de  S.  Denis  en  France  , 
l'odeur  infupportaWe ,  qu'il  exhaloit,  obli- 
gea de  l'enterrer  au  monaftere  de  N  an  tua, 
près  de  Lyon  ;  mais,  quelques  années  après, 
on  tranfporta  fes  os  à  S.  Denis.  Ce  prince, 
à  qui  la  France  eft  redevable  du  rétablif- 
•  fement  des  lettres ,  commencé  par  Charle- 
magne,  avoit  régné  trente-fept  ans  comme 
roi,  près  de  deux  comme  empereur,  & 
vécu  cinquante-quatre. 


\ 
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'  CARLOMAN,   /?<w  <f/r<t& , 
pendant  la  va  came  de  l'Empire. 

^[877.]^ 

/^Arloman  ,  fils  d'aîné  de  Louis  le 
Germanique ,  mort  à  Francfort  ,  Tan- 
née précédente ,  étoit  en  Italie  ,  à  la  téte 1 
d'une  armée ,  pour  difputer  l'empire  à  foa 
oncle ,  Charles  le  Chauve  ,  lorfque  ce 
prince  mourut ,  comme  on  vient  de  le 
voir.  Il  n'eut  pas  de  peine  à  fe  faire  pro- 
clamer roi  d'Italie.  Il  écrivit  enfuite  au 
pape,  qu'il  étoit  obligé  de  faire  un  petit 
voyage  en  Allemagne,  pour  conférer  avec 
fes  frères  ,  &:  qu'il  iroit  à  Rome ,  des  quM 
feroit  de  retour  ,  pour  y  recevoir  la  cou- 
ronne impériale.  Il  finiffoit,  en  lui  promet- 
tant de  travailler  plus  qu'aucun  de  fes 
prédécefleurs  à  relever  l'Egltfe  Romaine* 
On  voit,  par  la  réponfe  du  pape ,  qu'il  cher- 
*  choit  à  vendre  l'empire,  &  à  tirer  encore  de 
Carlonian  quelque  donation  qui  pût  frayer 
à  la  cour  de  Rome  un  chemin  à  Pindcpen- 
dance  :  «  Quand  vous  ferez  revenu  de  vo- 
»  tre  conférence  avec  vos  frères,  dit  le  pape 
»  dans  fa  lettre  ,  nous  vous  enverrons  les 
»  articles  de  ce  que  vous  devez  accorder 
»  à  PÈglife  Romaine ,  &  enfuite  une  léga- 
'»  ûon  plus  folemnelle ,  pour  vous  amener 
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»à  Rome,  avec  la  décence  convenablèj 
»  &  traiter  enfetnble  du  bien  de  l'Etat  &: 
»  du  iklut  du  peuple  Chrétien.  »  L'intérêt- 
particulier  du  pape  marche ,  comme  Ton 
voit,  avant  celui  de  la  religion*  Telle  étoit 
la  politique  de  la  cour  de  Rome. 

Il  eft  à  préfumer  que  le  pontife  ne 
trouva  pas  fon  compte  avec  Carloman. 
Il  s'en  détacha,  l'année  fuivaftte  ;  parcou- 
rut la  France  &  l'Italie  ,  offrant  ftieceflive- 
ment  l'Empire  à  Louis  le  Bègue ,  fils  àt 
Charles  le  Chauve ,  &  à  Bofon ,  duc  àt 
Provence ,  félon  les  avantages  qu'il  croyoit 
pouvoir  en  retirer.  Mais  enfin  ,  obligé  de 
renoncer  à  de  vains  projets  ,  il  fe  récon- 
cilia adroitement  avec  Carloman  qui, 
foit  par  confiance ,  foit  par  crainte,  l'établit 
ipn  vicaire  en  Italie. 

-s^N  [879.] 

Landulf  II  ,  évêque  -  comte  de  Ca- 
poue  ,  celui-là  même  à  qui  l'empereur 
Louis  II  avoit  enlevé  fa  capitale,  meurt 
cette  année ,  au  grand  contentement  des. 
moines  dont  il  étoit  Fennemi  déclaré.  Sur 
le  moindre  prétexte ,  il  faifoit  faifir  leurs 
revenus  ,  &  cîépouilloit  leurs  égfifès  de 
leurs  richefTes.  Si  Fon  en  croit  Fhifiorien 
Erkempert,  qui  étoit  moine  ,  Landulf  avoit 
coutume  de  dire  :  «Toutes  les  fois  que  je 
»  vois  un  moine,  c'efl  un  préfage  que  la 
»  journée  me  fera  funefte«  » 


Digitized  by  G 


Italiennes;        îo  j 

CHARLES  LE  GROS,  ou  LE  GRAS, 

Empereur, 

88i.]v*W 

CArloman  étant  mort  en  880,  la 
pape  Jean  traita  de  l'Empire  avec  fon 
frère  Charles.  On  ignore  quelles  furent 
les  conditions  arrêtées  entr'eux.  Charla 
reçut  à  Rome  la  couronne  impériale,  le 
2  de  Février. 

-^[882.]^ 

•  Cette  année  eft  remarquable  par  la  fin 
tragique  du  pape  Jean  VIII,  fuîvant  quel- 
ques hiftoires  ,  quoique  la  plupart  le  fat- 
fent  mourir  naturellement.  Un  de  fes  pa- 
ïens ,  dit-on ,  avide  de  pofTéder  fes  thré- 
ibrs ,  lui  fit  prendre  un  breuvage  empoi- 
fonné  ;  mais ,  craignant  qu'il  n'en  réchap- 
pât ,  il  lui  donna  fur  la  téte  plusieurs  grande 
coups  de  marteau,  jufqu'à  ce  qu'il  le  vît  ex- 
piré; On  joint  le  merveilleux  au  tragique  ; 
&  l'on  dit  encore  que  l'auteur  de  l'afïaffi- 
nat ,  épouvanté  par  les  cris  de  la  populace 
qu'on  avoit  informée  du  malheur  arrivé  à 
Sa  Sainteté ,  tomba  mort,  fans  avoir  reçu 
-ri  coup  ni  bleffure. 


104  'Anecdote! 

Les  princes  foibles  &  incapables*  ié  v 
gouverner  par  eux-mêmes ,  ne  fçauroient 
trop  fe  rendre  difficiles  fur  le  choix  d'un 
rniniftre  :  leur  repos  &  leur  gloire  en  dé- 
pendent Charles  le  Gros  en  fit  la  trifte 
expérience.  11  s'étoït  entièrement  démis  du 
foin  des  affaires  entre  les  mains  de  Liut- 
ward,  évêque  deVerceil,  prélat  qui,  dans 
le  miniftere ,  ne  voyoit  qu'un  moyen  ra- 
die de  fatisfaire  fon  avarice  fordide ,  &  qui 
deshonora  fon  maître  ,  en  fe  deshonorant 
lui-même.  Charles  voulant  fècourir  la  Ger- 
manie inférieure,  en  proie  aux  ravages  des 
Normands ,  avoit  mis  le  fiége  devant  une 
place  forte ,  qui  fervoit  d'afyle  à  leurs  chefs 
Sigefroi  &  Godefroi  :  il  les  avoit  ferrés  de 
n*  près,  qu'ils  étoient  fur  le  point  de  fe 
rendre,  lorfqu'ils  s'aviferent  d'avoir  recours 
à  Liutward,  &  le  firent  prier  d'engager 
l'empereur  à  lever  le  fiége.  Cette  prière, 
accompagnée  d'une  fomme  d'argent  très- 
eonfidérable ,  fut  très-bien  reçue  de  l'avare 
prélat ,  qui>  maître  de  Tefprit  de  l'empereur, 
vint  à  bout  de  lui  perfùader  de  lâcher 
une  proie  qu'il  tenoit  prefque  entre  fes 
mains.  Le  prince,  foible  &  crédule,  con- 
clut un  traité  de  paix  avec  l'ennemi  qu'il 
devoit  faire  prifonnier  ;  &,  pour  comble  de 
honte ,  il  ftipula ,  dans  le  traité ,  qu'il  paye- 
f oit  un  fubfide  annuel  aux  chefs  de*  Wojk 
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mands.  C'étoit  par  de  pareilles  avions  f 
dont  il  n'étoit  que  Finftrument ,  que  fin- 
fortuné  Charles  s'attiroit  le  mépris  du  peu- 
ple ,  &  contribuoit  lui-même  à  la  difgrace 

qui  devoit  le  priver  du  thrône. 

■ 

^[887.]^ 

L'avarice  n*étoit  pas  le  feul  défaut  de 
Liutward  :  il  étoit  encore  dominé  par  une 
paillon  honteufe  pour  un  prélat,  &  dont  la 
honte  rejailliffoit  toute  entière  fur  Pempe- 
reur  ,  doublement  deshonoré  par  fon  mi- 
niftre.  Pour  parler  plus  clairement ,  Liut- 
ward   entretenoit  un  commerce  galant 
avec  l'impératrice  Richarde  ,  &:  ménageoît 
fi  peu  les  apparences ,  que  quelques  courtî- 
Êins  ,  jaloux  de  fa  faveur,  firent  naître  dam 
Pefprit  de  l'empereur  de  violens  foupçons; 
&,  quoique  1  impératrice  offrit  de  prou- 
ver fon  innocence  par  les  épreuves  ordi- 
naires ,  Charles  s'obftina  à  la  croire  cou- 
pable. Plus  jaloux  de  l'honneur  de  fon 
Ht,  que  de  celui  de  fon  thrône  ,  il  exila  ce 
même  Liutward  qui ,  quelques  années  au- 
paravant ,  l'avoit  couvert  d'opprobre  à  la 
face  de  tout  l'Empire,  par  le  traité  hon- 
teux qu'il  lui  avoit  fait  conclure. 

Liutvard,  plein  de  dépit  &  de  colère,' 
ne  s'occu  pa ,  dans  fon  exil ,  que  des  moyens 
An.  It,  Parut  I.  *  N  vij  * 
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de  venger  de  l'empereur.  Il  fit  foule- 
ver  centre  ce  prince  Ton  neveu  Arnoul  9 
duc  de  Carinthie ,  &  fils  de  Carloman. 
Dans  une  diète  aflemblée  à  Tribur ,  Ar- 
noul fit  dépofer  fon  oncle  ;  mais' les  Al^ 
lemands  furent  les  feuls  qui  eurent  part 
à  cette  dépofition  ;  &  Charles  fut  toujours 
reconnu  par  les  Italiens ,  comme  empereur 
&  roi  d'Italie.  Ce  titre  ne  le  garantit  pas 
de  l'indigence.  Ce  prince,  vieux  &  infirme, 
tomba  dans  une  fi  grande  milère  ,  qu'il  fut 
redevable  de  fa  vie  &  de  fa  fubfiftance  à 
la  charité  de  l'évêque  de  Maycnce. 

Dans  une  fituation  fi  trifre ,  la  mort  fut 
un  bienfait  pour  l'infortuné  Charles.  Bé- 
rengei  ,  duc&  marquis  de  Frioul,  prompt 
à  lui  fuccéder,  prit  aufli-tôt  le  titre  de 
Koi  d'Italie.  Arnoul  eut  pu  facilement  l'ac- 
cabler ,  étant  bien  fupérieur  en  forces; 
mais  Bérenger  écarta  prudemment  un  fi 
puiflant  adverfaire ,  en  flattant  fon  or- 
gueil ,  &  en  lui  failîmt  hommage  de  & 
couronne.  Telle  eft  la  fource  des  droits 
de  fuzeraineté  des  rois  de  Germanie  fur 
le  royaume  d'Italie.  Bérenger  trouva  un 
rival  moins  commode  dans  Gui ,  duc  de 
Spolete,  &  marquis  de  Camérino.  11  fe 
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«Jonna  des  batailles  très  -  vives  entre  ces 
<Skux  princes ,  dont  l'avantage  fut  à-peu- 
près  égal  de  part  6c  d'autre.  Le  pape 
Etienne  V  décida  ce  que  le  fort  des  ar- 
mes avoit  laifle  indécis.  Il  protegeoit  Gui, 
&  le  lacra  empereur  à  Rome,  le  n  de 
Février  891. 
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t 

GUI,  Empurmu 

^,[893.]^ 

LE  nouvel  empereur,  à  qui  6  dignité 
avoit  donné  lieu  d'augmenter  fes 
forces ,  étoit  fur  le  point  d'accabler  fon  ri- 
val Bérenger ,  lorfque  celui-ci  eut  recours 
à  Arnoul,  &  en  reçut  un  puiflant  renfort 
de  Bavarois  ,  commandé  par  Zuentebald  , 
fils  d'Arnoul.  Gui ,  fans  s'étonner ,  atten- 
dit près  de  Pavie  fon  adverfaire  qui  vint 
au-devant  de  lui,  à  la  tête  d'une  armée  con- 
fi  dérable,  compofée  de  fes  propres  troupes, 
&  des  Bavarois  qu'Arnoul  lui  avoit  en- 
voyés. Plufieurs  jours  s'écoulèrent,  fans 
que,  des  deux  côtés,  on  fe  fît  aucun  mal. 
Le  feul  événement  confidérable  fut  le  com- 
bat d'un  feigneur  Italien,  nommé  Ubald, 
contre  un  Bavarois  qui^  tous  les  jours,  ou- 
trageoit  par  fes  inveéHves  les  foldats  Ita- 
liens. Ce  fantaron  ayant  même  un  jour 
furpris  par  adreffe  la  lance  d'un  Italien  qui 
ne  la  tenoit  pas  bien  ferme  dans  la  main  , 
l'avoit  portée  dans  fon  camp  comme  un 
trophée,  &  avoit  pris  de-là  occafion  d'ac- 
cufer  les  Italiens  d'ignorer  le  métier  de  la 
guerre  ;  mais  il  reçut  enfin  le  prix  que  mé- 

ritoient 

* 

Digitized  by  Googl 


Italiennes.  209 

riîoient  fes  bravades  infolerites:  il  fut  atta- 
qué &  terrafle  par  le  vaillant  Ubald  qui  , 
par  cétte  viftoire  s'acquit  une  gloire  im- 
mortelle; vengea  l'honneur  de  la  patrie; 
déconcerta  les  Bavarois ,  &  leur  fit  pren- 
dre la  fuite ,  ainfi  qu'à  leur  chef, 

^[893.]^ 

Bérengef ,  abandonné  de  fes  alliés ,  de- 
meure feul  expofé  aux  attaques  de  l'em- 
pereur; il  eft  bientôt  obligé  d'abandonner 
la  partie.  Il  fe  réfugie  en  Bavière,  auprès  du 
même  Arnoul ,  qui  l'avoit  déjà  inutilement 
feçouru.  Arnoul,  fe  piquant  d'honneur ,  fe 
rend  en  perfonne  en  Italie  ,  accompagné 
de  Bérenger.  Il  fe  fait  proclamer  roi  d'Ita- 
lie ;  &c,  pour  fignaler  fa  prife  de  pofleffion , 
il  fe  rend  maître  de  plufieurs  places  im- 
portantes* Mais  il  n'a  pas  plutôt  le  dos 
tourné ,  que  Gui  les  reprend  toutes, 

-^[894. 

Au  milieu  de  fes  profpérités,  Gui  fut  at- 
taqué d'un  vomiflement  de  fang  ,  dont  il 
mourut,  laiffant  pour  fuccefleur  fon  fils 
Lambert  qu'il  avoit  déjà  aflbcié  à  l'Em- 
pire, dès  fon  vivant.  Dans  ces  teins  de  trou- 
bles ,  les  empereurs  ne  faifoient  que  fe 
montrer  fur  la  fcène  ,  &  dilparoiflbient 
^uflï-tôt. 

% 

V  » 

9 
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LAMB  E  RT,  Empereur. 

^.•[896.]^ 

LAmbert  étoit  jeune  &  fans  expé- 
rience. Il  fembloit  devoir  bientôt 
fuccomber  fous  les  efforts  d'Arnoul  ;  mais 
le  jeune  empereur  trouva  dans  la  prudence 
&  la  fermeté  de  fa  mere  Ageltrude  un  fe- 
cours  capable  de  fuppléer  à  la  foiblefTe  de 
ion  âge.  Cette  princefle  ,  enfermée  dans 
Rome  avec  fon  armée  ,  infpira  tant  de 
frayeur  au  roi  Amoul  qui  venoit  pour  af- 
fiéger  cette  ville ,  qu'il  fut  fur  le  point  de 
prendre  la  fuite  ;  mais  les  Roiriains  fe  hâtè- 
rent trop  de  triompher  :  leurs  railleries  ren- 
dirent le  courage  à  l'ennemi.  Les  troupes 
d'Arnoul,  irritées  de  s'entendre  reprocher 
qu'elles  fuyoient  devant  une  femme,  vou- 
liwént  aller  àl'aflaut,  prefque  malgré  leur 
chef;  &  leur  ardeur  fut  fi  grande,  qu'ils 
s'emparèrent  de  Rorme.  On  ne  fçait  d'ail- 
leurs aucuns  détails  qui  concernent  ce 
fiége. 

Araoul,  après  avoir  reçu  à  Rome  la 
oouFOftme  impériale  des  mains  du  pape 
Formofe,  tourne  fes  armes  contre  l'impéra- 
trice Ageltrude  qui  s'étoit  réfugiée  dans 
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ïâ  ville  de  Spolète  ;  maïs  Tartificieuft 
princefle  trouve  le  moyeu  de  faire  don* 
ner  à  fon  ennemi  un  certain  breuvage 
qui  produifit  fur  lui  les  mêmes  effets  qu'un* 
attaque  d'apoplexie  ,  &  qui  contraignit 
Arnoul  ii  retourner  en  Bavière.  Pendant 
fon  âbfence  ,  l'empereur  Lamtfert  eut  le 
tems  de  rétablir  les  forces ,  &c  de  prépa- 
rer à  une  vigouretife  défenfe. 

Le  leâeur  fera  fans  doute  étonné  qu'art 
«rime ,  auiE  noir  que  celui  que  nous  allons 
raconter  ,  ait  pu  entrer  clans  le  cœur  d'un 
vicaire  de  Jefus-Chrift  &  d'un  chef  de  TE* 
glife.  Après  la  mort  du  pape  Formofe,  un 
des  ennemis  de  ce  pontife  fut  élevé  fiir  le 
thrône  apoftolique  ,  fous  le  nom  d'E* 
tienne  VI.  Le  premier  foin  de  ce  mi- 
niftre  de  paix  fut  d'affouvir  ùl  haine  fur 
le  cadavre  inanimé  de  fon  prédécefleur, 
auquel  il  n  avoit  pu  nuire  pendant  &  vie» 
Le  pape  Formofe  ,  avant  d'occuper  le  fiége 
de  Rome,  avoit  été  évêque  de  Porto*  Ce 
changement  de  fiége  ,  condamné  par  les 
Canons  ,  fervit  de  prétexte  au  nouveau 
pape,  pour     venger  de  fon  ennemi.  Il 
fit  aflEbnbler  un  concile ,  compofé  de  fe$ 
créatures  ,   devant  lequel  il  fit  citer  le 
pape  défunt  ,  comme  coupable  d'avoir 

O  ij 
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violé  les  Canons.  L'accu»,  bien  empêché 

de  comparoître  ,  fut  condamné  fans  être 

j    i  -  ™nrlle  à  l'inftigation  de  1  im 
entendu.  Le  concile,  a  i  lnu,5  . 

nhcable  Etienne ,  ordonna  qu  on  exhu 
St  k  cadavre  de  l'infortuné  Formofe  , 
? quWapportât  dans  la  falle  du  conc,  e 
rouvert  de  fes  habits  pontificaux.  A  ce  Ipec 
X,  e  pape,  ne  pouvant  plus  contemr 
T ZI.  P  Loftropha  ce  corps  infenfi- 
Êe  §commePs'il  iut  parlé  à  fon  ennemi 

»  bilieux  ,  as-tu  quitté  le  »fge„^.^°' 

On  conçoit  que  le  mort  ne  oui 
cune  réponfe'à  cette  accufat.on.  Etienne 
le  condamna  une  féconde  fois  ,  fur  Ion 
filence ,  &U  déclara  indigne  du  pontifie* 
S  de  tous  les  ordres.  Il  commanda  qnd 
St  «nominieufement  dépouille  de  fes  or- 
neméns ,  6c  revêtu  d'un  habillement  Je 
cuher  &  profane.  Il  lui  fit  enfu.te  tranche 
fa  tête  ,  &  couper  les  trois  doige  dont  J 
ÎS  fervi  pom  donner  la  Mjrfdj*^  » 
oeuole  ;  &,  pour  finir  cette  fanglante  tra- 
PSfe    il  fit  précipiter  le  cadavre  dans  le 

Çi  avoient  reçu  de  fes  mains  l'ordmat.on, 
ik  les  dégrada  tous.  .  . 

•  Liutprand,  qui  rapporte  ce  fait ,  ajoute 
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que  le  corps  de  ce  malheureux  pontife  fut 
trouvé,  dans  la  fuite,  par  des  pêcheurs,  & 
porté  dans  l'églife  de  S.  Pierre  de  Rome, 
&  qu'à  fon  arrivée  ,  plufieurs  ftarues  de 
faints  baifferent  la  tête ,  comme  pour  le  fa- 
luer,  le  regardant  comme  un  faint,  leur 
i  confrère.  Il  affure  avoir  appris  cette  parti- 
cularité de  plufieurs  perfonnes  de  piété,  ^qui 
étoient  alors  à  Rome.  L'horrible  inhumanité 
du  pape  Etienne  excita  l'indignation  des  Ro- 
mains. Ils  confpirerent  contre  ce  barbare 
pontife  ;  ils  l'arrêtèrent  prifonnier,  &  lui 
firent  expier,  en  l'étranglant ,  le  crime  af- 
freux qu'il  avoit  commis. 

A<lalbert ,  duc  &  marquis  de  Tofcane^ 
prince  naturellement  peu  guerrier  ,  mais 
excité  par  les  follicitations  continuelles  de 
l'ambitieufe  Berthe ,  fon  époufe  ,  levé  une 
armée ,  &  vient  di/puter  l'Empire  à  Lam- 
bert. Ce  grince  ,  fans  foupçonner  aucun 
danger ,  chaffoit  alors  dans  la  foret  de  Ma- 
rengo.  Il  n'eut  pas  plutôt  appris  quel  étoit 
le  rival  qui  le  menaçoit,  qu'il  courut  promp- 
tement  l'attaquer  avec  mille  chevaux  feu- 
lement, ne  jugeant  pas  qu'un  fi  foible  ad- 
verfaire  valût  la  peine  qu'il  raffemblât  fon 
armée,  pour  lui  faire  tête.  Il  ne  (etrompoit 
pas  :  il  furprit  Adalbert  au  milieu  de  la 
nuit  &  du  fommeil  :  tous  fes  foldats  en- 
dormis furent  égorgés  comme  des  mou- 
tons ,  4  l'exception  àe  quelques-uns  qui 
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furent  affez  heureux  pour  s'échapper,  dit 
nombre  defquels  fut  Adalbert  lui-même  r 
qui  fe  réfugia  clans  une  étable ,  faifi  de 
frayeur.  Mais  il  ne  put  fi  bien  fe  cacher,  que 
les  foldats  de  Lambert  ne  le  découvriffent  : 
ils  le  conduifi  rent  devant  ce  prince  qut 
Faccabla  de  railleries  ameres ,  oc  plaifanta 
beaucoup  fur  le  lieu  de  fa  retraite.  «  Ceft 
»avec  raifon,  lui  dit-il,  que  Berthe  votre 
h  époufe  difoit  qu'elle  feroit  de  vous  ,  ou 
»  un  roi,  ôu  un  âne  :  elle  n'a  pu  vous  faire 
»  monter  fur  le  thrône  ;  elle  vous  envoie 
»  à  l'étable.  » 

Ce  rut  le  dernier  exploit  de  Lambert* 
Il  périt  quelque  tems  après ,  par  la  trahie 
fon  de  Hugues  ,  fils  de  Magnifred  comte 
de  MHan.  Ce  comte  s'étott  révolté  con- 
tre l'empereur  ,  qui  Pavoit  fait  décapi* 
ter ,  ôc  avok  donné  à  fon  fils  Hugues 
le  gouvernement  de  Milan.  Charmé  des. 
rares  qualités  ,  qu'il  découvroifc  dans  ce 
jeune  homme  ,  il  n'avoit  épargné  ni  ca- 
reflfes  ni  bienfaits  pour  lui  foire  oublier 
qu'il  étoit  le  meurtrier  de  fon  père  ;  &, 
croyant  y  avoir  réuffi ,  il  l'admit  à  tous  fes 
plaifirs,  &  fè  comporta,  à  fon  égard,  plu- 
tôt en  ami  qu'en  roi.  Se  trouvant  un  jour 
feu!  à  chaffer  avec  lui  ,  ce  prince  9  après 
avoir  attendu  long-tems  un  fanglier  au 
patTage ,  accablé  de  fatigue ,  fe  livra  au 
ftfnmétf*  confiant  k  garde  de  fa  perfonne 

i 

i 
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à  fon  plus  cruel  ennemi.  Hugues ,  voyant 
une  ~fï  belle  occafion  de  venger  la  mort 
de  fon  peré,  oublia  dans  un  moment  tous 
les  bienfaits  de  Lambert ,  &  fut  afTez  bar- 
bare pour  affommer  à  coups  de  bâton  un 
prince,  auquel  ildevoit  tant  de  recon- 
noiflance.  Lorfqu'il  fut  de  retour  ,  il  fit 
accroire  au  peuple  que  l'empereur  s'étoit 
tué  en  tombant  de  cheval. 

-^[899.]:^ 

La  mort  enlevé  l'empereur  Arnoul ,  le 
29  de  Novembre  de  cette  année.  Par  ce 
moyen,  le  thrône  impérial  demeure  vacant; 
&  Bérenger ,  fe  voyant  fans  concurrens  , 
conçoit  quelque  efpérance  d'y  monter. 
Mais ,  à  peine  délivré  de  deux  puifTans  ad- 
verfaires ,  il  eft  attaqué  par  un  troifieme  , 
qui  femble  arriver  exprès  d'au-delà  des 
Alpes ,  pour  lui  ravir  la  couronne  impé- 
riale. C'était  Louis  ,  roi  d'Arles ,  ou  de 
Provence  ,  fils  de  Bofon  &  d'Ermen- 
garde ,  petit-fils,  par  fa  mere,  de  l'empereur 
Louis  II.  Ce  prince  fut  couronné  empe- 
reur, en  901 ,  par  le  pape  Benoît  IV. 


Oiv 
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* 

LOUIS  II 1^  Empereur. 

m 

S Ans  fe  donner  le  tems  d'affermir  fbn 
autorité  ,  Louis  étoit  parti  pour  la 
Provence  ;  démarche  imprudente  dont  Bé- 
renger  fçut  bien  profiter.  Lorfque  l'empereur 
voulut  ççtourner  en  Italie,  il  apprit  que 
Bérenger,  pendant  fon  abfence  ,  s'étok 
emparé  de  toute  la  Lombardie  ;  St,  comme 
il  étoit  naturellement  timide ,  cette  nou- 
velle lui  fit  juger  qu'il  étoit  beaucoup  plus 
lïir  pour  lui  de  refter  en  Provence.  Ja- 
mais en  effet  il  n'eût  ofé  reparoître  en  Ita- 
lie, fi  plufieurs  feigneurs  des  plus  puiffans, 
entr'autres,  Adalbert,  duc  de  Tofcane^  ja- 
loux des  fuccès  de  Bérenger,  n'euffentaf- 
furé  l'empereur  qu'ils  f  aideraient  à  répa- 
rer les  pertes  qu'il  avoit  faites.  Louis ,  fur 
leur  proie,  revint  en  Italie  ;  &,  Bérenger, 
alors  malade ,  n'étant  pas  en  état  de  lui  ré- 
fifter,  il  recouvra  facilement,  avec  le  fe- 
cours  des  feigneurs  qui  l'avoient  rappellé,  les 
différentes  places  de  la  Lombardie ,  dont 
fon  rival  s'étoit  rendu  maître.  Mais  une 
féconde  imprudence ,  plus  funefte  que  la 
premicre ,  ruina  totalement  les  affaires  de 
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l'empereur  Louis.   Ce  prince  étant  allé 
rendre  vifite  au  duc  Adalbert ,  auquel  il 
avoit  tant  d'obligation  ,  &  qui  faiîbit  (â 
réfidence  à  Lucques  ,  il  en  fut  reçu  avec 
une  pompe  &  une  magnificence  fi  extraor- 
dinaires ,  qu'il  en  fut  plus  choqué  que 
flatté.  Les  princes  foibl  es  font  toujours  dé- 
fîans.  Louis  ne  put  le  défendre,  d'un  fecret 
mouvement  de  jaloufie ,  en  voyant  l'éclat 
&  la  fplendeur  de  la  cour  d'Adalbert.  Il 
lui  échappa  même  de  dire  qu'un  tel  farte 
conviendrait  mieux  à  un  roi  ,  qu'à  un 
marquis  ;  &  que  fi  Adalbert  n'avoit  pas 
le  titre  d'Empereur ,  il  en  avoit  les  richef- 
fes  &  la  puhTance.  Ce  propos  imprudent 
parvint  aux  oreilles  d'Adalbert  qui ,  *yu- 
,  géant  qu'il  n'avoit  point  detemsà  perdre, 
s'il  vouloit  prévenir  les  mauvais  defifeins 
de  l'empereur,  fc  ligua  fecrettement  avec 
Bérenger,  pour  détruire  le  même  prince 
qu'il  avoit  contribué  lui-même  à  rétablir 
quelque  tems  auparavant.  Bérenger  fçut 
habilement,  profiter  du  reffentiment  d'A- 
dalbert ,  Si  condgifit  fon  intrigue  avec  tant 
de  fecret  &  de  bonheur ,  qu'il  entra  dans 
Vérone,  tandis  que  Louis,  qui  réfidoit  dans 
cette  ville  ,  n'avoit  encore  aucun  foup- 
çon  de  ce  qui  fe  tramoit  contre  lui.  Son 
arrivée  fut  un  coup  de  foudre  pour  ce  foi- 
ble  empereur:  fes  troupes,  aufli  confternées 
que  leur  chef,  n'oferent  fe  montrer  à  l'en-. 
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neini.  Louis  chercha  un  afylex  dans  une 
églîfe  ;  mais  les  foldats  de  Bérenger  dé- 
couvrirent h  retraite.  Ce  malheureux  mo- 
narque ,  après  avoir  été  quelque  tems  pri- 
fonnier ,  eut  les  yeux  crevés  par  l'ordre  de 
Bérenger,  &  fut  honteufement  renvoyé 
en  Provence.  Cependant,  malgré  fa  di£ 
grâce ,  il  s'obftina  toujours  à  conferver  le 
vain  titre  d'Empereur ,  quoiqu'il  n'y  eut 
perfonne  en  Italie,  qui  le  reconnût  pour  tel. 

«^[904.]^ 

Sergius  ,  cardinal-diacre  &  comte  de  . 
Tufculum  ,  élu  pape,  en  898,  mais  forcé 
de  céder  la  place  à  Jean  IX  ,  fon  com- 
pétiteur ,  remonte  ,  cette  année  ,  for  la 
chaire  de  S.  Pierre ,  fous  le  nom  de  Ser- 
gius llh  Ce  pape  eft  le  premier  à  qui 
Fhiftoire  reproche  un  commerce  illégitime 
avec  une  femme.  Il  fe  laiflà  furprendre 
aux  charmes  de  îa  célèbre  Marofie  ,  dame 
Romaine,  qui,  par  le  fecours  de  fort  es- 
prit &  de  fa  beauté ,  régnoit  dans  Rome 
en  fouveraine ,  &  qui ,  comme  une  autre 
Flora ,  diipofoit  à  fon  gré  de  tous  les  fei- 
gneurs  Romains.  Sergius,  aveuglé  par  fa. 
pafïion ,  n*eut  point  honte  de  fouiller  le 
thrône  pontifical  d'un  infâme  adultère  ; 
&  Marofie ,  qui  fçavoit  régler  fes  plaifirs 
au  gré  de  fon  ambition  ,  n'eut  rien  à  re- 
fiifer  à  un  amant  ceint  de  la  thiare.  De 
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leur  commerce  naquit  un  fils,  nommé  Jtan% 
qui,  dans  la  fuite,  devint  pape. 

«  lit  V 

Théodara ,  fœur  de  la  femeufe  Marofie, 
ne  lut  codait  point  en  beatité  ni  en  cré- 
dit,  &  h  fôrpaffbit  encore  par  fes  dérégie- 
ïttéfls.  Etant  devenue  amoureufe  d'un  jeune 
clerc ,  nommé  Jtari  ,  que  Tarchevêque  de 
Rayenne  envoyoit  Couvent  à  Rome  vert 
le  pape ,  elle  le  fédmfit  &  rengagea  à  ?irt 
commerce  criminel.  Elle  fongea  enfuite 
à  élever  fon  amant  aux  dignités  eccléfiafti- 
ques.  Elle  le  pourvut  d'abord  de  l'évêchédé 
Bologne.  Peu  de  tems  après ,  elle  le  fit  élire 
archevêque  de  Ravenne.  Enfin,  le  fiége  de 
Rome  étant  devenu  vacant  par  la  mort 
de'Landon,  Théodora  fit  tant  par  fçs  in- 
trigues, que  fon  amant  fut  élu  pape ,  fous 
le  nom  de  Jean  X.  Mais  ce  pontife ,  dit 
Baronius  ,  qui  s'étoit  élevé  au  fiége  apo£ 
tolique  par  le  moyen  d'une  courtifane  r 
en  tut  dépoffédé  par  une  autre  courtifane. 

En  916 ,  Marofie,  mécontente  de  ce 
pape ,  réfolut  de  s'en  défaire.  Un  jour  qu'il 
étoit  dans  le  palais  de  Latran ,  peu  accom-> 
pagm! ,  elle  envoya  des  foldàts  qui  fé  far-» 
firent  de  fa  performe ,  &  le  mirent  en  pri-i 
fon.  Jean  y  mourut,  deux  ans  après,  étouffe 
fou$  un  couffin ,  à  ce  qu'on  prétend. 
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Les  Africains  exerçoîent  depuis  long- 
tems  de  fréquens  ravages  dans  la  princi- 
pauté de  Bénevent,  &  fur  les  terres  de  I'E- 
glife ,  lorfqu'un  jeune  Africain ,  mécontent 
defes  compatriotes,  vint  trouver  le  pape,  & 
lui  dit  :  «  Je  fçais  un  moyen  facile  pour 
wvous  délivrer  des  incurfions  des  Afri- 
»  cains  ;  donnez-moi  feulement  une  poi- 
»  gnée  de  jeunes  gens  les  plus  agiles  qui 
»  f e  pourront  trouver  :  qu'ils  n'ayent  pas 
»  d'autres  armes  que  l'épée ,  le  javelot  6c 
»  un  léger  bouclier ,  avec  une  petite  pro- 
»  vifion  de  vivres.  Mettez-moi  à  leur  tête, 
»  &  je  vous  réponds  du  fuccès.»  Le  pape 
ajouta  foi  aux  difcours  de  l'Africain.  Il  lui 
donna  foixante  jeunes  gens  d'élite  ,  avec 
lefquels  il  alla  fe  mettre  en  embufcade  dans 
des  défilés  par  où  il  fçavoit  que  les  Afri- 
cains devaient  paffer.  Lorfqu'il  vit  ces  bri- 
gands revenir  en  défordre,  chargés  de  bu- 
tin ,  il  ordonna  aux  jeunes  gens  de  ia  fuite 
de  lancer  contr'eux  leurs  javelots ,  fans  fe 
découvrir.  Les  Africains  fe  fentant  bleffés, 
fens  voir  la  main  d'où  partaient  les  coups, 
furent  faifis  d'épouvante  :  alors  les  jeunes 
gens,  fortant  de  leur  embufcade ,  fondirent 
fur  eux ,  &  en  firent  un  grand  carnage» 
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BÈRËNGER,  Empereur. 

LEs  Romains  ne  fe  preffoient  pas  d'é- 
lire un  empereur.  Ils  avoient  deffein 
de  fe  rendre  indépendans,  &  de  former  une 
république.  Les  papes  ,  qui  afpiroient  tou- 
jours à  la  fouveraineté  abfolue,  fongeoient 
encore  moins  à  fe  donner  un  maître.  Bé- 
renger  lui-même  fembloit  avoir  moins  d'ar- 
deur pour  l'Empire ,  depuis  qu'il  ne  voyoit 
plus  perfonne  qui  le  lui  difputât  :  peut- 
être,  par  un  raffinement  de  vanité,  attendoit- 
il  qu'on  le  lui  offrît.  Son  attente  en  ce  cas 
ne  fut  point  trompée.  Les  ravages  conti- 
nuels des  Sarafïns  forcèrent  les  Romains 
&  le  pape  à  renoncer ,  pour  un  tems ,  à 
leurs  projets  particuliers.  Ils  n'étoient  pas 
capables  de  repoufler  ces  Barbares  par  leurs 
propres  forces  :  il  leur  falloit  un  chef  fur 
lequel  ils  puffent  fe  repofer  du  foin  de  leur 
défenfe.  Le  pape  Jean  X  envoie  de  ri- 
ches préfens  à  Bérenger  ;  implore  fon  fe- 
cours  ,  &c  l'invite  à  venir  à  Rome  rece- 
voir la  couronne  impériale. 

Le  famedi  faint  ,  13  de  Mars  ,  Bé- 
renger fe  rend  à  Rome.  Son  entrée  fut 
accompagnée  des  mêmes  cérémonies  déjà 
décries  dans  cet  ouvrage.  On  n'y  remar- 
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qua  rien  de  particulier,  que  des  têtes  cîe> 
bêtes  féroces ,  que  les  Romains  portaient 
au  bout  de  leurs  bâtons  &  de  leurs  pi- 
ques* On  n'oublia  pas  de  lui  faire  confir- 
mer les  donations  faites  à  l'Eglife  par  Tes 
prédeceffeurs.  Bérenger  fe  diftingua ,  dans 
cette  occafion,  par  une  libéralité  vraiment 
digue  d'un  grand  prince*  Outre  les  pré- 
fens  magnifiques,  qu'il  fit  aux  églifes  ,  &  à. 
tous  les  ordres  de  l'Etat ,  il  fit  jetter  une 
grande  quantité  d'argent  dans  les  rues  ck 
dans  les  places  publiques. 

Le  vicaire  d'un  Dieu  de  paix  marche  9 
le  fer  en  main ,  à  la  tête  des  troupes  qu'il 
avoit  levées  dans  Rome  &  dans  fes  au- 
tres Etats.  Il  attaque  les  Sarafins,  ck  les 
prefle  fi  vivement,  qu'il  les  contraint  de 
fe  retrancher  dans  leur  camp,  &:  les  y  tient 
bloqués.  Les  Barbares ,  à  qui  la  famine 
commençait  à  fe  faire  fentir,  mettent  eux- 
mêmes  le  feu  à  leurs  retranchemens.  Ani- 
més par  le  défefpoir ,  ils  s'ouvrent  un  paf- 
fage  ,  le  fabre  à  la  main ,  à  travers  l'armée 
des  Chrétiens  ;  gagnent  une  montagne  vot- 
fine  ,  <k  en  occupent  les  défilés.  Le  pape 
ne  les  laine  pas  refpirer  :  il  les  harcelé 
fans  cette  par  de  petits  combats  ;  &  par- 
vient enfin  à  les  exterminer ,  de  manière 
qu'il  n'en  refte  pas  un  feul.  Le  pape  re- 
tourne triomphant  à  Rome  ,  &  y  fait  une 
entrée  plus  convenable  à  un  héros  pro- 
fane qu'à  un  pontife  de  FEglife  Romaine. 
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Bérenger  ne  put  jouir  tranquillement 
de  l'Empire  qu'il  avoit  acheté  au  prix  de  tant 
de  combats  &  de  travaux.  Il  fe  forma  contre 
lui  une  confpiration  d'autant  plus  dange- 
reufe  qu'elle  avoit  pour  chefs  les  princi* 
paux  officiers  de  fon  palais ,  &  fon  gendre 
même.  Oldéric  ,  comte  du  fàcré  palais,  le 
comte  Gilbert ,  Adalbert,  marquis  dTvrée 
&  gendre  de  Bérenger  :  tels  étoient  ceux 
qui  en  vouloient  à  la  vie  de  ce  prince.  Le 
complot  ne  put  être  fi  fecret,  qu'il  n'en 
tranfpirât  quelque  chofe.  Sur  le  premier 
foupçon  qu'il  en  eut Bérenger  s'aiTura 
d'abord  de  la  personne  d'Oldéric  ;  &  ne 
voulant  parfaire  fuèir  à  ce  feigneur  l'igno- 
minie de  la  prifon  >,  avant  que  fon  crime 
fût  avéré  ,  il  le  mat  entre  les  mains  de 
Lambert,  archevêque  de  Milan,  qu'il  re- 
gardoit  comme  un  de  fes  plus  fidèles  fujets. 
Il  fe  trompoit.  Lambert  avoit  toujours  con- 
fèrvé  un  fecret  reffentiment  contre  l'empe- 
reur ,  qui  n'avoit  pas  voulu  confirmer  ion 
élection  ,  à  moins  qu'il  ne  lui  donnât  une 
femme  d'argent  exorbitante.  Le  prélat  vin- 
dicatif faifit  cette  occafion  de  lui  en  faire 
payer  les  intérêts.  Ainfi  ,  lorfque  Bérenger, 
après  avoir  fût  les  informations  néceflai- 
res ,  demanda  à  Lambert  qu'il  lui  remit 
le  priihrmier  qu'il  lui  avoit  confié  ;  de  prélat 
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répondit  qu*il  n'étoit  pas  permis  à  un  e<> 
cléfiaftique  de  livrer  à  la  mort  un  mal- 
heureux qui  étoit  fous  fa  prote&ion.  Ce- 
pendant les  autres  conjurés ,  qui  avoient 
pris  t'allarme,  du  moment  qu'Ûldéric  avoit 
été  arrêté ,  avoient  aflemhlé;  une  armée  * 
&  demandé  du  lecours  à  Rodolphe,  roi 
de  la  Bourgogne  transjurane.  ^jçléric,  relâ- 
ché par  Lambert,  le  joignit  à  eux.  Mais  , 
avant  que  Rodolphe  eût  pu  les  joindre  , 
,  ils  furent  attaqués  &  vainctft  par  Béren*- 
ger.  Oldéric,  qui  croyoit  avH5  échappé  à 
la  vengeance  de  l'empereur*!  t  le  feul 
des  feigneurs  conjurés  ,  qui  .  "  ans  le 
combat.  Adalbert  fe  tira  d'affaire  par  fon 
adreffe.  Voyant  qu'il  ne  po  t  éviter 
d'être  pris  par  les  foldats  de  -^r,  il 

fe  déguifa  fôus  l'habit  d'un  (foc       -  ">t , 
&  dit  aux  ennemis  ,  qui  fe'f?^         de  ic 
perfonne  ,  qu'il  étoit  un  arch^  onna 
d'un  homme  d'armes.  Il  leL  •'  h** 
château  où  il  demanda  dV         îciv.  , 
aflurant  que  ceux  qui  habite^    .-ce  châ- 
teau payeroient  fa  rançon.  L<^  foldats  le 
crurent  fur  fa  parole  ,    &  ^'  menèrent 
dans  l'endroit  qu'il  leur  avoit  défigné.  C'é-  * 
toit  un  château  appartenant  à  un  de  fes 
vaflaux ,  qui ,  pour  une  fomme  d'argent 
aflez  modique ,  acheta  la  liberté  du  mar- 
quis, . 

Le  comte  Gilbert  ne  fut  pas  à  beaucoup 
v  près 
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près  fi  heureux  ;  il  s'en  fallut  peu  qu'il 
ne  perdît  la  vie  fous  les  coups  de  bâton 
qu'il  reçut.  Pourcomble  d'ignominie  ,  on 
le  mena  devant  1  empereur,  tout  nud,  & 
couvert  de  bleflures.  Bérenger,  voyant  fon 
ennemi  dans  un  fi  trifte  équipage ,  fe  crut 
affez  vengé  :  ?  •  le  fît  habiller,  &  lui  rendit  la 
liberté.  Gitoert  ne"  s'en  fervit  que  pour  fe 
rendre  auprès  de  Rodolphe  &  le  preffer 
d'entrer  en  1  .rie.  Ce  prince  s'y  rendit  en- 
fin au  moi'  le  Septembre.  Il  s'empara  de 
Pavie ,  fe  proclamer  roi  d'Italie ,  &  fut 
couror        r  l'archevêque  Lambert. 

B  1  /aincu  par  Rodolphe ,  l'année 

miis  îes  i  appelle  les  Hongrois  à  fon 
faire  h  '  il  ne  tarde  pas  à  s'en  repentir. 
gne>  ?  fliégerent  Pavie;  l'empor- 
V.  &  réduifirent  en  cendres 

cette  vili  -  plus  riche  de  l'Italie.  Un 
peuple  innombrable  périt  dans  cet  embra- 
fernent.  Dt-  cens  perfonnes,  échappées 
aux  flammes  &  au  carnage ,  furent  obligées 
de  racheter  leur  vie  &  les  murailles  de 
leur  patrie ,  en  donnant  à  leurs  ennemis 
huit  boiffeaux  de  pièces  d'argent;  foible 
refte  de  tant  de  richefTes  qu'ils  avoient  eu 
bien  de  la  peine  à  recueillir  au  milieu  des 
ruines  de  leur  ville. 

An.  It.  Partie  I, 


n6  Anecdotes 

Pendant  que  la  ville  la  plus  florlffanté 
de  Ton  Empire  étoit  en  proie  à  la  fureur 
des  Hongrois  ,  il  fe  formoit  contre  Béren- 
ger une  nouvelle  conspiration  à  Vérone  * 
dont  il  fut  enfin  la  victime.  Les  auteurs  de 
ce  complot  étoient  quelques  habitans  de 
cette  ville  ,  qui  avoient  à  leur  tête  un 
nommé  F  Lambert.  Bérenger ,  ayant  appris 
ce  qui  fe  trâmoit  contre  lui ,  fut  d'autant 
plusfurpris  de  la  perfidie  de  Flambert,  qu'il 
avoit  comblé  ce  traître  de  bienfaits ,  &  lui 
avoit  même  fait  l'honneur  d'être  le  par- 
rein  de  fon  fils.  La  prudence  demandoit 
que  Bérenger  s'afïurât  de  Flambert ,  &  le 
mît  hors  d'état  de  rien  entreprendre;  mais 
ce  prince,  jugeant  du  cœur  des  autres  par 
le  fien ,  fe  contenta  de  faire  à  ce  perfide 
quelques  reproches  tendres  ;  &,  loin  de  le 
punir,  comme  il  le  méritoit  >  il  lui  donna 
un  nouveau  gage  de  fon  amitié ,  en  lui 
fanant  prêtent  d'une  coupe  d'or.  Les  bien- 
faits, qui  gagnent  les  bons,  endurciffent  les 
méchans  ,  &  ne  produifent  dans  leurs  ames 
qu'un  redoublement  de  haine  contre  le 
bienfaiteur.  Flambert  prit  fes  mefures  pour 
aflaffiner  le  généreux  empereur,  dès  la  nuit 
fuivante.  Rien  n'étoit  plus  aifé.  Bérenger 
avoit  coutume  d'affifter,  toutes  les  nuits,  à 
matines,  dans  une  certaine  églife  ;  &,  pour 
être  plus  à  portée  de  fatisfaire  fa  dévotion, 
il  couchoit  dans  une  maifon  voifine  de  l'é- 


Digitized  by  Google 


Italienne  s;  £if 

glife.  Flambert  &  fes  complices  Tatten  di- 
rent dans  cette  églife,  Bérenger ,  fans  dé- 
fiance ,  s'y  rendit  à  minuit ,  comme  à  Ton 
ordinaire,  oc  tomba  Tous  les  coups  de  Tes 
ennemis  ,  victime  de  fa  clémence  Se  de  fà 
générofité. 

Quoique  les  déréglemens  de  la  célèbre 
Marofie  euffent  éclaté  publiquement  dans 
Rome ,  cependant  Albéric  ,  duc  &  mar- 
quis de  Spolete ,  feigneur  plus  ambitieux 
que  délicat ,  ne  fit  aucune  difficulté  d'é- 
poufer  une  profhtuée,  fe  promettant  de 
dominer  dans  Rome ,  par  fon  moyen.  Ses 
efpérances  ne  furent  point  trompées.  Il 
acquit  en  effet  une  autorité  prefque  fouve-r 
raine  dans  Rome  ;  mais  elle  lui  fut  fatale. 
Le/  pape  Jean  X ,  ne  pouvant  fouffrir  que, 
dans  /es  propres  Etats,  Albéric  osât  lui 
foire  la  loi ,  fit  affaflîner  cet  ambitieux  fei- 
gneur. Cependant ,  loin  de  recouvrer  fon 
autorité  par  la  mort  d'Albéric ,  le  pontife 
ne  fit  que  changer  de  maître  :  il  eut  même 
la  honte  de  fe  voir  fournis  à  une  femme. 
Marofie ,  auffi  ferme  &  auffi  courageufe 
dans  les  affaires  ,  qu'elle  étoit  foible  & 
tendre  dans  les  plaifirs  ,  arma  tous  les  ado- 
rateurs qui  compofoient  fa  cour  ;  &,  mar- 
chant à  leur  tête,  fe  rendit  maîtreue  du 
Mole  d'Adrien ,  connu  aujourd'hui  fous  le 
nom  de  Chàuau-S aint- Ange  ;  &,  en  dépit 
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du  pape,  continua  de  donner  des  loix  sxàt 
Romains ,  du  haut  de  cette  forterefle. 

^[925.]*^. 

Ermengarde,  femme  d'Adalbert ,  mar- 
quis dTfvrée  ,  avoit  acquis  un  grand  cré- 
dit dans  toute  l'Italie  ,  par  les  mêmes 
moyens  que  Marofie  avoit  employés  pour 
fe  rendre  maîtrefle  dans  Rome.  Elle  ven- 
doit  publiquement  fon  honneur  à  tous  les 
princes  &  (eigneurs  d'Italie ,  &  ne  dédai- 
gnoit  pas  même  de  fe  livrer  aux  hommes 
les  plus  vils  ,  dès  qu'ils  pouvoient  fervir  à 
fes  deffeins.  Rodolphe ,  roi  d'Italie,  s'étoit 
laiffé  féduire  par  les  charmes  de  cette  prin- 
ceffe  artificieufe.  Il  ne  faifoit  rien  que  par 
ion  avis  :  elle  étoit ,  en  quelque  forte ,  fon 
premier  miniftre  ;  mais  cette  femme  per- 
fide ne  fe  fervit  de  la  confiance  du  roi, 
que  pour  lui  ravir  la  couronne  qu'elle  ré- 
folut  de  faire  paffer  fur  la  tête  de  Hugues, 
marquis  de  Provence  ,  fils  dè  Thibaut, 
comte  d'Arles.  Après  avoir  diïpofé  par  fes 
intrigues  tout  ce  qui  étoit  néceflàire  pour 
faire  réuffirce  projet,  elle  leva  le  mafque  6c 
s'enferma  dans  Pavie,  foutenue  d'une  nom- 
breufe  troupe  de  fes  partifans.  Rodolphe 
n'en  fut  pas  plutôt  informé ,  qu'il  partit 
avec  toutes  fes  forces ,  &  vint  camper  à 
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^l}f*iePacyie>  au  influent  du  Pô 
ce  du  TéfiïU  Alors  Ermengarde,.  ayant  re- 
cours à  fes  artifices  ordinaires  f  envoya 
pendant  la  nuit,  un  meiTager  fecret  à  Ro- 
dolphe, avec  une  lettre  conçue  en  ces  ter- 
mes  :  «Si  je  voulois  vous  perdre,  il  y  a 
»long-tems  que  vous  ne  feriez  plus.  Tou- 
»tes  les  troupes,  qui  vous  environnent. 
»  n  attendent  que  mon  confentement  pour 
»vous  abandonner,  &  pour  paiTer  dans 
»  mon  partx  ;  &  fi  je  difois  feulement  un 
»  mot ,  vos  foldats  fe  faifïroient  de  votre 
»  perfonne,  &  vous  feroientprifonnier  dans 
*  votre  camp.  Profitez  de  cet  avis  qu'un 
>>reftedammepour  vous  m'arrache.  >>  Le 
rouble  &  crédule  Rodolphe  rut  faifi  de  b 
plus  vive  frayeur  à  la  leéture  de  cette  let- 
tre :  il  fit  répondre  à  Ermengarde  qu'il 
s  abandonnoit  entièrement  à  fes  confeils 
La  nuit  fmvante,  à  l'infçu  de  tous  fes  gens* 
il  fe  déroba  de  fa  tente  ;  monta  dans  une 
barque ,  &  fe  rendit  auprès  d'Ermengarde* 
Le  lendemain,  les  troupes,  raffemblées  au- 
tour de  la  tente  du  roi ,  attendoient  fes 
ordres  en  filence.  Les  principaux  officiers, 
furpns  que  le  roi  s'éveillât  fi  tard,  contre  & 
coutume,  entrèrent  dans  fa  tente  ;  & ,  ne  le 
voyant  point,  refterent  fort  étonnés.  Les 
uns  croyoïent  qu'on  l'avoit  enlevé;  les 
autres ,  qu'il  avoit  été  tué.  Pendant  qu'ils 
flottoient  dans  cette  incertitude,  un  cou-, 
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rier,  envoyé  par  Ermengarde,  vîfit  leu? 
annoncer  que  Rodolphe  étoit  parte  du 
côté  des  ennemis.  À  cette  nouvelle ,  les 
foldats  épouvantés  fe  débandèrent,  &  s'en- 
fuirent en  défordrfc  à  Milan.  Alors  Lam- 
bert, archevêque  de  cette  ville,  &  parti- 
fan  dè  Hugues  ,  lui  manda  qu'il  étoit  tems 
de  fe  rendre  en  Italie.  Rodolphe  méprifé 
par  les  uns ,  abandonné  par  les  autres , 
n'attendit  pas  l'arrivée  de  fon  compétiteur, 
&  repalfa  dans  fon  rôyaume  de  Bourgogne. 
Burkard,  duc  deSouabe,  fon  beau-pere, 
dont  il  avoit  imploré  le  fecours ,  entra  en 
Italie,  à  la  tête  d'une  puiffante  armée ,  pour 
foutenir  les  droits  de  fon  gendre,  pendant 
fon  abfence.  Ermengarde  &  fes  frères,  ne 
fe  trouvant  pas  en  état  d'éclater,  avant  l'ar- 
rivée de  Hugues,  reçurent  le  duc  de  Souabe 
à  Yvrée,  &  l'accompagnèrent  à  Milan.  Mais 
Burkard,  par  fon  imprudence,  acheva  d'irri- 
ter les  efprits  déjà  fi  mal  difpofés  en  fa- 
veur de  Rodolphe.  Il  lui  échappa  des  pro- 
pos fort  injurieux  contre  les  Italiens  ;  &, 
pbur  marquer  la  défiance  qu'il  avoit  de 
cette  natioil  ,  il  voulut  élever  aux  envi- 
rons de  Milan  une  fortereffe  qui  pût  con- 
tenir dans  le  devoir  tous  les  peuples  de  fa 
Lombardie.  Lambert,  archevêque  de  Mi- 
lan ,  prélat  zélé  pour  l'honneur  de  fa  pa- 
trie ,  réfolut  de  punir  Finfblence  de  Bur- 
kard. Sçachant  que  ce  prince  aimoit  beau- 
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îdup  la  chafle,  il  l'invita  à  venir  prendre 
Ce  divertiffement  for  fes  terres  ;  mais ,  pen- 
dant que  Burkard  n'étoit  occupé  que  de 
fes  plaifirs ,  Jes  feigneurs  voifins  ,  excités 
par  le  préjat ,  complottoient  fa  perte.  Ils 
placèrent  une  embufcade  fur  le  chemin  de 
Milan  ,  par  où  ils  prévoyoient  que  Burkard 
devoit  pafler.  Ce  prince  ne  fçachant  rien 
de  ce  qui  fe  paffoit,  donna  en  effet  dans 
le  piège  que  fes  ennemis  lui  tendoient. 
Les  troupes,  qui  l'accompagnoient ,  furent 
taillées  en  pièces;  &  lui-même  n'échappa 
au  carnage  ,  que  pour  aller  périr  dans  le 
foffé  de  Novare ,  où  fon  cheval  épouvanté 
le  précipita.  Les  frères  d'Ermengarde ,  qui 
furvinrent  au  moment  de  fa  chute ,  le  per- 
cèrent à  coups  de  lance. 

Hugues  arrive  en  Italie  ,  &  démarque 
à  Pife.  Il  trouve  tout  paifible  &  difpofé  à 
le  recevoir.  Les  nonces  du  pape,  &  la  plu- 
part des  princes  d'Italie  viennent  lui  of- 
frir la  couronne.  Il  eft  proclamé  roi  à  Pa- 
vie ,  &  couronné  à  Milan  ,  des  mains  de 
farchevêque. 

Liutprand  ,  pere  de  t'hiftorîen  qui  porte 
ce  nom ,  fut  envoyé  par  le  roi  Hugues,  en 
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qualité  d'ambaffadeur  à  la  cour  de  Conf* 
tantinople.  Liutprand  fat  très-bien  reçu 
par  l'empereur  Romain  Lécapene ,  &  lui 
préfenta  deux  grands  chiens  d'Italie,  d'une 
efpece  inconnue  dans  le  Levant,  Il  arriva 
à  cet  ambaffadeur  le  même  accident  qu'au 
chaffeur,  dont  parle  La  Fontaine  dans  une 
de  fes  Fables ,  qui  offrit  au  roi  un  faucon. 
Les  chiens ,  accoutumés  à  voir  des  Italiens 
vêtus  à  la  mode  de  leur  pays  ,  furent 
très-furpris  de  l'habillement  étranger  du 
prince  Grec.  Ils  le  prirent ,  fans  doute , 
pour  quelque  monftre  ;  &  tout-à-coup  en- 
trant en  fureur  à  fa  vue ,  ils  s'élancèrent 
fur  lui,  fans  aucun  refpeâ:  pour  la  majefté 
impériale ,  &  l'auroient  mis  en  pièces ,  fi  • 
l'on  ne  s'étoit  hâté  de  le  feçourir  à  pro- 
pos. 

Les  Grecs  étant  venus  attaquer  Lan- 
dulf  I ,  prince  de  Bénevent ,  Théobald  > 
duc  de  Spolete ,  marche  à  fon  fecours  > 
avec  une  puifïahte  armée ,  &  taille  en  piè- 
ces les  troupes  Grecques.  Il  fait  faire  autant 
d'eunuques  de  tous  les  prifonniers  qui  tom- 
bent entre  fes  mains  ,  &  les  renvoie  ainfi 
mutilés  au  général  des  Grecs,  les  chargeant 
de  lui  dire  que  le  duc  de  Spolete,  fçachant 
combien  l'empereur  de  Conftantinople  efti- 
moit  les  eunuques ,  il  prenoit  la  liberté  de 
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lui  faire  préfent  de  ceux-ci,  &  qu'il  efpéroit> 
dans  peu  de  tems ,  lui  en  envoyer  un  plus 
grand  nombre.  Le  traitement  que  Théo- 
bald  fàifoit  aux  prifonniers  Grecs ,  donna 
lieu  à  une  faillie  très-plaifante  de  la  femme 
d'un  de  ces  captifs ,  que  Liutprand  raconte 
en  ces  termes  : 

»  Théobald ,  ayant  un  jour  fait  plufieurs 
»  prifonniers  dans  un  combat  contre  les 
»  Grecs ,  leur  faifoit  faire  l'opération  ordi- 
»  naire ,  lorfque  la  femme  d'un  de  ces  mal- 
»  heureux ,  inquiète  du  fort  de  (on  mari 
»  qu'elle  aimoit  avec  paftion ,  accourut,  les 
»  cheveux  épars ,  fe  déchirant  la  poitrine 
»  avec  fes  ongles,  &  fit  retentir  fes  cris  plain- 
»  tifs  autour  de  la  tente  de  Théobald  . . . 
»  Femme ,  lui  dit  ce  prince ,  quelle  eft  la 
»  caufe  de  vos  larmes  ? . .  • .   Il  eft  bieu 
»  étrange,  lui  répondit-elle  en  fanglottant, 
»  que  des  héros  comme  vous  ,  s'abbaiffent 
»  à  faire  la  guerre  à  de  pauvres  femmes. 
»  Aucune  de  nous  n'eft  ifliie  du  fàng  des 
»  Amazones.   Uniquement  adonnées  aux 
»  paifibles  travaux  de  Minerve ,  nous  n'a- 
»  vons  jamais  appris  à  manier  les  armes . . . 
»  Et  quel  eft ,  lui  répartit  Théobald ,  le  hé- 
»  ros  qui  ait  jamais  été  aflfez  fou  pour  com- 
j»  battre  contre  des  femmes ,  (\  ce  n'eft 
»dans  le  tems  des  Amazones? . . .  Vous- 
»  même ,  reprit  vivement  cette  femme  dé- 
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»  folée  ,  qui,  par  une  cruauté  injufte ,  nous 
»  raviffez  le  plus  grand  bien  que  nous  ait 
»  accordé  la  nature  ,  &  le  précieux  inftru- 
»  ment  de  notre  fécondité.  Vous  qui  en- 
»  levez  à  nos  maris  ce  qui  n'eft  pas  à  eux  * 
»  &  ce  qui  nous  appartient  à  fi  jufte  titre, 
»  Souvent  vos  foldats  m'ont  enlevé  mes 
»  brebis  &  mes  géniffes  ;  j'ai  fupporté  pa- 
»  tiemment  cette  perte  :  je  ne  fuis  jamais 
avenue  vous  importuner  par  mes  plain- 
»  tes,  &  vous  redemander  mes  troupeaux; 
»  mais  aujourd'hui  qu'on  veut  m'enlever 
»  le  feul  bien  qui  me  confole  de  toutes 
»  mes  pertes  ,  je  viens  le  réclamer  à  vos 
»  pieds,  &  vous  demander  juftice.  Dieu  tout- 
»puilfant,  détournez  de  moi  ce  funefte 
»  malheur!  »  Un  long  éclat  de  rire  fuivit 
cette  harangue.  Théobald  ,  charmé  de  la 
naïveté  de  cette  femme  ,  lui  rendit  fon 
mari  fain  &c  entier.  Elle  s'en  retournoit  bien 
joyeufe ,  lorfque  Théobald  lui  envoya  de- 
mander, quel  traitement  elle  vouloit  qu'on 
fît  à  fon  mari,  s'il  étoit  pris  une  féconde  fois 
les  armes  à  la  main  ?  «  Mon  mari ,  répon- 
»  dit-elle,  a  des  yeux  ,  des  oreilles ,~ des 
»  pieds  &  des  mains  ;  tous  ces  membres  lui 
»  appartiennent  :  que  votre  général  les  lui 
»  fafle  couper  ,  s'il  le  mérite  ;  mais  qu'il 
»  épargne  ce  qui  appartient  de  droit  à  fa 
»  très-humble  fervante.  » 
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Hugues ,  par  fa  prudence  ,  diflïpe  une 
conjuration  dangereufe  ,  qui  Te  tramoit 
contre  lui  à  Pavie,  &  dont  les  chefs  étoient 
Evrard  &  Gualbert  ,  deux  magiftrats  de 
cette  ville,  également  diftingués  par  leur 
naiflànce  &  par  leurs  richeffes.  Les  con- 
jurés étoient  en  fi  grand  nombre,  qu'ils  for- 
moient  une  armée  redoutable.  Hugues 
ayant  appris  qu'ils  fe  difpofoient  à  l'atta- 
quer, &  ne  fe  Tentant  pas  en  état  de  leur 
faire  tête ,  eut  recours  à  l'artifice.  Il  en- 
voya des  gens  affidés  faire  de  fa  part  aux 
conjurés  des  propofitions  de  paix ,  &  les 
a(Turer  qu'il  étoit  prêt  de  les  fatisfaire  fur 
tous  les  fujets  de  mécontentement ,  qu'ils 
pouvoient  avoir.  Ces  promettes  rallenti- 
rent  la  première  ardeur  des  conjurés ,  qui 
fe  difperïèrent  infenfiblement.  Hugues,  crai- 
gnant qu'ils  ne  fe  ravifaffent,  ne  perdit 
point  de  tems."  Il  leva  des  troupes,  le  plus 
îecrettement  qu'il  lui  fut  poflîble  ;  donnâ 
quelques  ordres  particuliers  à  l'évoque  de 
Pavie ,  qui  étoit  dans  fa  confidence  ;  &  , 
lorfque  tout  fut  difpofé  pour  l'exécution  de 
fon  deffein  ,  il  fortit  de  la  ville ,  fous  quel- 
que prétexte  ;  raffembla  fes  troupes,  &  re- 
vint à  leur  tête  vers  Pavie.  Tous  L~>  no- 
bles, fuivant  l'tifàge  ordinaire,  apprenant 
ique  le  roi  apprôchoit,  fortirent  de  la  ville, 
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&  allèrent  au-devant  du  prince  ;  mais 
n'eurent  pas  plutôt  mis  le  pied  hors  de  Pa- 
vie ,  que  l'évêque  en  fit  fermer  les  portes, 
comme  il  en  étoit  convenu  avec  le  roi. 
Alors  les  deux  magiftrats ,  Evrad  Se  Gual- 
bert,  furent  arrêtés  avec  tous  les  autres  con- 
jurés. Evrard  eut  les  yeux  crevés ,  &c  la 
langue  coupée  :  on  trancha  la  tête  à  Gual- 
bert.  Pour  les  autres  complices ,  ils  furent 
tous  précipités  clans  des  cachots. 

-^[932.]^ 

Marofie  ,  après  la  mort  d'Albéric ,  avoit 
ëpoufé  Gui ,  duc  de  Tofcane  ,  frère  de 
Hugues  ;  & ,  depuis  quelque  tems  ,  elle 
étoit  veuve  de  ce  fécond  époux.  Malgré 
l'opprobre  de  fes  mœurs  ,  l'ambition  lui 
donna  un  troifieme  mari  dans  ta  perfonne 
de  Hugues ,  fon  beau-frere.  Ce  prince , 
qui  afpiroit  à  l'Empire ,  crut  que  le  plus 
fur  moyen  de  parvenir  à  fon  but ,  étoit 
d'époufer  Marofie  ,  qui  joùiffoit  toujours 
dans  Rome  d'une  autorité  abfolue  ;  mais 
îl  fe  trompa  dans  fes  vues;  &  de  ce  ma- 
riage flétriflant  &  inceftueux,  Hugues  ne 
recueillit  que  de  la  honte.  Un  jour,  lorf- 
qu'on  étoit  prêt  à  fe  mettre  à  table,  Ma- 
%  rofie  ordonna  au  marquis  Albéric,  fort  fils, 
de  donner  à  laver  à  fon  beau-pere.  Le 
marquis  ,  fans  doute,  peu  flatté  de  cet  of- 
fice 9  s'en  acquitta  d'une  manière  qui  mar- 
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tjuoit  fon  dépit  ;  peut-être  y  eut-il  plus 
de  mal-adreiTe  que  de  méchanceté  de  fa 
part.  Quoiqu'il  en  foit,  Hugues  irrité  lui 
donna  un  fouffiet  :  cet  affront  enflamma 
le  reffentiment  d'Albéric.  11  fortit  auflî-tôt 
de  la  maifon  j  fans  fonger  à  fe  mettre  à 
table ,  &  alla  porter  Tes  plaintes  aux  chefs 
de  la  noblefle  Romaine.  Il  leur  fit  entre- 
voir ce  qu'ils  avoient  à  craindre  d'un  prince 
aufli  violent  Se  aufli  emporté.  Le  courroux 
dont  Albéric  étoit  animé ,  pafla  dans  tous 
les  cœurs.  On  fit  fonner  les  cloches.  Le 
peuple  courut  aux  armes ,  Se  ferma  les 
portes  de  la  ville.  Hugues  fe  réfugia  dans  le 
château  Saint-Ange  ;  mais ,  avant  qu'il  eût 
eu  le  tems  d'y  faire  entrer  des  troupes,  il 
s'y  vit  afliégé.  Saifi  de  crainte  ,  il  ne  trouva 
point  d'autre  moyen  d'échapper  au  dan- 
ger qui  le  menaçoit,  que  de  fe  glifler,  à 
Faide  d'une  corde ,  le  long  des  murs  de  la 
forterefle  ,  à  la  faveur  des  ténèbres  de  la 
nuit ,  Se  de  s'enfuir  avec  précipitation  en 
Lombardie.  Les  Romains  profitèrent  de 
cette  circonftance  ,  pour  fecouer  le  joug 
honteux  qu'une  infâme  proftituée  leur  im- 
pofoit  depuis  long-tems.  Ils  déférèrent  au 
marquis  Albéric  la  dignité  de  Conful  & 
de  Patrice ,  Se  reconnurent  ce  jeune  fei- 
gneur  pour  leur  fouverain.   Le  premier 
ufage  que  ce  prince  fit  de  fon  autorité,  fut 
de  confiner  dans  une  prifon  fa  mère  Marofie* 
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Le  mariage  deshonorant  que  Huguetf 
avoit  contra&é  avec  Marofie ,  l'avoit  rendu 
odieux  à  tous  les  princes  d'Italie.  Sa  cruauté 
envers  fon  frère  Lambert ,  acheva  d'irriter 
tous  les  efprits  contre  lui.  Le  roi,  jaloux  des 
grandes  qualités  de  Lambert  &  de  la  gloire  . 
dont  il  fe  couvroit  tous  les  jours,  craignit 
que  les  princes  d'Italie  ne  fe  liguaflent 
pour  lui  donner  une  couronne  dont  il 
étoit  digne  par  fon  mérite.  Pour  perdre  ce 
rival  dangereux  ,  Hugues  commença  par 
le  défavouer  pour  fon  frère ,  &  fit  répan- 
dre le  bruit  que  Lambert  étoit  un  enfant 
fuppofé.  Ce  prince ,  indigné  de  cette  ca- 
lomnie ,  demanda  qu'il  lui  fût  permis  de 
faire  voir  la  faufleté  de  cette  imputation  , 
par  un  combat  particulier.  La  coutume  gé- 
nérale, reçue  alors,  ne  permit  pas  à  Hu- 
gues de  le  lui  refufer  ;  &:  il  eut  le  chagrin  de 
voir  fon  frère  fortir  victorieux  du  combat, 
après  avoir  fait  mordre  la  poufliere  au 
champion  qu'on  lui  avoit  mis  en  tête. 
Mais  ce  mauvais  fuccès  ne  fit  que  rendre 
le  roi  plus  ardent  à  chercher  le  moyen  de 
perdre  fon  frère  ;  &  l'occafion  qu'il  cher- 
choit,  ne  tarda  pas  à  s'offrir.  L  infortuné 
Lambert  eut  le  malheur ,  quelque  tems 
après ,  de  tomber  entre  les  mains  de  Hu« 
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gues,  qui  lui  fit  impitoyablement  crever 
les  yeux. 

•^[936. 

Bofon,  duc  de  Tofcane,  autre  frère  de 
Hugues  ,   éprouva  auffi  la  cruauté  de  ce 
prince.  Ville ,  femme  de  Bofon ,  domi- 
née par  la  paflion  des  richeffes,  avoit  amaffé 
des  thréibrs  immenfes.  Hugues,  non  moins 
avare ,  fut  tenté  de  s'en  emparer.  11  fît  fe- 
mer  le  bruit  que  Bofon  &  fa  femme, 
aveuglés  par  leur  ambition ,  cabaloient  fe- 
crettement  pour  le  déthrôner  ;  &  cette, 
feule  accufation  vague  lui  parut  fufnfante 
pour  faire  arrêter  Bofon ,  &  le  renfermer 
dans  une  étroite  prifon.   Hugues  envoya 
enfuite  des  gens  de  confiance,  pour  enle- 
ver les  richefles  de  Wille.  Il  leur  recom- 
manda fur-tout  de  fe  faifîr  d'un  grand 
baudrier  d'or,  enrichi  d'un  grand  nom- 
bre de  pierreries  qu'il  fçavoit  appartenir 
à  Bofon  ;  mais  toutes  les  recherches  fu- 
rent inutiles  :  ce  précieux  baudrier  ne 
fe  trouva  point.   Le  roi ,  l'ayant  appris  , 
donna  ordre  qu'on  le  cherchât  avec  foin 
dans  les  hardes  de  Wille  ,  dans  tous  fes 
coffres  ,  &  jufques  dans  le  couffin  qu'elle 
mettoit  fous  elle  ,  quand  elle  alloit  à  che- 
val. «  Si  vous  ne  le  trouvez  pas  encore , 
»ajoûta-t-il,  voyez  fi  cette  princeffe  adroite 
»  ne  l'auroit  pas  caché  fous  fes  habits,  &nç 
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»  craignez  point  de  la  dépouiller ,  même 
»  toute  nue.  »  L'ordre  du  roi  fut  ponctuelle- 
ment exécuté.  Après  avoir  inutilement  cher- 
ché de  tous  côtés ,  on  dépouilla  la  princeffe 
qui  refta  expofée  à  la  vue  de  tout  le  monde 
dans  l'état  le  plus  indécent.  Tandis  que  ceux 
auxquels  il  reftôit  quelque  fentiment  de  pu- 
deur, détournoient  les  yeux  en  rougiffarit; 
un  efclave  effronté  ,  qui  ne  perdoit  rien 
d'un  fi  honteux  fpe&acle ,  fit  une  décou- 
verte auffi  humiliante  pour  la  princeffe,  que 
fetisfaifante  pour  l'empereur,  à  qui  l'on  en- 
voya fur  le  champ  le  baudrier  ,  qu'on 
avoit  jufqu'alors  inutilement  cherché, 

939- M* 

La  plupart  des  moines,  engraiffés  des 
bienfaits  des  fidèles  ,  vivoient  alors 
dans  une  licence  effrénée.  Hildebrand  & 
Campon  ,  deux  moines  de  l'abbaye  de 
Farfa,  dans  la  Sabine,  empoifonnerent  Rat- 
fred  leur  abbé  ,  dans  le  deffein  de  partager 
entr'eux  les  biens  de  l'abbaye.  Hildebrand 
fe  contenta,  pour  fa  part,  de  quatre  prieurés 
qui  étaient  tle  la  dépendance  de  l'abbaye; 
&c  il  fut  arrêté  entr'eux ,  que  Campon  au- 
roit  le  refte  des  biens  de  l'abbaye  ,  avec  le 
titre  iïabbè.  Ce  marché  conclu,  Hildebrand 
fe  chargea  d'aller  trouver  le  roi  Hugues  , 
dont  f avarice  étoit  connue  ,  &  de  lui  de- 
mande* 
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taander  l'abbaye  de  Farfa,  pour  fon  con- 
frère Campon  \  moyennant  une  groffe 
fomme  d'argent.  L'intérêt,  qui  unit  pour 
un  tems  les  fcélérats ,  ne  tafda  pas  à  les 
divifer.  Hildebrand,  mécontent  de  fon  par- 
tage ,  envahit  le  monaftere  de  Farfa  avec 
une  compagnie  de  foldats  qu'il  avoit  fou- 
doyés  ;  mais  Campon  débaucha  les  trou- 
pes mercénaires  de  Hildebrand,  en  leur  of- 
frant une  plus  forte  paye  ;  &,  par  ce  moyen, 
recouvra  fon  abbaye,  dont  il  chafla  fon  ri- 
Val.  Campon ,  fe  voyant  paifible  poflef- 
feur  du  monaftere ,  fe  plongea  dans  les 
plaifîrs  &  dans  la  débauche  ;  &c  les  fruits, 
de  fes  criminels  amours  peuplèrent  bientôt 
l'abbaye.  A  l'exemple  des  rois ,  qui  parta- 
geoient  leurs  Etats  entre  leurs  enfans,  Cam- 
pon diftribua  aux  fiens  tous  les  biens  de 
fon  abbaye.  Albéric ,  qui  prétendoit  être 
feigneur  de  la  Sabine ,  entreprit  en  vain  de 
réformer  les  défordres  de  l'abbé  de  Farfa* 
Quelques  moines  zélés ,  qu'il  envoya  dans 
ce  deffein ,  furent  fi  mal  reçus  qu'ils  ne  pu- 
rent fauver  leur  vie ,  que  par  une  prompte 
fuite.  Albéric  réfolut  enfin,  cette  année,  d'y 
envoyer  des  troupes  qui  chaflerent  Cam- 
pon de  l'abbaye  ;  il  y  établit  enfuite  pour 
abbé  un  homme  d'une  rare  fainteté,  nommé 
Dagilbcrt.  Mais  les  moines  ,  qui  regret- 
toient  la  liberté  dont  ils  avoient  joui  fous 
le  gouvernement  de  Campon ,  fe  défirent^ 
An.  1t.  Partie  I,  Q 
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cinq  ans  après  ,  d'un  abbé  dont  la  verttt 
leur  étoit  odieufe. 

^[942.]^ 

* 

Le  pape  Etienne  VIII,  ayant  reçu  dans 
une  fédition  quelques  bleflures  qui  le  dé- 
figuroient,  nofa  plus  fe  montrer  eri public, 
&  en  conçut  un  n  violent  chagrin,  qu'il  en 
mourut. 

«^•[943.]^ 

§ 

Hugues  avoit  cherché  à  faire  périr  Bé- 
renger,  marquis  d*Yvrée,  dont  la  puhTance 
lui  donnoit  de  l'ombrage.  Ce  prince  s'é- 
toit  réfugié  auprès  d'Otton  I ,  roi  de  Ger- 
manie ,  qui  lui  avoit  donné  un  afyle  à  fà 
cour.  Hugues 'avoit  en  vain  fait  offrir  à 
Otton  des  préfens  confidérables ,  pour  qu'il 
lui  livrât  Bérenger.  Ce  monarque  avoit 
répondu  qu'il  étoit  trop  riche  pour  rece- 
voir des  préfens  des  autres ,  &  trop  géné- 
reux pour  abandonner  ceux  qui  fe  met- 
toient  fous  fa  protection.  Bérenger,  ne  re£ 
pirant  que  la  vengeance ,  envoie ,  cette  an- 
née, en  Italie  un  de  fes  gentilshommes, 
nommé  Amtdéc ,  dont  il  connoiffoit  l'at- 
tachement &  la  prudence  ,  &  le  charge 
de  fonder  les  difpofitions  du  peuple  Ô£  de* 
feigneurs  ,  qui  gémiffoient  depuis  lone- 
tems  fous  la  domination  tyrannique  de 
Hugues.  Amédée,  pour  n'être  point  re-' 
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tôrtnù ,  fs  déguife  fous  les  haillons  d'urt 
mendiant  ;  prend  un  bourdon  à  la  main ,  & 
tharge  fon  dôs  d'uile  befece.  Dans  cet 
équipage  ,  il  s'affocie  avec  de  pauvres 
pèlerins  qui  alloient  à  Rome  vifiter  les 
tombeaux  des  faints  apôtres.  Arrivé  en  Ita- 
lie, il  trouve  aifément,  à  la  faveur  de  fon 
déguifement ,  les  moyens  de  conférer  fe- 
crettement  avec  plufieurs  évêques  &  fei- 
gneurs  ,  &  de  les  difpofer  à  favorifer  le 
parti  de  fon  maître.  Hugues  entretenoit 
ton  fi  grand  nombre  d'efpions ,  de  tous  les 
côtés ,  que ,  malgré  fon  étrange  métamor- 
phofe,  Amédée  fut  foupçonné  de  n'être 
pas  ce  qu'il  paroiflbit.  On  voulut  même 
s  affurer  de  fa  perfonne  ;  mais  il  fçut  pren- 
dre à  propos  mille  formes  différentes, 
pour  donner  le  change  à  ceux  qui  le- 
pioient  :  tantôt  on  le  voyoit  avec  une  tête 
chenue ,  &  une  barbe  blanche  ;  tantôt  il 
paroiflbit  fous  la  figure  d'un  jeune  homme. 
Quelquefois  il  mârchoit  à  l'aide  d'un  bâ- 
ton ,  &  conttefaifoit  l'eftropié  :  un  autre 
jour,  il  fe  faifoit  conduire  dans  les  rues 
comme  un  aveugle  ;  par  fon  adreffe,  il 
échappoit  à  toutes  les  pourfuites.  Il  ofa 
même  par oître  en  préfence  du  roi,  confondu 
dans  une  multitude  d'autres  pauvres ,  & 
reçut  comme  eux  les  aumônes  de  ce 
prince.  Après  avoir  arrangé  en  Italie  les 
affaires  de  fon  maître ,  le  fidèle  Amédée 
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retourna  auprès  de  lui  ;  &,  pour  n'être  point 
fuivi  dans  fa  route ,  il  fe  fraya  un  paflage 
à  travers  des  chemins  efcarpés  &  inconnus. 
Bérenger,  fur  Ton  rapport,  fe  hâtedepaf- 
fer  en  Italie.  Il  y  eft  reçu  par  le  plus  grand 
nombre  des  feigneurs  ,  comme  un  libéra- 
teur long-tems  attendu.  Vérone  &  Mo- 
dène  lui  ouvrent  leurs  portes.  Il  fe  rend , 
enfuite  à  ' Milan.  Hugues,  allarmé  des  pro- 
grès de  Bérenger,  envoie  a  Milan  Ton  fils 
Lothaire.  Ce  jeune  prince  fait  affembler 
le  peuple  &  les  feigneurs  dans  la  grande 
églife  ;  &  là ,  profterné  aux  pieds  de  la 
croix ,  il  les  conjure  d'avoir  pitié  de  fà  jeu- 
neffe  ;  de  ne  pas  le  punir  des  fautes  de  fon 
pere ,  en  lui  raviflânt  une  couronne  qu'il 
ne  defire  de  conferver,  que  pour  réparer 
les  malheurs  de  l'Italie.  Ce  difcours  excite 
la  pitié  de  l'affemblée  qui  lui  cdnflrme 
le  titre  de  roi.  Mais ,  dans  cette  proclama- 
tion, il  ne  fut  point  parlé  de  Hugues;  ce 
qui  fit  croire  à  ce  prince  que  l'affemblée 
l'avoit,en  quelque  manière,  depofé.  Dans 
cette  idée ,  il  fe  difpofoit  à  emporter  fes 
thréfors,  &  à  paffer  les  Alpes ,  lorfque  Bé- 
renger lui  envoya  dire  qu'il  pouvoit  con- 
ferver fa  couronne.  Cette  démarche  étoit 
un  coup  fort  adroit  de  la  politique  de  Bé- 
renger. Jl  craignoit  avec  raifon  ,  que  ,  s'il 
laifïoit  échapper  Hugues  avec  toutes  fes 
richeffes ,  ce  prince  ne  s'en  fervît  pour  af- 
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fanbler  une  armée  au-delà  des  monts,  & 
ne  revînt  enfuite  l'accabler  en  Italie.  Hu- 
gues confentit  à  un  accommodement ,  dont 
le  réfultat  fut  que  Bérenger  auroit  toute 
1  autorité,  tandis  que  Hugues  &  fon  fils 
conferveroient  le  vain  titre  de  rois. 

«**t  947-  ]*^*" 

ê 

Hugues,  après  avoir  fait  d'inutiles  ef- 
forts pour  relever  fon  parti ,  voyant  la  puif- 
fance  de  Bérenger  s'accroître  de  jour  en 
jour,  avoit  fait  pafler  fecrettement  fes  ri- 
cheffes  en  Provence ,  &  s'étoit  retiré  dans 
fon  comté  d'Arles ,  fe  confolant  avec  fes 
thréfors  de  la  perte  de  fa  couronne  ;  mais  , 
avant  fa  mort  ,  cette  dernière  confolation 
lui  fut  encore  ravie.  Raimond,  prince  d'A- 
quitaine, conçut  un  violent  defir  de  faire 
pafler  dans  fes  coffres  les  ricHefles  que  Hu- 
gues avoit  emportées  d'Italie  ;  & ,  pour  y 
réuflir  ,  il  eut  recours  à  un  artifice  digne 
d'un  prince  Gafcon.  Il  fit  à  Hugues  les 
plus  belles  offres  de  fervice.  Il  s'engagea 
de  lui  fournir  des  troupes  affez  confîdéra- 
bles,  pour  l'aider  à  le  rétablir  fur  le  thrône. 
Hugues  ,  qui  ne  connoiffoit  pas  fans  doute 
le  caraftere  des  Gafcons ,  crut  cette  propo- 
fition  fincere.  Il  ouvrit  fes  thréfors  à  l'of- 
ficieux Raymond ,  lequel ,  après  y  avoir 
p  uifé  à  pleines  mains  ,  ne  fit  aucune  dé- 
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marche  en  faveur  de  fon  trop  crédule  amuf 
On  rit  beaucoup ,  à  la  cour  de  Bérenger  % 
delà  gafconnade  de  Raymond,  &  delà 
{implicite  dç  Hugues,  Ce  malheureux  prince 
ne  furvécut  pas  long-tems  à  la  perte  de  fes 
richefles.  Il  mourut  la  même  année, 

Lothaire,  fils  de  Hugues  ,  qui  étoit  refté 
en  Italie,  avec  le  titre  de  roi  %  étant  allé  re- 
joindre fon  pere ,  empoifonné  ,  à  ce  qu'on 
prétend ,  par  Bérenger  ;  la  couronne  avoit 
été  déférée  en  même  tems  à  Bérenger  &; 
à  fon  fils  Adalbçrt.  Bérenger  ne  fe  vit  pas 
plutôt  fur  le  thrône,  qu'il  s'affura  de  la  per* 
fonne  dé  la  reine  Adélaïde,  veuve  deLo- 
thaire ,  princefTe  diftinguée  par  fa  beauté* 
fes  richefles  &  fes  vertus ,  &  qui  lui  pa-< 
roifibit  redoutable  aveç  tant  dç  qualités 
réunies.  Il  voulut  la  contraindre  à  époufer 
fon  fils  Adalbert  ;  mais  cette  généreufe 
femme  ne  voulut  jamais  confentir  à  pren- 
dre pour  époux  le  fils  de  celui  qu'on  ac- 
çufoit  d'avoir  empoifonné  fon  premier  mari, 
Bérenger,  indigné  de  ce  refus ,  fit  éprouver 
à  la  princefTe  Adélaïde  les  plus  indignes 
traitemens  ;  &,  trouvant  fa  confiance  à  l'é- 
preuve de  tous  les  outrages  ,  il  la  confina 
dans  une  tour  du  château  de  Garde  ,  au 
fond  d'un  fombrç  cachot,  nç  lui  Iaiffan* 
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pour  toute  compagnie  qu'une  feule  fille. 
Mais  la  fortune  lui  envoya  un  libérateur 
dans  la  perfonne  d'un  prêtre  nommé 
Martin.  Ce  généreux  eccléfiaftique  trouva 
le  moyen  de  pratiquer  au  pied  de  la  tour 
une  ouverture  par  laquelle  il  la  fit  fortir  , 
déguifée  en  homme  ,  ainfi  que  la  fille  qui 
la  fervoit  Ils  trouvèrent  heureufement  une 
barque  de  pêcheur,  fur  laquelle  ils  mon- 
tèrent, Ils  vinrent  aborder  à  l'entrée  d'une 
forêt  qui  leur  fervit  d'afyle ,  pendant  quel- 
ques jours.  Là ,  réduits  à  la  dernière  mi- 
fere ,  &  dénués  des  chofes  les  plus  nécef- 
faires  à  la  vie ,  ils  feroient  morts  de  faim  , 
fans  un  pêcheur  charitable,  dont  ils  reçu- 
rent quelques  poiffons.  Adélaïde  fortit  en- 
fin de  cette  affreufe  retraite ,  Se  fe  réfugia 
auprès  d'Albert- Azzon,  xjui  lui  donna  un 
afyle  dans  la  fortereffe  de  Canozza ,  dont 
il  étoit  feigneur.  Cette  forterefle,  bâtie  fur 
la  cime  d'un  rocher ,  qui  s'élevoit  jufque 
dans  les  nuës ,  étoit  environnée  de  mu- 
railles très-épaiffes  ,  flanquées  de  bonnes 
tours.  Le  feul  fentier ,  par  où  l'on  pût  y 
parvenir,  étoit  efearpé,  &c  prefqu'impratica- 
ble.  La  reine,  fe  voyant  en  fureté  dans  cette 
citadelle  ,  députa  le  prêtre  Martin  vers  Ot§ 
ton  I,  roi  deGermanie ,  pour  lui  fair,e  fça- 
v.oir  la  trifte  fituation  où  elle  fe  trouvoit , 
Otton ,  qui  a  voit  entendu  vanter  le  mérite 
de  cette  princelTe ,  réfolut  d'aller  l'époufer. 
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Il  lui  en  fît  faire  la  proportion  par  le  prê- 
tre Martin  ,  &  lui  envoya ,  par  la  même 
voie ,  de  magnifiques  préfens.  Il  fe  rendit 
lui-même  en  Italie,  à  la  tête  d'une  putf* 
fante  armée  ;  s'empara  de  Pavie  ;  y  fit  ame- 
ner Adélaïde  ;  &  fon  mariage  y  rut  célébré 
avec  la  plus  grande  pompe. 

Otton  étoit  le  maître  de  s'emparer  du 
royaume  d'Italie  ;  Bérenger  n'étant  pas  en 
état  de  lui  réflfter.  Mais  voyant  que,  dans  les 
circonftances  où  il  fe  trouvoit,il  lui  ferait  pre£ 
qu'impoflible  de  conferver  cette  conquête, 
il  aima  mieux  la  biffer  entre  les  mains  d'un 
prince  ,  qui  lui  en  feroit  hommage ,  &  le 
reconnoîtroit  pour  fon  feigneur  fuzerain. 
Il  affembla  donc  une  diète  à  Augsbourg, 
à  laquelle  affiflerent  Bérenger  &  Adalbert» 
11  y  fut  arrêté  que  Bérenger  &  fon  fils 
conferveroient  le  royaume  d'Italie,  à  condi* 
tion  qu'ils  fe  reconnoîtroient  vafTaux  du 
roi  de  Germanie ,  &  lui  prêteraient ,  en 
cette  qualité,  le  ferment  ordinaire.  En  effet 
les  deux  princes  rendirent  publiquement 
hommage  à  Otton,&fe  reconnurent fesfeu- 
datairgs  :  ils  recurent  de  fa  main  un  fceptre  v 
d'or ,  en  figne  de  l'invefliture  du  royaume 
d'Italie  ;  mais  en  leur  rendant  ce  royaume  , 
.Otton  leur  ôta  Aquilée  &  Vérone  qu'il 
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donna  à  fon  frère  Henri.  Ainfi  fut  renouvel- 
le &:  confirmée  la  fuzeraineté  des  rois  de 
Germanie  fur  le  royaume  d'Italie.  Elle  avoit. 
commencé  du  tems  de  Bérenger  I  ,  qui 
avoit  fait  hommage  de  (a  couronne  à  Ar- 
noul  ;  &,  depuis,  elle  avoit  été  fufpendue, 
fous  fés  fuccefleurs,  jufqu'à  Bérenger  IL 

-^[956.]^ 

X 

Bérenger  avoit  mis  le  fiége  devant  la 
fbrtereffe  de  Canozza ,  pour  fe  venger  d' Al- 
bert-Azzon  qui  avoit  donné  retraite  à  la 
reine  Adélaïde.  Otton  envoie  à  fon  fe- 
cours  le  prince  Liutulf,  ion  fils ,  à  la  tête 
d'une  armée  nombreufe.  Aux  approches 
de  Liutulf ,  Bérenger ,  naturellement  peu 
courageux,  fe  hâte  prudemment  de  lever 
le  fiége.  Adalbert,  plus  brave  que  fon  père, 
livre,  bataille  à  Liutulf;  mais  il  eft  vaincu, 
ck  tombe  au  pouvoir  de  l'ennemi.  Le  vain- 
queur, charmé  de  fon  courage,  lui  rend 
la  liberté. 

Bérenser  s'étoit  enfermé  dans  la  forte- 
rçffe  de  S.  Jules ,  où  il  attendoit  impa- 
tiemment quelle  feroit  fa  deftinée  ;  mais 
le  château  imprenable ,  qui  lui  fervôit  d  a* 
fyle  ,  ne  put  lui  être  d'aucun  fecours  con- 
tre les  traîtres  qui  l'environnoient.  Ses  pro- 
pres domeftiques,  dont  il  s'étoit  fait  autant 
d'ennemis ,  le  livrèrent  à  Liutulf  qui  traita 


1 


1JO  Anecdotes 

le  pereairffi  généreufement  que  le  fils,  & 
renvoya  Bérenger  libre,  fans  vouloir  abu- 
fer  de  Ton  malheur. 

-^[958.]^ 

- 

Dominique ,  chapelain  de  la  femme  de 
Bérenger,  homme  que  la  nature  n'avoit 
pas  fait  pour  plaire ,  fijut,  malgré  ùl  ditîor- 
mité,  gagner  le  cœur  de  cette  princeffe, 
qui  (bupçonnoit  peut-être  en  lui  des  quali- 
tés plus  folides  que  celles  de  la  figure.  Elfe 
noua  avec  lui  une  intrigue  galante,  dont, 
pendant  quelque  tems  ,  on  n'eut  aucun 
îbupçon  ,  mais  qui  fut  enfin  découverte 
par  un  accident  fingulier.  Dominique ,  al- 
lant une  nuit  dans  la  chambre  de  la  reine, 
pour  tenir  la  place  de  Bérenger  alors  ab- 
sent, un  gros  chien ,  comme  s'il  eut  pref* 
fenti  l'outrage  qu'on  alloit  faire  à  fon 
maître ,  le  jetta  fur  l'amoureux  chapelain , 
qui,  fe  voyant  fur  le  point  d'être  dévoré  % 
pouffe  des  cris  affreux.  L'allarme  fe  répan- 
dit dans  le  palais.  Les  domeftiques ,  accou- 
rus au  bruit ,  trouvèrent  Dominique  aux 
prifes  avec  le  chien ,  Scféparerent  les  com- 
battons. Lorfque  ce  chapelain  fut  revenu 
de  fa  frayeur,  on  lui  demanda  par  quelle 
étrange  aventure  il  fetrouvoit  à  cette  heure 
dans  les  appartemens  ?  La  reine,  préfente  à 
cet  interrogatoire  ,  Jugeant  que  fon  amant 
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devoît  être  embarrafle  de  la  réponfe ,  prit 
la  parole  pour  lui ,  &  dit  avec  une  pré- 
fence  d'efprit,  dont  les  femmes  feules  font 
capables  ,  qu'il  ne  falloit  pas  douter  que  le 
chapelain  ne  fut  amoureux  de  quelqu'une 
de  fes  tilles ,  à  laquelle  il  rendoit  ainfi  des 
vifites  nocturnes.  Dominique,  tremblant 
d'être  découvert ,  n'eut  pas  le  courage  de 
démentir  la  reine.  On  le  confina  dans  une 
prifon,  où  il  eût  payé  de  fa  vie  l'honneur 
dangereux  d'avoir  été  l'amant  chéri  d'une 
reine,  fi  cette  princeffe  eût  trouvé  quelqu'un 
qui  voulût  la  défaire  du  feul  homme  qui 
pût  découvrir  fon  infidélité ,  &  fa  fourbe- 
rie. Bérenger ,.  de  retour,  fut auffi-tôt  ré- 
galé de  cette  anecdote  ,  fort  plaifante 
pour  tout  autre  que  pour  lui  ;  mais  fa  femme 
employa  tant  d'adrefTe  à  calmer  fes  foup- 
<jons  ,  &  fçut  donner  un  tour  fi  favorable 
a  la  chofe ,  que  Bérenger  refta  convaincu 
que  fa  femme  étoit  innocente ,  &  méritoit 
plus  que  jamais  tout  fon  amour.  Le  prêtre 
ne  fut  pas  fi  heureux  :  on  lui  retrancha 
impitoyablement  l'inftrument  de  fon  péché, 
de  peur  qu'il  n'y  retombât  et  l'avenir, 

961. 

Bérenger ,  que  fes  difgraces  précédentes 
n'avoient  pas  rendu  plus  fage  ,  perd  en- 
fin une  couronne  dont  il  n'étoit  pas  di* 
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gne.  Les  prélats  &  les  feigneurs  d'Italie  J 
ne  pouvant  plus  fupporter  fon  gouverne- 
ment tyrannique,  s'unifTent  avec  le  pape 
qui  lui-même  avoit  fujet  de  fe  plaindre  des 
ufurpations  de  Bérenger;  &  ,  de  concert, 
ils  envoient  des  députés  en  Germanie  fup- 
plier  Otton  de  venir  délivrer  l'Italie  de 
la  domination  d'un  tyran.  Otton  fe  rend 
en  Italie ,  à  la  tête  de  fon  armée  :  dès 
qu'il  paroît,  tous  les  évêques  &  lesçomtes 
fe  rangent  auprès  de  lui  ,  &  le  condui- 
fent  comme  en  triomphe  à  Pavie.  De-là 
ils  l'accompagnent  à  Milan,  où  la  diète 
s'afTemble.  Bérenger  &  fon  fils  y  font 
folemnellement  dépofés.  Otton  eft  pro- 
clamé roi ,  &  couronné  par  l'archevêque 
Walpert.  L'année  fuivante,  il  fe  rend  à 
Rome ,  &  y  reçoit  des  mains  du  pape  la 
couronne  impériale. 
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O  T  T  O  N  I ,  Empereur. 

■ 

LE  pape  Jean  XII,  oubliant  qu'il  avoit 
lui-même  appellé  Otton  en  Italie ,  fe 
révolte  contre  ce  prince ,  &  Te  ligue  avec 
Adalbert ,  fils  de  Bérenger. 

Otton  fe  rend  à  Rome ,  &  y  aflemble 
un  concile  dans  lequel  Jean  XII  eft  ac- 
eufé  de  plulîeurs  crimes ,  entr'autres ,  d'a- 
voir ordonné  un  diacre  dans  une  écurie,  d'a- 
voir abufé  de  fa  nièce ,  &  d'avoir  invoqué , 
en  jouant  aux  dés ,  le  fecours  de  Jupiter , 
de  Vénus  &  des  autres  faux  dieux.  Sur  ces 
griefs  ,  il  eft  folemnellement  dépofé  ;  Se 
Léon  VIII  eft  élu  pape. 

-^[964.]^ 

A  peine  Otton  a-t-il  quitté  Rome ,  que 
Jean  XII  trouve  le  moyen  de  s'introduire 
dans  cette  ville,  par  le  crédit  de  fes  par- 
tifans  qui  étoient  en  grand  nombre.  Il 
aflemble  aufli-tôt  un  concile  compofé  de 
fes  créatures ,  devant  lequel  Léon  eft  cité 
,  de  comparoître.  On  l'aceufe  d'avoir  ufurpé 
le  fiége  apoftolique  ;  &  fur  ce  grief,  on 
prononce  fa  dépofition.  Jean  exerce  en- 
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fuite  (à  vengeance  fur  plufieurs  illuflrçs  Rc^ 
mains.  Par  fon  ordre  ,  farchivifte  Azzori 
a  la  langue  &  deux  doigts  coupés.  Le  car-» 
dinal  Jean  &  Othger,  évêque  de  Spire, 
éprouvent  auffi  le  reflentiment  du  pape- 
On  coupe  la  main  au  premier  :  le  fécond 
eft  ignominieufement  battu  des  verges; 
outrage  dont  la  honte  rejaillit  for  l'empe- 
reur lui-même ,  dont  ce  prélat  étoit  com- 
miffaire.  Otton  eût ,  fans  doute ,  tiré  une 
vengeance  éclatante  de  cet  affront  ;  mais 
une  mort  prompte  déroba  le  pape  Jean 
à  fa  colère.  Ce  pontife,  étant  une  nuit 
hors  de  Rome,  dans  une  partie  de  dé- 
bauche, reçut  un  coup  fi  rude  dans  les 
temples ,  qu'il  en  mourut  huit  jours  après, 
fans  avoir  reçu  les  facremens  de  Féglife. 

Auffi-tôt  après  la  mort  de  Jean  ,  les 
Romains,  /ans  en  donner  avis  à  Tempe* 
reur,  élifent  pape  le  cardinal  Benoît,  quoi- 
qu'ils fe  fuflent  engagés,  par  ferment,  de 
*  n'élire  aucun  pape ,  (ans  le  confentement 
de  l'empereur.  Otton  irrité  marche  promp- 
tement  vers  Rome ,  à  la  téte  de  fes  trou- 

|)es.  Les  habitans  lui  ferment  les  portes  de 
a  ville  ;  &  il  eft  obligé  d'en  faire  le  fiége. 
Les  Romains ,  qui  n'avoient  pris  aucune 
précaution  ,  &  qui  étoient  fort  mal  pour- 
vus de  vivres ,  ne  tardèrent  pas  à  reffentir 
les  incommodités  de  la  difette.  Malgré  les 
menaces  de  Benoît,  Otton  ne  ceffe  de 
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\>t effet  la  ville  ;  & ,  la  famine  augmentant 
tous  les  jours,  les  Romains  font  enfin 
obligés  de  fe  rendre.  Le  vainqueur  les 
traita  avec  une  bonté  à  laquelle  ils  n'a- 
voient  pas  droit  de  s'attendre.  Son  pre- 
mier foin  fut  de  rétablir  clans  fa  dignité  le 
pape  Léon  VIII.  Ce  pontife  fe  hâta  d'af- 
ïembler  un  concile  devant  lequel  il  fit  ci- 
ter fon  compétiteur  Benoît;  &l  anti-pape  y 
comparut  devant  l'affemblée  ,  avec  tous  les 
ornemens  pontificaux.  Alors  Benoît,  cardi- 
nal-archidiacre ,  lui  fit  les  plus  vifs  repro- 
ches fur  fon  ufurpation  :  «  De  quelle  auto* 
»  rité ,  lui  dit-il  ?  de  quel  droit  9  ô,  ufurpa- 
»  teux  !  t'es-tu  attribué  ces  ornemens  ponti- 
»  ficaux,  pendant  la  vie  du  vénérable  pape 
»  Léon  que  nous  voyons  ici ,  &  que  tu  as 
»  choifî  avec  nous,après  avoir  rejetté  Jean?» 
L'anti-pape  répondit  avec  une  foumifïîon 
&  une  humilité  qui  touchèrent  tous  les 
cœurs.  Il  s'avoua  coupable  ;  témoigna  le 
plus  vif  regret  de  fa  faute ,  &  conjura  les 
pères  du  concile  d'avoir  pitié  de  lui.  Ot- 
ton,attendri,  pria  lui-même  l'affemblée  d'a- 
voir égard  au  repentir  &  à  la  réfîgnation 
du  coupable,  &-de  lui  pardonner ùl  faute* 
Benoît,  pénétré  de  reconnoiflance,  fe  pro£ 
terne ,  la  face  contre  terre,  devant  l'empe- 
reur ;  puis  il  quitte  les  habits  pontificaux, 
dont  il  fe  reconnoiflbit  indigne,  &  met  en- 
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tre  les  mains  de  Léon  le  bâton  paftoraï 
dont  les  papes  avoient  alors  coutume  de 
fe  fervir.  Léon  rompt  ce  bâton  en  plu* 
fîeurs  morceaux  ,  qu  il  montre  au  peuple* 
11  fait  afleoir  Benoît  à  terre  ;  lui  ôte  lâcha* 
lubie  &  l'étole ,  &  dit  aux  évéques  :  «  Nous 
»  privons  de  tous  honneurs  du  pontificat 
»&  de  la  prétrife  Benoît  ufurpateur  du 
»  feint  fiége  ;  mais,  en  confidération  de 
»  l'empereur,  nous  lui  permettons  degar* 
»  der  Tordre  de  diacre,  à  condition  qu'il 
»ne  demeurera  plus  à  Rome;  mais  qu'il 
»  ira  en  exil.  » 

C'eft  dans  le  même  concile  que  fut 
rendu  le  fameux  décret,  par  lequel  le  pape 
Léon,  de  concert  avec  tout  le  clergé  &  le 
peuple  de  Rome ,  accorde  à  Otton  &  à 
les  fuccefleurs  le  droit  de  fe  choilir  un  fuc- 
ceffeur  au  royaume  d'Italie  ;  de  nommer 
le  pape  ,  &  de  donner  l'inveftiture  aux 
évéques  ;  enforte  qu'on  ne  pourra  élire  m 
patrice ,  ni  pape  ,  ni  évéques,  lans  fon  con- 
sentement. Telle  eft  l'origine  de  la  célè- 
bre querelle  des  inveftitures  ,  qui  divifa  le 
facerdôce  &  l'empire ,  &  remplit  de  trou- 
bles toute  l'Italie.  Un  grand  nombre  d'au- 
teurs graves ,  &  dignes  de  foi ,  regardent 
ce  décret  comme  véritable  &  authentique. 
Il  eft  reconnu  pouç  tel  dans  toutes  les  uni- 
verlîtés  de  France  &  d'Allemagne;  mais 
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tous  les  écrivains  Ultramontains  foutien- 
nent  que  c'eft  une  fable  inventée  ,  dans 
les  fiécles  fuivans  ,  par  les  partifans  des 
empereurs  ,  pendant  la  querelle  des  in- 
yeftitures  entre  les  empereurs  &  les 
papes.  .  Ils  allèguent  pour  raifon  ,  que 
ce  décret  accorde"  aux  empereurs  des 
privilèges  excelïifs  &  exorbitans  ;  mais 
cette  raifon  eft  frivole.  Le  droit  de  con- 
firmer l'éle&ion  des  papes  étoit  inhérant 
à  l'Empire  :  Charlemagne  &fes  fucceffeurs 
en  avoient  joui.  Il  eft  vrai  que  les  papes ^ 
qui  afpiroient  à  fe  rendre  fouverains  , 
avoient  tenté  plufieurs  fois  de  les  ert  dé- 
pouiller. La  foibleffe  dés  derniers  empe- 
reurs leur  avoit  donné  occafion  d'abolir 
prefqu'entièrement  un  droit  qui  leur  étoit 
odieux  ;  mais  Léon,  en  le  renouvellant, 
renverfà  un  ouvrage  qui  avoit  coûté  à 
fes  prédéceffeurs  plus  d  un  fiécle  &  demi 
de  travaux  &  d'intrigues.  On  lie  fera  point 
furpris  du  défihtéreïïement  &  de  la  bonne 
foi  de  ce  pape ,  fi  Ton  confidere  que  Léon 
étoit  laïc  ,  avant  d'être  élevé  au  pontificat  ; 
qu'il  n'étoit  point  encore  imbu  des  maxi- 
mes ,  qui  avoient  fervi  de  règle  à  la  con- 
duite des  autres  papes,  &  qu'il  fuivoit  tout 
Amplement  les  lumières  de  la  raifon  & 
de  l'équité. 

An.  lt.  Partit  L  R 
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Otton  I  meurt  à  Miminleve  ou  Menle* 
ben ,  en  Thuringe.  On  lui  fit  des  obféquei 
magnifiques  dans  l'églife  cathédrale  de  Mag- 
debourg.  Ce  prince  mérita  par  fes  vertus 
le  furnom  de  Grand.  Son  fils ,  qu'il  avoit 
depuis  long-tems  affocié  au  thrône ,  refta, 
par  fa  mort,  feul  empereur,  roi  d'Italie  & 
de  Germanie. 
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OTTON  It,       Le  Roux,  Empereur. 

^[975-]^ 

DIFFÉRENTES  féditioris  s'étoient  éle- 
vées en  Italie ,  &  fur-tout  à  Rome* 
Otton  irrité  (e  rend  dans  cette  ville.  Le 
peuple  fe  plaint  à  lui  que  Ton  repos  eft 
iàns  ceffe  troublé  parles  factions  des  grands, 
&  lui  apprend  quels  font  Us  principaux 
chefs  de  ces  dtfcordes  civiles.  Après  cet 
éclairciffement  ,  Otton  donne  un  feftirt 
magnifique  ,  où  il  invite  tous  les  princes 
&  les  grands  de  Rome  ,  entre  lefquels 
fe  trouvoient  ceux  qui  avoierit  excité  les 
troubles.  Au  milieu  du  repas ,  lorfque  la 
gaieté  commençoit  à  animer  les  convive  s  9 
il  fait  prononcer  publiquement  une  fen- 
tence  de  mort  contre  les  coupables ,  &  lâ 
tait  exécuter  fur  le  champ.  Pendant  qu'on 
tranchoit  la  tête  à  ces  malheureux ,  les  au- 
tres convives  demeuroient  immobiles  <Fé- 
tonnement&  de  crainte,  n'ofant  faire  au- 
cun mouvement ,  pafee  que  les  gardes  de 
Pempef  eur  envif ormoiem  la  falle  du  feftirt. 
Après  cette  fenglante  exécution,!' empereur, 
s'adreffant  aux  convives ,  leuf  dit  avec  tm 
fang  tfroid  barbare  :  «  Il  ne  faut  pas  que 
«cette  bagatelle  vous  empêche  d achever 
»  gaiement  le  repas.  » 
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Théophanie,  fille  de  l'empereur  Nicé- 
phore,  oc  femme  de  l'empereur  Otton  II, 
princefle  ambitieufe,  &cdun  génie  élevé, 
n'avoit  ceffé  d'exciter  fon  époux  à  ravir 
aux  empereurs  Grecs  les  pays  qu'ils  pof- 
fédoient  encore  en  Italie.  Otton  fe  di£> 
pofe  donc,  cette  année,  à  chafler  les  Grecs 
de  la  Pouille  &c  de  la  Calabre  ;  mais  cette 
entreprife  eft  fuivie  du  plus  malheureux 
fuccès.  Il  eft  vaincu  par  les  Grecs  oc  les 
Sarafins,  que  ceux-là  n'avoient  pas  eu 
honte  d'appeller  à  leur  fecours. 

-»^o[984. 

Ce  prince  fongeoit  à  réparer  la  difgrace 
qu'il  avoit  éprouvée  contre  les  Grecs, 
lorfqu'il  eft  emporté  par  une  mort  im- 
prévue. Il  laifloit  un  fils  qui  n'avoit  pas 
encore  quatre  ans  ,  6c  qui  par  lui-même 
ne  pouvoit  prétendre  à  la  couronne  im- 
périale ;  mais  l'adreffe  de  (a  mere  Théo- 
phanie fuppléa  au  droit  qui  lui  manquoit. 
Cette  princefle  fe  rendit  à  Rome,aufli-tôt 
après  la  mort  de  Ton  époux.  Fille  oc  femme 
d'empereur,  elle  fe  fit  proclamer  Augufte, 
félon  la  coutume  établie  à  Conftantinople. 
La  régence  de  l'Empire  lui  fut  confiée  par 
les  Romains;  &,  conjointement  avec  fon 
fils,  elle  commença  d'exercer  la  puiflance 
impériale. 
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OTTON  III,  Empereur.  ■ 

996. 

m  m 

1.  E  gouverneur  de  Modène  reçoit  dans 
i  une  maifon  ,  qu'il  avoit  auprès  de 
cette  ville ,  l'impératrice  Marie ,  femme 
d'Otton  III.  Ce  feigneur,  fpîrituel  6c  bien- 
fait ,-  gagne  le  cœur  de  la  princeffe ,  qui 
ne  lui  fait  point  un  myftere  de  fes  fen- 
timens.  Mais  ,  plus  honteux  que  fier 
d'une  conquête  fi  aifée ,  il  veut ,  comme 
un  autre  Jofèph ,  fe  dérober  par  la  fuite 
aux  inftances  de fon amante;  Marie,  auflt 
ardente  dans  fà  pafiion  que  la  femme  de. 
Putiphar ,  s'efforce  envain  de  le  retenir  par 
fes  habits  ;  elle  ne  peut  avoir  que  fon  man- 
teau ,  qui  lui  refte  entre  les  mains.  Indi- 
gnée de  voir  fon  amour  méprifé ,  elle  va 
trouver  l'empereur  ,  &  fe  plaint  amère- 
ment du  gouverneur  de  Modène  ,  qui, 
difoit-elle, ,  avoit  voulu  employer  la  vio* 
lence  pour  lui  ravir  Fhonneur.  Otton, 
fenfiblement  piqué  d'un  outrage  de  cette 
nature,  ne  fe  donne  pas  le  tems  d'examiner 
la  vérité  du  fait  ;  &,  dans  fa  colère ,  il  fait 
trancher  la  tête  au  Vertueux  gouverneur; 
mais  la  cruelle  impératrice  ne  s'applaudit 
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pas  long-tems  de  fon  injufle  vengeance. 
La  femme  du  gouverneur ,  inftruite  de  IV 
venture ,  alla  fe  jetter  aux  pieds  de  l'em- 
pereur  ;  lui  fit  un  fidèle  récit  de  tout  ce 
qui  s'étoit  patte  entre  l'impératrice  &  fon 
mari ,  &  s'offrit  à  futur  l'épreuve  du  feu , 
pour  faire  voir  la  vérité  de  ce  qu'elle 
avançoit.  L'empereur  lui  ayant  permis  de 
prouver  par  cette  voie  l'innocence  de  fon 
époux ,  cette  courageufe  femme  marcha 
fur  des  focs  rougis  au  feu  ,  fans  çxk  rece- 
voir aucune  atteinte.  Otton,  convaincu  par 
cette  preuve,  de  la  calomnie  de  fon  époufe, 
la  punit  par  le  fupplice  du  feu, 

Otton  reçoit ,  çette  année,  la  ÇQyronpe 
impériale  des  inajns  du  pape  Gfégoire  Vf 
fon  coufin ,  le  21  ^e  Mai,  jour  de  l'A£ 
çenfipn»  Ce  prince,  de  retour  çn  Lowbar* 
4W9  eft  courondé  roi  d'Italie ,  à  Mîten  % 
vers  MM  de  l'autprone.         , ,  ;.'  * 

Jean  Philagate,' moine  Grec,  ayant  été 
eUi  pape,  par  la  foftion  de  Crefcentius  f 
feigneur  Romain  ,  ennemi  de  Grégoire  V* 
ne  jouit  pas  long-tem$  d'une  dignité  cju'il 
n'^voit  obtenue  que  par  la  violence.  Ayant 
appris  que  l'empereur  étoit  près  d'arriver 
à  Rome ,  il  prit  la  fuite,  déguifé  ;  mais  les 
RQipains  l'atteignirent  ;  lui  crevèrent  le$ 
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yeux  ,  Se  lui  coupèrent  le  nez  &la  langue* 
Ils  le  firent  enfuite  monter  fur  un  âne ,  le 
vifage  tourné  vers  la  queue  ;  & ,  dans  cet 
équipage  ridicule ,  ils  le  conduifirent  par 
toutes  les  rues  de  Rome. 

999* 

Gilbert  eft  élevé  fur  h  chaire  dé  faint 
Pierre  ,  &  prend  le  nom  de  Sylvtjlre. 
C*eft  le  premier  François  qui  fbit  parvenu 
au  fouverain  pontificat.  Il  fit  honneur  à  fa 
patrie ,  &  fut  un  des  plus  grands  papes 
[ue  le  faint  fiége  eut  eus  depuis  long-tems. 
les  connoiflànces  l'avoient  mis  fi  fort  au- 
deffus  de  fon  fiécle ,  que ,  dans  ces  tems 
d'ignorance  ,  on  attribua  l'étendue  de  fort 
fçavoir  à  quelque  paôe  atfec  le  diable.  Syl- 
veftre  avoit  fait  fa  principale  étude  des  ma* 
thématiques  :  peut-être  que  les  lignes  &les 
triangles ,  dont  on  le  voyoit  occupé  -,  pa^ 
rurént  aux  yeux  du  vulgaire ,  une  efpece 
de  grimoire ,  &c  contribuèrent  à  faire  paf- 
fer  le  fçavant  pontife ,  pour  un  négromant, 
&  un  magicien.  Ce  ne  fut  pas  feulement 
le  peuple  groffier  qui  donna  dans  cette  idée 
abfurde.  Platine,  auteur  des  Vies  des  papes, 
dit  férieufement  que  Sylveftre ,  poffedé  du 
defir  d'être  pape,  eut  rçcours  au  diable, 
&  confentit  à  lui  appartenir  après  fa  mort* 
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pourvu  qu'il  lui  fît  obtenir  cette  dignité*. 
Lorfque,  par  cette  voie  déteftable,  ajoute  le 
même  auteur ,  il  fe  vit  élevé  fur  le  thrône 
apoftolique,  il  demanda  au  diable,  combien 
de  tems  il  jouiroitde  fa  dignité?  Le  diable 
lui  répondit,  par  cette  équivoque  digne  de 
l'ennemi  du  genre  humain  :  «Tu  en  jouiras 
»  tant  que  tu  ne  mettras  pas  le  pied  dans 
*  Jérulalem%»  La  prédiction  s'accomplit.  Ce 
pape,  après  avoir  occupé  quatre  ans  le 
thrône  apoftolique,  au  commencement  de 
la  cinquième  année  *ie  fonrègrie.,  célébra 
les  divins  Myfteres  dans  la  bafilique  de 
fainte-Croix  en  Jéruiàlem  ,  &  fe  fentit  at- 
taqué ,  aufli-tôt  après ,  d'un  mal  qu'il  re- 
connut être  mortel.  Alors ,  déchiré  de  re- 
mprs  ,  il  avoua  aux  affiftans  le  commerce 
qu'il  avoit  eij  avec  le  diable ,  &  la  prédic- 
tion qui  lui  avoit  été  faite  ,  les  avertiflant 
de  profiter  de  fori  exemple ,  ;  &  de  ne  pas 
fe  iaifler  féduire  par  les  artifices  de  cet  ef- 
prit  malin.  Puis  il  demanda  qu'après  fa 
mortfon  corps  fût  coupé  en  quartiers ,  mis 
fur  ur>  chariot  à  deux  chevaux ,  ck  inhumé 
dans  l'endroit  que  .les  chevaux  défigneroient 
en  s'arrêtant  d'eux-mêmes..  Ses  dernières 
volontés  furent,  ponctuellement  exécutées, 
SylvelVe  fut  inhumé  dans  la  J^afilique  de 
Latran,  parce  que  ce  fut  devant  cette  églifc 
gue  les  chevaux  s'arrêtèrent.  . 
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Otton  étant  allé  èn  Germanie ,  où  fes 
aflàires  l'appelloient ,  fe  rend  à  Aix-la-Cha- 
pelle, pendant  les  fêtes  de  la  Pentecôte. 
Ce  jeune  prince  ,  qui  avoit  fouvent  en- 
tendu vanter  les  exploits  du  fameux  Char- 
lemagne,  conçut  un  violent  défir  de  voir 
îe  lieu  où  Y  on  avoit  inhumé  ce  héros. 
Pour  le  fatisfaire ,  on  ouvrit  le  caveau  dans 
lequel  étbient  renfermés  les  foibles  reftes 
d'un  fi  grand  monarque.  On  y  trouva  en- 
core quelques  morceaux  de  fes  vêtemens, 
qui  avoient  échappé  à  la  corruption.  Ot- 
ton les  prit,  comme  des  reliques,  avec  une 
petite  croix  d^or,  que  cet  illuflre  défunt 
avoit  a  ion  col. 

-!^[  I002. 

Otton  meurt  le  2  3  de  Janvier ,  âgé  de 
vingt-quatre  'ans.  Auffi-tôt  que  (à  mort 
fut  rendue  publique ,  les  éveques ,  les  prin- 
ces &  les  autres  feigneurs  Italiens  saflem- 
blerent  à  Pavie  ,  pour  lui  nommer  un  fuc- 
ceffeur.  Soumis  depuis  long-tems  à  la  do- 
mination étrangère  des  princes  Allemands  , 
ils  crurent  qu'ils  feroient  plus  heureux  fous 
,1e  gouvernement  d'un  prince  de  leur  na- 
tion. Dans  cette  idée,  ils  déférèrent  la  cou- 
«^nne  à  >rdouin,  marquis  d'Yvréej  mais 
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ils  ne  tardèrent  pas  à  s'en  repentir.  Àrdomtt 
étoit  violent  &  emporté.  Peu  de  tems  après 
fon  éle&ion,  il  découvrit  fon  cara&ere 
par  un  trait  de  brutalité ,  plus  indigne  du 
dernier  des  hommes,  que  d'un  fi  grand 
prince.  Mécontent  de  quelques  difcours 

deBrefcia,  ilfeictta 
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terraffa.  Les  feigneurs  Italiens  ,  jugeant ,  par 
cette  aâion ,  ce  qu'ils  dévoient  attendre 
des  emportemens  d'un  tel  prince ,  appel- 
lerént  en  Italie  Henri,  roi  de  Germanie* 
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HENRI  I,  Roi  <T  Italie  ,  puis  Empereur* 

-^o[  i004.]o<V 

CE  prince ,  fur  l'invitation  des  princes 
ck  des  feigneurs  Italiens,  pafle  en 
Italie,  à  la  téte  d'une  armée.  Ardouin mar- 
che à  fa  rencontre  jufqu'à  Vérone ,  dans 
le  deflein  de  lui  livrer  bataille  ;  mais,  trahi 
par  les  principaux  feigneurs  de  fon  armée , 
çk  voyant  fes  troupes  déferter  en  foule ,  il 
eft  forcé  de  fe  retirer  &  de  laiffer  le  champ 
libre  à  fon  concurrent.  Henri  fait  une  en- 
trée triomphante  à  Vérone.  Il  enpartauffi- 
tôt  pour  fe  rendre,  à  Bergame ,  &  reçoit 
dans  cette  ville  le  ferment  de  fidélité,  que 
lui  prête  l'archevêque  de  Milan,  Enfuite, 
accompagné  de  plufieurs  princes  &  pré- 
lats ,  il  prend  la  route  de  Pavie  où  il  eft 
couronne  roi  d'Italie. 

1005. 

Les  Sarafins,  enfermés  dans  Reggio  ,  y 
font  affiégés  par  les  habitans  de  Pife,  qui 
prennent  cette  ville  d'affaut ,  &  font  un 
grand  carnage  de  tous  les  Mufulmans* 
Mais ,  pendant  qu'ils  s'occupoient  à  mafia- 
çrer,  les  infidèles ,  ils  ne  fongeoient  pas 
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que  leur  propre  ville,  fans  défenfe ,  &  pref- 
que  déferte ,  étoit  à  la  merci  du  premier 
ennemi  qui  viendroit  l'attaquer.  En  effet 
Muget ,  roi  Sarafin ,  qui  réfidoit  dans  Pifle 
de  Sardaigne ,  ayant  appris  que  la  ville  de 
Pife  étoit  airifi  à  l'abandon ,  accourut  à  la 
tête  de  fes  troupes  '9  entra  dans  la  ville 
fans  réfiftance,  &  en  brûla  une  partie.  Pife, 
dans  cette  extrémité,  dut  fon  iàlut  à  une 
femme,  nommée  Chinfica  G ifmondi.  Dès 
qu'elle  apperçut  le  feu  qui  commençoit 
à  s'étendre  dans  la  ville ,  elle  courut  vers  le 
palais  des  chefs  de  la  république ,  &  s'avifà 
de  faire  fonner  la  cloche  :  ce  fon  répan- 
dit l'épouvante  parmi  les  Barbares  qui 
s'enfuirent  avec  précipitation.  La  ville  de 
Pife  témoigna  fa  reconnoinance  pour  cette 
femme,  en  lui  érigeant  une  ftatue  ;  &,  pour 
conferver  la  mémoire  de  cet  événement, 
la  partie  de  la  ville ,  qui  avoit  été  brûlée 
par  les  Sarafins ,  fut  nommée  Chinfica* 

m  * 

h 
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Henri  eft  couronné  empereur,  cette  an- 
née, dans  iebafilique  de  S.  Pierre  de  Rome, 
par  le  pape  Benoît  VIII.  Ce  pontife  , 
non  moins  attentif  que  fes  prédéceffeurs  à 
étendre  les  droits  de  fon  fiége ,  abufà  de  la 
piété  {impie  de  Henri ,  pour  lui  faire  pro- 
mettre pat  ferment  d'être  à  jamais  «le 
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#»défenfeur&  l'avoué de  l'églife  Romaine , 
»  &  de  conferver  une  fidélité  inviolable 
m  au  pape  &  à  fes  fucceffeurs.  »  Le  cré- 
dule Henri  ne  vit  pas  les  conféquences 
qu'on  pouvoit  tirer  d'un  pareil  ferment; 
mais  les  papes,  fucceffeurs  de  Benoît,  fçu- 
rent  s'en  fer vir  avec  avantage,  pour  prouver 
que  l'Empire  relevoit  du  nége  de  Rome  , 
&  que  les  empereurs'  n'étoientque  les  vaA 
faux  des  pontifes  Romains* 

* 

Cette  année  eft  marquée  par  un  exploit 
militaire  du  pape  Benoît  VIII,  qui  fait 
voir  què  fon  courage  égaloit  fa  politique. 
Ayant  appris  que  Luni ,  ville  de  Tofcane, 
fïtuée  à  l'embouchure  de  la  Magra  ,  avoit 
été  furprife  par  Muget ,  roi  des  Sarafins  f 
il  fe  hâta  d'envoyer  une  nombreule  flotte 
deftinée  à  invertir  le  port  de  Luni ,  afin 
que  les  Sarafins,  qu'il  regardoit  déjà  comme 
vaincus ,  ne  puffent  s'enfuir  par  mer.  MaU 
gré  cette  précaution ,  le  roi  Muget  trouva 
le  moyen  de  s'échapper,  fur  une  barque, 
avec  un  petit  nombre  des  fiens.  Le  refte 
de  l'armée ,  voyant  qu'elle  n'avoit  plus 
d'autre  relïburce  que  dans  fon  courage, 
fe  battit  avec  toute  l'ardeur  &  l'animofité 
que  donne  le  défefpoir.  Des  milliers  de 
Chrétiens  tombèrent  fous  le  fer  des  Sara^ 
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fins  ;  &  ce  ne  fut  qu'après  trois  jours  de 
combats ,  que  les  infidèles ,  fatigués  de  car- 
nage ,  &  accablés  par  des  troupes  toujours 
fraîches ,  qui,  dans  ce  commun  danger,  ac» 
couraient  de  tous  les  côtés  de  l'Italie, 
furent  enfin  taillés  en  piéce9  à  leur  tour. 
Leur  défaite  fut  fi  complette ,  que  f  hiftoire 
dit  qu'il  n'y  eut  pas  un  feul  Sarafin  qui 
échappât  au  carnage.  La  reine ,  que  fon 
époux ,  auffi  peu  foigneux  qu'Enée ,  avoit 
laiflee  derrière  lui ,  tomba  entre  les  mains 
\  des  vainqueurs.  Le  pape,  en  figne  de  fa 
vi&oire ,  envoya  à  l'empereur  la  coëffure 
de  cette  reine  ,  toute  éclatante  de  pierre- 
ries, &  dont  on  feifoit  monter  le  prix  à 
mille  livres.  Quelque  tems  après ,  le  rot 
Muget  envoya  au  pape  un  grand  fàc  rem- 
pli de  châtaignes,  peut-être  pour  lui  faire 
entendre  qu'il  ne  tarderoit  pas  à  reparaître 
en  Italie ,  avec  un  nombre  de  foldats  égal 
à  celui  des  châtaignes  renfermées  dans  le 
fàc.  Ce  pape,  pour  lui  faire  comprendre 
que  l'Italie  aurait  encore  un  plus  grand 
nombre  de  défenfeurs  ,  lui  renvoya  uns 
fac  rempli  de  grains  de  millet. 

-r^c[  iol6. 

Le  monaftere  de  S.  Michel  du  Mont- 
Gargan ,  étoit  célèbre  par  la  dévotion  des 
peuples.  Les  pèlerins  y  accouraient  de  tous 
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fcÔtés.  Cette  année ,  une  troupe  de  Nor- 
mands y  vint  en  pèlerinage  ,  comme  les 
autres»  Un  feigneur  Appulien  ,  nommé 
McU  ou  Melon ,  illuftre  par  Ùl  nobleffe  & 
par  fon  courage  ,  qui  depuis  long-tems 
avok  formé  le  projet  de  délivrer  fa  patrie 
du  joug  odieux  des  Grecs  ,  rencontra,  par 
hazard ,  dans  le  monaftere  du  mont  Gar- 
gan  9  ptufîeurs  de  ces  étrangers.  11  fut 
frappé  de  leur  bonne  mine ,  &  de  l'air 
guerrier ,  qui  éclatoit  fur  leur  vifage  ;  & 
defira  intérieurement  d'avoir  de  pareils 
hommes  pour  compagnons  de  fon  entre- 
prife.  Dans  cette  idée ,  il  lia  convention 
avec  eux ,  &  fit  tomber  l'entretien  fur  les 
agrémens  &  la  fertilité  du  pays  de  la 
Pouiile  &  de  la  Calabre.  Il  leur  fit  enten- 
dre que  rien  n'étoit  plus  aifé  que  de  s'en 
emparer.  Il  leur  exagéra  la  foibleffe  &  la 
lâcheté  des  Grecs ,  &  parvint  enfin  à  leur 
faire  naître  l'envie  de  s'établir  dans  la 
Pouiile.  Comme  leur  nombre  n'étoit  pas 
affez  confïdérable  pour  qu'ils  puffent  alors 
rien  entreprendre  y  ils  prirent  congé  de  lui, 
en  l'aflurant  qu'ils  ne  tarderaient  pas  à  re- 
venir avec  de  plus  grandes  forces  pour  le 
féconder  dans  fès  projets. 

^[1017.]^ 

Les  Normands  montrèrent ,  dans  cette 
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occafion,  une  fidélité  furprenante  à  rempli 
leurpromeffe.  On  les  voit,  cette  année,  fe 
rendre  en  Italie  par  diverfes  routes,  &  dé- 
guifes  en  pèlerins.  Leur  nombre  étoit  affez 
confidérable  pour  former  un  corps  de  trou- 
pes ;  mais  ils  n'avoient  point  d'autres-  armes 
que  leurs  bourdons.  Mêle  eût  foin  de  les 
en  pourvoir;  &  conduifànt  au  combat  ces 
braves  étrangers  ,  il  commença  la  guerre 
avec  quelque  fuccès.  Telle  eft  r origine  du 
nouveau  royaume  que  la  valeur  des  prin- 
ces Normands  va  bientôt  former  en  Italie* 

Le  brave  Mêle  ayant  perdu  une  grande 
bataille  contre  les  Grecs,  fe  réfugie  auprès 
de  l'empereur.  Datte ,  fon  beau-frere,  s'en- 
ferme avec  quelques  Normands  dans  la 
tour  du  Garigliano ,  fortereffe  dont  le  pape 
lui  avoit  confié  la  garde.  Dans  cetafyle, 
il  fe  croyoit  en  fûreté  contre  les  efforts  de 
Bugien,  général  de  l'armée  des  Grecs.  Il 
comptoit  d'ailleurs  fur  les  fecours  d'Até- 
nulf,  abbé  du  Mont-Caflin,  qui  l'avoit 
pris  fous  fà  prote&ion  avec  toute  (a  fa- 
mille. De  plus ,  il  falloit  que  Bugien ,  pour 
venir  l'attaquer paflat  par  les  Etats  de 
Pandulf  IV,  prince  deCapoue,  &frere  de 
Fabbé  Atéiiulf.  Datte  pouvoit  fe  promettre 

que 
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*firê  ce  prince ,  en  confidération  de  Ton 
frère ,  fermeroit  le  paffage  à  fes  ennemis  ; 
mais  un  malheureux  ne  trouve  guères  d'a- 
mis fidèles  ,  lorfque  fes  ennemis  emploient 
contre  lui  l'appas  invincible  de  l'or;  Datte 
fe  vit  abandonné  par  l'abbé  Aténulf,  au- 
quel Bugien  fit  préfent  de  la  fucceffion 
d'un  riche  citoyen  de  Bari ,  qui  apparte- 
noit  de  droit  à  l'empereur  des  Grecs. 
Pandulf ,  féduit  par  une  groffe  fomme  d'ar- 
gent ,  laiffa  l'armée  Grecque  paffer  libre- 
ment fur  fes  terres.  La  tour ,  qui  fervôit  de 
retraite  à  l'infortuné  Datte  ,  fut  fi  vive- 
ment afîiégée ,  que  la  garnifon ,  après  trois 
jours  de  réfiftance ,  fe  rendit  à  difcrétion» 
Bugien  ne  fit  aucun  iftal  aux  Normands , 
ck  les  renvoya  libres.  Datte  éprouva  feul 
toute  la  colère  du  général  Grec.  Ce  brave 
homme ,  chargé  de  chaînes ,  fut  mis  fur 
un  âne,  &  conduit  à  Bari.  Il  fut  enfuite 
coufu  dans  un  fac ,  &  précipité  dans  la  mer, 
par  ordre  de  Bugien» 

L'empereur  ayant  appris  la  déplorable 
mort  de  Datte  ,  fe  difpofe  à  punir  l'in- 
fâme trahifon  de  l'abbé  Aténulf  &  de. 
fon  frère  Pandulf.  Aténulf,  pour  fe  déro-  ~ 
ber  à  la  vengeance  de  Henri ,  s'embarque 
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pour  Conftantinople  ;  mais  il  fait  naufrage 
&  trouve  dans  les  eaux  le  châtiment  defon 
Crime.  Pandulf,  qui  connoiflbit  les  dif- 
pofitions  des  Capouans ,  k  fon  égard ,  n'at- 
tend pas  qu'ils  le  livrent  à  l'ennemi.  Il 
va  fe  remettre  lui-même  entre  les  mains 
de  l'empercJur  ,  qui  le  fait  charger  de 
chaînes,  &  renfermer  dans  un  obfcur  ca- 
chot. L'empereur  met  enfuite  le  fiége  de- 
vant Troia,  ville  appartenante  aux  em- 
pereurs Grecs,  &  force  les  habitans  à  fc 
rendre. 
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CONRAD,  Empereur. 
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HEnri  le  Noir,  étant  mort  en  1024  , 
Conrad ,  dit  le  Saliqne  ?  duc  de 
Franconie ,  fon  parent ,  avoit  remplacé  c6 
prince  au  royaume  de  Gérmanie  ;  &  mal- 
gré les  brigues  de  plufieurs  feigneurs  Ita- 
liens, qui  rie  vouloient  plus  de  rois  Alle- 
mands ,  il  s'étoit  fait  élire  auffi  roi  d'Italie. 
Il  fe  xrend  à  Rome  ,  cette  année ,  &  fe 
fait  couronner  empereur  par  le  pape 
Jean  XIX. 

Romuald ,  fondateur  de  l'ordre  des  Ca- 
maldules ,  meurt  cette  même  année.  ,Ce 
faint ,  né  à  Ravennes  ,  de  parens  illuftres, 
réfolut  d^embrafler  la  vie  d'hermite  ,  &fe 
mit  fous  la  conduite  d'un  pieux  folitaire, 
nommé  Marin.  Cet  homme  ne  comptoit 
pas  la  douceur  parmi  fes  vertus  ;  &  fa  du- 
reté étoit  capable  de  rebuter  un  éleve,moins 
affermi  dans  fa  vocation  que  Romuald. 
Toutes  les  fois  que  fon  difciple  faifoif  quel- 
que faute  en  lifant,  Fimpitoyable  Marin  lut 
donnoit  un  grand  coup  de  baguette  fur  la 
tête ,  du  côté  gauche.  Romuald  fouffrit 
long-tems  ce  traitement  rigoureux  avec 
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une  patience  héroïque.  Enfin  il  dit  uti 
jbur  à  Marin  :  «  Mon  maître  ,  je  fuis  pre£ 
»que  devenu  fourd  du  côté  gauche;  je 
»  vous  prie  d'avoir  la  bonté  de  me  frappe* 
t»  déformais  du  côté  droit.  »  Ces  paroles 
adoucirent  un  peu  la  rigueur  de  Marin. 

Romuald ,  accoutumé  à  être  rudement 
traité  ,  contra&a  quelque  chofe  de  la  du- 
reté de  fon  maître.  Il  fit  lui-même  un  afte 
de  févérité ,  qui  alloit  fans  doute  fort  au- 
delà  des  préceptes  de  la  corre&ion  frater- 
nelle. Ayant  été  informé  que  fonpereSer- 
gius ,  après  avoir  embraffé  la  vie  monafti- 
que ,  foneeoit  à  quitter  le  cloître  pour  re- 
tourner dans  le  monde,  Romuald,  en- 
flammé d'un  zèle  qui  n'étoit  pas  réglé  par 
la  prudence ,  courut  à  fon  couvent  ;  lui  mit 
les  fers  aux  mains  &  aux  pieds  ,  &  l'acca- 
bla enfuite  de  coups  ,  jufqu'à  ce  qu'il  lui 
eût  fait  promettre  de  refter  dans  la  reli- 
gion. 

1036.  ]t/fV 

Bonifece  ,  duc  Se  marquis  de  Tofcane , 
comte  de  Mantoue ,  de  Modene ,  de  Reg- 
gio,  de  Crémone ,  de  Ferrare  &  d'autres 
villes ,  venoit  d'époufer  Béatrix ,  fille  aînée 
de  Frédéric ,  duc  de  la  haute  Lorraine.  Ce 
mariage,  avec  une  des  plus  riches  héritières 
de  l'Europe,  rendit  encore  Boniface  beau- 
coup plus  puiflant  qu'il  n'étoit.  On  a  peine 
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â  concevoir  le  luxe  qu'il  étala  pendant  trois 
mois  que  durèrent  fes  noces.  Elles  furent  cé- 
lébrées à  Marégo ,  ville  du  Mantouan.  Les 
moulins  conftruits  fur  les  rivières  voifines 
broy  oient,  dit  on,  au  lieu  de  bled,  des  graines 
aromatiques,  quiparfumoient  l'air  aux  envi-r 
rons.  Le  vin  le  plus  exquis  fe  puifoit  comme 
l'eau  dans  les  puits.  Les  fceaux,  dont  onfe 
fervoit ,  étoient  attachés  à  des  chaînes  d'ar- 
gent ,  &  ces  chaînes  pendoient  à  des  cor- 
des tiffues  d'or  &  d'argent  ;  toute  la  vaiflelle 
qui  couvroit  les  tables,  étoit  des  mêmes  mé- 
taux. La  mufique  &  les  fpe&acles  concou- 
raient à  l'agrément  de  ces  fêtes  ;  &  toutes 
les  perfonnes,  qui  s'y  trouvèrent,  éprouvè- 
rent la  libéralité  du  duc ,  qui  les  renvoya 
chargés  de  riches  préfens, 

J 

Abutafar  &  Abucab,  deux  frères ,  chefs 
des  Sarafins,  qui  gouvernoient  conjointe- 
ment la  Sicile  ,  ayant  eu  quelque  différend, 
&  s'étant  déclaré  la  guerre ,  l'empereur  de 
Conftantinople  fonge  à  profiter  de  leur  dif- 
corde  pour  recouvrer  cette  belle  province 
que  ces  Barbares  lui  avoient  enlevée.  Par 
fon  ordre,  George  Maniacès,un  de  fes  plus 
braves  capitaines ,  fe  rend  en  Sicile  à  la  tête 
d'une  armée  qui  ne  tarde  pas  à  s'accroître 
çonfidérablement  par  une  multitude  de 
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Lombards  te  de  Normands  qui  s'y  joi- 
gnent. Parmi  ces  derniers,  on  diftinguoit 
Guillaume  ,  fils  de  Tancrede  de  Haute- 
ville,  qui  s'immortalifa  par  des  a&es  hé- 
roïques de  valeur,  aux  fiégesde  Meffiné& 
de  Syracufe  ,  &  contribua  beaucoup  à  la 
prife  de  ces  deux  places  importantes.  Ses 
exploits  lui  méritèrent  le  furnonï  de  Bras- 
de-fer.  Cependant  Maniacès  ,  maître  des 
deux  villes  principales  àq  la  Sicile,  pré- 
fenta  la  bataille  aux  Sarafins  dont  l'armée 
étoit  compofée  de  cinquante  mille  hom- 
mes. Un  vent  impétueux ,  qui  s'éleva  au 
commencement  de  l'a&ion ,  &  qui  leur 
donnoit  dans  le  vifage ,  contribua  beaucoup 
à  la  viftoire  que  les  Grecs  remportèrent. 
Les  Sarafins ,  battus  &  enfoncés  de  toutes 
parts,  prirent  la  fuite.  Pour  empêcher  les 
ennemis  de  les  pourfuivre,  ils  avoient  ré- 
pandu dans  la  campagne  des  chaufies-tra-' 
pes  fort  aiguës  ;  mais  ces  machines  ne  fu- 
rent pas  d  un  grand  fecours  aux  Sarafins. 
Elles  ne  firent  aucun  mal  aux  chevaux  des 
Grecs,  qui  étoient  ferrés  de  façon  à  ne 

{>as  craindre  ces  fortes  d'mftrumens.  Ainfi 
es  infidèles,  malgré  leur  ftratag<?me ,  fu- 
rent taillés  en  pièces  par  la  cavalerie  des 
Grecs. 
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HENRI  II,  Roi  d 'Italie ,  puis  Empereur. 

L'E  M  p  £  r  E  v  R  Conrad ,  célébrant, 
dans  la  ville  d'Utrecht ,  la  fête  de  la 
Pentecôte ,  eft  fubkement  faifi  de  douleurs 
aiguës ,  &  meurt  le  lendemain.  Henri  le 
Noir,  fonnls,  d'autres  difent  fon  gendre, 
eft  reconnu  pour  fon  fucceffeur. 

Henri  H  époufe  ,  en  fécondes  noces , 
Agnès,  611e  de  Guillaume 4V,  duc  d'A- 
quitaine, &  comte  de  Poitiers.  Les  bouf- 
fons ,  les  joueurs  de  gobelets les  char- 
latans accoururent  de  toutes  parts  pour  fe 
trouver  à  la  célébration  de  ce  mariage.  Ils 
efpéroient  que  leurs  farces  Croient  payées 
par  de  riches  {pzé£ens  *  félon  J'ufage  de  ce 
tetns-là  :  «  Mais^  dit  Muratori  *,  Henri  ne 
voulut  point  s'affervir  à  £et  uiâge  méprua- 
ble  ;  &  tous  ces  vils  hiôrions  s'en  retour- 
nèrent triftoment comme  ils étoient  venus, 
maudiflfant  le  roi ,  &  chantant  fon  épitha- 
lamefur  un  ton  nouveau.  » 

*  Annal.  d'IuL  Tome  VI,  p.  132. 

Siv 
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La  puiffance  &  les  richeffes  du  duc  & 
marquis  Boniface  éclatent,  cette  année, 
aux  yeux  de  Henri,  d'une  manière  capa-» 
ble  d'exciter  h  jaloufie  de  ce  prince.  Etant 
à  Pavie ,  où  il  avoit  aflemblé  une  diète  ; 
vin  jour  qu'il  étok  à  table  avec  les  princi- 
paux feigneurs  de  la  cour ,  il  lui  arriva  de 
ie  plaindre  de  la  difficulté  de  trouver  en 
Italie  d'excellent  vinaigre.  Boniface  fut  ins- 
truit de  ce  difcours ,  ou  peut-être  l'entendit. 
Il  fit  aufli-tôt  conftruire  un  chariot  dont 
toutes  les  parties  ,  &  jufqu'aux  roues 
même,  étoient  d'argent.  Il  fit  charger  deffus 
plufieurs  vafesde  même  métal,  pleins  d'un 
vinaigre  exquis.  Pour  tirer  ce  chariot ,  il 
employa  deux  chevaux  véritables ,  &  deux 
chevaux  d'argent ,  qui ,  attelés  chacun  à 
côté  du  cheval  véritable  ,  fembloient^ 
comme  lui ,  traînef  la  voiture.  Ce  magni^ 
fique  préfent  fut  envoyé  au  roi  Henri. 

Henri  marche  à  Rome  ,  pour  appaifer 
les  troubles  que  caufoient  dans  cette  ville 
trois  papes  qui  fe  difputoient  la  tiare,  li 
reçoit  en  .chemin  un  billet  en  vers,  qui  lui 
étoit  adrefTé  par  un  hermite ,  &  dont  voici 
la  tradu&ion  :  «  Une  Sunamite  a  époufé 
»  trois  hommes.  Roi  Henri,  qui  représentes 
»  le  Tout-puiflant  fur  la  terre ,  romps  ces 
*  trois  mariages  illégitimes.  »  La  Sunajnitç> 
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t^eft  l'églife  Romaine  ;  les  trois  maris  font 
les  trois  papes ,  Benoît  IX,  Sylveftre  III 
&  Grégoire  VI  ,  élus  par  des  voies  illi- 
cites. Henri  fe  conforma  à  l'avis  qu'il 
recevoit.  Etant  arrivé  à  Rome  ,  il  fit  élire 
canoniquement  Suidger ,  évêque  de  Bam- 
berg ,  qui  prit  le  nom  de  Clément  II ,  & 
reçut  des  mains  de  ce  nouveau  pontife 
la  couronne  impériale. 

■»!^S>[  1 047. . . . 

1 

Un  nouveau  trait  de  la  puifTance  du 
marquis  Boniface  réveille  la  jaloufie  de 
l'empereur.  Ce  prince  étant  à  Mantoue, 
Albert ,  vicomte  de  cette  ville ,  c'eft-à-dire 
y  commandant  au  nom  du  marquis,  lui 
offrit  un  magnifique  préient  qui  confiftoit 
en  deux  cens  vautours  &  cent  chevaux. 
Rien  n'étoit  plus  capable  de  faire  éclater 
l'opulence  de  Boniface ,  que  celle  de  fes 
officiers,  qui  pouvoient  faire  de  tels  pré- 
fens.  Henri ,  par  reconnoiffance ,  ayant  in- 
vité Albert  à  manger  à  ia  table ,  ce  feigneur 
lui  témoigna  qu'il  n'ofoit  accepter  cet  hon- 
neur, fans  la  permiffion  de  Boniface  ,  à  la 
table  duquel  il  n'avoit  jamais  mangé.  Albert 
ayant  obtenu  le  confentement  de  fon  feir 
gneur ,  dîna  avec  l'empereur ,  dont  il  reçut 
en  préfent  plufieurs  fourrures  d'un  très- 
grçnd  prix. 
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Henri ,  redoutant  la  puhTance  de  Boni- 
face,  &  craignant  que  ce  vaflàl  dangereux 
ne  lui  ravîfle  la  couronne  d'Italie,  veut  lui 
perfuader  de  paffer  en  Allemagne,  6c d'é- 
tablir la  réfidence  à  fa  cour,  où  il  lui  offre 
les  dignités  les  plus  flatteufes  ;  mais  Boni- 
face,  pénétrant  le  motif  de  ces  offres,  trouve 
toujours  des  prétextes  pour  fe  difpenler  de 
les  accepter.  L'empereur  prend  donc  la 
réfolution  de  s'auurer  de  fa  perfonne  : 
pour  exécuter  un  tel  projet,  il  falloit avoir 
recours  à  la  rufe.  Boniface  étoit  plus  puif- 
fant  que  Henri  dans  Mantoue.  L'empe- 
reur envoie  prier  ce  feigneur  de  vouloir 
bien  fe  rendre  dans  fon  palais ,  fous  pré- 
texte  qu'il  veut    conférer  avec  lui  fur 
quelques  matières  d'Etat ,  où  fà  prudence 
lui  fera  d'un  grand  fecours.    En  même 
tems ,  il  fait  défenfe  à  tous  les  gardes  du 
palais  de  laiiTer  entrer  avec  Boniface  au- 
cune perfonne  de  fa  fuite.  Il  leur  enjoint 
d'efeorter  eux-mêmes  ce  feigneur  jufqu'à 
fon  appartement,  &  de  fe  tenir  prêts  pour 
lui  fermer  le  pafîage ,  au  cas  qu'il  veuille 
en  fortir.   On  diflribue  auffi ,  dans  f  in- 
térieur du  palais  &  des  appartemens ,  plu- 
sieurs foldats  ;  6k  toutes  chofes  font  difpo* 
(ces  de  manière  que  Ton  puiiTe  partir,  dès 
que  Ton  tiendra  le  marquis.  Quoique  Bo- 
niface ne  fçût  rien  de  ces  préparatifs ,  qui 
fe  faifoient  avec  le  plus  grand  fecret ,  il 
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n'en  étoit  pas  plus  tranquille,  &  fe  don- 
noit ,  de  Ton  côté ,  tous  les  mouvemero  né- 
cefîaires  pour  affurer  fa  liberté  &  (à  vie  , 
contre  les  tentatives  de  l'empereur  ,  dont 
il  n'ignoroit  pas  le  mécontentement  &  la 
jaloufie.  Une  voulut  point  manquer  dal- 
ler au  palais ,  de  peur  de  fe  rendre  fufpcft; 
mais  il  y  alla  fi  bien  accompagné,  qu'il 
étoit  impoflible  de  le  furprendre.  Ses  plus 
fidèles  officiers ,  ayant  des  armes  cachées 
fous  leurs  habits,  marchoient  à  Tes  côtés  : 
plufieurs  autres,  prenant  différentes  routes, 
firent  enforte  qu'ils  arrivèrent  en  m  âme 
tems  que  lui  aux  portes  du  palais.  Boni- 
face  entra.  Ses  gens  fe  prefenterent  pour  le 
fuivre  ;  mais  les  gardes ,  félon  l'ordre  qu'ils 
avoient  reçu ,  leur  refuferent  l'entrée.  Sur 
ce  refus  ,  la  fuite  de  Bonifàce  donna  quel- 
ques foupçons  à  fes  gens.  Ils  paflerent  fur 
le  ventre  aux  gardes  ,  &  fuivirent  leur 
maître  jusqu'à  l'appartement  de  l'empereur. 
Ce  prince ,  <jui  s'attendoità  voir  entrer  Bo- 
nifàce feul  /  ^demeura  bien  furpris.  Il  prit 
le  parti  de  la  diflimulation  ,  &:  reçut  ce 
feigneur  de  l'air  le  plus  gracieux.  Boniface, 
diflîmulant  à  (on  tour ,  affe&a  de  fe  plain- 
dre de  l'indolence  des  gardes  qui  avoient 
çefufé  l'entrée  du  palais  à  fà  fuite  ;  ce  qui 
lui  ayoit  paru  une  nouveauté  odieufe  &c 
furprenante.  L'empereur  en  rejetta  la  faute 
fcr  fes  miniftres  ;  &,  pour  que  Bonifuce  ne 
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foupçonnât  pas  la  véritable  raifon  pour  Iîk 
quelle  il  avoit  été  mandé  ,  il  le  prit  en  par- 
ticulier ,  lui  fit  une  faufle  confidence ,  le 
pria  d'avoir  toujours  le  même  zèle  pour 
la  gloire  &  les  intérêts  de  l'Empire  ,  &  le 
renvoya ,  en  l'accablant  de  marques  d'hon- 
neur  &  d'eftime ,  dont  le  motif  n'échappa 
pas  à  Boniface. 

Honteux  d'avoir  manqué  fon  coup  ,  & 
craignant  tout  du  reflèntiment  de  Boniface  f 
Henri  veut  faire  une  féconde  tentative  con- 
tre ce  feigneur.  Il  lui  fait  dire  qu'ayant  be- 
foin  d'employer  fes  gardes  dans  un  autre 
endroit  ,  il  le  prie  de  venir  lui-même 
avec  les  gens  de  fa  fuite  ,  veiller,  pendant 
la  nuit,  à  la  fureté  du  palais.  Le  projet  de 
l'empereur  étoit  de  faire  cacher  les  gardes 
en  différens  endroits  des  environs  ,  &  de 
fe  faifir  ainfi  du  marquis,  à  la  faveur  des 
ténèbres.  Boniface,  perfuadé  que  c'étoit  une 
nouvelle  rufe  pour  le  perdre  ,  ne  voulut 
cependant  point  refiifer  la  commiffion  ; 
mais  la  manière  dont  il  s'en  acquitta ,  fit 
voir  qu'il  n'étoit  pas  fans  défiance.  Outre  les 
gens  armés  qui  dévoient  monter  la  garde 
au  palais  avec  lui,  il  en  pofta fecrettement 
un  grand  nombre  d'autres  en  différens  en- 
droits voifins  du  palais ,  d'où  ils  feroient  à 
portée  de  lui  donner  un  prompt  fecours  au 
befoin.  Lorfque  l'heure  fut  venue,  Boni- 
face  prit  le  chemin  du  palais  ;  mais ,  crai* 
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gnant  plus  que  tout  I^obfcurité    il  fit  mar* 
cher  devant  lui  un  très-gros  fanal  :  outre 
cela ,  chaque  foldat  avoit  fur  la  pointe  de 
pique  un  grand  nombre  de  lumières , 
dont  la  clarté  étoit  fuffifante  pour  faire  ap- 
percevoir  toutes  les  embûches  qu'on  eût 
pu  tendre  pendant  la  nuit.  L'empereur  vit 
bien ,  par  les  précautions  de  Boniface ,  qu'il 
avoit  pénétré  fon  intention.  Il  n'ofa  rien 
entreprendre  contre  lui  5  &  perdit  dès -lors 
l'efpérance  de  pouvoir  jamais  opprimer  un 
vaffal  li  puiflànt  &  fi  redoutable, 

-^[  1052. 

L'empereur  eft  enfin  délivré ,  cette  an- 
née ,  des  craintes  continuelles  que  lui  eau- 
ïbit  la  préfence  de  Boniface.  Un  desenner 
mis  de  ce  feigneur  s'étant  mis  en  embufeade 
dans  un  bois  épais  ,  qui  fe  trouvoit  fur  le 
chemin  de  Mantoue  à  Crémone,  Boniface, 
entraverfant  ce  bois,  fe  fentit  percé  d'une 
flèche ,  fans  feavoir  d'où  elle  étoit  venue  ; 
&  cette  bleflure  le  conduifit  au  tombeau 
deux  jours  après. 

Les  Normands  faifoient  de  grands  pro* 
grès  en  Italie ,  &  travailloient  tous  les  jours 
à  s'aggrandir.  Le  pape  Léon  IX  réfolut  de 
chaffer  de  l'Italie  ces  étrangers.  Il  demanda 
pour  cet  effet  quelques  troupes  à  l'empe- 
reur. Divers  princes  d'Allemagne  lui  en 
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envoyèrent.  Avec  ce  fecours ,  il  compofa 
une  armée ,  qui  fe  trouva  fort  augmentée 
par  un  grand  nombre  de  volontaires ,  de 
bandits  &  de  fcéîérats  qui  s'y  joignirent. 
Le  pontife  la  conduifit  lui-même  contre  les 
Normands,  qui  n'av  oient  que  trois  mille 
hommes  de  cavalerie ,  avec  très-peu  d'in- 
fanterie ;  mais ,  s'ils  étoient  inférieurs  en 
nombre/,  ils  l'emportoient  de  beaucoup  fur 
les  troupes  du  pape,  par  leur  courage  &  leur 
difeipline.  Avant  que  d'en  venir  aux  mains, 
ils  députèrent  au  fouverain  pontife  ,  pour 
le  prier  de  leur  permettre  d'employer  leurs 
armes  à  fon  fervice  ,  plutôt  que  de  les  obli- 
ger à  les  tourner  contre  lui  ;  de  recevoir 
l'hommage  qu'ils  fàifoient  de  toutes  leurs 
conquêtes  à  l'églife  Romaine ,  &  de  les 
regarder  comme  fes  vaflfaux  &  fes  feuda- 
taires.  Léon  eût  écouté  volontiers  cette  pro- 
pofition  ;  mais  il  en  fut  détourné  parles 
Allemands.  Ces  peuples ,  fiers  de  leur  taille 
gigantefque ,  méprifoient  les  Normands 
qui  paroiffoient  petits  auprès  d'eux  ,  &  fe 
llatoient  d'écrafer  aifément  cette  armée 
d'avortons.  Ils  forcèrent  donc  le  pape  à  ré- 
pondre aux  Normands,  qu'ils feroient tous 
partes  au  fil  de  l'épée ,  s'ils  ne  mettoient 
bas  les  armes.  La  conduite  des  Normands 
fit  bien  voir  que  c'étoit  par  prudence  ,  & 
non  par  lâcheté ,  qu'ils  avoient  fait  des  pro- 
pofitions  de  paix.  Ils  ne  répliquèrent  à  la 
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réponfe  du  pape ,  qu'en  attaquant  vivement 
(on  armée.  Les  Italiens  furent  renverfés  du 
premier  choc,  par  l'impétuonté  de  Ri- 
chard ,  comte  d'Averfe  ,  qui  commandoit 
l'avant-garde.  Les  Allemands  firent  plus 
de  réfiftance  ;  mais  Humfroi  ,  comte  de 
Pouille ,  fécondé  par  Robert-Guifcard ,  Ton 
frère,  les  tailla  en  pièces.  Tous  ces  aven- 
turiers, dont  Tannée  du  pape  étoit  rem- 
plie ,  oferènt  à  peine  envifager  l'ennemi ,  Se 
iè  difperferent  par  la  fuite.  Pendant  qu'on 
fe  battoit ,  Léon  étoit  en  prières ,  à  l'écart, 
La  déroute  de  fes  gens  l'obligea  de  s'enfuir 
vers  Civitella ,  ville  voifine  du  champ  de 
bataille  ;  mais  les  habitans  lui  en  refufe- 
rent  l'entrée  ;  &  le  feul  parti  qui  lui  reûa, 
fut  de  fe  livrer  lui-même  aux  Normands.  A 
la  vue  du  vicaire  de  J.  C.  les  armes  tombe- 
rent  des  mains  de  ces  pieux  vainqueurs.  Ils 
baiferent  humblement  les  pieds ,  &  lui  de- 
mandèrent (a  bénédiction.  Le  pape  de- 
manda d'être  mené  à  Bénevent.  Les  Nor- 
mands l'efcorterent  jufqu'à  cette  ville ,  lui 
rendant  toujours  tous  les  hommages  dûs 
au  chef  de  l'Eglife.   Herman  Contrat  , 
moine  Allemand,  dit  que  «  cette  difgracedu 
pape  doit  être  attribuée  à  un  fecret  juge- 
ment de  Dieu ,  qui  voulut  avertir  par-là  le 
pontife  qu'il  ne  devoit  connoître  que  les 
combats  fpirituels,  &  laiffer  aux  princes 
féculiers  les  guerres  qui  n'avoient  pour 
objet  que  des  avantages  temporels.  » 
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Plufieurs  hiftoriens  ,  entr'autres  Mura- 
tori ,  rapportent  qu'un  fous-diacre ,  ennemi 
du  pape  Vi&or  II ,  forma  le  projet  de  Fenv 
poifonner,  dans  le  tems  qu'il  célébreroit  la 
melfe,  &  mit  a  cet  effet  du  poifondans  le 
calice,  mais  que  le  ciel  découvrit  par  un 
prodige  ce  crime  atroce.  Le  pontife  vou- 
lant, félon  la  coutume  ,  élever  le  calice 
après  la  confécration ,  il  lui  fut  impoffible 
feulement  de  le  remuer  :  une  force  invifî- 
ble  retenoit  le  calice  attaché  fur  l'autel. 
Victor,  étonné  de  cette  merveille,  eut  re- 
cours à  la  prière,  &  invita  tout  le  peuple  à 
s'unir  avec  lui.  Aufli-tôt  le  diable  parla 
dans  le  corps  du  malheureux  fous-diacre , 
&  le  força  de  confeffer  fon  crime.  Vi&or 
fit  conferver  ce  calice  tel  qu'il  étoit ,  pour 
perpétuer  le  fouvenir  de  cet  événement, 
&  commença  de  nouveau  à  prier  Dieu  , 
pour  lui  demander  la  délivrance  du  fous- 
diacre  ,  qui  lui  fut  accordée. 

-r^[  ]vÇ^ 

L'empereur  Henri  II  meurt  le  f  d'Oc- 
tobre ,  laiffant  un  fils ,  âgé  de  fix  ans  ,  qui 
fut  reconnu  roi  d'Italie,  &  futur  empereur. 
L'impératrice  Agnès,  fa  mere,  fut  déclarée 
régente  ôc  tutrice  du  jeune  prince,  ck gou- 
verna pendant  fa  minorité. 

HENRI 
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'  HENRI  III,  Roi  d'Italie. 

^[1058.]^ 

LE  pape  Etienne  IX,  ayant  befoin  d'ar- 
gent ,  réfolut  de  fe  fervir  des  immenfes 
thréfors  que  poffédoient  les  moines  du 
Mont-Caflin ,  &  leur  envoya  ordre  de  les 
tranfporter  à  Rome ,  avec  promeffe  de  les 
leur  reftituer  dans  peu  de  tems  avec  ufure. 
Cet  ordre  répandit  la  confternation  &  l'al- 
larme  parmi  les  moines.  Il  fallut  cependant 
obéir  ;  mais ,  pendant  qu'ils  fe  difpofoient 
triftement  à  porter ,  dans  des  mains  étran- 
gères, leur  cherthréfor,il  arriva,  le  plus  heu- 
reufement  du  monde  ,  qu'un  d'entre  eux 
eut  une  vifion  qu'ils  réfolurent  de  racon-- 
ter  au  pape,  dont  Fefprit  {impie  &  crédule 
ajoùtoit  foi  à  ces  chimères  ,  ne  doutant  pas 
que  cette  vifion  ne  fut  très -propre  à  le  dé- 
tourner du  deffein  funefte  qu'il  paroifïbit 
avoir.  Ils  allèrent  donc  avec  confiance  por- 
ter au  pape  leurs  richefTe>  ;  mais,  en  les  lui 
préfentant  ,   ils  n'oublièrent  pas  de  lui 
raconter  la  vifion  que  leur  confrère  avoit 
eue.  Ce  récit  produifit  fur  l'efprit  d'Etienne 
l'effet  qu'ils  en  avoient  attendu.  Le  pon- 
tife, pour  foulager  (à  confeience,  fe  hâta. 
An.  It.  Partie  I.         1  •  -  T 
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de  rendre  aux  moines  les  thféfors  auxquelf 
ils  étoient  fi  fort  attachés. 

Les  défordres  les  plus  honteux ,  dit  un 
hiltorien  Milanois*,  s'étoient  introduits  dans 
le  clergé  de  Milan.  Les  eccléfiaftiques  ne  fe 
diftinguoient  des  féculiers ,  que  par  une  vie 
plus  licentieufe  encore ,  &  des  moeurs  plus 
corrompus.  Les  uns ,  déterminés  chaffeurs  , 
ne  s'occupoient  que  de  leurs  chiens  ,  & 
paffoient  leur  vie  dans  les  forêts.  Les  au- 
tres ,  pour  s'enrichir  ,  tenoient  des  hôtelle- 
ries ,  où  ils  rançonnoient  les  étrangers.  Plu- 
fieurs  prêtaient  à  ufure  ;  tous  entretenoient 
un  commerce  public  &  fcandaleux  avec 
les  femmes  ;  tous  faifoient  un  trafic  hon- 
teux &  criminel  des  bénéfices.  Il  n'y  avoit 
aucune  charge  dans  Péglife ,  quelque  peu 
confidérable ,  qui  ne  fe  vendît  comme  une 
denrée  au  marché.  Ariald  Se  Landulf ,  dia- 
cres de  Milan ,  célèbres  par  leur  naifïance 
&  par  leur  piété ,  furent  enflammés  d'un 
faint  zèle  à  la  vue  de  ces  défordres.  Ils 
commencèrent  à  déclamer  contre  les  vices 
du  clergé  dans  les  rues  de  Milan.  Le  peu- 
ple ,  avide  de  nouveautés ,  s'aflembla  en 
foule  autour  de  ces  réformateurs  ;  &  leurs 
prédications  firent  une  impreffion  fi  vive  fur 


■(  *  André  $  abbé  de  Vallombreufe ,  Vu  ÏA« 
pald ,  Chap,  3. 

— 
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ïes  efpritt ,  que  les  bourgeois  de  Milan,  ne 
voyant  plus  dans  ces  eccléfiaftiques ,  autre- 
fois l'objet  de  leurs  refpeéis,  que  d'infâ- 
mes fcélérats  qui  deshonoroient  la  religion , 
prirent  les  armes  ,  &  réfolurent  de  les  ex- 
terminer comme  des  ennemis  du  bien  pu- 
blic. Mais  le  zèle  amer  &  imprudent  des 
deux  diacres  penfe  leur  être  funefte.  Les 
clercs  maltraités,  outrés  de  dépit  &c  de 
rage,  réfolurent  de  facrifier  à  leur  ven- 
geance Landulf ,  qui  étoit  le  plus  confidé* 
rable  par  fa  naiffance  &  par  fon  crédit.  Le 
plus  hardi  d'entre  eux  fe  chargea  de  Taffaf- 
iîner.  Pour  exécuter  fon  deflein ,  il  fe  mu- 
nit d'un  grand  fabre  de  bourreau ,  félon 
*  l'expreflîon  de  l'hiftorien ,  &  l'empoifonna 
avec  une  certaine  liqueur.  Il  s'appliqua  en- 
fuite  à  chercher  un  moment  favorable  pour 
l'exécution  de  fon  deffein;  &  trouva  enfin , 
le  lundi  de  pâques  ,  Landulf  qui  prioit  feul 
dans  fon  églife.  Il  (àifit  cette  occafion  pour 
le  frapper  avec  fon  fàbre  empoifonné  ,  & 
voulut  s'enfuir  aufli  tôt  ;  mais  il  fut  arrêté 
à  la  porte  par  un  mandiant  boiteux  ,  qui 
feul  avoit  vu  commettre  le  crime.  Le  peu- 
ple accourut ,  &  fe  (aifit  du  meurtrier ,  qui 
fut  conduit  à  la  maifon  de  Landulf.  Ce 
faint  diacre  lui  accorda  généreufement  le 
pardon  de  fon  crime ,  &  le  renvoya  libre. 
Soit  que  la  liqueur  dont  le  clerc  avoit  frotté 
ion  fabre  ne  fût  pas  véritablement  empoi- 
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formée  ,  (bit  que  le  ciel  voulût  feire  un  mi- 
racle en  faveur  du  pieux  Landulf ,  il  guérit 
parfaitement  quelques  jours  après.  Ariald , 
inftruit  par  le  malheur  de  fon  confrère, 
prit  fi  bien  fes  mefures ,  que  fes  ennemis 
ne  purent  lui  faire  aucun  mal.  Ils  conti- 
nuèrent cependant  tous  les  deux  à  prêcher 
^avec  une  nouvelle  ardeur  &  un  fuccès  pro* 
digieux. 

Un  prêtre  ayant  obtenu,  par  fimonie,  un 
bénéfice  confidérable ,  Ariald  plein  de  zèle , 
court  chez  le  fimoniaque  ,  lui  repréfente 
vivement  l'horreur  de  fon  crime ,  &  le 
preffe  de  renoncer  à  un  bénéfice  acquis  par 
une  voie  fi  injufte.  Le  prêtre  allègue  qu'il 
s'eft  ruiné  pour  l'obtenir  ,  &  que  fans 
doute  on  ne  voudra  pas  lui  rendre  fon 
argent.  Ariald ,  ne  trouvant  point  de  ré- 
ponfe  à  une  raifon  fi  forte,  pouffe  le  zèle 
jufqu'à  offrir  de  lui  rembourfer  la  fomme 
que  le  bénéfice  lui  a  coûté  ,  pourvu 
qu'il  s'en  démette  ;  &  le  prêtre  accepte  la 
propofition.  De  pareils  exemples  étoient 
plus  capables  de  réformèr  les  abus  que  les 
déclamations  Se  les  inveôives. 

-tr^[  1059. 

« 

Le  pape  Nicolas  II  tient  cette  année  un 
concile  à  Rome ,  dans  la  bafilique  de  La- 
tran.  Il  y  fut  rendu  un  décret  touchant 
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i'éle&ion  des  papes ,  qui  mérite  d'être  re- 
marqué ,  comme  une  entreprife  des  plus 
hardies  de  la  cour  de  Rome  ,  contre  l'auto- 
rité des  empereurs.  Dans  ce  décret,  Nicolas, 
après  avoir  réglé  la  manière  dont  on  doit 
procéder  à  l'éle&ion  d'un  pape ,  ajoute  ces 
paroles  :  «  Sauf  l'honneur  &  le  ref  pe&  dû 
»  à  notre  cher  fils  Henri ,  qui  maintenant 
»  eft  roi ,  que  l'on  efpere ,  Dieu  aidant ,  de 
»  voir  bientôt  empereur,  à  qui  nous  avons 
»  accordé  le  droit  de  confirmer  l'éle&ion 
»  d'un  nouveau  pape  par  fon  confentement , 
»  droit  que  non  feulement  lui,  mais  encore 
»  (es  fuccefleurs  doivent  avoir  à  perpétuité.» 

»  On  fait  ici  pafler,  dit  l'abbé  Fleury, 
»  pour  un  privilège  perfonnel ,  le  droit  de 
»  l'empereur,  pour  approuver  l'éle&ion  du 
»pape,  quoique  dans  la  fuite  de  cette  hif- 
»  toire ,  nous  avons  vu  ce  droit  établi  de- 
»  puis  plufîeurs  fiécles.  Il  femble  que  la 
»  cour  de  Rome  vouloit  fe  prévaloir  de 
»  la  minorité  du  roi  Henri.  » 

On  remarque  une  autre  claufe  de  ce  dé- 
cret,  qui  y  établit,  qu'en  certain  cas  les 
cardinaux-éveques ,  avec  quelques  clercs 
&  quelques  laïcs,  pourront  élire  le  pape ,  en 
quelque  lieu  qu'ils  foient  aflemblés,  &  que 
leur  élection  fera  légitime.  Le  but  de  cette 
claufe  paroit  être  de  priver  le  clergé  du  fé- 
cond ordre,  Se  le  peuple,  du  droit  de  parti- 
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ciper  à  l'éléôion  des  papes  ,  ce  que  foi£ 
peut  regarder  comme  un  des  moyens  que 
la  cour  de  Rome  mettoit  en  œuvre ,  pour 
parvenir  au  pouvoir  defpotique. 

1062.  ]ï>^ 

L'impératrice  Agnès,  chargée  de  Tadmi- 
niftration  des  affaires  du  royaume  d'Italie  * 
pendant  la  minorité  de  fon  fils  ,  ne  foifoit 
rien  que  par  le  confeil  de  Henri ,  évêque 
d'Augsbourg.  Les  autresprélats  &c  feigneurs* 
jaloux  de  l'autorité  dont  Henri  jouiffoit  à 
leur  préjudice  ,  accuferent  hautement  la 
reine  d'un  commerce  criminel  avec  cet 
évêque.  Ils  ne  s'en  tinrent  pas  à  de  fim* 
pies  difcours.  L'archevêque  de  Cologne  r 
par  le  confeil  d'Otton ,  duc  de  Bavière  , 
&  du  comte  Robert ,  çoufin  germain  du 
roi ,  fe  rendit  à  l'ifle  de  S.  Suibert .  fur  le 
Rhin  ,  où  le  jeune  Henri  tenoit  alors  fa 
cour.  Ce  prélat,  faififTant  un  jour  le  mo- 
narque dans  un  moment  de  gaieté  &  de 
belle  humeur ,  l'invita  de  venir  voir  une 
barque  magnifique  ,  &  d'un  travail  curieux 
&  recherché  ,  qu'il  avoit  fait  conftruire 
nouvellement-  Le  roi ,  qui  avoit  encore  la 
fimplicité  de  Tenfance ,  accepte  la  propor- 
tion :  à  peine  a-t-il  mis  le  pied  dans  ta 
barque ,  que  les  rameurs  fendent  les  eaux  % 
avçç  leurs  rames  j  la  barque  vole  avec  k 
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4apîdité  d'un  trait,  &  fe  trouve  dans  un  clin 
d'oeil  au  milieu  du  fleuve.  Le  jeune  roi, 
fe  voyant  ainfi  emporté ,  loin  du  rivage  , 
craignit  qu'on  n'en  voulut  à  fa  vie  ;  &,  dans 
le  premier  mouvement  de  fa  peur,  fe  pré- 
cipita dans  les  eaux  ,  qui  Teuffent  bien- 
tôt étouffés  fi  le  comte  Erbert  ne  lui  eût 
donné  un  prompt  fecours.  Ce  feigneur  fe 
jetta  aufli-tôt  à  la  nage  ;  arracha  le  roi  du 
fond  de  Feau ,  au  péril  de  fa  propre  vie  , 
&  le  remit  dans  la  barque.  On  effaya  de 
raffurer  ce  jeune  prince  par  toutes  fortes 
de  bareffes  ,  &  on  le  débarqua  à  Cologne. 
L'impératrice ,  dégoûtée  du  gouvernement 
par  cet  événement,  renonça  au  monde, 
&  fe  retira  à  Rome ,  où  elle  cacha  fon  cha- 
grin dans  une  maifon  religieufe. 

Robert  Guifcard,  prince  Normand,  avoit 
promis  de  céder  à  fon  frère  la  moitié  de 
la  Calabre  ;  mais  ,  peu  fidèle  à  fes  engage- 
mens  ,  il  n'avoit  point  voulu  fe  défaire  de 
fa  conquête.  Roger  pofledoit  feulement 
la  ville  de  Mélito.  Après  avoir  long-tems 
preffé  Robert  de  fatisfaire  à  fa  parole  y 
il  le  menaça  de  l'y  contraindre  par  les  ar- 
mes. Robert  ne  répondit  à  fi  menace  qu'en 
afliégeant  Mélito.  Les  habitans  de  cette 
ville  firent  une  vigoureufe  défenfe,  qui  fit 
traîner  le  fiége  en  longueur.  Il  falloit  que 
Roger  fût  bien  fur  de  la  ville  &  des  ha- 
bitans, puifque,  pendant  une  nuit,  il  euî 
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la  hardiefle  de  fortir  de  Mélito  ,  dç  tra* 
verfer  le  camp  de  Robert ,  pour  aller 
s'emparer  de  Giérace  ,  ville  où  il  entre- 
tenoit  des  intelligences  depuis  quelque 
tems.  Robert  l'y  fuivit  aufïi-tôt.  Un  des 
principaux  citoyens  ,  nommé  BajiU  ,  le 
fit  entrer  fecrettement  dans  la  ville.  Mal- 
gré le  capuce ,  qui  lui  couvroit  la  tête  & 
le  vifage  ,  quelques  habitans  le  reconnu- 
rent &  l'arrêtèrent.  Cette  nouvelle  Ce  ré- 
pandit  bientôt  dans  toute  la  ville ,  le  traître 
Bafile  &  fa  femme  furent  les  premières  vic- 
times de  la  fureur  du  peuple  :  peu  s'en  fal- 
lut que  Robert  lui-même  ne  fût  mis  en 
pièces  ;  mais  il  fçut  appaifer  le  peuple ,  de 
manière  qu'il  en  fut  quitte  pour  la  prifon. 
Il  obtint  depuis  la  liberté  ,  à  la  prière  de 
fon  frère  ;  & ,  pour  reconnoître  ce  bien- 
fait, il  confentit  enfin  à  lui  céder  la  moitié 
de  la  Calabre. 

io63.]c^PV 

Ariprand  ,  chancelier  de  l'églife  métro- 
politaine de  Milan  ,  ayant  obtenu,  à  prix 
d'argent,  l'abbaye  de  S.  Ambroife ,  le  fa- 
meux diacre  Ariald  va  le  trouver,  efcorté 
d'une  foule  de  clercs ,  imitateurs  de  ion 
zèle ,  &  repréfente  vivement  au  nou- 
vel abbé ,  que  fa  conduite  eft  contraire  aux 
loixles  plus  facrées  de  l'églife.  L'abbé ,  qui 
avoit  déjà  pris  poffeflion  de  l'abbaye,  ré- 
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pond  froidement  :  «  Vous  venez  un  peu 
»  tard  :  il  éft  impoffible  préfentement  de 
»  revenir  fur  ce  qui  eft  fait. . .  Vous  êtes 
»  toujours  libre ,  réplique  le  diacre  ,  de 
»  quitter  un  bénéfice  que  vous  poffédez 
»  par  une  voie  injufte ,  &  je  vous  conjure 
»  de  ne  pas  balancer  à  le  faire, . .  Et  moi, 
>♦  reprend  l'abbé ,  je  vous  conjure  auffi.  de 
>>  vous  donner  la  difcipline  devant  moi. . . 
»  Volontiers,  répond  Ariald ,  »  &  à  f  mitent 
même  ,  il  met  dans  la  main  d'un  de  les 
difciples  une  poignée  de  verges  ,  &  lui  or- 
donne de  lé  fouetter  fans  ménagement, 
ce  qu'il  exécute  ;  mais  cette  pieufe  flagel- 
lation ne  produifit  pas  l'effet  qu'Ariald 
attendoit.  L'abbé,  homme  dur,  ne  fut  point 
touché  du  zèle  généreux  de  ce  diacre,  qui 
fe  faifoit  fouetter  pour  le  falut  de  fon  pro- 
chain, &  fe  retira,  réfolu  de  garder  l'abbaye. 

"*^[  io65.]v4?V 

Le  cardinal  Hildebrand,  prélat  ambi- 
tieux &  intriguant ,  qui  fut  depuis  pape , 
fous  le  nom  de  Grégoire  Vil ,  régnoit  à 
Rome,  avec  un  pouvoir  abfolu:  rien  ne 
s'y  faifoit  que  par  fon  ordre ,  &  il  étoit 
plus  maître  dans  cette  ville ,  que  le  pape 
même.  Pierre  Damien,  fon  intime  ami, 
compofa  à  ce  fujet,  deux  difcours  afTez 
mordans.  Voici  le  fens  :  *  Je  refpe&e  le 
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h  pape ,  comme  je  le  dois  ;  mais ,  proftern£ 
»  contre  terre,  je  vous  adore  :  vous  le  fai- 
»  tes  feigneur ,  il  vous  fait  dieu.  Voulez*- 
»  vous  vivre  à  Rome ,  .dites  à  haute  voix^ 
»  j'obéis  plus  au  feigneur  du  pape  ,  qu'au 
»  feigneur  pape,  » 

Papam  rite  eolo ,  fed  te  proflratus  adora  9 
Ta  facis  hune  diminuai ,  te  facit  ille  deum  1 

Vivere  vis  Rqtthz  >  clara  depromho-wce  , 
Plus  dêminopapet  ,  quam  domno  pareo  pap** 

Landulf ,  fameux  diacre  de  l'églifè  de 
Milan ,  étant  mort  au  milieu  de  fes  tra- 
vaux apoftoliques ,  Ariald ,  fon  digne  com- 
pagnon ,  continuoit  toujours  d'inve&iver 
contre  les  déreglemens  des  clercs*  Il  étoit 
iêcondé  par  Herlembald ,  noble  Milanois, 
qui,  par  un  zèle  plus  qu'évangélique,  avoit 
ofé  entreprendre  de  réformer  les  eccléfiaf- 
tiques ,  quoiqu'il  ne  fût  que  féculier.  On 
ne  pouvoit  pas  dire  qu'il  prêchoit  fans  mif- 
don.  Le  pape  avoit  approuvé  fon  entre- 
prife  ;  il  lui  avoit  mis  entre  les  mains  l'é- 
tendard de  S.  Pierre ,  &  l'avoit  armé  che- 
valier de  l'églife  Romaine ,  le  chargeant 
de  redrefler  les  torts  du  clergé  de  Milan# 
Ariald ,  foutenu  du  pieux  Herlembald  y 
préchoit  dans  la  ville  de  Milan  ,  avec  une 
ardeur  incroyable.  Il  avoit  à  combattra 
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un  puiffant  adverfaire,  clans  la  perfonne  de 
Gui  de  Velate  ,  archevêque  de  Milan,  qui 
donnoit  lui-même  à  fon  clergé  l'exemple  de 
l'incontinence  &  de  lafimonie.  Le  diacre, 
emporté  par  un  zèle  indifcret,  oublia  que 
ce  prélat ,  malgré  l'irrégularité  de  fà  con- 
duite ,  étoit  toujours  un  fupérieur  qu'il  de- 
voit  refpeôer  ;  il  le  fit  excommunier  par  le 
pape,  &  lui  envoya  infolemment  fignifier 
l'excommunication  ,  par  fon  compagnon 
Herlembald.  Il  ne  s'en  tint  pas  là  :  il  anima 
la  populace  contre  fon  archevêque  ;  &peu 
s'en  fallut  que  ce  prélat ,  au  milieu  de  fon 
églife  cathédrale,  ne  fuccombât  fous  les 
coups  d'une  troupe  de  fanatiques.  La  témé- 
rité d'Ariald  ne  demeura  pas  impunie.  Il 
n'avoit  pour  foutien  que  le  petit  peuple, 
aufli  inconftant  que  furieux  dans  fes  capri- 
ces :  quelques  libéralités,  répandues  à  pro- 
pos ,  parmi  des  gens  de  cette  forte ,  leur 
firent  aifément  abandonner  le  parti  d'A- 
riald ,  qui  demeura  prefque  feul  expofé  au 
jufte  reflentiment  de  l'archevêque.  Celui 
qui  s'étoit  déchaîné ,  avec  tant  de  fureur, 
contre  le  clergé  ,  fut  trahi  par  un  curé 
chez  lequel  il  s'étoit  réfugié  ,  &  mis  à 
mort  par  deux  clercs ,  dans  une  ifle  déferte 
du  lac  Majeur.  Son  fupplice  fut  long  & 
douloureux  :  fes  aflaflins  lui  coupèrent  tous 
lés  membres  ,  l'un  après  l'autre.  A  cha- 
que membre  ils  lui  demandoient,  s'il  re* 
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connoiflbit  leur  maître  pour  l'archevêque  , 
&  le  diacre  répondoit  toujours  que  non. 

Pierre ,  fils  de  Theuzon-Mezza-Barba  , 
d'une  famille  diftinguée  dans  Pavie ,  ayant 
été  placé  fur  le  nége  épifcopal  de  Flo- 
rence ,  fut  violemment  loupçonné  d'avoir 
obtenu  cette  dignité  par  fimonie.  Il  s'é- 
leva contre  lui  une  foule  de  gens  zélés 
&  jaloux  de  s'ériger  en  réformateurs  ;  mais 
les  principaux  moteurs  de  cette  cabale,  fu- 
rent l'abbé  de  Vallombreufe  &  fes  moi- 
nes. Ils  ne  s'en  tinrent  pas  aux  déclama- 
tions &  aux  inve&ives  :  ils  offrirent  de 
prouver ,  par  le  jugement  de  Dieu ,  c'eft- 
à-dire,  par  l'épreuve  du  feu  ,  que  l'évé- 
que  de  Florence  étoit  fimoniaque.  On  al- 
luma deux  bûchers  ,  hauts  de  cinq  pieds  & 
demi,  longs  de  dix  pieds,  &  larges  de  cinq, 
à  une  braffe  de  diftance  l'un  de  l'autre: 
lorfqu'ils  furent  embrafés ,  &  que  l'efpace 
entre  deux  fût  couvert  de  charbons  ,  un 
moine,  choifi  pour  cette  aftion  importante, 
s'avança  le  crucifix  à  h  main  ;  prononça  à 
haute  voix  une  prière  pathétique  ;  &,  après 
avoir  embraffé  tous  fes  frères  ,  entra  pieds 
nuds  dans  le  feu  ,  &  marcha  lentement 
entre  les  deux  bûchers.  La  flamme  le  dé- 
roba pendant  quelque  tems  aux  yeux 
des  fpeélateurs  ;  mais  on  le  vit  bientôt 
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reparoître  à  l'autre  bout  fain  &  fauf ,  fans 
qu'aucun  de  fes  vétemens  ,  ni  même  le 
poil  de  fes  pieds  ,  eût  reçu  la  moindre  at- 
teinte du  feu.  Une  preuve  de  cette  nature 
ne  laifla  plus  dans  les  efprits  aucun  doute 
fur  le  crime  de  l'évêque  de  Florence ,  & 
le  pape  y  inftruit  de  ce  qui  s'étoit  paffé  ,  le 
dépofà. 

1076.]^^ 

Grégoire  VII  ,  dit  très-bien  un  au- 
teur moderne  ,  avoit  conçu  une  faufte 
idée  de  l'autorité  pontificale.   Il  préten- 
doit  avoir  le  droit  de  difpofer  à  fon  gré 
des  couronnes ,  &  s'étoit  fait  un  point  de 
religion  &  de  confcience  de  dominer  les 
empereurs  &  les  rois.  Henri  III  y  prince 
livré  à  tous  les  égaremens  d'une  bouillante 
jeune/Te ,  &  eny vré  par  la  profpérité ,  fai- 
foit  très-peu  de  cas  des  décrets  du  pontife. 
Il  étoit  déjà  indiipofé  contre  lui ,  parce 
qu'il  s'étoit  oppofé  au  divorce  qu'il  vouloit 
faire  avec  la  reine  Berthe.  Il  communi- 
quoit  (ans  fcrupule  avec  les  excommuniés; 
nommoit  les  évêques  &  les  abbés  ,  &  rem- 
pliflbit  les  fiéges  vacans,  fans  la  participa- 
tion du  pape.  Il  favorifoit  la  (imonie  &  le 
concubinage  des  clercs.  Tous  ces  griefs 
avoient  engagé  Grégoire  VII  dans  une  dé- 
marche hardie  &  téméraire.  Il  avoir  ofé  , 
Tannée  précédente ,  citer  fon  fouverain  à 
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comparoître  à  Rome ,  pour  répondre  au* 
accutânons  intentées  contre  lui ,  fous  peine 
tféîre  excommunié  Se  retranché  du  corps 
de  régulé.  Henri ,  juftement  irrité  de  l'au- 
dace du  pontife ,  avoit  tait  aflembler  une 
dietre  à  Worms  ,  dans  laquelle  Grégoire 
avoit  été  dépoie.  Un  clerc  de  Panne, 
nommé  Roland,  eft  chargé ,  cette  année, 
d'aller  fignitier  à  Grégoire  la  dépofitipn. 
Roland  arrive  à  Rome,  la  veille  de  l'ouver- 
ture du  concile ,  auquel  le  roi  avoit  été 
fommé  de  comparoître.  Le  lendemain,  il 
paroit  fièrement  dans  TafiTemblée ,  Se  pré- 
fente  au  pape  les  lettres  du  roi  Se  du  con- 
cile de  \\  omis.  «  Le  roi  mon  maître,  dit-il, 
»  Se  tous  les  évoques  Ultramontains  Selta- 
»  liens ,  vous  ordonnent  de  quitter  pré- 
»  fentement  le  feint- fiége ,  que  vous  avez 
»  ufurpé.  »  Alors  Jean  ,  évoque  de  Porto , 
feleve,  &  s'écrie  :  Qtion  arrête  cet  info* 
lent  !  Auffi  tôt  le  préfet  de  Rome,  avec  la 
milice ,  fe  jettent  fur  Roland ,  l'épée  à  la 
main ,  &  l'euffent  mis  à  mort ,  fi  le  pape , 
le  couvrant  de  fou  corps,  ne  lui  eût  fauve 
la  vie.  Grégoire, après  avoir  fait  une  exhor- 
tation pathétique  aux  pères  du  concile,  leur 
montre  un  œuf  de  poulie ,  trouvé  près  de 
l'églife  de  S.  Pierre ,  autour  duquel  on 
voyoit  en  relief  un  ferpent ,  armé  d'une 
épée  Se  d'un  écu ,  qui ,  voulant  s'élever  au 
haut  de  l'œuf,  étoit  forcé  de  fe  replier  en 
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tas.  «  Voîci ,  leur  dit-il ,  un  figneque  Dieu 
»  nous  a  donné  la  vi&oire  de  Ton  églife. 
»  II  faut  maintenant  employer  le 'glaive  de 
»  la  parole ,  pour  frapper  le  fçrpent  à  la  tête, 
»  &  vanger  fhonneur  de  la  religion  :  nous 
»  n'avons  eu  que  trop  de  patience.  »  Tout 
le  concile  approuve  cet  avis,  &  Ton  conclut 
qu'Henri  mérite  d'être  privé  de  la  dignité 
royale  ,  &  anathématifé  avec  tous  fes  com- 
plices. Grégoire  prononce  alors  ces  paroles 
foudroyantes  ,  qui  n'étoient  jamais  forties 
de  la  bouche  d'aucun  pontife  :  «  De  la 
»  part  de  Dieu  tout-puiflant ,  je  défends  à 
»  Henri ,  lequel  a  eu  l'audace  d'infulter  l'E- 
»  glife  fa  mere ,  de  gouverner  le  royaume 
»  Teutonique  &c  l'Italie.  J'abfous  tous  fes 
»  fujets  du  ferment  de  fidélité  qu'ils  lui  ont 
»  prêté ,  &  je  défends  à  toute  perfonne  de 
»  lui  obéir  comme  à  un  roi ,  parce  qu'il  a 
»  méprifé  les  avis  que  je  lui  avois  donnés 
»  pour  fon  falut  ;  je  le  charge  d'anathême.  » 
C'eft  la  première  fois  qu'une  telle  fentence 
a  été  prononcée  contre  un  fouveram. 

y 

^[1077.]^ 

L'excommunication  du  roi  Henri  avoît 
fait  une  grande  impreflion  fur  Tefprit  des 
princes  Allemands.  Ils  s'étoient  aflemblés 
à  Tribur ,  réfolus  de  dépofer  leur  fouve- 
rain.  Ce  prince  avoit  oublié  tom-à-coup 


304  Anecdotes 

fa  fierté  naturelle  ;  &  le  defir  de  confervef 
fon  thrônë  l'avoit  rendu  fi  foible  &c  fi  lâ- 
che, qu'il  avoit  offert  aux  feigneurs  aflem- 
blés  de  renoncer  abfolument  à  l'adminif- 
tration  des  affaires  ,  pourvu  qu'ils  lui  laif- 
faflent  feulement  le  nom  &  les  marques  de 
la  royauté  ;  mais  ils  avoient  rejette  cette 
propofition.  Ils  avoient  feulement  con- 
fenti  de  s'en  rapporter  au  jugement  du  pape, 
qu'ils  engagèrent  de  venir  à  Ausbourg.  Sur 
leur  invitation ,  Grégoire  fe  met  en  chemin 
pour  l'Allemagne,  accompagné  de  la  corn- 
teffe  Mathilde.  Henri,  ne  jugeant  pas  à  pro- 
pos d'attendre  ^l'arrivée  du  pape  ,  dont  le 
jugement  ne  pouvoit  guères  luj  être  favo- 
rable, part  de  fon  côté  pour  fe  rendre  en 
Italie ,  dans  le  deffein  de  prévenir  le  pape, 
&  d'en  obtenir  fon  abfolution  ,  à  quelque 
prix  que  cefoit.  Malgré  la  rigueur  de  l'hy- 
ver,  il  fait  une  diligence  incroyable.  Le 
pape ,  qui  étoit  en  chemin  pour  l'Allema- 
gne ,  apprend  avec  furprife  que  le  roi  eft 
déjà  en  Italie.  Ne  fçachant  fi  ce  prince  vient 
en  pénitent  contrit ,  ou  bien  en  monarque 
irrité ,  il  demeure  quelque  tems  incertain 
de  ce  qu'il  doit  faire ,  &  cède  enfin  aux 
confeils  prudens  de  Mathilde  ,  avec  la- 
quelle il  va  fe  renfermer  dans  la  forterefle 
deCanofla.  Henri  obtient  .une  conférence 
de  la  comteffe  Mathilde  ,  &  la  fupplie 
d'employer  en  fa  faveur  fon  crédit  auprès 
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du  pape.  Grégoire,  après  avoir  réfifté 
long-tems ,  fe  laiffe  ertfin  fléchir,  &  dit  qu'il 
vienne ,  &  qu'il  répare ,  par  fa  fournit- 
(ion  ,  l'injure  faite  au  faint  fiége   Le  roi 
fe  rend  en  effet  à  Canoffa  ;  & ,  biffant  de- 
hors toute  fa  fuite,  il  entre  dans  la  forte- 
refle  qui  avoit  trois  enceintes  de  murailles» 
On"  le  fait  demeurer  dans  la  féconde  ,  fans 
aucune  marque  de  fa  dignité,  pieds  nuds  f 
&  n'ayant  fur  le  corps  qu'urie  tunique  de 
kine.  11  pafle  tout  le  jour  fans  manger  juf- 
qu'au  foir ,  attendant  Perdre  dû  pape  ;  le 
fécond  &  le  troifieme  jour  s'écoulent  de 
même.  Enfin,  le^quatrieme  jour ,  le  pape 
permet  qu'il  vienne  en  fa  préfence  ;  &  après 
plufieurs  difcours  de  part  &c  d'autre,  il 
confent  de  lui  donner  Pabfblution ,  aux 
conditions  fûivantes  :  que  Henri  fe  pré- 
fentera  à  la  diette  générale  des  feigneurç 
Allemands  ,  au  jour  &  lieu  qui  feront 
marqués  par  le  pape  ,  &  y  répondra  au* 
diflerens  griefs  qui  feront  propofés  con- 
tre lui  ;  qu'il  gardera  le  royaume,  ou  y 
renoncera,  félon  qu'il  paroîtra  innocent 
ou  coupable  ;  que,  jufqu'au  jugement  défi- 
nitif de  la  caufe  ,  il  ne  pourra  fè  parer 
d'aucuns  des  ornemens  royaux,  fit  ne 
prendra  aucune  part  au  gouvernement 
de  l'Etat  ;  que,  s'il  fe  juftifie  &  demeure 
roi  ,    il  fera  toujours  fournis  &  obéi£ 
fant  au  pape.  Enfin  que  l'abfolution  fera 
An.  It,  Partie  I.  V 
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nulle,  s'il  manque  à  quelqu'une  de  ces  con- 
ditions. Henri  les  accepte,  quelque  dures 
qu'elles  lui  paroiflent.  Grégoire  lui  donne 
1  abfolution ,  &  célèbre  enfuite  les  divins 
myfteres.  Avant  de  communier ,  il  prend 
en  main  lafainte  Hoftie ,  &  fe  tourne  vers 
Je  peuple ,  qui  s'approche  en  foule  de  l'au- 
tel ;  puis  ,  adreflant  la  parole  à  Henri ,  qui 
s'étoit  approché  comme  les  autres  :  «  Vous 
»  m'avez  accufé  ,  lui  dit-il,  d'avoir  ufurpé 
»  le  faint  fiége  ,  &  d'avoir  commis  plulîeurs 
»  crimes  qui  me  readoient  indigne  des  or- 
v>  dres  facrés.  Dans  ce  moment ,  que  Jefiis- 
»Chrift  foit  mon  juge.    Que  çe  Corps 
»  facré ,  dont  je  vais  me  nourrir  avec  con* 
»  fiance ,  manifefte  à  vos  yeux  mon  inno- 
»  cence  ou  mon  crime  ;  &,  fi  je  fuis  cou- 
»  pable ,  qu'une  prompte  mort  punifTe  à 
»l'ihftantma  témérité  facrilége.  »  En  ache- 
vant ces  paroles ,  il  avale  une  portion  de 
l'hoftie.  Le  peuple  en  fufpens ,  attend  quelle 
doit  être  Fiffue  de  cette  terrible  épreuve* 
Son  fïlence  eft  fuivi  d'applaudiffemens  Se 
de  eri$~de  joie ,  lorfqu'il  voit  le  pontife  en 
fortir  à  fon  avantage.  Alors  Grégoire ,  pré- 
fentant  au  roi  l'autre  portion  de  l'hoftie  : 
»  Imitez  mon  exemple,  lui  dit-il,  &  jufti- 
»  fiez-vous,  par  la  même  voie  ,  des  crimes 
»  dont  les  princes  Allemands  vous  accu- 
»  fent.  »  Henri ,  moins  fur  de  fon  inno- 
cence, ou  peut-être  moins  téméraire  Se 


Digitized  by  GoogI 


I  T  A  L  f  ÉNN  É  S."  lôf 

moins  hardi  que  Grégoire  ,  eft  furpris  & 
embarraffé  de  cette  propofîtion ,  &  répond 
au  pape  qu'il  ne  veut  fe  juftifier  qu'en  pré- 
fence  de  fes  accufeteurs.  T 
Henri  ne  fe  hâte  pas  d'accomplir  les  con- 
ditions auxquelles  il  avûit  été  abfous.  Sa 
Conduite  équivoque  allarme  les  princes  ^ 
Allemands ,  qui  ;  d'ailleurs ,  haïffoient  ce 
prince. 

Ils  s'affemblent  à  Forcheim  ;  &  ,  fans 
égard  pour  i'abfolution  accordée  à  Henri 
par  le  pape ,  ils  élifent  pour  roi ,  Rodolfe  , 
àuc  de  Souabe.  Le  pape  n'eut  aucune  part  à 
cette  éle&ien. 

Grégoire,  voyant  que  Henri  nëtenoît  au* 
cune  de  fes  promefles,lance  contre  ce  prince 
une  nouvelle  excommunication.  Lorfqu'otr 
en  apprit  la  nouvelle  à  fà  cour ,  les  évêques 
&îes  feigneurs  de  fon  parti  s'affemblerent , 
&  dépoferent  Hiidebrand ,  *  &  élurent  en  fà 
place ,  Guibert  ,  archevêque  de  Ravenne. 
Cet  antipape  prit  4e  nom  de  Clément  III  y 
&  marcha  en  Italie ,  revêtu  des  marques  de 
fe  nouvelle  dignité. 

«^[1084.]^ ... 

t 

Le  roi  étoit  venu,  avec  l'antipape  Gui- 
bert, mettre  le  fiége  devant  Rome,  & 
s'étoit  emparé  de  la  partie  de  la  ville  où 
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le  Vatican  eft  fitué.  Pendant  ce  fiége  ,  ce 
prince  alloit  tous  les  jours  dans  une  églife  , 
où  il  avoit  choifi  un  endroit  retiré ,  pour 
prier  avec  plus  d'attention.  Un  de  fes  en- 
nemis ayant  obfervé  ce  lieu ,  mit  une  groffe 

Sierre  fur  la  poutre  qui  foutenoit  le  lam^ 
ris  auquel  il  fit  une  ouverture ,  &  prit  bien 
fcs  mefures  avec  un  corde,  pour  foire  tom- 
ber la  pierre  précifément  fur  la  tête  du  .roi, 
S  étant  donc  caché  la  nuit  fur  le  lambris  , 
quand  il  vit  le  roi  en  prière,  il  pouffa  la 
pierre  ;  piajs  elle  l'entraîna  par  fon  poids. 
Il  tomba  ;  &C  Henri ,  qui  s'étoit  h eur eufe- 
ment  retiré  ,  n'eut  aucun  mal.  Le  bruit  de 
cet  accident  s'étant  bientôt  répandu  dans 
toute  la  ville ,  le  peuple  fe  faifit  du  coupa- 
ble ;  &f ,  malgré  le  joi,  le  mit  ea  pièces. 
Quelque  te  m  s  après  ,  les  Romains ,  fa- 
de la  durée  du  fiége  ,  livrèrent  à 
i r  i  la  porte  d e  Latran .  Le  pape  fe  réfu- 
gia, dans  le  château  Sapit-Ange.  Le  pre- 
mier foui  du  roi  fut  de  faire  infialler  fur  le 
thrône  Apoftoiujùe  l'antipape  Guibert ;  & 
le  peuple,  cédant  à  la  force ,  lui  rendit  les 
mêmes  hommages  qu'à  un  pontife  légi-^ 
time.  Le  premier  ufage  que  Guibert  fit  de 
fon  autorité ,  fut  de  couronner  empereur 
le  roi  Henri. 

Grégoire  demande  du  fecours  à  Robert 
Çuifçard,  qui  vient,  avec  line  armée,  le  dé- 
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Kvrerde  l'ôfoede  de  captivité  ,  où  îl  étoit 
retenu  dans  fe  château  Saint- Ange. 

Le  pape  Grégoire  tombe  malade  à  Sâ- 
lerne  ,  & ,  dans  peu  dfe  tems  ,  eft  réduit  à 
Pextrémité.  Les  évêques  &  fes  cardinaux 
qui  étbient  auprès  de  lui ,  le  voyant  pro- 
che de  (à  fin ,  lui  demandèrent  sll  vouloît 
ukr  de  quelque  indulgence  envers  ceux 
qu'il  avoit  excommuniés.  H  répondit  :  w  E*- 
fccepté  le  prétendu  roi  Henri  ,  l'antipape 
h  Guibert,  &  leurs  principaux  partifans  , 
»  J'abfous  &t  Je  bénis  tous  ceux  qui  croyent 
»  que  j'en  ai  îe  pouvoir.  »  Il  expira  en  pro- 
nonçant ces  dernières  paroles  :  «  J'ai  aimé 
*  la  juftice  &  haï  l'iniquité  ;  c'èft  pourquoi 
»  je  meurs  en  exil.  » 

Ce  pape  eut  toutes  les  vertus  qui  font  les 
grands  hommes.  On  ne  lui  reproche  qu'une 
ambition  effrénée ,  plus  digne  d'un  con- 
quérant profane  ,  que  d'un  pontife  Chré- 
tien. Grégoire  ,  comme  un  autre  Alexan- 
dre, ffrrétendoit  aflervir  toute  la  terre.  Il 
ne  faut  que  parcourir  fes  lettres  ,  pour  voir 
qu'il  croyoit  avoir  des  droits  réels  fur  tous 
les  royaumes  de  l'Europe.  * 

-*^[  1093.  ]*>0* 

Le  pape  Urbain  II  adopta  les  maximes 
îîe  Grégoire  VII,  &  déclara,  dès  fon^vè- 

Viij 
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nement  au  pontificat ,  qu'il  vouloif  fuivré 
le  plan  que  cet  illuftre  pontife  avoit  tracé, 
Henri,  de  fon  côté,  toujours  ferme  dans  la 
rçfolution  de  ne  rien  relâcher  de  fes  droits  , 
étoitun  grand  obftacle  à  l'ambition  de  la 
cour  de  Rome.  Pour  abbaiffer  ce  pu i fiant 
adverfaire ,  les  partifans  du  pape  eurent  re- 
cours à  un  moyen  réprouvé  par  la  nature 
&  par  la  religion  ,  &c  capable  de  décréditer 
la  caufe  qu'ils  foutenoient.  Ils  féduifirent  l'ef- 
prit  du  jeune  Conrad ,  fils  de  Henri ,  prince 
qui  joignoit  à  une  ambition  déméfurée 
un  efprit  très-borné ,  &  une  dévotion  cré- 
dule. Ils  allarmerent  fa  conf<ience ,  en  lui 
faifant  entendre  qu'il  encourroit  l'excom- 
munication ,  en  communiquant  avec  fon 
pere.  Par  leurs  artifices ,  ils  vinrent  à  bout 
de  lui  infpirer  une  pieufe  haine  contre 
l'auteur  de  fês  jours ,  &  lui  perfuaderent 
qu'en  fefoulevant  contre  fon  pere ,  il  faifoit 
une  a£Hon  méritoire  devant  Dieu.  L'em- 
pereur, ayant  appris  que  fon  fils  entretenoit 
des  liailons  avec  fes  ennemis  ,  le  fit  arrê* 
ter  &  mettre  en  prifon  ;  mais  les  partifans 
du  pape  lui  procurèrent  la  liberté  ,  &:  le 
menèrent  à  la  cour  de  la  comte ffe  Ma- 
thilde ,  qui ,  par  fes  intrigues  ,  le  fit  cour 
ronner  roi  d'Italie  à  Milan. 

-^[1099.].^ 

•  > 

L'empereur  Henri ,  irrité  de  la  révolte 

- 

»  » 
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3e  fon  fils  Conrad,  aflemble  une  diette  à 
Aix-la-Chapelle ,  dans  laquelle  ce  jeune 
prince  eft  déclaré  coupable  de  félonie ,  & 
en  conféquence,  déchu  de  tous  fes  droits  à 
la  fucceffion  de  fon  pere.  Henri,  fécond  fils 
de  l'empereur ,  eft  défigné  fon  fucceffeur, 
&  nommé  dès  ce  moment  fon  collègue 
à  l'Empire.  On  donne  à  ce  jeune  prince 
le  titre  de  Roi  des  Romains ,  &  il  eft  le  pre- 
mier qu'il  l'ait  porté.  La  diette  lui  fit  prê- 
ter ferment  de  demeurer  toujours  fournis 
à  fon  pere.  On  va  voir  comment  il  fut 
fidèle  à  cet  engagement. 

•  *■ 

i 

Le  jeune  Henri,  aveuglé  par  fon  ambi- 
tion, entreprend  de  fefouftraire  à  l'auto* 
rite  paternelle.  Voulant  couvrir  fa  révolte 
du  fpécreux  prétexte  de  la  religion  ,  il  en- 
voie des  députés  à  Rome  ,  au  pape  Pafcal, 
pour  l'affurer  qu'il  fe  foumet  à  l'Eglife,  & 
qu'il  abjure  le  fchifme  introduit  par  fon 
pere.  Il  lui  {ait  demander  par  la  même  voie* 
fi,  dans  une  pareille  occafion ,  ou  il  s'agit 
de  la  gloire  de  Dieu ,  il  eft  tenu  d'obferver 
le  ferment  qu'il  a  fart  de  refter  fournis  à 
fon  pere.  Le  pape  lui  répond  d'une  ma- 
nière équivoque,  félon  la  coutume  de  la 
cour  de  Rome  ,  &  l'exhorte  à  tenir  une 
conduite  digne  d'un  roi  Chrétien  &  d'un* 

Viv 
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véritable  fils  de  l'Eglife.  Henri  interprète 
cette  réponfe  au  gré  de  fon  ambition ,  & 
fe  révolte  ouvertement  Contre  Ton  pere. 
L'empereur,  à  la  tête  d'une  armée,  marche 
%»  promptement  contre  les  rebelles ,  &  arrive 

fur  les  bords  de  la  rivière  de  Regen,  près 
de  Ratisbonne  ;  fon  fils ,  campé  de  l'autre 
côté  de  la  rivière ,  s'abftient  pendant  trois 
jour  de  livrer  bataille ,  comme  n'ofent 
attaquer  fon  pere  ;  mais  il  emploie  ce 
tems  à  débaucher  les  principâu*  feigneurs 
de  fon  armée  ,  erttr'autres  le  duc  de  Bo- 
hême ,  &  le  marquis  Léopold.  Lorfque 
l'empereur  veut  en  venir  a  une  aftion  , 
ces  deux  feigneurs  lui  déclarent  que  tous 
les  princes  qui  font  dans  fon  armée  re- 
fufent  de  combattre.  H  reçoit ,  pendant  la 
nuit,  un  avis  fecret.,  que  fon  fils  lui  fait 
donner,  par  lequel  il  apprend  qu'il  eft  trahi 
par  ton  armée  entière.  Allarmé  de  fes  nou* 
yelles  ,  il  prend  la  fuite  à  l'irtfçu  de  fes 
troupes  ,  accompagné  d'une  poigrtée  de 
monde, 

.  Quelque  téms  après ,  ton  Ali  l'attire  à 
itfie  conférence;  fe  jette  à  fes  pieds;  lui 
demande  pardon ,  &  lui  prômet  de  le  con- 
duire à  May^nce^  où  les  feigneurs  doi- 
vent s'aflerribler  ^  pôUr  terminer  leurs  dif- 
férends. Henri  ,  fur  la  foi  de  cette  pro- 
mette, s'abàndonfce  à  la  conduite. de  fon 
fils  ;  mais,  lorfqu'ils  approchent  de  Bingen, 
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le  jeune  Henri  confeille  à  fon  pere  de  fe 
retirer  dans  un  château  voifin ,  parce  qute 
l'archevêque  de  Mayence  ne  voudta  pas 
le  recevoir  dans  fa  ville ,  tant  qu'il  fera 
excommunié.  L'empereur  y  cpnfent  ;  mais 
à  peine  eft-il  entré  dans  ce  château  ,  qu'il, 
eft  arrêté  avec  quatre  de  tes  gens  qui 
l'avoient  fuivi ,  &  conftitué  prifonnièr.  On 
lui  fait  mille  outrages ,  &  on  lui  déclare  , 
de  la  part  de  fon  fils ,  que  s'il  veut  fàuver 
fà  vie ,  il  faut  qu'il  renonce  à  l'empire.  Le 
malheureux  prince  envoie  donc  à  Màyence 
la  couronne,  le  fceptre  ,  la  croix,  la  lance 
&  Tépée,  pour  marque  de  fon  abdica- 
tion* Ce  récit  eft  tiré  d'une  lettre  que  l'em- 
pereur écrivit  au  roi  de  France ,  pour  fe , 
plaindre  de  I3  violence  qu'on  lui  avok 
faite. 

L  empereur  Henri  faifoit  dëi  prépara* 
tifs  pour  recouvrir  la  puifTance ,  à  laquelle 
on  l'avoit  contraint  de  renoncer ,  lorfqu'il 
eft  attaqué  d'une  maladie  dangereufe ,  cau- 
fee^  par  la  fatigue  &4e  chagrin.  Prévoyant 
que  fa  mort  n'étoit  pas  éloignée  ,  il  sV 
prépare  de  la  manière  la  plus  édifiante  ,  & 
s'accufe  publiquement  de  fes  péchés,  avec 
toutes  les  marques  d'une  fincere  douleur. 
Il  accorde  à  fon  fils  le  pardon  de  fa  rér 
yolte ,  &  meurt  âgé  de  cinquante-fix  ans  f 
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après  avoir  reçu,  avec  la  plus  grande  piété, 
les  (acremens  de  l'églife.  Des  guerres  con-  j 
tinuelles  occupèrent  prefque  tout  le  règne 
de  ce  prince,  &  Ton  remarque  qu'il  livra 
foixante-fix  batailles.  Malgré  les  calomnies 
que  les  partifàns  du  pape  ont  débitées, 
pour  noircir  fa  mémoire ,  on  eft  forcé  de 
convenir  qu'il  mêloit  à  fes  vices  de  gran- 
des vertus.  Il  étoit  bienfaifant  &  charitable 
envers  les  pauvres.  Il  faifoit  rendre  exac- 
tement la  juftice  à  fes  fujets  ;  & ,  quoique  J 
fes  démêlés  avec  le  pape  Tayent  fait  ac-  ; 
cufer  d'impiété  &  d'irréligion  ,  il  fit  de 
grandes  libéralités  à  plufieurs  églifes ,  qui 
dans  ce  fiécle  dévoient  le  faire  regarder 
comme  dévôt.  Il  fut  enterré  dans  un  mo- 
naftere  de  Liège  ;  mais  la  cour  de  Rome,  | 
le  pourfuivant  julqu'après  fa  mort,  força 
fon  fils  à  le  faire  exhumer,  &  lui  fit  ache- 
ter, par  cette  aftion  barbare  &  dénaturé^ 

fit  réconciliation  avec  f  Eglife. 

» 

» 


I 
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HENRI  IV,  Empc  rtur. 
*J>o[  i  m.  ]c^PU 

H En  Ri  s'étant  rendu  en  Italie ,  envoie 
des  députés  à  Roriie,  pour  régler  avec 
teux  du  pape,  lés  conditions  de  fon  cou- 
ronnement. Le  pape  propofe ,  tant  de  fà 
part  que  de  celle  de  tous  les  autres  évê- 
ques  &  prélats ,  de  renoncer  à  toutes  les 
terres ,  &  à  tous  les  droits  que  les  empe- 
reurs ,  depuis  Charlemagne,  avoient  accor- 
dés à  l'Eglife ,  pourvu  que  Henri  IV  veuille 
renoncer ,  par  écrit,  au  droit  dont  avoient 
joui  fes  prédéceffeurs ,  de  donner  Finvefti- 
ture  des  évêchés  &  des  abbayes.  Cétoit 
là  le  point  important  que  tous  les  papes  » 
depuis  Grégoire  VII ,  ne  perdoient  pttfnt 
de  vue.  Mais  il  n'étoit  pas  probable  que  , 
pour  parvenir  à  ce  but ,  ils  confentiflent  à 
perdre  tous  les  dons  qu'ils  avoient  reçus 
de  la  dévotion  libérale.  Henri  avoit  lieu 
de  foupçpnner  quelque  détour  dans  cette 
proportion;  cependant  il  l'accepta,  bien 
réfolu  de  fe  tenir  fur  fes  gardes ,  de  peur 
d'être  furpris.  Ils'approcha  enfuite  de  Rome 
avec  fon  armée.  Le  pape  envoya  au-de- 
vant de  lui  divers  officiers  de  ùl  cour,  avec 
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plufieurs fortes  d'enfeignes  ,  des  croix,  des 
aigles ,  des  lions  ,  des  loups  &  des  dra- 
gons. Il  y  avoit  cens  religieufes,  portant 
des  flambeaux,  &  une  multitude  infinie 
de  peuple  tenant  en  main  des  palmes,  des 
rameaux  &  des  fleurs.  Après  les  cérémo- 
nies ordinaires  ,  le  pape  fomma  Henri  d'ac- 
complir les  conventions.  Alors  le  roi  fe 
retira  à  l'écart  vers  la  facriftie ,  pour  con- 
férer avec  les  feigneurs  de  fa  fuite,  furuR 
point  de  cette  importance.  Les  feigneurs 
laïcs  confeilloient  au  roi  d'exécuter  ce 
qu'il  avoit  promis  ;  mais  les  prélats  ,  qui 
perdoient  à  ce  marché  leurs  plus  beaux 
droits  *  le  récrièrent  contre  l'injuftice  d'un 
tel  accord.  Comme  letems  fe  paflbit,  le 
pape  envoya  demander  au  roi  l  exécution 
de  la  convention.  Alors  un  des  gens  de 
(à  fuite  s'avança  vers  le  pape ,  &  lui  dit  : 
»  A  quoi  bon  tant  de  difcours  ?  Sçachez  qiifc 
»  Empereur  notre  maître  veut  recevoir  la 
,  »  couronne ,  comfne  l'ont  reçue  Charles  * 
»  Louis  &  Pépin.  »  Le  pape  ayant  déclaré 
qu'il  ne  pouvoit  la  donner  ainfi  ;  le  roi  , 
toujours  perfuadé  que  le  pape  ne  cher- 
choit  qu'à  le  tromper ,  fe  mit  en  coleré , 
&,  par  le  confeilde  quelques  évéques,  fit 
arrêter  le  pontifçpar  fes  foldats.  On  fe  faifit 
juiffi  de  pliifiéurs  clercs  &  laïcs ,  qui  âvoient 
été  au-devant  de  l'empereur  :  les  uns  fo- 
rent tués,  les  autres  maltraités  fie  emprifon* 

■'  4 
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liés.  Dans  le  tumulte,  les  Allemands  pille* 
rent  tous  les  ornemens  précieux ,  qu'on 
3Voit  e*pafés  pour  honorer  l'entrée  du  roi* 
Ç^p^d?ntles  Rongtains,  ayant  appris  qu'on 
avoit  arrêté  le  pape,  firent  ipain  baffe  fur 
to\*$  les  Allemands  qu'ils  rencontrèrent. 
11$  partirent  enftute  de  la  viUe;  attaquèrent 
les  gens  du  roi  ;  St,  après  un  furieux  com- 
bat, les  firent  en  détQute.  Henri ,  lui- 
même,  fut  çenver(e  de  deifus  fon  cheval,  & 
bleffé  dans  la  mêlée.  Ce  prince,  ne  voulant 
pas  s'expofer  à  une  feeonde  défaite ,  s*en- 
fuit  avec  précipitation  >  content  devoir  le 
pape  dans  fa  puiflance ,  &  fe  promettant 
de  tirer  parti  d'un  tel  prifonnier.  Le  pon- 
tife réfifla  long-tems  à  tous  les  outrages 
cju'on  Wi  fit  y  pQMr  le  forcer  à  accorder  ce 
que  le  \  XO\  déuroit  ; .  mais  il  fe  rendît  enfin 
$c  confenàt  que  le  roi  jouît  du  droit  des 
ijiveftkures.  'L'empereur  rendit  la  liberté 
au  pontife  ,  &à  tous  ceux  qu'il  retenoit 
prisonniers  avec  lui.  Il  fut  enfuite  cojuronné 
dans  l'églife  de  S.  Pierre. 

1 

Le  pape  Calixte  II,  voulant  réparer  le 
tort  que  Pafchal  avoit  fait  au  faint  nége  par 
fon  traité  avec  Henri  ,  avoit  vivement 
preflfé  l'empereur  de  renoncer  aux  invefti- 
Jures,  &,fur  fon  refus,  i'avoit  exçommuniét 
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Henri ,  fevoyant  fur  les  bras  une  guerrefâ- 
cheufe  en  Allemagne,  &foupçonnantque 
la  cour  de  Rome  femoit  la  divifion  dans 
fes  Etats,  pour  trouver  une  occafion  de 
le  dethrôner ,  fongea  férieufement  à  fe  ré- 
concilier avec  le  pape.  Il  fe  fouvenoit  que 
la  cour  de  Rome  1  avoit  aidé  à  déthrônerfon 
pere  ;  &  il  jugeoit  par-là  de  ce  qu'il  avoit 
à  craindre  lui-même.  11  réfolut  donc  de  cé- 
der au  tems  &  à  la  néceflité  :  dans  une 
diète  générale ,  affemblée  à  Worms ,  il  re- 
nonça folemnellement  au  droit  des  invef- 
titures  9  par  un  a&e  authentique* 

.  ii  15.  ]<^V 

♦ 

L'empereur  Henri  ne  furvécut  pas  long- 
tems  au  traité  honteux ,  qu'il  avoit  conclu 
avec  le  pape ,  &  mourut  à  Utrecht  le  13  de 
Mai  de  cette  année,  fans  laiffer  d'enfans. 
Lothaire,  duc  de  Saxe,  fut  élu  pour  lui  fuc- 
céder,  par  le  crédit  d'Adalbert,  archevêque 
de  Mayence,  •  . .  '  ' 
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LOTHAIRE  III,  Roi  des  Romains; 

LE  pape  Honorius  II  étant  mort ,  quel- 
ques cardinaux  ,  affemblés  fecrette- 
ment .,  &  comme  à  la  dérobée ,  élurent 
pour  fbn  fucceffeur ,  le  cardinal  Grégoire, 
qui  prit  le  nom  d'Innocent  11.  Les  autres 
cardinaux,  qui  formoientla  plus  grande  par- 
tie du  (acre  collège ,  voulurent  à  plus  jufte 
titre,  faire  auffi  leur  éleâion.  Leur  choix 
tomba  fur  le  cardinal  Pierre>*yqui  fe  fit  ap- 
peller  Anaclet.  Ces  deux  éle&ions  étoient 
illégitimes ,  parce  qu'elles  avoient  été  faites 
avant  les  obfêques  du  pape  défunt,  ce  qui 
étoit  contraire  aux  canons  ;  mais  celle  d'In- 
nocent étoit  la  plus  défeéhieufe ,  parce 
qu'elle  avoit  été  faite  furtivement ,  par  un 
petit  nombre  de  cardinaux.  Cependant  le 
parti  de  ce  pape  prévalut  en  France,  par 
l'autorité  de  Hugues,  évêquede  Grenoble, 
qui  reconnut  Innocent  pour  légitime  pape , 
dans  le  concile  du  Pui.  Son  fentiment  n'eut 
cependant  pas  du  paroître  d'un  grand  poids. 
Hugues  étoit  alors  âgé  de  foixante-dix-huit 


fon  efprit,  que  7  peu  dé  tems  après,  il  to 
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dans  une  efpece  d'imbécillité  &  d'enfance. 
Quoiqu'il  en  foit,  le  jugement  qu'il  porta  en 
faveur  d'Innocent  engagea  ce  pontife  à 
mettre  au  nombre  des  firints  l'évéque  de 
Grenoble ,  deux  ans  après  fa  mort. 

Innocent  fe  rend  à  Liège,  où  Lothaîre 
tenoit  alors  {à  cour.  Lorfque  le  pon- 
tife approche  de  la  Cathédrale ,  le  roi 
vient  à  pied  à  fa  rencontre  ;  écarte  la 
foule  du  peuple  avec  une  verge  ,  &  con- 
duit par  la  bride  le  cheval  du  pape  ,  jus- 
qu'à la  porte  de  l'églife.  Q  aide  le  pontife  à 
descendre;  le  prend  fous  les  bras,  Sdefou- 
tiem  }ufqu*à  perqu'ilfe  mette  à  genoux.  Tous 
ces  foins  étoient  intéreffés,  Lothaire  efpéroit 
que  le  pontife  hii  rendroit  le  droit  desinve£ 
titures ,  auquel  fon  prédéceffeur  avoit  été 
contraint  de  renoncer.  La  circonflance  étoit 
favorable»  Lothaire  pouvoit  fe  venger  des 
refus  du  pontife,  en  reconnoiffant  pour  pape 
fon  adverfeire  Anaclet.  Ces  motifs  l'enga- 
gèrent à  demander  à  Innocent  la  reftitution 
d'un  fi  beau  droit  ;  &  peut-être  que  ce  pape 
la  liû  eut  accordée ,  fi  le  fâi  neux  S.  Bernard 
n'eut  repréfenté  vivement  à  Lothaire  l'in- 
décence d'une  telle  demande ,  dans  la  con- 
joncture préfente ,  &  ne  l'eût  engagé  à  s'en 
défifter.  Quel  triomphe  pour  Féloquence 
de  S.  Bernard! 

[II37-] 
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Lothaire  avoit  reçu  la  couronne,  impé- 
tialedes  rtiains  dupape  Irinocent  11,  eniï*3  M 
il  ne  jouit'que  quatre  an$  de  cette  nojhrçjje 
dignité.  Etant  en  chemin,  pour  retourner  en 
Allemagne*  iltomba  malade,  ôt  fut  contint 
de  s'arrêtet  dans  une  vile  chaumière  rop  fil 
mourut  le  3 1  de  DéceinbreKÇonradrdi^o<ip 
Franconie ,  neveu  de  l'erbpereur  Henri  W9 
qui,  du  vivant  môme  de  Lothaire ,  s'étoit:feft 
couronner  roi  d'Italie  ,  lqi  fuccédç  axfe 
Royaumes  de  Germanie  &c  d'Italie.     ,  '  -4 
Henri  de  Welf-Efte,  prince  auffi  pip£ 
ÛLïit  en  Allemagne  qu'en  Italie,  &t  geitfç 
du  feu  empereur,  parpifloit  avoir  des  droits 
bien  fondés  à  la  couronne  de  Germaniei 
mais  le  pape ,  redoutant  la  puiflance  d\in 
prince  qui  poffédoit  en  Italie  le  diîthé  de 
Tolcane ,  toutes  les  terres  de  la  comte  ffe 
Mathilde,  avec  une  partie  $es  biens  de  la  mai- 
fon  d'Efte?  en  Allemagne  lés  grands  duchés 
de  Saxe  &  de  Bavière ,  lui  fit  donner  l'ex-* 
clufîon  ,  &  fit  élire  Conrad.  Cette  préfé- 
rence  ne  fervit  qu'à,  rallumer  la  haine 
qui  régnoit,  depuis  long-tems,  entre  la  mai- 
fon  de  Conrad  héritière  des  empereurs 
Henri  du  fang  Ghibellin ,  &  celle  du  duc 
Henri  iflTue  du  fang  Italien  des  princes 
d'Efte,  héritière  en  Allemagne  de  la  maifon 
des  Welfs.  Cette  remarque  généalogique 
An.  It.  Partie  I.  X 
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n'éft  point  mutile ,  puifqu'elle  fort  à  décote 
vrir  la  véritable  origine  des  façons  Guelfe 
&  Ghibeline,  qui  déchirèrent  1  Ita he  pen- 
dantfi  long-tems.  A  la  bata.lle  de  \  msbergs 
«ui  fe  donna  après  la  mort  du  duc :  Henri  , 
2ntre  fon  frère, le  duc  Welf  &  Conrad  , 
les  Bavarois  fe  fervirent  pour  en  de  guerre  , 
dunomde  leur  général  Velf,  «^.«"l*- 
nauxfirent  entendre  le  nom  deWibbngen  , 
chef  lieu  du  patrimoine  des  empereurs  de 
la  maifen  de  Franconie.  Ces  deux  noms 
furent  enfuite  appliqués  au  parti  de  ton- 
«d,  &  à  celui  de  Welf.  L'ufage  s'en  ré- 
pandit infenfiblement  en  Italie,  ou,  dans  un 
Lsplus  étendu,  l'on appella  GhOeto*, le 
parti  des  empereurs ,  &  Gudfcs,  celui  de* 
papes. 


♦ 


Digitized  by  Google 


4 


c 


Italiennes.  3Y3 


CONRAD  IV,  Roi  Jes  Romains. 


1 


ON  condamne,  dans  le  concile  de  li- 
tran,  un  hérétique  d'une  efpece  nou* 
velle.  Arnaud ,  furnomiiié  de  Breffe ,  du 
lieu  de  fa  patrie ,  après  avoir  long-terris 
étudié  en  France    fous  le  fameux  Abai* 
lard,  étoit  revenu  en  Italie,  dans  le  def- 
fein  de  fe  diftinguer  parr  quelque  opinioh  - 
nouvelle.  Il  commença  par  déclamer  con* 
tre  le  fafte  des  évêqùes  &  dès  abbés,  con- 
tre les  déréglemens  Se  Ja  vie  licenqeufe 
des  clercs  &  des  mothes  ;  (  il  ii'épargtta  pas 
même  le  pape.  Après  avoir  irrité  lès  ef- 
prits  contre  le  clergé,* par  Ces  invectives , 
il  alla  plus  avant,  oc  foutint  que  les  clercs 
ne  dévoient  point  ^àSwbir  de  biens  ert  pro- 
priété; que  lesudiiSfles<  &  les  offrandes  dju 
peuple  dévoient5  ^tjfe,  leur  unique  richeffb. 
Ces  difcours  furênt  rççus  avidement  du 
public ,  qui  ne  voyoit  qu'avec  indignation 
le  luxé  infultant  des  eccléfiaftiques.  En- 
couragé, par  le  fuccès  de  cette  première 
tentative,  Arnaud  fë  : rendis  à  Rome,  Se 
ofa  attaquer  le  fouvèram  pontife  lui-iîrième. 
Il  difoit  par-tout  hautement  que  le  pape 
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n'avoît  reçu  de  Dieu  qu'une  autorité  fpirî- 
tuelle ,  &  que  c'étoit  injuftement  qu'il  s'tfr- 
rogeoit  un  pouvoir  temporel.  Il  exhortoit  les 
Romains  à  rebâtir  le  capitole,  à  rétablir  le  fé- 
nat,  Tordre  des  chevaliers  &  toute  la  forme 
de  l'ancienne  république.  On'conçoit  bien 
qu'on fe h&a dfirrîpofer  filenceà  un  hérétique 
h  dangereux ,  qui ,  fans  bleffer  en  rien  la  foi 
de  l'Eglife,  faifoit  tant  de  tort  à  fes  miniftres  ; 
mais  Arnaud  ,  protégé  par  des  feigneurs 
puiflans,  &  qui  goutoient  fes  opinions,  con- 
tinua de  les  débiter  dans  toute  l'Italie  avec 
un  grand  fuccès ,  fe  mocquant  des  excom- 
munications lancées  contre  lui. 


r  - 

«^[1145.]^ 


Animés  par  les  difcours  d'Arnaud  de 
Breffe  ,  les  Romains  s'étoient  révoltés 
contre  le  pape  ;  & ,  s'étant  affemblés  au  ca- 
pitole ,  ils  avoient  rétabli  le  fénat ,  dont 
il  n'étoit  plus  que^p  .depuis  long-tems. 
rI<e  pape  Luce  II         iVne  témérité  qui 
lui  devint  funefte  >  ^ontp  au  capitole  , 
,'  fuivi de  quelques  folcbts,  &:  veut  chaf- 
fer  les  fénateurs  de  cette  fortereffe;  mais 
le  peuple  prençt  >fe  armes  pour  foute- 
nir  fon  ouvrage  ,  &c  fait  reculer  les  troupes 
du  pape  ;  lui-même  eft  bleffé  dangereu- 
fejnent  dans  la  mêlée,  &  meurt  quelques 
jQiurs,  après.  Eugène,  III fon  fucceffeur, 
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Fut  obligé  de  fortir  de  Rome  ,  parce  que 
les  Romains  ne  vouloient  pas  qu'il  fût  con- 
facré  ,  à  moins  qu'il  ne  confirmât  l'éreéHon 
de  leur  nouveau  fénat.  Pendant  fon  ab- 
fènce ,  Arnaud  de  Brefle  vint ,  par  fes  dit 
cours,  allumer  encore  lé  feu  delà  révolte; 
il  exhorta  vivement  les  Romains  à  n'bbéîr 
au  pape,  que  dans  les  chofes  fpirituelles,  & 
les  ânima  fi  bien ,  par  fes  déclamations  fé- 
ditieufes  ,  que  les  rebelles  renverferent  les 
palais  des  cardinaux ,  &,  pour  tenir  lieu  du 
préfet  de  Rome  ,  dont  ils  abolirent  la  di- 
gnité, créèrent  un  patrice  nommé  Jourdain^ 
auquel  ils  contraignirent  tous  les  feigneurs 
Romains  de  prêter  ferment  d'obéiffance, 
Eugène ,  après  avoir  inutilement  effayé  les 
voies  de  la  douceur,  pour  ramener  les  Ro- 
mains,  excommunia  Jourdain;  mais  fedé^ 
fiant  avec  raifon  du  fîiccès  de  ces  armes 
fpirituels ,  il  raflembla  des  troupes,  &  preiîà 
il  vivement  les  Romains ,  qu'ils  furent  con- 
traints de  fe  foumetjre.  Eugène  rétablit  h 
dignité  de  préfet  de  Rome ,  &;  abolit  celle 
de  patrice,  qui  étoit  l'ouvrage  desféditieux; 
mais  il  permit  que  le  fénat  fubfiftât  tel 
qu'il  avoit  été  dans  les  fiécles  précédens. 

-^[1146.]^?^ 

.  Roger  II ,  premier  roi  de  Sicile ,  ayant 
envoyé  faire  des  propofitions  de  paix  à 
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Manuel ,  empereur  de  Conftantinople  ;  cë 
prince ,  fans  refpett  pour  le  droit  des  gens, 
avoit  fait  arrêter  &  mettre  en  prifon  les 
ambaffadeurs  du  roi  de  Sicile.  Roger, irrité 
de  cet  affront ,  fait  équiper  une  puifiànte 
flotte ,  qui  fous  la  conduite  de  fes  géné- 
raux, va  faccager  plufîeurs  villes  &  contrées 
de  l'Empire  Grec.  On  fit  prifonniers  dans 
ces  villes  un  grand  nombre  d'ouvriers  en 
foie  ,  qui  furent  tranfportés  en  Sicile.  Ro- 
ger ,  uniquement  occupé  des  moyens  de 
rendre  fon  nouveau  royaume  floriflàntji 
donna  des  établiffemens  à  ces  ouvriers ,  &; 
feyorifà  leur  talent.  Jufqu'alors  on  avoit 
ignoré  en  Italie  l'art  de  fabriquer  des  étof- 
fes de  foie  ;  elles  y  étoient  d'un  prix  ex-* 
ceffif.  La  Sicile  fut  la  première  qui  reçut , 
cette  année,  la  connoiflançe  d'un  art  fi  utile, 
qui  fe  répandit  bientôt  dans  lerefte  de  Titan 
lie  ,  &:  dans  toute  l'Europe, 

^[1152.]^* 

Le  roi  Conrad ,  fe  préparant  à  pafler  en 
Italie,  pour  y  recevoir  la  couronne  impé* 
riale ,  tombe  malade  &  meurt  à  Bambèrg 
le  15  de  Février.  Dans  une  diète  affem- 
blée  à  Francfort ,  Frédéric ,  duc  de  Souabe 
&  neveu  de  Conrad ,  furnommé  Barbe- 
rouffty  à  caufe  de  la  couleur  de  fa  barbe, 
cft  élu  roi  de  Germanie  &  dés  Romains» 


Digitized  by  Google 


Italiennes.  J17 
«^•[  1155.]--^ 

Frédéric  marche  à  Rome  ,  pour  s'y  faire 
fccrer  empereur.  Le  pape  Adrien  IV  s'a- 
vance à  fa  rencontre:  arrivé  près  de  la 
tente  du  roi,  le  pontife  attend ,  pour  dé£ 
cendre  de  cheval,  que  ce  prince  vienne 
lui  tenir  l'étrier.  Plufieurs  empereurs  av oient 
donné  cette  marque  de  refpeft  au  fouve* 
rain  pontife  ;  mais  Frédéric  ne  jugea  pas 
que  l'exemple  de  fes  prédéceffeurs  fût  une 
loi  pour  lui  ;  le  pape  attendit  envain.  Les  , 
cardinaux  qui  Taccompagnoient^n'augurant 
rien  de  bon  de  la  fierté  de  Frédéric  ,  pri- 
rent la  fuite,  &  biffèrent  le  pontife  avec 
quelques-uns  de  fes  domeftiques.  Adrien 
defcendit  enfin  de  cheval ,  &  s'afïït  dans  un 
fauteuil  préparé  pour  lui.  Alors  Frédéric 
vint  lui  baiferles  pieds ,  &  s'approcha  en* 
fuite  pour  recevoir  le  baifer  de  paix;  mais 
le  fier  pontife  le  lui  réfufa  ,  &  n'eut  pas 
honte  de  lui  reprocher  qu'il  n'avoit  pas 
fuivi  Tufage  de  fes  prédéceffeurs.  Frédéric 
prétendit  qu'il  n'étoit  point  obligé  d'ob** 
ferver  une  pareille  cérémonie  ;  &  cette 
conteftation  fcandaîeufe  dura  quelque  tems 
entre  le  pape  &  le  roi  ;  mais  enfin  Frédéric 
voulut  bien  fe  biffer  perfuader ,  &  fe  re~ 
mit  en  marche.  Le  lendemain,  Adrien  vint 
à  cheval  au-dçvant  de  lui  :  des  que  le  roi 
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l'apperçut ,  il  defcendit  &  alla  tenir  Pétrie* 
de  Sa  Sainteté  ,  qui  l'admit  alors  au  baifer 
de  paix  ;  puis  ils  s'avancèrent  enfemble 
vers  Rome  j  où  Frédéric  fut  facré  &  cou* 
ronné  empereur. 

Cette  même  année ,  Frédéric  ayant  li- 
vré le  fameux  Arnaud  de  Breffe  au  pape 
Adrien ,  ce  pontife  le  remit  au  préfet  de 
Rome,  fon  procès  lui  fut  bientôt  fait.  De 
l'avis  du  clergé ,  il  fut  pendu  &  brûlé  ;  fe$ 
cendres  furent  jettées  dans  le  Tibre, 


*  * 
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FRÉDÉRIC,  Empereur* 
«^[1157.]^ 

■ 

ON  avoit  fait  peindre  à  Rome  l'empe- 
reur Lothaire  II ,  profterné  devant  le 
pape.  Au  bas  de  ce  tableau ,  .étaient  deux 
vers ,  plu?  injurieux  encore  que  la  pein- 
ture,  dont  le  fens  était,  que  l'empereur 
étoit  l'homme  ou  le  vaffal  du  pape ,  &  ne 
tenoit  que  de  lui  fa  couronne.  Frédéric 
s'étant  plaint  au  pape  Adrien  de  ce  qu'il 
permettoit  qu'une  telle  peinture  fût  expofée 
dans  Rome ,  le  pontife  avoit  promis  de  la 
faire  effacer  ;  mais  il  n'avoit  pas  encore 
fongé  à  tenir  fà  promefle.  Dans  une  a£ 
femblée  de  feigneurs ,  qui  fe  tint  à  Befàn- 
<jon  cette  année  9  le  difcours  tomba  fur  ce 
fujet.  Deux  légats  du  pape  ,  qui  étoient  vo 
nus  apporter  une  lettre  de  fa  part  à  l'em- 
pereur ,  entendant  la  manière  dont  on  par- 
loit  de  leur  maître  ,  défendirent  fa  caufe 
avec  beaucoup  de  chaleur  ;  &  l'un  d'eux, 
échauffé  par  la  difpute ,  eut  l'infolence  de 
dire  hautement  :  «  De  qui  donc  l'empe-r 
»  reur  tient-il  fa  couronne ,  fi  ce  n'eft  pas- 
»  du  feigneur  pape  ?  »  Otton ,  comte  Palatin 
$lç Bavière,  irrité  dç  l'impudence  du  légat, 
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mit  auffi-tôt  l'epée  à  la  main ,  &  fondit 
fiir  ce  téméraire  ;  mais  Frédéric  s'oppofa 
à  fon  reffentiment ,  &  fit  échapper  le  légat. 

Cette  année  eft  célèbre  par  la  deftruc- 
tion  de  la  plus  floriffante  ville  de  l'Italie. 
Milan,  qui,  depuis  long-tems,  accabloit  (es 
voifins  du  poids  de  fit  puiflance  ,  fut  enfin 
détruite  elle-même  par  les  mains  de  ceux 
qu'elle  avoit  tyrannilés.  Crémonte ,  Lodî  y 
Pavie,  Novare,  Corne,  &  quelques  au- 
tres villes  ennemies  des  Milanois ,  s'étoient 
liguées  contre  eux  avec  l'empereur  Frédé- 
ric. Ce  prince,  quelques  années  auparavant, 
avoit  envoyé  un  officier  à  Milan ,  chargé 
d'avertir  les  habitans  de  traiter  avec  moins 
de  rigueur  les  peuples  voifins.  Les  Milanois, 
fiers  de  leur  profpérité  ,  avoient  infulté  Fo£ 
ficier  de  l'empereur;  &  Frédéric ,'  outré  de 
cet  affront ,  avoit  juré  d'en  tirer  vengeance. 
Milan  ,  après  avoir  été  long-tems  bloquée 
par  les  troupes  des  confédérés,  &  fe  voyant 
réduite  à  l'extrémité ,  envoya  faire  des  pro- 
pofitions  de  paix  à  l'empereur  ,  &c  lui  fit 
offrir  d'abbattre  fes  murs  ,  &  de  combler 
fes  terres  en  fix  endroits  ;  mais  l'implaca^ 
He  Frédéric  exigea  que  les  Milanois  le  ren- 
diflent  à  diferétion.  De  peur  d'un  plus  grand 
mal ,  ils  acceptèrent  cette  condition ,  quel- 
que dure  qu'elle  leur  parût. 
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Frédéric  laifla  la  vie  &la  liberté  aux  ha- 
bitons ,  avec  ce  qu'ils  purent  emporter  de 
meubles  fur  leurs  épaules  ;  mais  il  fit  abba- 
tre  les  murs,  les  édifices  publics ,  &  toutes 
les  maifons  de  Milan*  Toutes  les  villes  de 
kLombardie,  effrayées  de  cette  exécution, 
s'empre fièrent  d'envoyer  des  députés  à  cç 
prince  f  pour  Paffurer  de  leur  foumifliotu 

Les  officiers ,  appellés  Podejla ,  que  Fré- 
déric avoit  laides  dans  les  villes  d'Italie  ,  s'y 
comportèrent  comme  dans  des  places  prifes 
d'aflfaut.    Ils  vexèrent  par  leurs  rapines  , 
&:  par  leurs  extorfions ,  les  malheureux 
habitans ,  &  les  réduifirent  au  défefpoir. 
Les  villes  mêmes  qui  s'étoient  unies  avec 
l'empereur,  n'étant  plus  animées  par  leur 
haine  contre  les  Milanois ,  commencèrent 
à  avoir  pitié  du  fort  de  leurs  compatriotes  f 
&:  en  craignirent  un  pareil  pour  elles-mê- 
mes. Toutes  enfembles  résolurent  de  fe- 
couer  le  joug  infupportable  des  officiers 
de  l'empereur  ,  &  de  recouvrer  leur  li^ 
berté ,  au  prix  de.leur  fàng.  Elles  commen- 
cèrent par  ramener  les  Milanois  dans  leur 
ville  déferte  &  ruinée.  Elles  les  aidèrent  k 
la  rebâtir ,  & ,  par  leurs  foins ,  elle  fe  trouva 
bien-tôt  en  état  de  défence.  L'empereur 
étant  cette  année }  à  Pavie  7  &  apprenant 
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que  l'armée  des  villes  confédérées  s'aflêm- 
bloit  pour  marcher  contre  lui ,  réfolut  de 
fortir  de  l'Italie.  Il  emmena  avec  lui  un 
grand  nombre  d'otages  ,  que  ces  villes  lui 
avoient  donnés  pour  .  garans  de  leurs  fou- 
miffions ,  &  fe  rendit  à  Suze.  Etant  près 
d'arriver  dans  cette  ville,  il  fit  périr  un 
citoyen  diftingué  de  Brefcia,  quiétoitau 
nombre  des  ôtages  ,  fous  prétexte  qu'il 
étoit  l'auteur  de  là  ligue  des  villes  confé- 
dérées ;  mais  cette  cruauté  penfe  lui  de- 
venir funefte  :  étant  entré  dans  Suze  avec 
les  autres  ôtages ,  les  habitans  à  fon  arri- 
vée ,  coururent  aux  armes  ,  &  lui  enlevé^ 
rent  ces  ôtages.  Frédéric  jugea  qu'il  n'étoit 
pas  fur  pour  lui  de  refter  dans  cette  ville  ; 
fon  hôte  lui  donna  même  avis  que  les  ha- 
bitans confpiroient  contre  fes  jours.  Al- 
larmé  de  cette  nouvelle  ,  il  fit  coucher 
dans  fon  lit  un  de  fes  gens  ,  qui  avoit  beau- 
coup de  reflemblance  avec  lui  ;  puis,  s'étant 
revêtu  d'un  habit  de  domeftique,  il  partit  fe- 
crettemenr  au  milieu  de  la  nuit.  A  la  faveur  de 
çetraveftiffement,  il  fortitheureufement  d'I- 
talie. Voilà  une  de  ces  fcènes  furprenantes 
qui  changent  fi  fouvent  ia  face  du  théâtre  * 
du  monde.  Cet  empereur,  qui ,  n'a  guères, 
rempliffoit  toute  l'Italie  de  la  terreur  de 
fon  nom,  qui,  fur  la  foi  d'un  jurifconfulte  * 
*>  ii  i  ■  * 

!  Marùn  >  dofteur  de  Boulogne, 
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fiateur,  fe  croy oit  maître  du  monde  entier, 
s'échappe  furtivement  de  l'Italie  ,  dans  l'é- 
quipage le  plus  vil  des  hommes. 

Pour  tenir  en  refpeft  la  ville  de  Pavie 
qui  étoit  toujours  reftée  fidèle  à  l'empe*- 
reur,  quelques-unes  des  villes  confédé- 
rées bâtirent,  dans  fon  vôifinage,  une  nou- 
velle ville  ;  &,  pour  braver  Frédéric,  qui 
avoit  été  excommunié  par  Alexandre  III , 
ils  donnèrent  à  leur  ville  le  nom  de  ce 
pape ,  &  Pappellerent  Alexandrie.  La  pré- 
cipitation &  le  défout  de  matériaux  furent 
C&ufe  que  les  maifons  de  cette  nouvelle 
ville  ne  furent  d'abord  couvertes  que  de 
paille ,  ce  qui  donna  lieu  aux  tailleries  des 
ennemis  des  confédérés  ,  qui  appelèrent 
cette  ville  Alexandrie  de  la  P aille ,  nom 
qu'elle  a  confervé  jufqu'à-préfent» 

»  ■  — 

.  L'empereur  continue  cetteartnée  le  ûége 
qu'il  avoit  mis  ,  l'année  précédente  ,  de- 
vant Alexandrie ,  réfolu  d'exterminer  cette 

• 

ville,  dont  le  nom  feul  étoit  une  infultè 
'  pour  lui.*  Les  habitans  lui  oj>pofent  utfe 
vigoureufe  réfiftance;  mais  rien  ne  peut  le 
rebuter.  Malgré  la  rigueur  d'un  hyver  très- 
rude  ,  il  n'interrompt  pas  fes  travaux  un 
i<iéul  inftant.  Il  fôndoit  le  principal  -  fuccès 
de  fon  entreprife  fur  une  mine  qu'il  avoit 


334  Anëcdotes 

fait  creufer  fort  avant  fous  la  ville ,  à  lWçii 
des  habitans.  11  étoit  animé  d'une  haine  fi 
violente  contre  cette  ville ,  qu'il  fàifoit  met- 
tre à  mort  tous  les  habitans  qui  tomboient 
en  fon  pouvoir.  Il  fit  cependant  un  jour  un 
afte  de  clémence  ,  qui  mérite  d'être  rap- 
porté* On  lui  amena  trois  prifonniers ,  qu'il 
condamna  aufli-tôt  à  avoir  les  yeux  crevés. 
Deux  de  ces  malheureux  fubirent  d'abord 
ce  fupplice.  Lorfqu'on  vint  au  troifieme, 
l'empereur,  touché  de  fa  grande  jeu  nèfle, 
lui  demanda  ce  qui  l'avoit  engagé  à 
fe  foulever  contre  fon  ibuverain.  «  Sei- 
»  gneur ,  lut  répondit  le  jeune  homme  +  je 
»  n'ai  fait,  en  cela,  que  fuivre  les  ordres  du 
»  maître  que  je  fers  dans  la  ville  :  de  quel- 
.»  que  part  qu'il  fe  range ,  je  fuis  réfolu 
»  de  ne  le  point  abandonner  ;  &,  quoique 
»  ma  fidélité  me  coûte  bien  cher  aujour- 
»  d'hui ,  je  tâcherai  encore ,  malgré  la  perte 
»  de  mes  yeux ,  de  rendre  à  mon  maître 
»  tous  les  fervices  dont  je  ferai  capable.  » 
Ces  paroles  touchèrent  l'empereur;  il  fit 
grâce  à  ce.  jeune  homme  ,  &  le  chargea 
feulement  de  fervir  de  guide  aux  deux 
autres  ,  &  de  les  reconduire  dans  la 
ville. 

L'empereur,  voyant  les  villes  con- 
fédérées réunir  leurs  troupes  pour  la  dé- 
fenfed* Alexandrie,  &  défefpérant  de  s'en 
rendre  maître  par  la  force ,  a  recôurs  à  IV- 
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tîfîce.  Le  jeudi  laint ,  il  fait  dire  aux  affié* 
gés ,  qu'il  leur  accorde  une  trêve  jufqu'au 
lundi  de  Pâques ,  afin  qu'ils  ayent  le  tems 
de  fàtisfaire  à  leur  dévotion.  Tandis  que , 
comptant  fur  fa  parole ,  ils  repofent  dans 
une  fécurité  profonde  ,  Frédéric  choifit 
deux  cens  foldats ,  parmi  les  plus  bra- 
ves de  fon  armée  ;  les  fait  defcendre  ,  au 
milieu  de  la  nuit ,  dans  la  mine  qu'il  avoit 
fait  creufer  ,  avec  ordre  de  lui  ouvrir  une 
des  portes  de  la  ville,  lorfqu'ils  s'y  feront 
introduits  par  cette  voie.  Pour  lui ,  tenant 
Tes  troupes  fous  les  armes ,  &  prêtes  à  tout 
événement ,  il  attend  le  fuccès  de  fa  rufe. 
Déjà  quelques-uns  des  foldats  avoientheu- 
reufement  pénétrés  dans  la  ville,  lorfque 
les  fentinelles  les  apperçurent ,  &  don- 
nèrent aufll-tôt  l'allarme  aux  habitans.  Le 
peuple  fe  réveille,  &  court  aux  armes.  Les 
foldats,  déjà  fortis  de  I4  mine,  font  égorgés 
fur  le  champ  ;  les  autres  ,  qui  n'étoient  pas 
«icore  fortis ,  périflent  étouffés  par  la  terre 
qui  s'éboule  fur  eux.  Dans  1  ardeur  qui 
les  anime ,  les  afliégés  font  une  vigoureufe 
fortie  fur  les  troupes  de  Frédéric  ;  les  tail- 
lent en  pièces  ,  &  mettent  le  feu  à  fà  tente* 
L'empereur ,  confus  du  mauvais  fuccès  de 
fes  artifices,  levé  le  fiége,  8c  fe  hâte  de 
conclure  un  accommodement  avec  les 
Lombards. 
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Le  deflein  de  Frédéric ,  en  traitant  de  la 
paix ,  avoit  été  de  gagner  du  tems.  Ayant 
reçu  des  renforts  d'Allemagne ,  il  re- 
commence les  hoftilités.  Les  villes  confé- 
dérées ,  irritées  de  la  inauvaife  foi  de  l'em- 
pereur ,  raflemblent  une  puiflfante  armée. 
On  en  vient  aux  mains.  On  fe  bât  de 
part  &  d'autre  ,  avec  un  acharnement 
opiniâtre  ;  mais  la  viftoire  fe  déclare  en 
faveur  de  ceux  qui  défendent  leur  liberté. 
Frédéric  combattit  dans  cette  journée 
comme  un  {impie  foldat  *  &:  s'expofa  aux 
plus  grands  dangers;  mais,voyant  que  toute 
fa  valeur  étoit  inutile  ,  il  tourna  le  dos,  & 
-difparut.  Les  vainqueurs,  furieux,  firent  un 
horrible  carnage  des  ennemis  ;  pillèrent 
tous  leurs  bagages ,  &  remportèrent  un  im- 
menfe  butifi.  Ils  s'emparèrent  même  de  la 
caiffe  impériale  ,  qui  contenoit  des  fommës 
immenfes  ,  que  Frédéric  avoit  tirées  d'Al- 
lemagne ,  pour  fubvenir  aux  frais  de  la 
guerre  d'Italie.  On  crut,  pendant  quel- 
que tems ,  que  l'empereur  étoit  mort ,  parce 
qu'on  ignoroit  ce  qu'il  étoit  devenu.  Oh 
chercha  même  fon  corps  fur  .le  champ 
de  bataille,  &  l'impératrice  prit  le  deuil; 
mais  la  jore  des  confédérées  ne  fut  pas  de 
longue  durée.  Frédéric  reparut  tout-à-  coup 
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à  Pavie  ,  au  moment  qu'on  l'attendoit  le 
moins.  Ce  prince ,  humilié  par  fa  défaite , 
renonce  enfin  au  projet  d'aflervir  les  villes 
d'Italie,  ^recherche  fincérement  la:paix* 

1190.  ]<-J&*  1  / 

L'empereur  Frédéric ,  enflammé  d'un 
faint  zélé  ;  avoit  pris  la  croix,  &  étoit  parti 
pour  la  Terre-Sainte  ,  à  la  tête  d'une  ar- 
mée de  quatre-vingt-dix  mille  hommes. 
Auprintems  de  cette  année ,  ayant  paffé  le 
détroit  de  Gallipoli ,  il  fe  rend  en  Armé- 
nie. Etant  arrivé  fur  le  bord  du  fleuve  Sa- 
lef  j  que  quelques-uns  croyent  être  le 
fleuve  Cydnus ,  dans  lequel  Alexandre  fe 
baigna  ,  Frédéric  ,  invité  par  la  pureté  dei 
eaux  de  ce  fleuve,  &  par  la  châleur  exce£ 
lîve  du  jour,  veut  aufli  s'y  baigner  ;  màis 
la  fraîchèur  de  l'eau  le  faifît  tout-à-coup, 
&,  plus  Malheureux  qu'Alexandre  , -.-S 
meurt  quelques  heures  après. 

-r5S>[  1 191 .  3  ;    •  - 

Henri  V ,  fils  aîné  de  Frédéric ,  qui ,  du 
vivant  de  fon  pere,  avoit  été  couronné  roî 
d'Italie ,  fe  hâte  de  fe  rendre  à  Rome,  pour 
yrecevpir  la  couronne  impériale.  Le  pape, 
Céleftin  III ,  le  reçut  avec  les  formalités 
ordinaires  ;  mais  il  introduit  dans  la  céré- 
monie de  fon  couronnement  une  nou- 
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veauté  qui  dût  paroître  bien  injurieufe  au 
nouvel  empereur.  Roger  de  Hoveden, 
hiftorien  Anglois  ,  rapporte  que  le  pape 
Céleftin  s'aflit  dans  la  chaire  pontificale, 
tenant  entre  Tes  pieds  la  couronne  d'or  qui 
fervoit  au  couronnement  des  empereurs  ; 
que  Henri  &  Confiance  (on  époufe ,  à 
genoux  devant  le  pape  ,  baifferent  hum- 
blement la  tête  ,  &que  le  pontife  leur  plaça 
la  couronne  avec  fes  pieds.  Il  ajoute  qu'au 
moment  que  la  couronne  fut  mife  fur  la 
tête  de  l'empereur ,  le  pape  la  renverfa  par 
terre  d'un  coup  de  pied ,  voulant ,  par  cette 
aôion  f  faire  comprendre  au  nouvel  em- 
pereur ,  qu'il  étoit  le  maître  de  le  précipi- 
ter du  thrône ,  s'il  s'en  rendoit  indigne. 
Les  cardinaux  s'empreflerent  de  relever  la 
couronne ,  &  la  remirent  avec  refpeô  fur 
la  tête  de  l'empereur.  Ce  récit ,  qu'on  ne 
peut  lire  qu'avec  indignation ,  pourrait  pa- 
roitre  fufpeft ,  n'étant  rapporté  que  par  un 
feul  hiftorien  ,  fi  les  entreprifes  continuelles 
des  papes  fur  le  temporel  des  rois ,  ne  le 
rendoient  plus  que  vraifemblable. 
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HENRI,  V  du  nom  en  Italie ,  &ç  VI  en 
Allemagne,  Empereur. 

CE  prinçe  avQit  époufé  Confiance: 
fille  de  Roger ,  roi  de  Sicile  ;  & ,  fe-. 
Ion  les  conventions  ftipulées  dans  le  com 
trat ,  la  Sicile  devoit  appartenir  à  cette  prin- 
çette,  fi  Guillaume,  fon  neveu,  qui  régnoit 
en  Sicile  f  lorfque  fon  mariage  fut  célébré 
ne  faiffoit  point  d'héritiers.  Guillaume  étant 
mort  fans  çnfàns ,  Henri  avoit  voulu  fairç 
valoir  les  droits  de  fa  femme  ;  mais  les  Sici- 
lien* ,  qui  redoutoient  la  domination  d'un 
prince  Allemand ,  avoient  élu  Tancrède 
çoufïn  germain  du  roi  défunt.  Ce  bravé" 
prince  s'étoit  défendu  avec  fijccès  con- 
tre  toutes  les  forces  de  l'empire ,  &  avotf 
confervé  fon  royaume.  Mais  étant  mort, 
«ans  autre  héritier  qu'un  prince  encore 
wftnt  fous  la  tutelle  de  fà  mere  ,  Henri 
faifit  habilement  cette  oceafion  favora- 
ble :  il  afTembla  une  puifTante  armée ,  §ç 
k  rendit  maître  des  villes  principales  de  la 
Sicile.  J-a  veuve  de  Tancrède  fe  tenoit  ren- 
fermée dans  Je  château  de  Palerme,qui  étojt 
^es-fort,  &  avoit  envoyé  fon  fi|s  dans  le 
château  de  Catien**,  Henri ,  jugeant 
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Îu'il  lui  feroit  trop  difficile  de  s'emparer 
e  ces  deux  forterefles ,  eut  recours  à  l'ar- 
tifice. Il  envoya  propofer  à  la  reine  de  lui 
céder  le  royaume,  de  Sicile,  offrant  de 
laiffer  à  fon  fils  Guillaume  la  principauté 
de  Tarente ,  &  le  comté  de  Lécée.  La 
reine,  qui  n'efpéroit  pas  pouvoir  fe  fou- 
tenir  long  tems ,  accepta  Cette  offre  ;  elle 
fe  livra  elle  même  à  l'empereur  avec  fon 
fils,  Henri ,  après  s'être  fait  couronner  roi 
de  Sicile ,  ne  fongea  qu'à  trouver  un  pré- 
texte pour  dégager  fa  parole  ,  &  s'afTu- 
fer  le  thrône  par  la  mort  de  fes  enne- 
mis. Dans  ce  deffein ,  il  fuppofa  des  let- 
tres dans  lefqueltes  il  étoit  parlé  d'une 
confpiratiom  tfamée  contre  lui  par  les  ba- 
rons du  royaume.  Il  fit  lire  ces  lettres  dans 
Un  parlement  général,  affemblé  exprès: 
cette  confpiration  imaginaire  lui  donna  lieu 
de  fatisfaire  fa  cruauté  &  fà  défiance.  Il  fit 
entrer  dans  un  affreux  cachot  la  reine  Si- 
bille  &  fon  fils  Guillaume  :  par  fon  ordre, 
un  grand  nombre  de  prélats  &  de  feigneurs 
Siciliens  périrent  par  divers  fupplices.  II 
étendit  fa  haine  &  fa  vengeance  jufques  fur 
les  morts,  &  fit  ouvrir  le  tombeau  du  roi 
Tancrède,  pour  lui  arracher  de  deffus  la 
tête  la  couronne  royale  :  par  une  cruauté 
plus  injufte  encore ,  &  plus  inouie ,  il  fit 
brûler  tous  les  évêques  qui  avoient  aflifté 
au  couronnement  de  Tancréde. 
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L'empereur  Henri  fignale  fon  arrivée  à 
Çapoue  par  un  nouvel  aile  de  cruauté, 
Richarcl ,  comte  d'Acerra ,  un  des  plus  fa- 
meux généraux  du  roi  Tancrède ,  lan- 
guiflfoit  dans  les  priions  de  cette  ville.  Ce 
ieigneur ,  redoutant  avec  raifon  la  cruauté 
de  Henri ,  avoit  tenté  de  s'enfuir  quelque 
fems  avant  fon  arrivée  ;  mais ,  trahi  par  un 
moine  auquel  il  s'étoit  confié ,  il  fut  arrêté 
&  commis  à  la  garde  du  comte  Diopol , 
un  des  officiers  de  l'empereur,  Henri  fit 
faire  le  procès  au  brave  Richard ,  dont  lç 
feul  crime  étoit  d'avoir  bien  fervi  fon  maî- 
tre. Ce  feieneur  fut  condamné  à  être  atta^- 
ché  à  la  queue  d'un  cheval ,  &  traîné  dans 
les  ruiffeaux  de  toutes  les  places  de  la  ville  : 
il  fut  enfuite  pendu  par  les  pieds  ;  &  on  le 
laifla  expirer  dans  cet  état.  Son  cadavre 
refta  expofé  fur  la  potence  comme  un  mo- 
nument de  la  cruauté  de  Henri ,  &  il  n'en 
fut  ôté  que  l'année  fuivante,  après  la  mort 
4e  ce  prince  barbare. 

1 1 97.  \J$* 

Henri  laiffoit  un  £ls  nommé  Frédéric , 
âgé  de  deux  ans  &  quelques  mois.  Sa  mere 
Confiance  envoya  demander  au  pape  Cé- 
leftin  III  Tinveftiture  du  royaume  de  Sicile 
pour  ce  jeune  prince.  Céleftin,  qui  avoit 
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autrefois  excommunie  Henri,  retuiâ  d'a- 


îolernnellement  roi  de  Sicile.  Conftance, 
étant  morte  Tannée  faivante ,  laiflà  la  tutelle 
de  fon  fils ,  &  la  régence  du  royaume  au 


de  l'excommunication  lancée  contre  fon 
pere ,  pour  s'emparer  de  la  Sicile  ,  fur  la- 
quelle il  prétendoit  avoir  le  droit  de  fuze- 
raineté;  mais,  malgré  toute  fon  ambition, 
il  ne  put  fe  réfoudre  à  dépouiller  fon  pu- 
pille :  il  le  fecourut  dans  les  troubles  qui 
déchirèrent  la  Sicile  pendant  Ùl  minorité, 
&  repouflà  heureufement  lés  efforts  de  Gau- 
thier ,  comte  de  Brienne ,  qui  avoit  époufé 
une  fille  de  Tancréde ,  &  prétendoit ,  par 
ce  mariage ,  avoir  droit  à  la  couronne  tlè 


Sicile. 
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FRÉDÉRIC  II,  Empereur. 
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DEPUIS  dix  ans ,  Frédéric  règnoit  en 
Allemagne,  d'abord  en  concurrence 
d'Otton  IV ,  élu  pour  fuccéder  à  l'empe- 
reur Henri  VI ,  puis  feul ,  par  la  renoncia- 
tion de  ce  prince  à  l'Empire.  Il  avoit  été 
créé  roi  des  Romains,  en  1 196,  du  vivant 
de  fon  pere  ;  &  il  ne  lui  rçftoit  plus  qu'à 
s'aller  faire  couronner  empereur  à  Rome, 
Cette  année ,  après  avoir  pacifié  FAllema- 
ne,  &  fait  élire  roi  des  Romains,  fon  fils 
enri ,  Frédéric  paffe  les  Alpes ,  &  fe  rend 
à  Rome.  Il  y  reçoit  la  couronne  impériale 
d'Italie,  des  mains  du  pape  HonoriusIII, 
fucceffeur  d'Innocent  III. 

H  y  avoit  déjà  long-tems  que  Frédéric 
javoit  pris  la  croix ,  Ht  s'étoit  engagé ,  par 
un  vœu ,  à  paffer  à  la.  Terre-feinte  ;  mais  il 
avoit  toujours  différé  de  l'accomplir  fous 

preffante 


licitations  du  pape  Honorius.  Il  réfolut 
enfin  de  partir,  craignant  d'être  excoin* 
munié  ,  s  il  différoit  davantage.  Il  s'em- 
J>arqi#  à  Brades,  &  fe  reudit  à  Otrantç  j 
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mais  une  maladie ,  dont  il  fut  attaqué  dans 
cette  ville  ,  l'empêcha  de  continuer  fon 
voyage.  Grégoire  IX,  fucceffeur  d'Ho- 
norius ,  pontife  dont  le  zélé  impétueux 
n'étoit  pas  toujours  réglé  par  la  prudence  , 
n'eut  aucun  égard  aux  raifons  folides  qui 
retardoient  Frédéric  :  il  eût  voulu  que  ce 
grince  s'exposât ,  malade  comme  il  étoit , 
a  pafler  de  la  Pouille  en  Syrie  ;  en  confé- 
quence ,  il  l'excommunia  folemnellement. 
Cette  conduite  bizarre  eût ,  fans  doute , 
rebuté  un  prince  moins  fenfé  que  Frédéric , 
&  lui  eût  fait  renoncer  entièrement  au 
voyage  de  la  Terre-feinte  ;  mais  l'empereur, 
fans  s'embarraffer  beaucoup  d'une  excom- 
munication qu'il  n'avoit  pas  méritée ,  s'em- 
barqua pour  la  Paleftine,  dès  qu'il  fut  ré- 
tabli. Grégoire ,  indigné  que  ce  prince  fut 
parti  fans  avoir  reçu  l'abfolution  ,  n'é- 
couta plus  que  les  caprices  de  fon  zélé  fou- 
gueux ,  &  fcandalifa  toute  l'Europe  par  l'in- 
jufte  guerre  qu'il  fit  au  malheureux  Fré- 
déric. Il  commença  par  foire  publier  l'ex- 
communication, qu'il  avoit  lancée  contre  ce 
prince  ,  dans  toutes  les  églifes  latines  du 
Levant.  11  leva  enfuite  des  troupes  dont 
il  donna  la  conduite  à  Jean ,  roi  de  Jeru- 
falem ,  &  qu'il  envoya  dans  la  Pouille  faire 
le  dégât  fur  les  terres  de  Frédéric,  prendre 
&  faccager  fes  villes  &  fes  châteaux.  On  vit 
alors  combien ,  dans  les  tems  de  troubles  , 
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la  fidélité  des  moines  doit  être  fufpe&e 
dans  un  Etat.  Les  frères  mineurs  ,  répan- 
dus dans  les  différentes  villes  de  la  Pouille, 
étoient  autant  d'émiffaires  du  pape,  qui  por- 
toient  fes  lettres  aux  prélats  qu'il  vouloit 
attirer  à  fon  parti  :  ils  firent  même  courir 
le  bruit  que  Frédéric  étoit  mort.  Les  moi- 
nes du  Mont  Caffin  fe  diftinguoient  aufïï 
par  leurs  cabales  contre  leur  fouverain".  Re- 
naud deSpolete,  qui  commandoit  en  l'ab- 
fence  de  Frédéric ,  chaffa  les  uns  &  les  au- 
tres du  royaume. 

L'implacable  Grégoire  faifoit  à  Frédéric 
une  autre  efpece  de  guerre  dans  l'Orient. 
Ce  prince  avoit  été  reçu  par-tout  comme 
un  excommunié  :  le  patriarche  de  Jéru- 
falem ,  le  clergé,  le  peuple,  tous  refii- 
foient  de  communiquer  avec  lui  :  lorfqull 
donna  ordre  de  marcher  contre  les  Infi- 
dèles ,  les  chevaliers  des  ordres  militaires 
firent  difficulté  de  lui  obéir  :  on  en  vint  à 
des  explications  mortifiantes  pour  lui  ^  &  à 
des  accommodemens  odieux.  Enfin  les 
chevaliers  confentirent  de  marcher,  à  con- 
dition que  l'expédition  ne  fe  feroit  point  au 
nom  de  Frédéric,  mais  au  nom  de  Dieu  & 
de  la  république  Chrétienne.  L'empereur, 
malgré  les  chagrins  qu'il  avoit  à  eflfuyer , 
poufifoit  la  guerre  avec  fuccès ,  lorfqu'il 
apprit  que  le  pape  étoit  entré  dans  la 
Pouille  les  armes  à  la  main ,  §c  ravageoit 
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fon  royaume.  AHarmé  de  cette  nouvelle  , 
il  fe  hâte  de  conclure  avec  le  Soudan  un 
accommodement  par  lequel  le  Sarafin  lut 
cédoit  les  villes  de  Jérufelem ,  de  Be- 
thléem ,  de  Nazareth  &  de  Sidon.  Réfer- 
vant  feulement  pour  lui  le  temple  de  Jeru- 
falern ,  &  le  fcint  fepulchre,  Frédéric  mar- 
che enfuite  vers  Jérufalem  ,  pour  en  pren- 
dre poflcfiion.  11  vifite  le  faint  fepulchre; 
&,  voyant  que  tout  le  monde  le  fuyoit 
comme  un  excommunié,  que  perfonne  n'o- 
foit  le  couronner,  il  prend  lui-même  la 
couronne ,  après  lavoir  mife  fur  l'autel ,  & 
le  couronne  de  fes  propres  mains  :  il  s'em- 
barque enfuite  promptement  9  &  revient 
dans  fes  Etats.  11  ne  tarde  pas  à  reprendre 
les  places  qu'on  lui  avoit  enlevées  ,  &: 
force  les  troupes  du  pape  à  fortir  de  la 
Pouille.  Le  pontife,  fans  confidérer  qu'il 
étoit  lui-même  la  caufe  du  retour  de  Fré- 
déric, lui  prodigue  les  noms  de  loche  &  de 
traître  9  pour  avoir  îaifle  le  vénérable  fepul- 
cre  de  /•  Ç.  entre  les  mains  dis  chiens. 

^[1236.]^ 

Frédéric  ajoûtoit  foi  aux  chimères  de 
l'aftrologie  judiciaire;  il  avoit  coutume  de 
mener  avec  lui  une  troupe  d'aftrologues , 
qu'il  ne  manquent  pas  de  confulter  dans  les 
occafïons  importantes.  Ce  prince  ayant 
réfplu  de  quitter  Vkenze  ,  ville  delà  Lom- 
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bar  die ,  qui  s'étoit  révoltée  9  &  qu'il  avoit 
prife  d'aflaut ,  demanda  à  un  de  fes  astro- 
logues fi ,  par  le  fecours  de  fon  art ,  il 
pourroh  bien  lui  dire  par  quelle  porte  de 
la  ville  il  devoit  palTer  le  lendemain.  L'aftro- 
logue  ,  homme  fùbtil  &  rufé ,  donna  au 
roi  un  billet  bien  cacheté ,  lui  recomman- 
dant de  ne  l'ouvrir  qu'après  quM  ferok 
forti  de  la  ville.  Frédéric ,  pour  mettre  à 
l'épreuve  la  fcience  de  l'aftrologue,  fit  ab- 
batre ,  pendant  la  nuit  9  une  partie  du  mur 
de  la  ville ,  &  fortit  par  l'ouverture  qu'il  y 
avoit  fait  faire.  11  s'empreflà  enfuite  d'ou- 
vrir le  billet  de  l'aftrologue ,  &  fut  bien 
furpris ,  lorfqu'il  lut  ces  mots  :  Le  roi  doit 
Jortir  par  La  porte  neuve.  Il  admira  le  pro- 
fond fçavoir  du  devin  >  &  .lui  témoigna 
toujours  depuis  une  grande  eftime. 

«J^f  1x48. 

La  dMcorde ,  qui  régnoit  entre  le  papfc- 
&  l'empereur ,  répandoit  la  défolation  dans 
l'Italie.  Frédéric,  furieux ,  pilloit  &  facca- 
geoit  les  villes  de  l'état  eccléfiaftique  :  fes 
foldats  laiffoient  dans  tous  les  endroits  de 
leur  paffage  des  traces  de  leur  fureur.  La 
ville  de  Parme  fut  la  feule  qui  pût  arrêter  fa 
epurfe  :  elle  étoit  une  des  plus  confidérables 
de  PEtatde  l'Eglife.  Lepape  &fes  alliés  s'env 
prefTerent  de  la  fecourir.  De  fon  côté  l'em- 
pereurfe  fit  un  point  d'honneur  de  ne  point 
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fe  retirer  qu'il  ne  l'eût  prife.  Il  avoit  dix 
mille  hommes  de  cavalerie,  &  une  infan- 
terie très- nom breufe  :  cependant ,  pré- 
voyant que  le  fiége  feroit  long ,  il  fit  dé- 
truire toutes  les  maifons  du  territoire  ;  en 
fit  tranfporter  les  matériaux  à  fon  camp  ,  ôç 
s'en  fervit  pour  faire  bâtir  une  petite  ville  à 
Toppofite  de  Parme  ,  à  laquelle  il  donna  le 
nom  de  Vittoria  >  5c  qui  fut  pour  lui  commç 
une  efpece  de  camp  fortifié.  11  poufla  en- 
fuite  avec  vigueur  le  fiége  de  Parme  ;  mais 
les  attaques  furent  toujours  repouflees.  Le 
fiége  traînant  en  longueur,  Thy ver  arriva , 
4àns  qu'il  eût  tait  aucun  progrès,  La  rigueur 
de  la  làifon  ne  lui  permettant  pas  de  preflfer 
leiiége  avec  la  même  ardeur ,  il  fe  livra  aux 
plaifirs  dans  fa  ville  de  Vittoria ,  pour  char- 
mer Fennui  qui  commençoit  à  le  gagner. 
Un  (bldat  Milanois  ,  nommé  Bafalupo  , 
ayant  reconnu  que  la  garnifon  de  Vittoria 
iétoit  confidérablement  diminuée  ,  &  que 
l'empereuravoitcoutumed'enfortir,lorfquil 
fàifoit  beau,  pour  aller  à  la  chaffe  du  foucon, 
exercice  qu'il  aimoit  paffionnément ,  con- 
feilla  aux  principaux  officiers  d'attaquer  la 
ville  de  Vittoria.  Son  avis  fut  goûté.  On 
choifit  un  jour  où  l'empereur  étoit  à 
chaffe  ;  &  les  troupes  ,  qui  étoient  dans 
parme,  vinrent  donner  un  furieux  affaut  à 
la  ville  de  Vittoria.  Les  Impériaux,  quoi* 
iCjue  fupérieurs  en  nombre  f  furent  fi  éppip» 
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vantés  de  cette  attaque,  à  laquelle  ils  ne 
s'attendoient  pas,  qu'ils  ne  firent  qu'une 
foible  réfiftance ,  &  fe  biffèrent  tailler  en 
pièces.  Les  Parmefans  mirent  le  feu  à  la  ville 
de  Vittoria ,  &  la  réduifirent  en  cendres. 
L'eittpeteur,  qui  chaflfoit  alors  à  trois  mille 
de  l'endroit ,  étant  averti  de  ce  qui  fe 
paffoit ,  s'enfuit  à  Crémone ,  plein  de  rage 
&L  de  douleur. 

Frédéric  ne  furvécut  que  deux  ans  à  la 
honte  que  lui  caufa  l'échec  reçu  devant 
Parme.  Etant  au  thâteau  de  Fiorentino 
dans  laPouille,il  fut  attaqué  d'une  dyffente- 
rie  dont  il  mourut  le  13  de  Décembre.  Quel- 
ques hiftoriens  rapportent  que  Manfred, 
ou  Mainfroi ,  fon  fils  naturel ,  PétoufFa  par 
te  moyen  d'un  oreiller  qu'il  lui  mit  fiir  la 
bouche. 

Il  ne  faut  pas  juger  de  ce  prince  par  le 
portrait  qu'en  ont  fait  les  partifens  des  pa- 
pes. Frédéric  eut ,  fans  doute ,  de  grandes 
vertus.  Courageux  &c  prudent ,  modéré 
dans  lg  profpérité ,  ferme  dans  les-difgraces, 
il  n'eut  dfeutre  défaut  que  fa  dureté  pour 
les  peuples  ,  qu'il  accabla  d'impôts.  Ce 
prince  fçavoit  plufieurs  langues.  H  avoit 
une  conrioiffance  affez  étendue  des  fcien- 
ces ,  &  compofà  même  quelques  ouvrages 
fur  l'hiftoire  naturelle  ;  mais  fon  principal 
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mérite  eft  d'avoir  bien  connu  &  (çu  faiff 
valoir  les  droits  imprefcriptibles  du  diadème, 
dans  un  tems  où ,  contre  toutes  les  loix,  les 
papes  afpiroient  à  cette  fcience. 

Conrad,  fils  &  fuccefleur  de  Frédéric  , 
étoit  en  Allemagne,  lorfque  fon  père  mou- 
rut. Mainfroi ,  fils  naturel  de  Frédéric  ,  Ce 
chargea,  pendant  fon  abfence,  de  Tad- 
miniftratioii  du  royaume.  Le  pape  Inno- 
cent IV,  qui  prétendoit  que  la  Sicile  lui 
étoit  dévoUie  par  l'excommunication  de 
Frédéric ,  défendit  aux  villes  du  royaume 
de  reconnoître  d'autre  fouverain  que  le 
faint  fiégfc.  Mainfroi  paroiflânt  difpofé  k 
combattre  les  prétentions  du  pontife ,  un 
frère  Prêcheur,  nommé  Guillaume  Elka3 
fut  chargé  par  le  pape  de  publier  une  croi- 
fade  contre  ce  prince;  de  promettre  aux 
fidèles  qui  combatteroient  contre  lui ,  les 
g  râces  fpirituelles ,  accordées  pour  la  guerre 
de  la  Terre-fàinte  i  ceux  qui  affiftpient  aux 
prédications  féditieufes  de  ce  moine,  de* 
voient  jouir ,  en  outre ,  de  quarante  jours 
d'indulgence. 

Conrad  fe  rend  en  Italie  à  la  tête  d'une 
puiflante  armée.  Il  met  le  iiége«devant  U 
ville  de  Naples  qui  s'étoit  foumife  au  pape , 
&  l'emporte  d'aifaut.  Dans  le  premier  mou- 
vement de  fa  colère ,  il  la  livre  au  pillage , 
&  fait  abbatre  fes  murailles*  Ces  marques 
de  cruauté  le  rendirent  odieux.  Mainfroi , 
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par  une  conduite  toute  oppofée ,  s'effor- 
çoitde  gagner  les  cœurs  des  peuples  ,  & 
matquoit  dans  fes  aâions  beaucoup  de  dou- 
ceur &  de  clémence.  Conrad  ,  naturelle- 
ment défiant ,  en  conçut  de  la  jaloufie ,  & 
le  priva  d'une  partie  des  biens  que  Frédéric 
lui  avôit  laiffés.  Mainfroi  diflimula  fon  ref- 
fAitiment.  La  mort  de  Conrad  >  qui  arriva 
deux  ans  après,  lui  donna  lieu  de  faire 
éclater  les  deffeins  ambitieux* 

Sous  prétexte  de  conferverle  royaume  à 
.  Conradin ,  fils  de  Conrad  ,  jeune  prince 
âgé  de  deux  ans,  qui  étoit  en  Allemagne, 
auprès  de  la  mere ,  Mainfroi  continue  de 
travailler  pour  lui  même.  Il  fe  rend  maître 
de  Capoue  ;  foumet  la  Fouille  &  la  Calabre» 
Le  bruit  s'étant  répandu  que  îe  jeune  Con- 
radin étoit  mort ,  il  profite  de  cette  fàuffe 
nouvelle,  pour  s'approprier  fes  conquêtes , 
&  fe  fait  folemnellement  proclamer  roi  à 
Palerme.  Elizabeth  de  Bavière,  mere  de 
Conradin  ,  lui  fait  repréfenter  qu'il  dé- 
pouille injuftement  fon  fils  d'une  couronne 
qui  lui  appartient.  Mainfroi  répond  que 
le  royaume  doit  lui  appartenir  à  bien  plus 
jufte  titre,  puilqu'9  a  fçu  l'arracher  des  mains 
de  deux  papes  ,  Innocent  IV ,  &  Alexan- 
dre IV. 

Mainfroi ,  noyant  point  d'enfens  mâles , 
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veut  appuyer  fon  ufurpation  par  une  al- 
liance puiflante;  il  traite  du  mariage  de  (à  fille 
Confiance  avec  Pierre,  fils-aîné  de  Jacques  l9 
roi  d'Aragon.  Le  pape  Urbain  IV  veut  en 
vain  s'oppofer  à  ce  mariage.  L'efpérance 
d'une  couronne  rend  le  roi  d'Aragon  fourd 
aux  repréfentations  du  pontife.  Cette  al- 
liance eft  la  fource  des  droits  de  la  maitëm 
d'Aragon  fur  la  coutonne  de  Sicile. 

La  révolution,  qui  arriva  dans  le  gou- 
vernement politique  de  l'Italie ,  vers  le  mi- 
lieu du  treizième  fiécle ,  prefcrit  à  cet  ou 
vrage  une  forme  nouvelle.  Les  papes,  en- 
.fin  parvenus  au  but  ou  tçndoit  leur  ambi- 
tion depuis  tant  d'années ,  régnent  dans 
Rome  en  fouverains  indépendans.  Les  em- 
pereurs ,  trop  foibles pour  foutenir  leur  au- 
torité contre  les  efforts  de  preique  toutes 
les  villes  d'Italie ,  qui  afpirent  à  la  liberté , 
vendent  à  prix  d'argent  les  plus  beaux  droits 
de  la  dignité  impériale.  Florence  obtient  le 
titre  de  république  ;  Naples  &  la  Sicile ,  la 
feule  portion  de  l'Italie  que  les  Greçs  euflent 
confervée ,  forment  une  monarchie  parti- 
culière; Milan  &  la  Savoy e  font  gouver- 
nées par  leurs  ducs.  Nous  allons  donner  un 
article  féparé  de  chacune,  de  ces  puiflances 
élevées  fur  les  débris  de  l'autorité  impé- 
riale. 

Fin  dt  la  prtmurc  Partie. .     \  > 

ANEG 
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ITALIENNES, 

DEPUIS  LA  DESTRUCTION 

de  l'Empire  Romain  en  Occi* 
dent  y  jufquà  nos  jours. 

L'Italie,  confidérée  comme  un  affem- 
blage  de  différens  Etats ,  fous  la  do- 
mination des  Papes,  des  Ducs,  des 
Marquis ,  &  autres  petits  Souverains. 

*    Yec  o  s  de  pakt'Te.  " 


ROME. 

LE  S  papes  ,  parvenus  enfin  par  leurs 
intrigues  à  fe  rendre  fouverains  indé- 
pendans  de  la  ville  de  Rome  &c  des  au- 
tres villes  qu'ils  tenoient  de  la  libéralité  de 
quelques  empereurs ,  furent  cependant  tou- 
jours les  princes  les  moins  puiuans  de  l'Ita- 
lie, eu  égard  aux  forces  particulières  de 
leur  Etat  ;  mais  lèur  titre  de  Chef  de  l'Eglife, 
«lont  ils  fçavoient  étendre  fort  loin  les  pré- 
An.  It.  Partie  IL  A 
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rogatives  ,  la  politique  raffinée  dont  ils 
faifoient  profeflion ,  les  foudres  facrés  dont 
ils  étoient  dépofitaires  ^  les  égaloient ,  en 
effet ,  aux  Souverains  les  plus  redoutables. 
On  trouve  dans  Phiftoire  peu  de  guerres  in* 
téreffantes,  peu  d'événemens  remarquables, 
auxquels  ils  n'ayent  pris  part ,  foit  comme 
alliés,  foit  comme  médiateurs.  Un  coup 
d'œil  rapide ,  fur  les  principales  aôions  des 
pontifes  Romains,  fera  voir  au  Lefteur  avec 
quelle  adrefle  ils  fçurent  toujours,  quoi- 
que très-foibles  ,  conferver  une  autorité  fi 
grande  ,  &  faire  fouvent  trembler  des  mo- 
narques beaucoup  plus  puiffans  qu'eux. 

Pendant  que  Mainfroi  s'efforçoit  de  fe 
maintenir ,  malgré  la  cour  de  Rome  ,  dans 
lé  royaume  de  Naples ,  qu'il  avoit  ufurpé  , 
le  pape  Urbain  V  mourut ,  &  le  cardinal 
Gui  Fuleodi ,  évêque  de  Sabine  ,  fut  élu 
pour  lui  fuccéder.  Ce  nouveau  pontife  <, 
qui  prit  le  nom  de  Clément  IV quelque 
tems  après  fon  éleftion ,  écrivit  à  fon  neveu 
une  Lettre  admirable ,  où  Ton  trouve  des 
fentimens  bien  différens  de  ceux  de  plu- 
fieurs  pontifes  de  Téglife  Romaine. 

»  Nous  ne  voulons  point ,  lui  dit-il ,  que 
»  ni  vous  ni  aucun  de  nos  parens  vienne  vers 
»  nous,  (ans  notre  ordre  ;  autrement  ils  au- 
ront la  honte  de  s'en  retourner.  Que  la 
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v dignité,  dont  nous  venons  d'être  fevêtus, 
»>  ne  vous  engage  pas  à  vouloir  marier  votre 
»  fœur  au-deffus  de  fon  état  :  nous  ne  vous 
^aiderons  point  dans  Ce  projet  ambitieux. 
»  Nous  confentons  feulement  qu'elle  époufe 
»le  fils  d'un  fimple  chevalier  ;  &,  dans  ce 
»cas  ,  nouç  lui  donnerons  trois  cens  tour- 
»nois  d  argent  ,  (  ce  qui  revient  à  cin- 
quante écus  de, notre  monnoie.  )  En  un 
m  mot ,  nous  ne  prétendons  pas  que  notre 
»  élévation  fçrve  de  prétexte  à  aucun  de 
»  nos  parens  y  pour  s'élever  au-deffus  de  ia 
»  médiocrité  de  fa  condition.  » 

Depuis  quç  les  princes  Normands  avoient 
fait  hommage  à  l'églife  de  leurs  conquêtes, 
les  papes  prétendoient  être  feigneurs  fuze- 
rains  du  royaume  d$  Naples  &  de  Sicile. 
Conrad  étant  mort  excommunié,  ils  regar- 
doient  ce  royaume  comme  dévolu  au  faint 
fiége  ,  &  cherchoient  tous  les  moyens 
d'en  chafler  l'ufurpateur  Mainfroi.  Clé- 
ment vint  à  bout  de  cette  entreprile ,  dans 
laquelle  quelques-uns  de  fes  prédéceflfeurs 
avoient  échoué.  11  donna  Finveftiture  de 
ce  royaume  à  Charles,  comte  d'Anjou  & 
de  Provence  ,  à  des  conditions  très-avàn- 
tagéufes  au  faint  fiége.  Charles  vainquit  l'u^ 
furpateur ,  fe  fit  couronner  roi  de  Naples  ; 
&  Clément  eut  l'honneur  d'avoir  placé 
fur  le  thrône  un  prince,  illùfire  9  dont  la 
famille  régna  long-tems  avec  gloire  dans  çç 
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royaume.Voilà  ce  que  fon  pontificat  offre 
de  plus  remarquable. 

■ 

1 168. 

Clément  meurt  à  Viterbe,  le  19  de  No- 
vembre.Ce  pontife  ne  fediftingua  pas  moins 
par  fa  piété  que  par  Ùl  feience.  Il  ne  dédaigna 
pas  d'annoncer  lui-même  aux  fidèles  la  pa- 
role de  Dieu  ;  &  fon  auftérité  fut  fi  grande , 
que ,  pendant  un  très-long  efpace  de  tems , 
il  s'abftint  de  manger  de  la  viande  ;  coucha 
fur  la  dure ,  &  ne  porta  point  de  linge. 
Sous  fon  pontificat ,  fut  érigée  la  première 
confrérie ,  qui  fervit  de  modèle  à  toutes  les 
autres  :  elle  prit  fon  nom  de  la  bannière 
qu'elle  portoit  aux  proceflions  ,  qu'on  ap- 
pelloit  le  gonfanon.  Elle  avoit  pour  but 
d'honorer  particulièrement  la  fainte  Vierge. 

1271.]^!* 

Le  faint  fiége ,  long-tems  vacant  par  les 
intrigues  des  cardinaux,  eft  enfin  rempli 
par  î'éleétion  de  l'archidiacre  Théalde  ,  de 
l'illuftre  famille  des  Vifconti ,  qui  prend  le 
nom  de  Grégoire  X.  Ce  pontife  s'occupa 
beaucoup  de  la  délivrance  de  la  Terre 
fainte.  Il  donna  fes  foins  à  la  réunion  de 
l'églife  grecque  avec  l'églife  latine.  11  s'ef- 
força auffi  d'appaifer  les  diïfenfions  qui  dé- 
chiroient  l'Italie  ;  mais  fes  pieufes  intentions 
ne  furent  point  fécondées  par  le  fuccès. 
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Grégoire  étend  fort  loin  fa  vigilance  ' 
paftorale  ;  &  fon  zèle  ne  craint  point  de 
s'élever  contre  les  têtes  couronnées.  Le 
roi  de  Portugal  en  repentit  les  effets.  On 
voit ,  par  une  Lettre  du  pontife  ,  pleine  de 
reproches^amers,  qu'il  n'approuve  pas  que 
le  monarqtj?  fafTe  ufage  du  pouvoir  fouve- 
rain  envers  les  eccléfiaftiqnes ,  les  Juifs , 
les  Sarafins  de  fon  royaume ,  ni  même  en- 
vers fes  autres  fujets  laïques. 

Henri ,  évêque  de  Liège  ,  prélat  fcanda- 
leux  &  corrompu ,  reçoit  auffi  du  pape  une 
Lettre  très-vive  :  «Nous  avons  appris  avec 
»  la  plus  vive  douleur,  lui  dit  Grégoire ,  que 
»vous  avez  eu  plufieurs  enfàns  devant  &c 
»  après  votre  prombtion  à  l'épifcopat  :  une 
»abbeffe  de  Tordre  de  S.  Benoît  eft  votre 
»  concubine  publique,  &  vous  vous  êtes 
»  vanté  dans  un  feftin  d'avoir  eu  quatorze 
»  enfans  en  vingt-deux  mois.  Vous  avez 
»  établi  un  ferrail  dans  une  de  vos  maifons 
»  nommée  le  Parc ,  &  vous  y  retenez  une 
»religieufe  avec  plufieurs  autres  femmes. 
»Lorfque  vous  allez  à  cette  maifbn  ,  tous 
»les  gens  de  votre  fuite  reftent  dehors,  & 

»  vous  y  entrez  feul.  » 

«■«<-  ■■ 

,  -rîS*[  H75. 

Jacques ,  roi  d'Aragon  ,  quoique  fort 

•   '•    ■  -■  "  Aiij 
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avancé  en  âge  8c  proche  de  là  fin,  entre- 
tenoit  publiquement  une  femme  qu'il  avott 
enlevée  à  fon  mari.  Le  pâpe  lui  en  fait 
des  reproches  ,  &  lui  dit ,  entr'autres  cho- 
fes  ï  «  Ne  devtiez-vous  pas  ,  à  votre  âge, 
»  quitter  cette  malheureufe  paflion  avant 
»  quvelte  vous  quitte  ?  Confidérez  que  la 
»  fidélité  doit  être  féciproque^ntre  le  fei- 
»  gneur  &  le  vaffal ,  &c  que  vous  la  violez 
»  indignement  >  en  lui  fâviflant  fa  femme.  » 
Qu'ôn  imagine  de  quel  air  Un  roi  recevroit 
aujourd'hui  de  là  paît  du  pape  une  pareille 
réprimande. 

Grégoirë ,  étant  en  voyage ,  &  partant 
auprès  de  Florence  ,  ne  vouloit  point  en- 
trer clans  cette  ville ,  parce  qu'elle  étoit 
fcn' interdit.  Cependant  la  rivière  d'Arne 
étSnt  enflée  par  les  pluies  ,  &  ne  pouvant 
être  tfaverfée  à  gué ,  il  fut  obligé  de  pafler 
for  un  pont  de  la  ville.  Alors  il  leva  les 
cênfures ,  &  donna  des  bénédictions  au  # 
'peuple  fur  fon  paffagè.  Mais  à  peine  fut-il 
dehôrs ,  qu'il  excommunia  de  nouveau  h 
^ville  &  feî  habitant 

*  i 

,  1176.3^ 

Le  pape  étant  mort  dans  la  ville  d'A- 
rezzo ,  Ottobon  de  Fiçfque  ,  Génois ,  eft 
élu  pour  lui  fuccéder  >  fous  le  nom  dV4- 
dritn  V.  Les  infirmités  dont  il  étoit  acca- 
blé a  ne  lui  promettaient  pas  un  long  règne. 
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Ses  païens  étant  venus  le  complimenter  Fur 
ik  nouvelle  dignité.  «  J'aimerois  mieux  , 
m  leur  répondit- il,  que  vous  fufliez  venus 
»  voir  un  cardinal  en  bonne  &nté  ,  qu'un 
»  pape  moribond.  »  Il  mourut ,  en  effet , 
»  un  mois  &  neuf  jours  après  fon  éleôion. 

1 177.  ]vfd« 

Pierre  Julien ,  Portugais ,  lui  fuccéde ,  & 
fe  fait  appeller  Jean  XXL  Sous  le  règne  de 
ce  pontife ,  Marguerite  de  Cortone  édifia 
l'Italie  par  un  exemple  illuftre  de  pénitence. 
Cette  fille,  née  àLaviane  dans  laTofcane , 
avoit  long-tems  proftitué  La  rare  beauté 
qu'elle  avôit  reçue  de  la  nature.  Elle  vivoit , 
depuis  neuf  ans ,  avec  un  gentilhomme  qui 
Tentretenoit.  Un  jour  fon  amant ,  étant 
forti  de  la  maifon  avec  une  petite  chienne 
qui  le  fuivoit  ordinairement,  demeura  plu- 
fieurs  jours  abfent.  Marguerite  étoit  en 
proie  à  la  plus  vive  inquiétude,  lorfque  la 
petite  chienne  revint  feule ,  abboyant  trif- 
temertt ,  6c  tirant  Marguerite  par  fes  habits 
pour  la  faire  fortir  de  la  maifon.  Cette  fille 
fuivit  la  chienne ,  qui  la  conduifit  vers  un 
amas  de  bois ,  fous  lequel  le  gentilhomme 
étoit  étendu  mort ,  à  demi  rongé  par  les 
vers»  Cet  affreux  fpe&acle  produifit  dans 
le  cœur  de  Marguerite  une  révolution  fur- 
prenante.  Pénétrée^de  honte  &de  douleur, 
elle  tetouma  vers  la  maifon  paternelle  ; 

Aiv 


$  Anecdotes 

mais  elle  en  fut  chaffée  de  fes  parens.  Aînfi? 
xebutée ,  elle'  alla  demander  aux  Frères 
Mineurs  de  Cortone  l'habit  du  tiers-ordre 
de  S.  François.  Ces  bons  religieux  ,  furpris 
de  la  jeunefle  &c  de  la  beauté  de  Marguerite  y 
•voulurent  éprouver  la  fincérité  de  la  con- 
verfion ,  &  différèrent  à  lui  accorder  fà  de- 
mande. . .  Dans  cet  intervalle  ,  elle  revint 
à  Laviane ,  lieu  de  fa  naiflance  ;  &c  ,  un  di- 
manche, pendant  la  meffe,  ayant  mis  fk 
ceinture  autour  de  fon  col ,  elle  fit  à  genoux 
.  un  aveu  public  de  fes  crimes,  en  préfence  de 
tout  le  peuple.  Enfin  les  Frères  Mineurs, 
touchés  de  fa  perfévérance  ,  lui  donnèrent 
l'habit  qu'elle  avoit  defiré. 

Le  pape  Jean  jouiffoit  d'une  fanté  par- 
:  faite  ,  &  fe.  promettait  une  .  longue  vie  , 
lorfqu'un  accident  imprévu  le  conduifit  au 
tombeau.  Etant  dans  une  chambre  neuve 
jCju^il  avoit  fait  faire  auprès  du  palais  de 
Viterbe ,  le  bâtiment  s'écroula  tout-à-coup; 
-&.Ies  débrisle.blefferent  fi  dangereufement, 
qu'il  en  mourut  fix  jours  après*  Çe  pontife 
-étoitfçavant ,  &ç  on  l'appelloit ,  en  ftyle  du 
tems  ,  Clerc,  univçrfel  ,  parce  qu'il  avoit 
.étudié  dans  toutes  h$  facultés.  H  fe  diftin- 
gua"  particulièrement  dans  la  médecine.  Il 
a  même  laiffé  fur  cette  fcience  unTraité  qui 
eft  imprimé  fous  le  titre  de  Trcfor  des  pau- 
vrts*  On  lui  reproche  cependant  d'avoir  été 
peu  difcret  &  inçonfidéjé  dans  fes  paroles. 
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Jean  Gaétan  des  Urfins  eft  élevé  fur 
la  chaire  de  S.  Pierre.  C'étoit  un  homme 
d'une  prudence  &  d'une  maturité  admi- 
rables, très-bien  fait  de  Ta  perfonne ,  &  iï 
modefte  ,  qu'on  Tappelhoit  le  Compofé.  Il 
prit  le  nom  de  Nicolas  III. 

Abaka,  Khan  desTartàres,  avoit  envoyé, 
Tannée  précédente,  une  célèbre  ambaf- 
fade  au  pape  Jean  XXI.  Ces  ambaffadeurs 
avoient  pafle  par  la  France ,  où  on  les  avoit 
pris  pour  des  efpions  :  le  pape  Nicolas 
regarda  cette  ambaffade  comme  très-fé- 
rieufe.  11  écrivit  au  prince  Tartare ,  pour 
l'exhorter  à  Te.  faire  Chrétien  ,  &  lui  en- 
voya même  cinq  Frères  Mineurs  chargés 
de  travailler  à  fa  converfion  &  à  celle  de 
ion  peuple  ;  mais  il  ne  paroit  pas  que  cette 

•  miflïon  ait.été  fort  utile.  ; 

.  Nicojas  eut  grand  tpij\,  Raffermir  & 
d'étendre  la  puilîance  temporelle  dû  fairït 
(iége.  11  obtint  de  Charles  ,  roi  de  Sicile,, 
plufieurs(  concédions  avantageufes ,  &  fit 
confirmer  à  Rodolphe,  roi  des  Romains, 
toutes  les jdonations  faites  à  l'églife  par  les 
empèreûrs.  Rodolphe  en  pana  un  afte 
authentiqué;  Qn  dit  que  ,.ppur  l'engager  à 
Jifi  c^der  rRQlpep.ç  &  la^R^agrie ,  le  pape 
U  difoenfa  de.lon  vœu  delà  TerreTainte, 
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peuple ,  déférent  au  nouveau  pape  le  gou- 
vernement du  fénat  de  Rome  &  de  fon 
territoire  ,  pendant  tout  le  temps  de 
vie,  avec  un  pouvoir  très-étendu.  On  a 
lieu  d'être  furpris  que  Martin  ait  confenti 
à  cette  éleftion.  Il  eft  rare  qu'un  prince 
fouverain  reçoive  de  fes  fujets  une  fimplc 
magiftrature  dans  fa  ville  capitale, 

Martin  fe  rendit  redoutable  aux  monar- 
ques de  fon  tems.  Il  excommunia  l'empe- 
reur Paléologue  qui  favorifoit  le  fchifme  des 
Grecs.  Il  accabla  d'anathêmes  Pierre  d'Ara- 
gon ,  parce  qu'il  faifoit  la  guerre  à  Charles  , 
roi  de  Sicile.  Il  ofa  même  le  dépofer  &  le 
priver  du  thrône  ;  mais  l'Aragonnovs  fe 
moqua  des  foudres  du  pontife,  &  pour- 
fui  vit  fes  deffeins. 

'  ^[1185.]^ 

Le  2  5  de  Mars  ,  jour  de  Pâques ,  le 
.pape  *  après  avoir  célébré  la  meffe ,  & 
-mangé,  félon  la  coutume,  avec  fes  chape- 
lains ,  fe  trouva  mal ,  fans  qu'on  pût  (çavoir 
•Ja  caufe  de  fon  indifpofition.  Quoiqu'il  fe 
qplaignît  beaLucoup  ,  les  médecins  ne  lui 
trouvoient  aucun  fymptome  de  maladie  ; 
ce  qui  n'empêcha  pas  qu'il  ne  mourût  à 
Péroufe,  trois  jours  après. 

Honorais  IV  )  fuccefleUr  de  Martin  \ 
tourné  toutes  fes  vues  du  côté  de  la  Sicile , 
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qui  étoit  alors  en  Italie  la  pomme  de  dif- 
corde.  Sous  fon  pontificat ,  il  fe  tint  un 
concile  à  Forli ,  dans  lequel  on  condamna 
les  jongleurs  ,  efpece  de  bouffons  ,  qui 
chantoient  &  jouoient  des  inftrumens,  ac- 
compagnant leurs  chanfons  de  danfes  & 
de  geftes  ridicules.  C'étoit  un  ufage  en 
Italie  que,  lorfqu'un  feigneur  fe  marioit, 
ou  fe  faifoit  armer  chevalier,  il  faifoit  venir 
des  jongleurs  &c  des  bouffons ,  pour  ren- 
dre la  fête  plus  amufànte.  Il  envoyoit  en- 
fuite  ces  bouffons  auprès  de  fes  parens 
eccléfiaftiques  ,  afin  qu'ils  pourvurent  à 
leur  fubfiftance.  Le  concile  s'éleva  contre 
cet  abus ,  &  défendit  que  les  biens  de  l'é- 
glife  fuffent  employés  à  nourrir  ces  fortes 
de  gens.  » 

^[1188.]^ 

Honorius  étant  mort  l'année  précédente  , 
le  cardinal  Jérôme  d'Afcoli  eft  élevé  fur 
le  (aint  fiége,  &  fe  fait  appeller  Nicolas  IVy 
après  avoir  renoncé  deux  fois  à  fon  élec- 
tion. C'eft  le  premier  pape  de  l'ordre  des 
Frères  Mineurs.  Il  leur  accorda  des  privilèges 
exceffifs  ;  entr'autres ,  il  les  déclara  immé- 
diatement fournis  au  faint  fiége,  8c  abfolu- 
ment  exempts  de  toute  autre  jurifdi&ion. 

^[1290.]-^ 

Le  pape_  condamne  certains  prétendus 
religieux  qui  prenoient  le  nom  d'Jpoflo* 
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tiques.  Le  chef  de  cette  fefte  étoit  uit 
nommé  Gérard  Ségarelîe  9  natif  de  Patine  * 
homme  d'une  naiffance  obfcure  ,  d'un 
efprit  très-borné  ,  fort  ignorant ,  &c  fens 
aucune  éducation.  Vers  Tan  1 146 ,  étant 
encore  fort  jeune ,  il  fe  préfenta  pour  être 
reçu  dans  Tordre  des  Frères  Mineurs.  Ayant 
été  refufé  ,  il  s'obftinoit  à  demeurer  dans 
leur  églife ,  &  s'occupoit  à  confidérèr  at- 
tentivement une  peinture  où  les  apôtres 
étaient  repréfentés  enveloppés  de  man- 
teaux avec  des  fandales  au  pied  ,  ainfi 
qu'on  a  coutume  de  les  peindre.  Ce  tableau 
nt  naître  à  Ségarelîe  un  deffein  bizarre  :  il 
réfolut  d'imiter  la  vie  des  apôtres.  Il  laiffa 
croître  fa  barbe  &  fes  cheveux  ;  fe  fit  faire 
un  habit  groflîer  ;  s'enveloppa  d'un  man- 
teau blanc  ;  prit  une  corde  pour  ceinture , 
&  marcha  avec  des  landales.  Il  vendit  en- 
foite  une  petite  maifon  qu'il  avoit  ;  & , 
lorfqu'il  en  eut  reçu  l'argent  ,  il  monta 
fur  une  pierre  qui  fervoit  autrefois  de  tri- 
bune au  podeftat  de  Parme ,  lorfqu'il  ha- 
ranguoit  le  peuple.  Il  jetta  fon  argent  dans 
la  place,  en  criant  :  «Prenne  qui  voudra, 
»  c'eft  pour  lui.  »  Quelques  gueux ,  qui  s'a- 
mufoientà  jouer  près  de-là,  accoururent, 
&  ramafferent  promptement  les  efpeces. 
Us  retournèrent  enfuite  à  leur  jeu,  en  blaf- 
phémant  le  nom  de  Dieu.  Après  cet  ex- 
ploit ,  Ségarelîe  fit  quelques  profély  tes  dont 
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le  nombre  s'accrut  beaucoup  par  la  licence 
qu'il  leur  dannoit. 

-rSps*[  1292. 

Nicolas  reçoit  la  trille  nouvelle  de  la 
prife  d'Acte  ,  &  de  la  perte  de  la  Terre 
fainte.  Son  zèle  fe  réveille.  Il  écrit  à  tous 
les  princes  de  l'Europe ,  pour  les  engager 
à  marcher  contre  les  infidèles  ;  mais  tous 
fes  projets  de  croifades  font  arrêtés  par 
la  mort,  qui  le  furprend  le  4 d'Avril. 

Pendant  la  vacance  du  faint  fiége ,  il 
s'éleva  dans  Rome  une  fédition  violente 
au  fujet  des  fénateurs  qu'il  fallut  renou- 
veiler  au  commencement  de  cette  année. 
Rome  fut ,  près  de  fix  mois ,  en  proie  à 
tous  les  défordres  d'une  guerre  civile.  U 
n'y  avoit  dans  la  ville  ni  fénateurs  ni  ma- 
giftrats  dont  l'autorité  pût  réprimer  les 
féditieux.  On  enfonçoit  les  portes  ;  on  bru- 
loit  &  l'on  pilloit  impunément  lès  maiftfns 
des  riches.  Les  citoyens  s'égorgeoient  les 
uns  les  autres.  L'unique  remède  à  tant  de 
maux  étoit  l'éleftion  d'un  pape  ;  mais  les 
cardinaux ,  divifés  en  plufieurs  fa&ions  , 
facrifioient  le  repos  public  à  leur  ambition 
particulière ,  &  différoient  toujours  de  don* 
w  un  chef  à  l'égiife. 
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♦ 

Les  cardinaux  s'accordent  enfin  ,  & 
choififlent,  comme  par  infpiration  du  ciel , 
le  cardinal  Pierre  de  Mouron,  Ce  faint 
homme  e'toiî  alors  retiré  dans  une  petite 
cellule  fituée  fur  une  montagne  efcarpée, 
près  de  Sulmone.  Il  y  vivoit  dans  la  pra- 
tique de  la  plus  auftere  pénitence ,  lorfque 
les  honneurs  le  vinrent  chercher  dans  cette 
humble  retraite.  Les  cardinaux  lui  envoyé* 
rent  cinq  députés  pour  lui  apprendre  ton 
éleftion.  Ces  députés  étant  arrivés  avec 
beaucoup  de  peine  à  la  cellule  du  pieux 
folitaire,  il  ouvrit  une  petite  fenêtre  gril- 
lée au  travers  de  laquelle  il  leur  donna 
audience.  Ils  virent  un  vieillard  de  foixante- 
douze  ans  ,  plus  affoibli  par  les  auftérités 
que  par  les  années  ,  &  qui  répandit  un 
torrent  de  larmes  lorfqu'ils  lui  annoncèrent 
qu'il  étoit  élu  pape.  Il  prit  par  fa  fenêtre  le 
décret  d'éleôion ,  &  fe  profterna  enfuite 
pour  confulter  Dieu  fur  ce  qu'il  avoit  à  faire. 
S'étant  relevé ,  il  déclara  aux  députés  qu'il 
acceptoit  la  charge  qui  lui  étoit  impofée.  Il 
fe  rendit  enfuite  dans  la  ville  d'Aquila.  Il  y 
fit  fon  entrée ,  monté  fur  un  âne  ;  deux  rois 
en  tenoient  la  bride  à  droite  &  à  gauche'. 
Les  fpeftateurs ,  en  le  voyant ,  fe  rappel- 
aient l'entrée  de  Jefus-Chrift  dans  Jéru- 

fàlem. 
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felem.  Les  plus  fenfés  blâmèrent  cette  os- 
tentation d'humilité  ,  &  jugèrent  qu?il  eût 
mieux  fait  de  fuivre  l'ufage  de  fes  prédé- 
ceffeurs.  * 

Le  nouveau  pape  ,  qui  avoit  pris  le  nom 
de  CcUJiin  étoit  un  homme  doué  de 
toutes  les  vertus  qui  font  les  faints ,  mais 
fans  éducation ,  fans  lettres  ,  &  fans  aucune 
connoiffance  des  affaires.  Il  craignoit  tou- 
jours qu'on  n'abusât  de  fon  ignorance,  pour 
le  tromper  ;  &  cette  défiance  même  lui 
faifoit  commettre  une  infinité  de  fautes.  Il 
confultoit  peu  les  cardinaux  ,  &  fe  livroit 
à  des  jurifconfultes  laïques,  qui  n'avoient 
qu'une  très-légere  connoiffance  des  affaires 
eccléfiaftiques.  Sa  conduite  faifoit  murmu- 
rer tout  le  facré  collège.  Céleftin,  inftruit 
de  leurs  plaintes,  &  voyant  que ,  malgré' 
fes  bonnes  intentions  ,  il  n'étoit  pas  capar 
bie  de  remplir  les  obligations  que  lui  im- 
pofoit  fa  dignité  ,  réfolut  de  s'en  démet- 
tre ,  après  avoir  confulté  des  gens  habiles  , 
pour  fçavoir  s'il  pouvoit  le  faire'  en  con- 
fcience.  •  Les  moines  dont  il  étoit  fonda- 
teur ,  connus  dans  la  fuite  fous  le  nom  de 
Célefiins  ,  firent  tous  leurs  efforts  pour  le 
détourner  de  ce  deffein  ;  mais  ils  ne  purent 
y  réuflîr.  Le  1 3  de  Décembre  ,  il  affembla 
les  cardinaux,  &  parut  dans'  le  confiftoire , 
revêtu  de  tous  les  ornemens  pontificaux. 
Lorfque  chacun  eut  pris  fa  place  ,  il  tira . 

An.  It.  Partie  IL  B 
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un  papier  qu'il  lut  à  haute  voix ,  &:  qu2 
étoit  conçu  en  ces  termes.  «  Moi  Céleftin , 
»  pape  y  cinquième  du  nom  ,  confidérant 
»  mon  incapacité  &  mes  infirmités  corpo- 
»  relies  ;  defîrant  retrouver  dans  la  folitude 
»le  repos  &  la  confolation  de  ma  vie 
»paffée,  je  quitte  librement  &  volontai- 
rement la  papauté  ,  donnant  dès  à  pré- 
»  fent  au  facré  collège  %  pleine  &  libre 
»  faculté  d'élire  canoniquement  un  pafteur 
»à  l'églife  univerfelle.  »  Il  fortit  enfuite 
du  cônfiftoire  ;  fe  dépouilla  promptement 
de  toutes  les  marques  de  la  papauté,  & 
reprit  fon  habit  de  moine.  Les  cardinaux  , 
dix  jours  après  ,  élurent  en  fa  place  le  car- 
dinal Benoît  Caïetan  ,  qui  fut  nommé  Bo- 
hifâcc  VIII. 

*  s. 

Le  nouveau  pape ,  craignant  qu'on  n'a- 
busât de  la  fimplicité  de  fon  prédéceflfeur, 
pour  lui  perfuader  de  reprendre  la  dignité 
qu'il  avoit  quittée,  veilloit  particulièrement 
fur  fa  conduite;  mais  le  bon  vieillard,  vou- 
lant retourner  â  fa  cellule  de  Sitfmone, 
trouva  le  moyen  de  s'échapper.  Le  pape 
fit  courir  après  lui.  H  fut  reconnu  ,  malgré 
fon  déguifement,  &  ramené  à  Bonifàce, 
qui  le  fit  renfermer  dans  un  château  de  la 
Campanie. 
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Deux  càrdihatix  de  filluftre  femille  des 
Colonnes  cabaloierit  rourdement  contre 
feoniface.  11$  fotitenoient  que  le  pape  Cé- 
leftin  n'avoit  pas  pu  renoncer  à  fa  dignité  , 
6c  demandoient  que  cette  difficulté  fût 
<éciaircie  dans  uii  concile.   Étoniface ,  en 
ëtant  inftruit  ,  cita  les  deux  cardinaux  à 
comparaître  devant  lui;  fflais  ils  fe  gar- 
dèrent bien  d'obéir.  Le  pape ,  fur  leur  re- 
fus ,  les  excommunia  *  St  les  déclara  déchus 
du  cardinalat.  11  fit  abbâtre  les  palais  Se 
les  maifofts  qu'ils  avoieht  dam  Rome^  Il 
fit  prêcher  contr'eux  la  ctbifade ,  &  levà 
des  troupes  pour  les  chaffef  de  Paleftrine  &c 
des  autres  places  dont  ils  étefient  maîtres. 
Les  Coldnhes,  fe  vdyàrit  incapables  de 
fréfifter  aux  forces  du  pape  ,  allèrent  fe  jet- 
ter  à  fes  pieds ,  &  implorèrent  fa  clémence. 
Le  pontife  leur  pardofirta  ,  &  leur  donna 
Tabfolutioti  des  cenfures  ;  mais  il  exigea 
qu'ils  lui  remiflent  la  ville  dePalèftrine  ;  &, 
lorsqu'il  en  fut  le  maîtrë  ,  il  la  fit  abbatré 
&  ruiner  entièrement. 

C'étoit  une  opinion  commilné  parmi  le 
peuple  dé  Rome  ,  que ,  éhaqué  centième 
année ,  ceux  qui  vintoient  Péglife  de  faint 
Pierre ,  gagnoient  une  indulgence  pléniere 
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de  leurs  péchés.  On  ne  trouvoit  cependant 
rien  dans  les  anciens  livres ,  qui  pût  l'autori- 
fer.  Boniface  fit  venir  en  fà  préfence  un  vieil- 
lard ,  âgé  de  cent  fept  ans,  qui  dit  devant 
plufieurs  témoins  :  *  Je  nje  fo^viens  qu'à 
»  l'autre  centième  année  ,  mon  pere  ,  qui 
»  étoit  laboureur ,  vint  à  Rome ,  &  y  de- 
»meura,  pour  gagner  l'indulgence,  jufqu'à 
»  ce  qu'il  eût  confumé  les  vivres  qu'il  avoit 
rapportés.  Il  me  recommanda  d'y  venir  la 
»  prochaine  centième  année  ,  fi  j'étois  en* 
»  core  en  vie  ;  ce  qu'il  ne  croyoit  pas.  » 
Le  pape  Boniface  autorifa  cette  opinion 
par  une  bulle ,  qui  fut  reçue  avec  une  ex- 
trême joie.  On  vit  accourir  à  Rome,  de 
tous  les  pays  de  l'Europe ,  une  multitude 
innombrable  de  perfonnes  de  tout  âge  & 
'de  tout  fexe.  Les  infirmes  &  les  vieillards 
y  arrivoient  portés  dans  des  litières.  Un 
Savoyard,  âgé  de  plus  de  cent  ans,  fe  fit  re- 
marquer au  milieu  de  cette  foule  d'étran- 
gers. Il  étoit  porté  comme  en  triomphe 
par  fes  enfens ,  &  il  fe  fouvenoit  d'avoir 
affifté  à  la  cérémonie  de  l'autre  centième 
année. 

Philippe  le  Bel ,  roi  de  France  ,  avoit 
publié  un  édit ,  en  1 296 ,  qui  défendoit 
à  toute  perfonnes  dé  tranfporter  hors  du 
royaume  ni  or,  ni  argent,  ni  bijoux,  n* 
vivres,  ni  chevaux ,  ni  munitions  de  guerre^ 
Le  pape  fut  choqué  de  cette  ordonnance 
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qui  s'étendoit  fur  tous  les  fujets  du  roi ,  &c 
m^me  fur  les  gens  d'égiife.  11  prétendit" 
que  Philippe  avoit  violé  en  cela  la  li- 
berté eccléfiaftique,&  encouru  les  cenfu- 
res.  Peu  touché  des  réponfes  folides  du 
roi  de  France  ,  il  lui  écrivit ,  à  ce  fujet , 
plufîeurs  Lettres  très -vives,  &  finit  par 
l'excommunier.  Philippe ,  piqué  de  l'info- 
lence  du  pontife ,  tint  à  Paris  une  affem- 
blée  de  prélats  dans  laquelle-  on  accufa 
Bonifàce  de-  ptufieurs  crimes ,  &c  on  ap- 
pella  au  futur  concile  de  toutes  les  procé- 
dures qu'il  pourroit  faire.  Il  fit  enfuite  paflfer 
fecrettement  en  Italie  Guillaume  de  No- 
garet ,  avec  ordre  de  tâcher  de  fe  firifir  de 
la  perfonne  de  Boniface,  &  de  le  conduire 
à  Lyon.  Le  7  de  Septembre,  Nogaret, 
fçachant  que  le  pape  étoit  alors  à  Anagni, 
fe  rendit  dans  cette  ville ,  accompagné  de 
Sciarra  Colonne  &  de  quelques  feigneurs 
du  pays.  Ils  étoient  à  la  tête  de  trois  cens 
chevaux  ,  &  d'un  grand  nombre  de  gens 
de  pied ,  payés  par  le  roi  de  France ,  qui 
crioient  :  Meure  le  pape  Boniface  !  Vive 
le  roi  de  France!  Le  peuple  d'Anagni  , 
foulevé  par  te  podefïat  de  cette  ville,  fe 
joignit  à  eux.  Après  quelque  réfiftance  ,  ils 
fe  rendirent  maîtres  du  palais  du  pape.  Les 
cardinaux,  épouvantés,  prirent  la  fuite. 
Bonifoce  ,  abandonné  de  tous  fes  gens 
s'écria  :  »  Puifque  je  fuis  trahi  comme  J.  C, 
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»  je  veux  au  moins  mourir  en  pape,  »  It 
revêtit  de  tous  les  ornemens  de  fa  dignité  % 
&  s'aflit  fur  la  chaire  pontificale.  Nogaret 
le  fit  inveftir  par  des  gens  armés,  Sciarra 
Colonne  l'accabla  d'injures ,  &  voulut  lç 
forcer  à  renoncer  au  pontificat  ;  mais  Bo- 
nifie ,  offrant  fa  tête  à  couper ,  s'écria  qu'il 
perdroit  plutôt  la  vie,  Cç  pontifç  ne  tefta 
qu'un  jour  au  pouvoir  de  fes  ennemis.  Les; 
habitans  d'Anagni  fe  repentirent  bientôt 
d'avoir  abandonné  le  pape.  Ils  fe  foule- 
yerent  contre  les  François  &ç  ,  prenant 
les  armes  ,  commencèrent  à  çrier  :  Vive 
le  pape  !  &  Meurent  les  traîtres  !  Les 
François  furent  chafTés  de  la  ville ,  &  le 
pape  recouvra  fa  liberté.  U  partit  aufli-tôt 
d'Anagni ,  &  fe  rendit  à  Rome,  ne  refpi- 
rant  que  la  vengeance  ;  mais  la  mort ,  qui 
le  furprit ,  arrêta  tous  fes  projets. 

Nicolas  de  Trévife ,  fon  fuccefleur ,  de 
l'ordre  de  S.  Dominique ,  prit  le  nom  de 
Benoît  XI  ,  &  ne  régna  que  huit  mois» 

^[1305.}^ 

Le  faint  fiége  vaquoit  depuis  long-tems 
par  la,  mélïntelligence  des  cardinaux.  Deux 
fa&ions  divifoient  le  conclave.  L'une  avoit 
pour  chefs  Mathieu  Roffo  des  Urfins  ayee 
François  Gaétan  ,  neveu  du  pape  Boni- 
face.  Napoléon  des  Urfins ,  &  le  cardinal 
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dePrato  étaient  les  ch efs  de  l'autre  parti.  Les 
premiers  demandoient  un  pape  Italien  ,  fa- 
vorable au  parti  de  Boniface.  Les  féconds 
vouloient  un  pape  François ,  ami  de  Phi* 
lippe  le  Bel.  Le  cardinal  de  Prato,  pour 
concilier  les  deux  partis,  propofa  qu'une 
des  fa&ions  nommât  trois  cardinaux  Ultra- 
montains  ,  &c  que  l'autre  choisît  pour  pape 
un  des  trois.  On  goûta  la  propofition. 
La  faftion  du  cardinal  Mathieu  nomma 
trois  fujets  qu'elle  connoiflbit  pour  être 
ennemis  du  roi  de  France.  Le  premier  des 
trois  étoit  Bertrand  de  Got ,  archevêque 
de  Bordeaux.  Le  cardinal  de  Prato ,  Sa- 
chant que  c'était  un  homme  ambitieux, 
prêt  à  tout  facrifier  au  defir  d'être  pape , 
manda  prbmptement  au  roi  de  France, 
qu'il  dépendoit  de  lui  de  faire  pape  l'ar- 
chevêque de  Bordeaux ,  &  qu'il  fe  récon- 
ciliât promptement  avec  ce  prélat ,  s'il  von- 
loit  fe  réconcilier  lui-même  avec  l'églife. 
Phili  ppe  auflï-tôt  demanda  une  conférence 
à  Bertrand  de  Got ,  &c  lui  dit  :  «  Il  eft  en 
»mon  pouvoir  de  vous  faire  pape  ,  &  je 
»  m'engage  à  vous  procurer  cette  dignité  , 
»  fi  vous  voulez  m'accorder  quelques  gra- 
»*  ces  que  j'ai  à  vous  demander.  »  L'ambi- 
tieux prélat  promit  tout.  Le  roi  exigea  de 
lui ,  qu'il  levât  l'excommunication  lancée 
contre  lui  Se  fes  partifans  ;  qu'il  lui  accot- 
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dât  les  décimes  de  fon  royaume ,  pendant 
cinq  années  ;  qu'il  anéantit  la  mémoire  de 
Boniface  ,  &  qu'il  rétablît  dans  leur  dignité 
les  cardinaux  Jacques  &  Pierre  Colonne. 
Bertrand  de  Got  jura  d'accomplir  toutes 
ces  conditions  ,  &  donna  fon  frère  & 
deux  de  fes  neveux  ,  pour  garans  de  fa 
fidélité.  Philippe  lui  promit ,  de  fon  côté  y 
de  le  faire  élire  pape  ;  &  ils  fe  féparerent 
très-bons  amis.  Sur  les  avis  qu'il  reçut  du  roi 
de  France ,  le  cardinal  de  Prato  fit  affem- 
bler  les  deux  fa&ions  ;  &  ,  après  avoir 
prononcé  un  difcours  convenable  au  fii- 
jet ,  il  élut,  au  nom  de  tous ,  Bertrand  de 
Got ,  archevêque  de  Bordeaux.  Amfi  fu- 
rent trompés  les  partifans  de  Boniface  ,  qui 
croyoient  avoir  pour  pape  l'homme  le  plus 
dévoué  à  leurs  intérêts. 

Le  nouveau  pape ,  qui  fe  fit  appeller 
Clément  V,  fut  couronné  à  Lyon.  Le  roi  ' 
de  France  conduifit  fon  cheval  par  la  bride. 
Une  foule  innombrable  contemploit  avec 
^  des  yeux  avides  cette  brillante  cérémonie  , 
lorfqu'une  vieille  muraille,  trop  chargée 
de  fpeftateurs  ,  s'écroula ,  dans  le  moment 
que  le  pape  paffoit  auprès.  Il  fut  renverfé 
de  fon  cheval  ,  fans  cependant  recevoir 
aucun  mal;  mais  douze  perfonnes  de  fà 
fuite  en  furent  bleffées  mortellement.  La 
fecoufTe  de  fa  chute  fit  tomber  la  couronne 
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8e  defîus  fa  tête ,  &  il  s'en  détacha  un 
efcarboucle  qu'on  eftimoit  valoir  fix  mille 
florins, 

^[1308.]^ 

Le  6  de  Mai ,  le  feu  prend  à  l'églife  de 
S.  Jean  de  Latran.  11  commença  par  la  fa- 
criftie  ;  s'éleva  par  degrés  jufqu'au  toit  de 
la  grande  nef ,  &c  confuma  l'autel  des  cha- 
noines &  le  chœur.  Les  bâtimens  d'alen- 
tour furent  aufli  réduits  en  cendres.  La 
violence  du  feu  fit  fondre  le  tabernacle 
d'argent ,  qui  couvroit  le  grand  autel.  Ûn 
autel  de  bois ,  cjui  étoit  en  grande  vénéra- 
tion ,  parce  quon  croyoit  que  S.  Pierre 
y  avoit  offert  le  faint  Sacrifice ,  n'eût  pas 
échappé  à  cet  incendie,  fi  quelques  per- 
sonnes pieufes  n'avoient  eu  le  courage  de 
le  retirer  du  milieu  des  flammes.  Cet  acci- 
dent  répandit  la  confternation  dans  Rome  ; 
&  l'on  y  fit  des  proceflions  publiques  pour 
appaifer  la  colère  célefte  dont  cet  incendie 
paroiffoit  être  un  effet. 

Au  commencement  du  printems  de  cette 
année ,  le  pape  fe  rend  à  Avignon.  Les 
cardinaux,  &  toute  la  cour  de  Rome  l'y 
accompagnent.  Telle  eft  l'époque  du  long 
féjour  que  les  papes  firent  à  Avignon. 

1 3  î  2.  ]«>fW 

Clément  V  cafle  &:  annulle  l'ordre 
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militaire  des  Templiers ,  lefquels  étoient 
accufés  de  plufieurs  crimes  atroces.  U  ré- 
ferve  leurs  biens  &  leurs  perfonnes  à  fa 
difpofition.  Ainfi  fut  aboli  cet  ordre  fa- 
meux ,  qui  avoit  fubfifté  cent  quatre-vingt- 
quatre  ans ,  depuis  fon  approbation  au  con- 
cile de  Troyes ,  en  1 1 2.8. 

-^[1314.]?^ 

Le  pape ,  s'appercevant  que  fa  fanté  fbuf- 
froit  un  notable  dérangement,  fefaifoittranf 
porter  à  Eordeaux,  dans  l'efpérance  que  fon 
air  natal  lui  apporteroit  quelque  foulage- 
ment  ;  mais  la  mort  le  furprend  à  la  Roque- 
maure  ,  fur  le  Rhône  ,  près  d'Avignon,  Un 
hiftorien  très-grave  dit  que  ce  pontife  aima 
f  argent ,  &  vendit  les  bénéfices  ;  qu'il  eut 
publiquement  pour  maîtreffe  la  comteffè 
de  Périsord ,  fille  du  comte  de  Foix ,  & 
qu'il  laifla  des  tréfors  immenfes  à  fes  parens, 

^[1316.]^ 

Le  cardinal  Jacques  d'Eufe ,  évêque  de 
Porto,  eft  élevé  fur  le  fiége  de  S.  Pierre, 
fous  le  nom  de  Jean  XXII.  Né  à  Gahors, 
d'une  famille  peu  diftinguée ,  U  répara  p3r 
fon  efprit  &  par  fa  fcience  le  défaut  de  6 
naiffance.  Il  étoit  d'une  taille  très-petite, 
mais  d'un  grand  courage. 

Il  écrivit  en  ces  termes  à  Philippe  le 
Long  ,  roi  de  France ,  alors  âgé  de  vingt* 
trois  ans.  «  Nous  avons  appris  que,  lorfque 
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*>  vous  affiftez  à  l'office  divin ,  particulière- 
»  ment  à  la  Méfie,  vous  parlez  tantôt  à  l'un» 
»  tantôt  à  l'autre ,  &  que  vous  ne  donnez 
»  pas  l'attention  requife  aux  prières  qui  fe 
n  font  pour  vous  &  pour  le  peuple.  Vous 
»  devriez  auffi ,  depuis  votre  (acre ,  prendre 
»  des  manières  plus  graves  ,  &  porter 
»  le  manteau  royal ,  comme  vos  ancêtres* 
»  On  dit  que ,  dans  vos  Etats,  le  dimanche 
»  eû  profané,  &  que ,  dans  ce  iaint  jour,  on 
$>rend  la  juftice,  on  fait  les  cheveux,  &  la 
p  barbe  ;  ce  que  nous  vous  avertirons  de 
»jie  pas  fouffrir.  » 

^•[1318.]^ 

* 

H  s'étoit  formé  contre  le  pape  ptufieurs 
confpirations,  dans  lefquçlles  on  employoit 
la  magie ,  alors  fort  à  la  mode,  Jean  donne 
commiffion  à  quelques  prélats  d'informer 
contre  les  auteurs  de  ces  maléfices ,  &  leur 
écrit  en  ces  termes  :  «  Ils  ont  préparé  des 
»  breuvages  pour  nous  empoifonner ,  nous 
»  &  quelques  cardinaux  ;  & ,  n'ayant  pas  pu 
»réufftr  à  nous  les  faire  prendre ,  ils  ont 
»fait  faire  des  images  de  cire,  fous  nos 
»  noms  ,  pour  attaquer  notre  vie ,  en  pi-% 
m  quant  ces  images  avec  des  enchante- 
»  mens  magiques  &  des  invocations  de 
»  démons  ;  mais  Dieu  nous  a  préfervés  ,  & 
»  a  fait  tomber  en  nos  mains  trois  de  cçs 
images.  » 
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Dans  une  autre  commiflion ,  le  papd 
s'exprime  ainfî  :  «Nous  avons  appris  que 
»  Jean  de  Limoges,  Jacques,  dit  Brabançon  9 
»  Jean  d'Aman  ,  médecin ,  &  quelques  au— 
»tres  ,  s'appliquent  ,  par  une  damnable 
»  curiofîté  ,  à  la  nécromancie  &  à  d'autres 
»  arts  magiques ,  dont  ils  ont  des  livres  ; 
»  qu'ils  fe  font  fouvent  fervis  de  miroirs  & 
»  d'images  confacrées  à  leur  manière.  Se 
»  mettant  dans  des  cercles ,  ils  ont  fouvent 
»  invoqué  les  malins  efprits  pour  faire  périr 
»  les  hommes ,  par  la  violence  de  l'enchan- 
»  tement,  ou  leur  envoyer  des  maladies  qui 
»  abrègent  leurs  jours.  Quelquefois  ils  ont 
»  enfermé  des  démons  dans  des  miroirs  y 
»  des  cercles ,  ou  des  anneaux  ,  pour  les 
»  interroger,  non-feulement  fur  le  pafle  , 
ornais  même  fur  l'avenir.  Ils  prétendent, 
»  par  certains  breuvages  ou  certaines  vian* 
»des,  &  même  par  de  fimples  paroles, 
»  pouvoir  abréger  ou  allonger  la  vie ,  ou 
*>Fôter  entièrement.» 

Louis  de  Bavière ,  roi  des  Romains ,  ex- 
communié par  le  pape  comme  hérétique  , 
entre  dans  Rome  à  la  tête  d'une  armée  , 
&  fe  fait  couronner  empereur  par  un  prélat 
que  le  pape  avoit  dépofé.  Quelques  jours 
après  fon  couronnement,  il  tient  une  affem- 
blée  dans  la  place  de  S,  Pierre ,  compofée 
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de  plufieurs  prélats  ,  clercs  ,  religieux ,  ju- 
ges &  avocats.  Le  nouvel  empereur  étoit 
affis  au  haut  des  degrés  de  l'églife ,  revêtu 
des  ornemens  impériaux ,  la  couronne  en 
tête  ,  le  fceptre  d'or  à  la  main  droite ,  &  la 
pomme ,  ou  le  globe ,  à  fa  gauche.  Un  Au- 
guftin,  nomme  Nicolas  de  Fabriano^  s'a-*' 
vance  ,  &  crie  trois  fois  d'une  voix  haute  : 
»  Y  a-t-il  ici  quelque  procureur  qui  veuille 
»  défendre  le  prêtre  Jacques  de  Cahors , 
»  qui  fe  fait  nommer  le  pape  Jean  ?  »  Per- 
fonne  n'ayant  répondu  ,  on  lit  une  fen- 
tence  fort  longue ,  par  laquelle ,  après  une 
énumération  très-ample  des  crimes  du  pape, 
il  eft  déclaré  déchu  du  pontificat,  comme 
notoirement  convaincu  d'héréfie.  Quatre 
jours  après  la  promulgation  de  cette  fen- 
tence ,  Jacques  Colonne  fe  préfente  dans 
la  place  de  S.  Marcel  ;  & ,  devant  plus  de 
mille  Romains  aflemblés ,  il  dit  hautement: 
»  Je  m'oppofe  à  ce  qui  a  été  fait  par  Louis 
»  de  Bavière  ,  foi-difant  empereur  ;  &  je 
»  foutiens  que  Jean  eft  Catholique ,  &c  pape 
h  légitime.  »  11  offre  enfuite  de  prouver, 
l'épée  à  la  main  ,  ce  qu'il  avance  ,  & 
va  promptement  afficher  de  fà  main  une 
bulle  du  pape  contre  Louis  de  Bavière ,  à  la 
porte  de  l'églife  de  S.  Marcel  ;  puis  il  monte 
à  cheval ,  &  s'éloigne  de  Rome.  L'empe- 
reur envoya  plufieurs  cavaliers  à  fa  pour- 
fuite  ;  mais  ils  ne  purent  jamais  l'atteindre. 
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La  ville  de  Boulogne  fe  révolte  contré 
le  pape ,  &  chaffe  le  légat  Bertrand  Poïet  , 
cardinal  évêque  d'Oftie.  La  mort,  qui 
(urprit  le  pape  Jean>  l'empêcha  de  punir  les 
Boulonnois.  Ce  pontife  expira  le  4  de  Dé* 
cembre ,  âgé  de  quatre-vingt-dix  ails;  Après 
fà-mort,  on  trouva  dans  le  tréfor  de  l'é- 
glife ,  la  valeur  de  dix-huit  millions  de  flo* 
rins  en  or  monnoyé;  &,  en  vaifTélle,  croix, 
couronnes ,  mitres ,  &  autres  joyaux  ,  la 
valeur  de  fept  millions*  L'hiftorien"  Villani , 
iqui  rapporte  cette  anecdote  ,  dit  à  ce  fujet  :  v 
*  Le  bon  homme  ne  fe  fouvenoit  pas  de 
>>  l'Evangile  où  J.  C.  dit  à  fes  difciples  :  Ne 
»  théfaurife^  point  fur  la  terre  >  &  que  votre 
M  threfor  foit  dans  le  ciel.ti 

Jacques  Fourni  er,  nommé  le  Cardinal 
blanc ,  parce  qu'il  avoit  été  moine  de  Cî- 
teaux,  &  en  gardoit  l'habit,  eft  choifi  pour 
fuccéder  à  Jean.  Les  cardinaux  furent  eux- 
mêmes  étonnés  de  leur  choix.  Le  nouveau 
pape  étoit  un  des  moins  confîdérés  du  facré 
collège.  Il  dit  lui-même  aux  cardinaux  : 
»  Vous  avez  élu  un  âne.  »  11  étoit  fils  d'urt 
boulanger  de  Saverdun ,  au  comté  de  Foix;  . 
&  c'eft  probablement  ce  qui  lui  fit  donnef 
le  furnom  de  Fournier ,  qui  fignifioit  alors 

boulanger.  II  fe  fit  appeller  Benoit  XI h 
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-^[13384]^* 

Le  grand  Khan  des  Tartares  envoie  des 
ambalfadeurs  au  pape  avec  une  Lettre , 
dans  laquelle  il  prend  lé  titre  ^empereur 
des  empereurs ,  &  s'exprime  en  ces  termes  : 
»  Nous  envoyons  notre  nonce  André  Franc 
>>  avec  quinze  compagnons  au  pape ,  fei- 
»gneur  des  Chrétiens  en  France  ,  au-delà 
»des  fept  mers ,  où  le  foleil  fe  couche, 
»pour  le  prier  de  nous  envoyer  fa  béné- 
»diftion,  &  de  fe  ibuvenir  de  nous  dans 
»fes  fàintes  prières.  Qu'ils  tlous  amènent 
nauffi  d'Occident  des  chevaux  &t  d'autres 
»  merveilles.»  La  Lettre  eft  datée  de  Cam- 
balec  ou  Cambalu.  On  voit  ici,  dit  l'hifto* 
rien  eccléliaftique  ,  quelle  idée  du  pape  les 
millionnaires1  avoient  donnée  à  ce  prince, 
qui  le  nomme,  non  le  Pere,  ou  le  Pontife, 
mais  le  Seigneur  des  Chrétiens. 

Martin  de  h  Scala ,  que  nous  difons  plus 
communément  de  VEfcale  ,  feigneur  de 
Vérone ,  ayant  appris  que  Barthelemi  de 
FEfcale ,  fon  parent ,  évèque  de  cette  vilL* , 
avoit  deflein  de  la  livrer  aux  Vénitiens , 
fk  de  PafTaffiner  lui-même ,  forme  le  pro- 
jet de  s'en  venger.  Ayant  rencontré  le 
prélat  fur  la  porte  de  fon  palais  épifcopal , 
il  fe  jette  fur  lui  ;  & ,  fécondé  d'Alboiil 
de  l'Efcale  ,  il  le  perce  de.plufieurs  coups, 
&  le  renverfe  mort.  Le  pape ,  inftruit  de 
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ce  meurtre  ,  procède  contre  les  coupableâ 
avec  la  dernière  rigueur.  Martin  de  l'Efcale 
&  fon  complice  Alboin  implorent  la  clé- 
mence du  pontife ,  fe  foumettant  à  tou- 
tes les  peines  qu'il  lui  plairoit  de  leur  im- 
pofer.  Benoît,  touché  de  leur  repentir,' 
donne  commiffion  à  Févêque  de  ^Mantoue 
de  les  abfoudre ,  à  condition  qu'ils  accom- 
pliront la  pénitence  fuivante  :  «  Huit  jours 
»  après  leur  abfolution ,  ils  iront  à  pied , 
»  en  chemife  ,  &  nue  tête  ,  depuis  l'entrée 
»  de  la  ville  de  Vérone  jufqu'à  f  églife  ca- 
thédrale ,  portant  chacun  à  la  main  une 
»  torche  allumée  du  poids  de  fix  livres  , 
»  &  en  feront  porter  devant  eux  cent  au- 
»  très  femblables.  Etant  arrivés  à  l'églife  , 
»  un  dimanche  à  l'heure  de  la  grand'-Mefle, 
»  ils  offriront  les  torches ,  &  demanderont 
»  pardon  de  leur  crime  aux  chanoines. 
»Dans  les  fix  mois  fuivans  ,  ils  offriront 
»dans  la  même  églife  une  image  d'argent 
»  de  la  fainte  Vierge  ,  du  poids  de  frente 
»  marcs ,  &  dix  lampes  d'argent  de  trois 
»  marcs  chacune ,  avec  les  revenus  nécef- 
»  faires  pour  les  entretenir  d'huile  à  perpé- 
»  tuité.  Dans  l'année ,  ils  fonderont  dans 
»la  même  églife  fix  chapellenies  ,  chacune 
»  du  revenu  de  mille  florins  d'or.  Le  j  our 
wque  l'évêque  fut  tué,  chacun  des  deux 
wpénitens  nourrira  &  vêtira  vingt-quatre 
»  pauvres  ;  &  tous  deux ,  leur  vie  durant , 
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^jeûneront  tous  les  vendredis.  Quand  on 
»fera  le  paffage  général  à  la  Terre  fainte  , 
»  ils  enverront  vingt  cavaliers  qu'ils*  en- 
»  tretiendront  pendant  un  an  ;  & ,  s'il  n'y 
a  point  de  paffage,  de  leur  vivant,  ils  char- 
geront leurs  héritiers  d'accomplir  çette 
»  partie  de  leur  pénitence.  »  Pour  farisfaire 
à  ces  conditions ,  il  n'étoit  pas  néceffaire 
d'être  converti  de  cœur  ;  il  ne  failôit  qu'être 
riche. 

^[1342.]^ 

Le  pape  étoit  attaqué  depuis  long-tems 
d'un  ulcère  à  la  jambe ,  qui  fervoit  d'é- 
coulemeilt  aux  mauvaifes  humeurs.  Cet 
écoulement  étant  devenu  plus  confidéra- 
ble  qu'à  l'ordinaire  ,  fes  médecins  voulu- 
rent l'arrêter ,  &  par-là  cauferent  la  mort 
du  pontife.  Il  eut  pour  fucceffeur  le  cardinal 
Pierre  Roger  ,  Limoufin  ,  de  l'ordre  de 
S.  Benoît,  qui  prit  le  nom  de  Clément  VI. 

-^[1347  ]v<V 

■ 

Au  commencement  du  pontificat  de  Clé- 
ment VI,.  les  Romains  envoient  des  dé- 
putés à  Avignon  ,  pour  fupplier  ce  pontife 
de  revenir  à  Rome,  qui  étoit  en  proie 
aux  fa&ions  &  à  la  tyrannie  des  grands  , 
depuis  le  féjour  des  papes  en  provence. 
Parmi  ces  députés ,  étoit  le  fameux  Nicolas 
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Gabrini ,  connu  fous  le  nom  de  Rien^i  9  ixn 
de  ces  hommes  rares  que  la  fortune  fe  plak 
quelquefois  à  tirer  du  fein  de  la  bafleffe, 
pour  les  élever  au  plus  haut  de  fa  roue.  Son 
pere ,  nommé  Laurent  Gabrini ,  étoit  ca- 
baretier  ;  fa  mere ,  porteufe  d'eau  &  lavan- 
dière. Il  reçut  une  éducation  fort  au-defïus 
de  fon  état.  Il  cultiva ,  par  une  étude  conf- 
iante ,  fes  talens  naturels ,  &  fe  rendit  fur- 
tout  habile  dans  la  connoiflance  de  ÏÏii£ 
toire  &  des  antiquités.  Ce  fut  dans  la  lec- 
ture réfléchie  des  anciens  auteurs  Latins  , 
qu'il  puiià  le  projet  extravagant  de  rétablir 
dans  Rome  la  forme  de  l'ancienne  répu- 
blique. Il  fe  promenoit  fouvertt  parmi  les 
débris  de  l'ancienne  Rome.  On  le  voyok 
s'extafierfur  quelque  bufte  ou  quelque  refte 
de  ftatue  ;  feignant  de  ne  pas  s'apper- 
cevoir  de  la  foule  qui  l'environnoit ,  il  af- 
fe&oit  de  s'écrier  :  «<  Où  font  ces  vieux 
^Romains  ?  Qu'eft  devenue  toute  leur  gran- 
»deur?  Que  n'ai-je  vécu  dans  ces  beaux  fié* 
»  cles  !  »  11  avoit  une  taille  avantageufe ,  un 
air  grave  &  impo(ant ,  une  éloquence  vive 
&  hardie  qui  entraînoit  tous  les  cœurs.  Son 
cara&ere  eft  affez  difficile  à  définir  :  la  na- 
ture avoit  réuni  dans  la  perfonne  des  ver- 
tus &  cles  vices ,  qui  fembloient  fe  contre- 
dire, &  formoient  un  mélange  fingulier. 
Il  étoit  à  là  fois  fpirituel  &  groflier ,  fourbe 
&  (impie  ,  hardi  &  timide  ,;fier  &  Couple, 
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prudent  &  aventurier.  Etant  arrivé  à  Avi- 
gnon ,  il  charma  le  pape ,  dès  la  première 
audience,  par  fon  éloquence  naturelle; 
niais  fes  inveôives ,  contre  les  feigneurs 
Romains,  penferent  lui  être  funeftes.  il  fut 
dilgrâcié^  pendant  quelque  tems ,  &  tomba 
dans  la  mifere  Se  dans  l'oubli  ;  la  fortune 
ne  tarda  pas  à  le  tirer  de  cet  état.  Le  pape 
lui  rendit  fes  bonnes  grâces  ;  le  fit  notaire 
apoftolique ,  &  le  renvoya  à  Rome ,  com- 
blé de  faveurs,  fans  toutefois  lui  rendre 
de  réponfe  précité  fur  le  fujet  de  fk  com- 
miflion. 

Rienâ,  de  retour  à  Rome  ,  commence 
d'exercer  les  fondions  de  fà  charge  ,  avec 
une  affeftation  de  juftice  ,  qui  lui  acquit 
un  grande  réputation  :  il  fe  hazarde  enfiiite 
à  déclamer  en  public  contre  les  vexations 
des  feigneurs  de  Rome.  Il  faifoit  des  pein- 
tures pathétiques  delà  mifere  du  peuple, 
&le  portoit  à  deiirer  un  état  plus  heureux. 
Quelquefois ,  par  des  tableaux  allégoriques 
qu'il  affichoit  dans  les  lieux  les  plus  fré- 
quentés de  la  ville ,  il  mettoit  fous  les  yeu\ 
des  Romains  Tefclavage  trifte  &  honteux 
dans  lequel  ils  languiflbient.  On  voyait 
fouvent  aux  portes  des  églifes  des  écriteaux 
de  ùl  façon ,  dans  lefquels  il  annonçoit  que 
tout  alloit  changer  de  face ,  &  que  Rome 
recouvferoit  bientôt  fa  fplendeur  première. 
Lapopulace,  avidede  nouveautés,  regardoit 
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ces  prédirions  comme  des  oracles  ,  & 
Rienzi  comme  fon  libérateur.  Les  grands 
ne  voy oient  dans  lui  qu'un  fanatique  &  un 
infenfé ,  dont  les  extravagances  étoient  plus 
propres  à  les  réjouir  qu'à  les  effrayer.  Les 
feigneursles  plus  diftingués  fe  foifoientune 
fête  de  l'avoir  chez  eux  pour  réjouir  la 
compagnie  par  fes  brufques  incartades. 
Hienzi  ne  cherchoit  point  à  cacher  fes 
projets.  Dans  fon  enthoufiafme ,  il  annon- 
çoit  clairement  fa  grandeur  future.  «  Si 
m  je  fuis  roi  ou  empereur ,  difoit-il ,  je  fe- 
rrai le  procès  à  tous  ces  grands  qui  m'é- 
»  coûtent  ;  je  ferai  pendre  celui-ci,  Sctran- 
»  cher  la  tête  à  celui-là  :  »  il  les  défignoit 
tous  en  leur  préfence.  Ils  s  amufoient  de 
ces  faillies.  Rienzi  ne  leur  paroifïbit  qu'un 
bouffon  ;  &  ce  prétendu  fou  dupoit  par  fa 
folie  tout  çe  qu'il  y  avoit  de  têtes  feniees  à 
Rome. 

Après  avoir  long-tems  préparé  les  e£ 
prits  à  la  révolution  qu'il  méditoit ,  Rienzi 
s'ouvre  enfin  à  un  petit  nombre  de  mécon- 
tens  ;  puis ,  s'étant  affuré  de  leur  fidélité  , 
il  les  affemble  fecrettement  fur  le  mont 
Aventin;  leur  fait  une  peinture  énergique 
du  malheur  de  leur  fîtuation  &  des  dé- 
fordres  qui  régnent  dans  Rome,  &leur  fait 
figner  un  ferment  de  concourir  avec  lui 
au  rétabliffement  de  ce  qu'il  appelloit  à 
bon  état.  Il  a  même  laclrelfe  de  leduire 
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YévêqyXe  d'Orviette,  vicaire  du  pape,  qui 
ne  voit  rien  dans  le  projet  de  Rienzi ,  qui 
ne  foit  très-favorable  aux  intérêts  du  pon- 
tife. Peu  de  jours  après ,  ^  il  fait  publier  à 
fon  de  trompe ,  dans  toutes  les  rues  de  la 
ville  ,  que  chacun  ait  à  fe  trouver  fans  ar- 
mes ,  la  nuit  du  lendemain ,  dans  l'églife  du 
çhâteau  Saint-Ange ,  au  fon  de  la  cloche , 
^fin  de  pourvoir  au  bon  état.  Rienzi  eftfans 
doute  le  premier  chef  des  conjurés ,  qui 
fe  fbitavilé  de  faire  trompetter  fa  conjura- 
tion ,  &  ce  fait  forme  une  époque  unique 
dans  l'hiftoire. 

Le  10  de  Mai  ,  fur  les  neuf  heures  du 
matin ,  Rienzi ,  environné  d'une  foule  in- 
nombrable dépeuple,  marche  vers  le  ca- 
pitole  ;  entre  dans  le  palais  ;  monte  fur  la 
tribune ,  &  harangue  les  afliftans  avec  fa 
véhémence  ordinaire.  Il  fait  enfuite  lire 
les  réglemens  qu'il  avoit  dreffés  pour  le 
rétabliiTemejit  du  bon  état  ,  afïurant  les 
Romains  que,  s'ils  font  fidèles  à  les  ob- 
ferver  ,  ils  recouvreront  bientôt  leur  an- 
cienne gloire.  Ces  réglemens  rouloient 
fur  la  manière  d'adminiftrer  la  juftice ,  & 
fur  les  moyens  de  pourvoir  à  la  fureté  pu- 
blique. Ils  étoient  pleins  de  fageffe  &  d'é- 
quité ,  &  fur-tout  très-avantageux  pour  le 
peuple,  qui  les  reçoit  avec  de  grands,  ap- 
plaudifTemens.  Rienzi  efl:  déclaré  fbuverain 
de  Rome  ,  du  confentement  unanime  des 
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aififtans,  &c  on  lui  confère  une  autorité  , 
fans  bornes  dans  toute  Fétendue  du  ter- 
ritoire du  peuple  Romain.  L'artificieux 
Kienzi  demande  pour  collègue  le  vicaire 
du  pape.  Cette  déférence  fpécieufe  qui , 
dans  le  fond ,  ne  lui  ôtoit  rien  de  fon  au- 
torité ,  la  rendoit  plus  folide ,  &  pouvoit 
contribuer  à  lui  rendre  le  pape  favorable. 
11  congédie  enfuite  le  peuple ,  &  s'empare 
du  palais  du  capitole,  où,  depuis  ce  jour, 
il  fit  fa  demeure. 

Cependant  Etienne  Colonne ,  gouver- 
neur de  Rome,  qui  étoit  alors  à  Cornéto, 
château  peu  éloigné  ,  apprenant  ce  qui  fe 
paffoit  à  Rome ,  y  revient  promptement  ; 
&  trouvant  que  tout  étoit  tranquille ,  il 
fe  retire  dans  fon  palais  ,  pour  réfléchir  à 
loifir  fur  ce  qu'il  doit  faire.  Dès  le  len- 
demain matin,  Rienzi  lui  envoie  fignificr 
un  ordre  par  écrit  de  fortir  de  Rome.  Le 
gouverneur  indigné  déchire  Fécrit ,  &  dit 
en  colère,  qu'il  fera  jetter  ce  fou  par  les 
fenêtres  du  capitole  ;  mais  Rienzi  ayant  fait 
fonner  l'allarme ,  le  peuple  accourt  de  tous 
les  quartiers,  les  armes  à  la  main ,  &  force 
Colonne  de  fortir  de  la  ville.  Rienzi ,  fans 
perdre  de  tems ,  envoie  ordre  à  tous  les 
nobles  de  fortir  de  Rome  ;  ils  obéiflent  à 
Finftant  Le  lendemain,  il  fe  rend  maître  de 
toutes  les  avenues  de  la  ville  ,  &  met  des 
gardes  à  la  tête  des  ponts.  Il  établit  enfuite 
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des  officiers  pour  rendre  la  juftice  en  fon 
nom ,  &  fait  exécuter  plufieurs  criminels, 
Rienzi ,  toujours  plein  de  fes  idées  ré- 
publicaines ,  veut  renouveller  en  (à  per- 
sonne la  dignité  de  tribun',  autrefois  fi 
chère  au  peuple  Romain.  Ce  titre  lui  eft 
déféré  d'un  confentement  univërfel.  Auffi- 
tôt  après  ,  il  fait  publier  un  édit  paf\ 
lequel  il  cite  les  leigneurs  à  fon  tribunal, 
pour  y  prêter  entre  fes  mains  ferment  de 
fidélité  à  la  république.  Ces  grands  ,  autre- 
fois fi  fiers ,  viennent  humblement  fe  pré- 
fenter  aux  ordres  du  tribun.  On  remarqua 
parmi  eux  François  Savelli ,  feigneur  parti- 
culier  de  Rienzi ,  qui  vint  prêter  ferment 
entre  les  mains  d'un  homme ,  naguères  fon 
vafial. 

Voyant  fon  autorité  bien  affermie  par 
la  foumiflîon  des  grands  &  du  peuple, 
Rienzi  ne  s'applique  plus  qu'à  rendre  exac- 
tement la  juftice.  Dans  les  caufes  ordinaires, 
il  faifoit  obferver  la  loi  du  Talion  ;  mais  les 
crimes  ,  qui  regardoient  l'État  &  la  fureté 
publique,  étoient  punis  de  mort.  H  n'avoit 
égard  ni  à  la  naiflance  ni  au  rang  des  cou- 
pables, &  il  fit  exécuter  publiquement 
quelques  feigneurs  des  plus  diftingués  de 
Rome.  Pétrarque  nous  apprend  quels  fu- 
rent les  heureux  effets  de  la  fevcrité  du  tri- 
bun.Ecrivant  à  ce  fujet  au  roi  des  Romains  : 
»U  s'eft  élevé,  dit-il,  depuis  peu  à  Rome 

Civ 
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»  un  homme  fingulier ,  de  race  plébéienne^ 
»  qui  s'eft  avifé  de  fe  donner  pour  reftaura- 
»  teur  de  la  liberté  Romaine.  Le  fuccès  â  été 
»  fi  prompt ,  que  cet  homme  s'eft  concilié 
»  laTofcane  Se  toute  l'Italie.  Déjà  il  met 
h  en  mouvement  l'Europe  &  le  monde  en- 
m  tier  ;  &c ,  pour  tout  dire  en  un  mot ,  j'at- 
»  tefte,  comme  témoin  oculaire  ,  qu'il  nous 
»  a  ramené  la  juftice  ,  la  paix ,  la  bonne  foi , 
»  la  fécurité,  &  tous  les  veftiges  de  l'âge 
»  d'or.  » 

Rienzi  faifoit  faire  le  fiége  de  la  cita4- 
délie  de  Refpampano ,  appartenant  à  Jean 
de  Vie ,  gouverneur  de  Viterbe.  Une  nuit, 
le  tribun,  étant  endormi,  s'écria  d'une  voix 
forte  :  «  Laifle ,  biffe-moi.  »  Ses  gens  ac- 
courent à  ce  cri ,  &  lui  demandent  ce  qu'il 
veut.  Rienzi  *  s'étant  éveillé ,  leur  répond 
qu'il  vient  de  voir  en  fonge  un  moine 
hlanc  ,  qui  lui  a  dit  :  «  Prends  ta  roche  de 
»  Refpampano;  je  te  la  rends, »  &,  en 
même  tems ,  lui  avoit  ferré  la  main  ;  ce  qui 
l'avoit  fait  crier.  Le  lendemain ,  on  vit  avec 
furprife  Taccompliffément  de  ce  fonge  :  le 
gouverneur  de  Viterbe  rendit  la  citadelle  , 
par  l'entremife  d'un  chevalier  de  l'ordre  des 
Hofpitaliers  ,  nommé  frere  Acuto  <TA(Jifk  , 
qui ,  touché  des  ravages  que  l'armée  faifoit 
dans  le  pays ,  avoit  négocié  cet  accommo- 
dement. Ceréligieux  vint  à  Rome,Ie  même 
jour ,  pendant  que  Rienzi ,  affis  fur  fon 

♦ 

> 


Digitized  by  Google 


Italiennes:  41 

tribunal ,  donnoit  audience  au  peuple  : 
étoit  vêtu  de  blanc ,  &  monté  fur  un  âne 
qui  avoit  une  houffe  blanche  ;  il  portoit  des 
rameaux  d'olivier  en  figne  de  paix.  Dès 
que  Rienzi  Papperçut,  ii  dit  àfes  gens: 
»  Voilà  le  moine  de  mon  fonge.  »  Le  moine 
s'étant  approché  du  tribun,  lui  dit  :  «  Prends 
»  ta  roche  de  Refpampano ,  je  te  la  rends;  * 
après  quoi ,  il  fe  retira. 

Enyvré  de  fa  profpérité  ,  Rienzi  com- 
mence d'étaler  aux  yeux  des  Romains  un 
luxe  odieux ,  &  ne  fe  montre  plus  qu'avec 
l'appareil  des  Souverains.  Aveuglé  par  fon 
ambition ,  il  voulut  être  admis  dans  le  corps 
de  la  noblefTe,  qu'il  avoit  toujours  pris  à 
tâche  d'kumilier,  ôc  joindre  le  titre  de  Che- 
valier à  celui  de  Tribun  ;  cette  cérémonie 
fe  fit  dans  l'églife  de  S.  Jean  de  Latran* 
Rienzi  n'avoit  rien  oublié  pour  la  rendre 
brillante.  Il  commença  par  prendre  le  bain 
dans  cette  femeufe  cuve  de  marbre,  où  l'on 
croyoit  que  l'empereur  Conftantin  s'étoit 
baigné ,  après  avoir  été  guéri  de  la  lèpre 
par  le  pape  Sylveftre.  On  trouva  mauvais 
que  le  tribun  eût  ofé  fouiller  un  monu- 
ment pour  lequel  les  Romains  avoient  la 
plus  grande  vénération.  Il  fe  fit  enfuite  cein- 
dre l'épée  par  le  chevalier  Vie  Scuotto  ; 
puis  il  s'alla  coucher  dans  ua  endroit  de 
l'églife -,  fermé  de  colonnes ,  &  nommé 
ics  Fonts  de  S.  Jean.  On  remarqua  quel? 
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lit,  quoique  neuf,  fondit  fous  lut,  lorfqu'il  y 
entra  ;  ce  qui ,  dans  ce  fîécle  fuperftitieux  , 
fut  regardé  comme  un  préfage  finiftre.  Le 
lendemain  matin ,  il  fe  revêtit  d'une  robe 
de  pourpre,  &c  de  nouveau  fe  fit  ceindre 
Tépee  &  attacher  les  éperons  d'or.  Il  fe  fit 
dansféglifç  un  concours  prodigieux,  cha- 
cun voulant  voir  le  tribun  en  équipage  de 
chevalier.  Il  étoit  aflis  fur  un  thrôrte,  en- 
touré de  barons  Romains  &  de  barons 
étrangers ,  foutenant  très-bien  fon  perfon- 
nage  par  la  fierté  de  fa  contenance.  On 
commença  enfuite  à  chanter  une  mette  fo- 
lemnelle ,  avec  toute  la  pompe  au'on  em- 
ploie au  (acre  des  rois.  Rienzi  fe  leva  au 
milieu  de  la  célébration  des  fàintsMyfteres; 
&  s'avançant  vers  le  peuple ,  il  dit  à  haute 
voix  :  «  Nous  citons  à  notre  tribunal  le 

*  pape  Clément ,  &  lui  ordonnons  de  ve* 
»  nir  demeurer  à  Rome  où  eft  fon  fiége  : 
»nous  citons  pareillement  tout  lefecré  col- 

*  lége.  »  Il  tira  enfuite  fon  épée  dont  il 
frappa  l'air,  vers  les  trois  parties  du  monde  , 
comme  en  difant  :  «  Cela  eft  à  moi ,  cela 
m  eft  à  moi ,  cela  eft  à  moi.  » 

Rienzi ,  réfolu  d'exterminer  la  noblefle  , 
fait  un  jour  venir  dans  fon  palais,  fous  divers 
prétextes ,  les  principaux  chefs  des  plus  il- 
luftres  familles  de  Rome  ;  les  fait  arrêter  & 
jetter  dans  d'obfcures  priions.  Son  deflein 
étoit  de  les  faire  mourir  j  mais  il  ne  peut 
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jamais  faire  approuver  au  peuple  ce  projet, 
malgré  toute  ion  éloquence  &  Ton  crédit. 
Dans  la  crainte  que  le.  meurtre  de  tant 
d'illuftres  Romains  ne  le  rende  à  jamais 
odieux ,  il  fe  contente  de  les  effrayer  par  les 
préparatifs  du  fupplice  ,  &  leur  rend  la 
liberté ,  au  moment  qu'ils  croyoient  qu'on 
les  menoit  à  la  mort.  Tous  ces  feigneurs 
fe  retirent  pleins  de  rage  &  de  dépit.  Ré- 
folus  de  fe  venger  à  quelque  prix  que  ce 
fbit ,  ils  uniffent  leurs  forces  &  leur  reffen- 
timent;  lèvent  une  armée,  &  commen- 
cent à  faire  d'horribles  dégâts  fur  le  terri- 
toire de  Rome.  Rienzi  leur  réfifte  d'abord 
avec  beaucoup  de  vigueur;  mais,  comme 
il  n'étoit  pas  brave  naturellement,  fon  ar* 
deur  ne  tarde  pas  à  fe  rallentir.  Le  peu- 
ple, fatigué  d'une  guerre  civile,  qui  le  te* 
noit  comme  afliégé  dans  fes  murs  ,  témoi- 
gne fon  mécontentement;  les  troupes,  mal 
payées ,  font  éclater  leurs  murmures.Quel- 
ques  gentilshommes ,  affurés  de  la  difpofi- 
tion  des  efprits ,  en  donnent  avis  à  Etienne 
Colonne ,  chef  des  feigneurs  ligués ,  &  lui 
promettent  de  lui  ouvrir  les  portes  de  la 
ville ,  s'il  veut  fe  préfenter  avec  une  ar- 
mée. Sur  cet  avis ,  les  Colonnes  &  les  au- 
tres feigneurs  faflemblent  leurs  troupes, 
&  s'avancent  vers  Rome  ;  mais  le  tribun  eft 
inftruit  du  complot ,  &  prend  fes  précau- 
tions. 11  encourage  le  peuple  par  de  pré* 
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t.  n4»ues  vifions  qui  lui  promettoient  la  vîeî 
toire,  Se  fe  difpofe  enfuite  à  fe  défendre* 
L'armée  des  feigneurs,  étant  arrivée  au  mo- 
naflere  de  S.  Laurent,  s'y  arrête  :  le  vieux 
Colonne,  quoique  malade,  s'avance  vers 
la  ville,  fuivi  de  deux  valets  de  pied.  LorA 
qu'il  eft  près  de  la  porte  dont  on  étoit 
convenu ,  il  appelle  par  fon  nom  celui  qui 
devoit  en  avoir  la  garde  ;  mais  la  fentinelle 
lui  crie  :  «  Retirez- vous  ;  celui  que  vous 
»  avez  appelle  n'eft  plus  de  garde,  »  Cor 
lonne  ,  fe  voyant  trahi  ,  retourne  fort 
trifte  vers  fon  armée.  Sur  fon  rapport,  on 
juge  qu'il  faut  faire  une  retraite  hono- 
rable :  on  partage  les  troupes  en  trois 
corps  qu'on  fait  défiler  le  long  des  murs, 
&c  paffer  devant  la  porte  par  où  l'on  avoit 
efpéré  d'entrer.  La  retraite  fe  fait  ainfi  en 
bon  ordre,  &  au  fon  des  trompettes.  Déjà 
le  premier  &  le  fécond  corps  avoient  défilé 
fans  aucun  trouble  ;  il  ne  reftoit  plus  que  le 
troifieme ,  qui  étoit  compofé  de  la  fleur  de 
la  noblefle.  Le  jeune  Colonne ,  qui  en  étoit, 
avoit  pris  les  devants  avec  quelques  jeunes 
feigneurs,  biffant  à  deux  cens  pas  de  lui  le 
gros  de  la  troupe.C'étoit  à  la  pointe  du  jour. 
Les  Romains,  entendant  le  fon  des  trompet- 
tes, fe  difpofent  à  ouvrir  la  porte  pour  efcar- 
moucher  avec  l'ennemi.  Mais ,  foit  négligen- 
ce/oitprécipitation,elle  ne  fe  trouve  ouverte 
qu'à  demi ,  de  forte  qu'un  des  battans  de-- 
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Érïeïire  fermé  ;  ce  qui  fait  croire  au  jeune  Co- 
lonne que  la  porte  avoit  été  forcée  par  ceux 
de  fon  parti,  quiétoient  dans  Rome.  Dans 
cette  idée ,  il  pique  fon  cheval ,  &c ,  la  lance 
en  arrêt,  s'avanceàtoute  bride  dans  la  ville, 
ianss'appercevoir  qu'il  n'eft  fuivi  de  perfort- 
ne.  Cette  aâion  hardie  furprend  tellement 
les  troupes  Romaines,  qu'elles  prennent  d'a- 
bord la  fuite  devant  lui,  fe  croyant  pourfui- 
vies  par  toute  une  armée  ;  mais  bientôt  reve- 
nues de  leur  frayeur,  Stn'appercevant  qu'un 
feul  homme,elles  inveftiffent  de  toutes  parts 
le  jeune  Colonne ,  &  le  maffacrent  fans 
pitié  pour  la  jeuneffe.  Etienne  Colonne,  qui 
îuivoit,  ne  voyant  plus  fon  fils,  pouffe  fon 
cheval  jufques  fous  Importe,  &:  le  voit  étendu 
à  terre  au  milieu  des  ennemis  :  il  s'avance 
comme  pour  le  fecourir  ;  mais ,  s'apperce- 
yant  qu'il  étoit  mort ,  il  ne  fongeoit  qu'à 
k  fauver  lui-même  ,  lorfqu'une  énorme 
machine ,  tombe  de  deffus  la  tour  de  la 
porte ,  furfes  épaules ,  &  fur  la  croupe  de 
fon  cheval  qui  fe  cabre  avec  tant  de  vio- 
lence  ,  que  le  vieillard  en  eft  renverfé  par 
terre.  Ceux  qui  le  pourfui voient,  fe  jet- 
tent alors  fur  lui ,  &  le  percent  de  mille 
coups.  Les  Romains  fortent  enfuite  de  la 
ville,  fans  attendre  aucun  ordre;  tom- 
bent fur  les  troupes  qui  défilent,  &  en  font 
un  grand  carnage* 

Cette  vi&oire ,  à  laquelle  Rienzi  n'avoit 
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contribué  en  aucune  manière ,  redouble 
tellement  Ton  orgueil ,  que  fa  domination  f 
fi  chère  autrefois  aux  Romains  ,  leur  devient 
infupportable.  Jean  Pépin  ,  palatin  d*Al- 
tomuro ,  &  comte  de  Minorvino ,  feigneur 
du  Royaume  de  Naples,  forme  une  cons- 
piration contre  le  tribun.  Il  n'avoit  que  cin- 
quante hommes  avec  lefquels  il  s'empare 
du  quartier  de  la  poiflbnnerie  ,  6c  s'y  re- 
tranche ;  il  fait  enfiiite  fonner  le  toefin  à 
l'églife  voifine.  Le  tribun  efi  plus  allarraé 
de  cette  confpiration  qu'il  ne  dévoit  l'être  : 
la  peur  le  faifit  tellement ,  qu'il  n'emploie 
pour  fa  défenfe  aucune  des  reffources  qui 
lui  reftent.  Il  fe  démet  du  gouvernement 
en  préfence  du  peuple ,  &  fe  retire  au  châ- 
teau Saint -Ange,  d'où  il  part  un  mois 
après  y  pour  fe  rendre  à  Naples.  Une  de- 
meura pas  long-tems  dans  cette  ville  :  il  par- 
courut déguifë  divers  endroits  de  l'Italie. 
Xe  pape,  qui  avoit  déjà  lancé  contre  lui  les 
foudres  de  l'églife ,  le  fit  chercher  avec  tant 
de  foin ,  que  Rienzi  fut  obligé  de  fe  cacher 
dans  un  hermitage  ,  où  il  demeura  un  an 
parmi  les  hennites ,  fous  un  habit  de  péni- 
tent» 

•^[1350.]  4V 

Le  concours  prodigieux  d'étrangers ,  que 
le  jubilé  de  cette  année  attirait  à  Rome, 
donne  occafion  à  Rienzi  de  s'introduire 
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dans  cette  ville.  On  prétend  qu'il  tenta  de 
faire  aflaffinér  le  légat  du  pape  ,  pour  pro- 
fiter du  defordre  qu'occaûonnèroit  cet  at- 
tentat. En  effet,  ce  prélat,  allant  viûter les 
églifes  de  Rome  f  &  étant  à  cheval  au  mi- 
lieu de  la  rue ,  accompagné  d'un  nom- 
breux cortège ,  on  lui  tira  d'une  fenêtre 
grillée  deux  flèches ,  dont  l'une  ne  l'attrapa 
point  ,  6c  l'au&e  s'arrêta  dans  ion  chapeau, 
ians  le  blefler.  On  ne  put  jamais  découvrir 
les  meurtriers ,  &  le  coup  fin  attribué  à 
Rienzi  ;  ce  qui  l'obligea  de  for  tir  de  Rome 
où  il  n'y  avoit  plus  de  fûreté  pour  ùl  per- 
fbime.  Il  fe  déguifa  en  cordelier ,  &c  fe 
rendit  à  Prague  auprès  de  Charles  IV,  roi 
des  Romains.  Ce  prince^  après  l'avoir  aflez 
bien  traité  pendant  quelque  teins,  f  en- 
voya au  pape  ,  qui  le  fit  auffi-tôt  mettre 
enprifon. 

Le  pape  Clément  VI  meurt  &  Avignon* 
On  reproche  à  ce  pontife  ùl  paffion  pour 
les  femmes ,  qu'il  fit  éclater  publiquement^ 
Les  dames  entroient  dans  fes  appattemens» 
auffi  librement  que  les  prélats  ;  c'étoît  la 
comteflfe  de  Turcano ,  qui  difpenfoit  les  grâ- 
ces à  fa  cour.  Etant  malade ,  il  fe  hHhit 
fervir  par  des  femmes.  Le  cardinal  Etienne 
Aubert  lui  fuccede ,  fous  le  nom  Slwzo- 
uni  VI. 
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La  retraite  de  Rieftzi  fit  place  à  plufienr* 
petits  tyrans,  qui  exercèrent  dans  Rome  les 
plus  horribles  cruautés,  pendant  plufieurs 
années.  Le  plus  fameux  fut  François  Ba- 
roncelli,  qui  prit  le  titre  de  fécond  Tribun 
&  Conful  de  Rome,  Les  excès  de  ce  nou- 
veau tyran  allèrent  jufqu'à  un  tel  point ,  que 
le  pape ,  pour  s'en  délivrer ,  jugea  à  pro- 
pos de  lui  oppofer  Rienzi  dont  la  mémoire 
étoit  toujours  chère  aux  Romains,  efpérant 
que ,  corrigé  par  une  prifon  de  trois  ans  , 
il  fc  comporteroit  avec  plus  de  modéra- 
tion. Rienzi  avoitdéja  perdu  toute  efpé- 
rance ,  iorfque  le  pape  le  fit  fortir  de  fit 
prifon ,  &  lui  communiqua  fon  projet. 
-Après  avoir  a(Turé  le  pontife  de  fon  zèle  & 
de  fa  foUmiffion ,  il  leva  à  la  hâte  un  petit 
corps  de  troupes  r  &  marcha  vers  Rome. 
On  lui  fit  la  plus  magnifique  réception.  La 
cavalerie  Romaine  alla  à  fa  rencontre ,  por- 
tant en  main  des  branches  d'olivier.  On 
drefla  des  arcs  de  triomphe*  Les  rues 
étoient  jonchées  de  fleurs  ;  on  étendit 
même  fur  fon  paflage  des  tapis  &  des  vête- 
temens ,  &  Ton  cria  :  Béni  foit  le  libé- 
rateur qui  vient  à  nous.  Le  tyran  Baron- 
celli  n'étoit  déjà  plus.  Le  peuple ,  ne  pou- 
vant plus  fupporter  fes  violences ,  s'étoit 
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ïbulevé  contre  lui,  &  l'avoit  maflacré ,  quel- 
que tems  avant  l'arrivée  de  Rienzi.  Le  tri- 
bun rentra  donc  fans  obftacle  dans  l'exer- 
cice de  fa  dignité.  Il  joignit  à  fes  titres  celui 
de  Sénateur  ,  qui  lui  avoit  été  accordé  par 
le  pape.  Ses  premiers  foins  furent  d'abaiffer 
la  nobleffe ,  qu'il  redoutoit  ;  mais  les  Co- 
lonnes ,  fes  anciens  ennemis,  refuferentde 
fe  loumettre  ,  &  prirent  les  armes  contre 
lui.  Rienzi  affiégea  Paleftrine ,  place  forte 
<lans  laquelle  ils  s'étoient  retirés;  &  ce 
fiége  l'occupa,  pendant  tout  le  tems  de  fon 
adminiôration. 

-^[1354.  î 

« 

Aigri  par  fes  difgraces  paffées  ,  Rienzi 
etoit  devenu  fombre,  ombrageux  &  dé- 
fiant. Il  étoit  toujours  prêt  à  facrifier  fes 
plus  chers  amis  au  moindre  foupçon  :  il 
croyoit alTurer  fa  vie,  en  répandante  fang 
de  tous  ceux  qui  lui  étoient  fufpefts  ,  &  ce 
fut  ce  qui  hâta  fa  perte.  Ses  cruautés  le  ren- 
dirent odieux  aux  Romains  ;  ce  peuple  in- 
conftant  ne  trou  voit  plus  d'ailleurs  dans 
Rienzi  les  charmes  de  la  nouveauté,  qui 
lavoient  féduit  ;  lui-même  avoit  perdu  une . 
partie  des  qualités  qui  lavoient  d'abord 
rendu  û  cher  aux  Romains.  Les  Colonnes 
inftruits  de  cette  difpofition  du  peuple ,  for- 
mèrent une  confpiration  dans  Rome,  con- 
tre le  finateur.  Le  8  d'Oftobreau  matin, 
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Rienzi  étant  encore  au  fit,  on  entendît  au 
loin  crier  :  Vive  le  peuple  !  Ces  clameurs  fe* 
ditieufes  furent  fuivies  de  quantité  de  gens 
armés  ,  qu'on  vit  arriver  par  pelotons  dans 
le  marché.  Dès  qu'ils  fe  furent  réuni? ,  ib 
commencèrent  à  crier  :  Meure  le  tyran 
Rien[i  !  La  populace  fe  joignit  aux  fédi* 
tieux  ;  les  gardes  même ,  établis  par  le  féna- 
teur  dans  les  différens  quartiers  de  la  ville , 
fe  tournèrent  contre  lui.  Rienzi ,  pour  ca- 
cher la  frayeur  dont  il  étoit  fàifi  f  voulut 
affe&er  une  vaine  fécurité  ;  mais ,  lorfqu'il 
vit  que  le  capitole  étoit  défert ,  6c  que  tous 
fes  gens  l'avoient  abandonné ,  à  la  referve 
de  trois  perfonnes ,  il  ne  put  plus  déguifer 
fa  peur.  Il  alla  cependant  prendre  fon  ar- 
mure  de  chevalier ,  &  s'en  revêtit ,  avec 
une  apparence  de  réfolution  &  d'intrépi- 
dité. Dans  cet  équipage ,  il  monta  dans  la 
grande  falle  du  capitole  ;  & ,  s'avançant  fur 
le  balcon,  il  y  arbora  l'étendard  du  peuple  : 
puis  étendant  les  mains  vers  la  foule ,  il  vou- 
lut effay  er  fi  fon  éloquence  pourrait  appaifer 
la  fédition  ;  mais  les  cris  de  la  populace  ne 
lui  permirent  pas  de  fe  faire  entendre  :  on 
fit  même  voler  fur  le  balcon  une  grêle  de 
flèches  dont  une  l'atteignit  à  la  main.  Il 
fe  retira  défefpéré ,  6c  les  féditieux  mirent 
le  feu  au  capitole. 

Pendant  que  la  flamme  étendoit  fês  ra* 
vages  ,  le  fénateur  ,  en  proie  aux  plus 
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cmelles  agitations  ,  avoit  fans  ceflè  & 
mort  devant  les  yeux.  Enfin ,  lorique  TinV 
çendie  commençoit  à  le  gagner ,  enten, 
dant  le  fracas  des  poutres  embrafées  &c 
des  planchers  brûlans  qui  /ondoient  fous  1» 
Jamme,  il  fongea  aux  .moyens  de  s'évader. 
Il  fe  dépouilla  de  fes  armes  ;  fe  coupa  la 

j  A-^  b^ouilIa  le  vi6ge  de  charbon  ; 
endetta  une  mandille  qu'il  trouva  .chçzfon 
portier  ;  fe  couvrit  la  stéte  &  les  épaules 
dun  matelas  &  de  plufieurs  couvertures  , 
oc  ,  dans  cet  état ,  s'avança  vers  la  porte  la 
plus  prochaine  qui  étoit  enflammée.  Déjà 
il  avoit  paffé  affez  heureufemem  àla  faveur 
des  débris  :  il  ne  lui  reitok  plus  que  le 
dernier  ëfcalier  à  franchir,  Ô£;il  étoit làuvé; 
mais  un  homme,  j'ayant  apperçu  fur  les  de- 
grés ,  &  1  ayant  regardé  fixement ,  le  prit 
par  le  bras,  &  lui  dit  :  «  Qu  yas-*u*  Arrête.  » 
Il  lui  arach*  eji  même  tems  un  oreiller 
qui  lui  enveloppoit  Ja  tête.   Rienzi  avoit 
oublié  d  oter  les  bracelets  d'or  qu'il  portoit 
aux  bras  ;  ce  qui  le  fo  aifément  reconnoitre 
malgré  fon  déguifeçaent.  On  s  attroupa  au- 
tour de  lui  ;  &c  le  malheureux  ienateur ,  pé- 
trifie par  la  craiitfe ,  demeura  expofé  aux 
regards  de  Ja  populace ,  ûns.ofer pronon- 
cer un  feul  mot.  Un  refte  de  refpeô ,  que 
Ion  confervoit  encore  pour  un  homme  fi 
redouté,  iempêcha/laiig-tems  qu'on  ne  lui  fît 
aucuujnal,  jufqu'i-ce  qu?un  jfes  plus  furieux 
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conjurés,  craignant  que  la  haine  du  peuple 
ne  fe  rallentît ,  tira  brufquement  fon  épée , 
&  la  lui  plongea  dans  le  ventre.  Ce  coup 
réveilla  la  fureur  prête  à  s'éteindre  dans 
tous  les  cœurs.  Le  peuple  fe  jetta  fur  Rienzî, 
&  chacun  voulut  avoir  l'honneur  de  le  frap- 
per. Son  cadavre  fat  traîné  dans  les  mes, 
&  enfuite  pendu  par  les  pieds  à  un  poteau 
devant  le  palais  des  Colonnes.  De-là  il 
fut  tranfporté  dans  le  quartier  des  Juifs  qui 
le  brûlèrent  à  petit  feu. 

-^o[  1362. 

Le  pape  Innocent  VI ,  confumé  de  vieil- 
leffe  &  de  maladie ,  meurt  le  1 1  de  Sep- 
tembre ,  regretté  fur-tout  des  gens  de  let- 
tres, qu'il  favorifa  &  qu'il  prit  foin  d'avan- 
cer. 

Pierre  Grimaud ,  abbé  de  S.  Viftor  de 
Marfeille  ,  eft  élu  fous  le  nom  ^Urbain  V. 

-^[1367.]^- 

■  Il  y  avoit  foixante-trois  ans  que  les  pa- 
pes faifoient  leur  fé jour  dans  la  ville  d'Avi- 
gnon ,  au  grand  regret  des  Romains,  qui 
ne  ceffoient  de  les  conjurer  de  revenir  à 
Rome.  Urbain  cède  enfin  à  leurs  follicita- 
tions  preffantes,  &  revient  dans  cette  ca- 
pitale du  monde  Chrétien.  Il  y  fait  fon  en- 
trée le  16  d'O&obre,  un  famedi.  Le  pa- 
lais, du  Vatican,  fi.  long-tems  inhabité,  tom* 
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ho\t  prefque  en  ruines  ;  il  prit  le  foin  de  le 
rétablir.  • 

-^[1369.]^* 

f 

*  ê 

'  L'emgere\ir  Jean  Paléologue  patte  en 
Italie ,  pour  demander  du  fecours  aux  prin- 
ces d'Occident,  contre  lés  Turcs.  Il  vient 
à  Rome,  où  le  pape  luirend%de  grands 
honneurs ,  cependant,  comme  le  remarque 
l'auteur  de  l'Hiftoire  eccléfiaftique ,  un  peu 
Jnoins  que  fi  c'eût  été  l'empereur  d'Occident. 
L'empereur  fait  fa  profeffion  de  foi  dans 
Péglife  du  Saint-Efprit ,  en  préfence  de  qua- 
tre cardinaux  députés  pour  la  recevoir.  Elle 
ëtoit  entièrement  conforme  à  la  croyance 
de  l'Eglife  catholique. 

Il  donne  cette  profeffion  en  grec,  fouf- 
critë  de  fa  main  en  vermillon ,  &  fceîlée  ei* 
or.  Les  cardinaux  le  reçoivent  enfuite  au 
baifer  de  paix.  Le  dimanche  fuivant ,  le 
pape  ,  revêtu  de  fes- habits  pontificaux ,  ac- 
compagné de  tous  les  cardinaux  &  des  pré- 
lats parés  des  ornemens  de  leurs  dignités  , 
s'aflied  dans  une  chaire  au  haut  des  degrés 
de  l'églife  de  S.  Pierre.  L'empereur  Grec 
vient  auffi-tôt.  Dès  qu'il  apperçoit  le  pape, 
il  fait  trois  génuflexions  ;  puis  il  s'appro- 
che ,  &  lui  baife  les  pieds ,  la  main  &  la 
bouche.  Le  pape  fe  levé;  le  prend  par  la 
inain ,  &  commence  le  Te  Deum.  Ils  en- 
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trefit  énfemble  dans  réglife  ,  où  le  papô 
chante  la  mefle. 

-J*o[(370....]e*W 

Sainte  Brigide ,  fameufe  par  Ces  révéla-» 
tîôns ,  avoit  prédit  au  pape  que  >  s'il  retour* 
noit  à  Avignon  ,  il  y  mourroit  à  fon  arri- 
vée. Au  mépris  de  la  prédiôion ,  Urbain 
quitte  TltaTie  ;  mais  il  n'eft  pas  plutôt  arrivé 
à  Avignon  ,  quil  eft  attaqué  d'une  mala~ 
ladie  confidérable  qui  le  conduit  au  tom- 
beau, Urbain  fit  bâtir  le  palais  d'Avignon  , 
qu'il  décora  d'un  très-beau  jardin.  On  vante 
î  intégrité  de  fes  mœurs ,  fon  zèle  pour  la 
juftice  9  &  fa  charité  pour  les  pauvres.  Il 
Fonda  un  collège  à  Montpellier  pour  douze 
étudians  en  médecine  ;  '  & ,  pendant  tout 
fon  pontificat ,  il  entretint  mille  étudians  en 
clifférentes  univerfités ,  leur  fournifTant  des 
livres  au  befoin.  Pierre  Roger,  cardinal 
de  Beaufort ,  fonfucceflfeur  ,  fe  fit  nommer 
Grégoire  XL  II  revint  à  Rome,  en  1376; 
& ,  depuis  cette  année  ,  les  papes  y  ont 
toujours  tenu  leur  cour.  Son  pontificat 
n'offre  que  des  bulles ,  &  des  hérétiques 
condamnés.  11  mourut  de  la  gravelle  ,  le  f 
de  Février  1378,  n'ayant  pas  encore  atteint 
ià  quarante-feptieme  année* 

^[1378.}^ 

Cette  année  voit  éclorre  le  fameux  fchiûne 
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d'Occident ,  qui  défola  û  long-tems  PE- 
glife.  Barthelemi  de  Prignano ,  Napolitain  , 
archevêque  de  Bari ,  fut  choifi  pour  fuccé- 
der  à  Grégoire  XI.  Son  éleftion  paroiflbit 
très-canonique.  Quoique  le  conclave  eût  été 
fort  tumultueux  ,  cependant  le  plus  grand 
nombre  des  cardinaux  lui  avoit  donné 
librement  leurs  fuffrages  ;  mais  le  nouveau 
pontife  ,  homme  dur  &  violent,  fe  rendit 
fi  odieux  par  fa  groffièreté ,  que  plufieurs 
cardinaux ,  prefque  tous  François ,  fe  reti- 
rèrent à  Anagni ,  fort  mécontens ,  &  fou$ 
v  prétarte  de  quelques  troubles  excités ,  pen- 
dant le  conclave,  par  la  populace  Romaine, 
qui  vouloit  un  pape  Romain.  Ils  protefte- 
rent  contre Féleftion  HUrbainVl \  comme 
faite  par  la  violence ,  &  fedi/poferent  à  élire 
tin  autre  pape.  Ils  jetterent  les  yeux  fur  Ro- 
bert de  Genève ,  qui  prit  le  nom  de  Clé- 
ment VU?  &  établit  fon  fiége  à  Avignon  , 
voyant  que  fon  compétiteur  étoit  maître  de 
Rome.  On  trouvera  quelques  particularités 
fur  ce  fchifme  à  l'article  de  NàPLES. 

-^[1386.]^ 

Urbain  étant  à  Gènes ,  un  hermite  Fran- 
çois ,  accompagné  de  quatre  domeftiques , 
fe  préfente  pour  lui  parler ,  s'annonçant 
comme  un  homme  envoyé  de  Dieu.  Il  pa* 
roît  devant  le  pape ,  vêtu  de  noir  en  habit 
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long ,  avec  une  grande  barbe  noire  &  xnf 
air  grave.  II  déclare  qu'il  ne  fçait  pas  le  latin, 
&  dit  en  françois  :  «  Seigneur,  je  viens  vous 
»  annoncer  ce  que  Dieu  m'a  révélé  pour 
»  l'union  de  TEglife.  Depuis  quinze  ans, 
»  retiré  dans  le  défert ,  j'y  vaque  à  la  con- 
templation :  or  une  révélation  célefte  ma 
*  appris  que  notre  faint  pere  le  feigneur  Clé- 
»  ment  eft  le  vrai  pape ,  &  que  vous  n'êtes 
>>  qu'un  intrus.  »  Urbain  fit  mettre  en  pri- 
fon  ce  fanatique ,  avec  deux  de  fes  domef- 
tiques;  car  les  deux  autres  prirent  la  fuite. 
Il  les  fit  appliquer  tous  trois  à  la  queftion  , 
féparément  ;  &  l'hermite  avoua  fon  im- 
pofture.  Urbain  n'ofa  pas  le  faire  mourir. 
Le  premier  dimanche  de  carême ,  il  le  fit 
fortir  de  prifon  :  on  lui  rafa  la  barbe,  & 
on  le  conduifit  à  Féglife  où  il  révoqua 
publiquement  ce  qu'il  avoit  dit  contre  Ur- 
bain. Quelques  jours  après,  il  s'enretourn^ 
en  France. 

Urbain  meurt,  le  1 5  d'O&obre  ;  &  les 
cardinaux  de  fon  obédience  élifent  pour 
fon  fucceffeur  Pierre  Tomacelli ,  Napoli- 
tain ,  âgé  d'environ  quarante  -  cinq  ans  , 
dift'mgué  par  la  richeffe  de  fa  taille  ,  &  la 
beauté  de  fon  vifkge ,  mais  abfolument  dé- 
nué des  qualités  nécefiaires  au  chef  de  Fé- 
glife. . 
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Un  Grec , nommé  PaulTigrln ,  homme 
pauvre  &  de  baffe  naiffance ,  s'étant  aflb- 
çié  avec  quelques  miférables  de  fon  efpece  , 
s?embarqijei,  dans  le  deflein  de  fe  faire  paf- 
fer  pour  leipafriarche  de^  Çonftantinople. 
H  vient  premièrement  aborder  à  Pifle  de 
Chypre ,  où  fon  impofture  lui  réuflît  fï 
bien  ,  que  le  roi  de  cette  ifle  fe  fait  cou- 
ronner de  fg  main  ,  Se  lui  donne  trente 
mille  florins  dror.  De  tous  cotés ,  on  ve- 
noit  lui-  demander  des  grâces  comme  au 
pape  ;  mais  le  fourbe  les  vendoit  au  poids 
de  l'or,  &  ,  par  ce  moyen ,  ramaffa  d'im- 
menfes  richefles.  Enflé  par  fes  premiers 
fuccès  ,  Tigrin  eut  l'audace  de  venir  à 
Rome,  pour  y  jouer  le  même  perfonnage 
pendant  le  pontificat  d'Urbain  ;  mais  fe 
fourberie  fut  découverte  par  quelques  per- 
fonnes  qui  lui  foutinrent  en  face  que ,  la 
même  année  ,  ils  avoient  vu  en  Grèce  le 
véritable  patriarche  de  Çonftantinople.  Ur- 
bain le  fit  mettre  en  prifbn ,  &  confifqiia 
fes  tréfors.  Au  couronnement  de  Boni- 
face  IX,  Tigrin  fut  mis  en  liberté  avec  les 
autres  prifonniérs ,  fuivant  la  coutume,  fl  fe. 
rendit  dans  les  Etats  du  comte  de  Savoye  ; 
&,  fcàchant  que  ce  prince  ctoit  parent  du 
véritable  patriarche  de  Çonftantinople  , 
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il  l'alla  trouver  ,  &  lui  montra  une  faillie 
généalogie ,  qui  lui  en  impofa.  Le  comte 
traita  ce  fourbe  comme  fon  parent  ;  lui 
donna  un  équipage  convenable  à  la  dignité 
d'un  patriarche ,  &  l'envoya  au  pape  Clé- 
ment, qui  le  reçut  avec  de  grands  honneurs. 
Le  roi  de  France  fut  auffi  la  dupe  de  cet 
impofteur ,  qui ,  après  avoir  trompé  une 
partie  de  l'Europe ,  s'embarqua  avec  fes 
richefles. 

-*^[  1394.  ]*fW  - 

L'univerfité  de  Paris  écrit  au  pape  Cla- 
ment, pour  lui  repréfenter  le  fcandale  que 
le  fchifme  caufoit  à  l'Eglife ,  &  pour  hri 
propofêr  quelques  moyens  de  le  faire  cef- 
fer.  Sans  doute  que  ces  moyens  ne  furent 
pas  du  goût  de  Clément.  Après  avoir  lu 
la  Lettre,  il  fe  leva  tout  en  colefe ,  &  dit: 
y>  Ces  Lettres  font  empoifonnées ,  &  ten- 
»dent  à  diffamer  le  faint  fiége.  »  II  n'y 
ût  aucune  réponfe  ;  & ,  depuis  ce  jour  , 
on  le  vit  trifte  &  penfîf.  Quelque  tems 
après ,  il  fut  attaqué  d'un  mal  affez  léger  , 
qui  ne  l'obligea  pas  même  à  garder  le  lit; 
mais  un  jour,  après  avoir  entendu  la  meflfe  , 
étant  rentré  dans  la  chambre  ,  &  s'étant 
aflis ,  il  fut  frappé  d'apoplexie  9  &  mourut 
fubitement.  Le  cardinal  Pierre  de  Lune 
lui  fuccéda  fous  le  nom  de  Benoît  XUU 
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Le  foi  de  France ,  s*intéf eflant  vivement 
à  la  paix  de  l'Eglife  ,  fait  propofer  au  pape 
Benoît  cFabdiquer  le  pontificat.  Le  pape 
répond  à  l'évêque  de  Cambrai ,  qui  lui  fait 
cette  proportion ,  qu'il  eft  pape  légitime  , 
&  qu'il  veut  ju(qu'à  la  mort  conferver  fa 
dignité.  L'évêque  s'étant  retiré  avec  cette 
réponfe,  le  maréchal  de  Bôucicaut,  qui 
avoit  ordre ,  en  cas  de  refus  ,  de  contrain- 
%  dre  le  pontife  à  fe  prêter  aux  vues  du  roi 
de  France ,  fait  avancer  des  troupes  de- 
vant Avignon ,  &  en  forme  le  fiége.  Il 
fait  dire!  aux  habitans  que,  s'ils  n'ouvrent 
leur  ville ,  il  brûlera  leurs  vignes  &  leurs 
maifons  de  campagne.  Les  Avignonois 
alternés,  de  concert  avec  les  cardinaux, 
fe  hâtent  dé  traiter  avec  le  maréchal  de 
Btmcicaut  *  &  conviennent  de  le  faiflef 
entrer  dans  la  ville ,  à  condition  qu'il  ftè 
fera  fait  aucun  mal ,  ni  aux  habitans ,  ni 
aux  cardinaux,  ni  à  leurs  gens.  Benoît, 
quoique  vivement  affligé  de  ce  traité  f 
perfifte  dans  fa  réfolution ,  &  fe  fient  en- 
fermé dans  fon  palais  qui  étoit  abondam- 
ment pourvu  de  vivres.  Il  écrit  à  Martin  f 
roi  d'Aragon  ,  pouf  lui  demander  du  fe- 
cours  ;  mais  ce  prince,  après  avoir  lu  lâ 
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Lettre  du  pape ,  dit  à  fes  courti&ns  :  «  Ce 
»  prêtre  croit-il  que  ,  pour  lui  aider  à  fou- 
»  tenir  fes  chicanes,  je  doive  entreprendre 
»la  guerre  contre  le  roi  de  France  ?  »  Be- 
noît demeure,  tout  Phiver,  affiégé  dans  fon 
palais.  Enfin ,  voyant  que  fes  provifions 
diminuoient  feniîblement,  il  patle  d'ac- 
commodement. Le  roi  de  France  lui  en- 
voie  des  ambafladeurs  avec  lefquels  il 
convient  de  certains  articles.  Il  a ,  dès  ce 
moment  ,  toute  liberté  dans  fon  palais , 
mais  fans  en  pouvoir  fortir  qu'avec  la  per- 
*  miflîon  du  roi  &:  des  cardinaux,  jufquau 
rctabliflfement  de  l'union  dans  FEglife. 

»Boniface,  dit  M.  l'abbé  Fleuri ,  réferva 
»pour  la  chambre  apoftolique  les  pre- 
»miers  fruits  d'une  année  de  toutes  les 
néglifes  cathédrales  ,  ou  abbatiales  ,  qui 
*  viendroient  à  vaquer  ;  enforte  que  ,  qui- 
»  conque  vouloit  recevoir  de  lui  un  évê- 
»ché  ,  ou  une  abbaye ,  devoit ,  avant  tou- 
rtes chofes,  en  payer  les  premiers  fruits, 
»  quand  même  il  ne  pourroit  en  prendre 
»p6ffeffion.  Ce  font  ces  fruits  de  la  pre- 
>>  miere  année  que  nous  appelions  Connaît; 
>>  &  on  en  marque  le  commencement  fous 
»le  pontificat  de  Boniface  IX,  quoique 
»  l'origine  en  foit  plus  ancienne.» 

Quelques  impofteurs  ,  fortis  d'Ecoffe, 
viennent  en  Italie,  portant  des  croix  de 
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trique  y  où  Ton  avoit  mêlé  du  fang ,  & 
que  Ton  avoit  hume&ées  d'huile  ;  enforte 
qu'elles  paroiffoient  fuer  pendant  la  cha- 
leur de  l'été.  Ils  difoient  qu'un  d'entr'ei;x 
étoit  le  prophète  Elie ,  revenu  du  paradis  , 
&:  que  le  monde  alloit  périr  par  un  trem- 
blement de  terre.  Ils  excitèrent  de  grands 
mouvemens  de  dévotion ,  prefque  dans 
toute  l'Italie ,  &  à  Rome  même.  On  vit 
par-tout  dans  cette  ville  des  procédions  de 
gens  revêtus  de  longs  habits  de  toile ,  avec 
des  capuces  couvrant  le  vifage,  &  ayant 
feulement  des  ouvertures  pour  les  yeux  , 
comme  font  les  facs  des  Pénitens  blancs  , 
dans  les  provinces  méridionales  de  la 

-  •  » 

Benoît  XIII  étoit  enfermé,  depuis  plus 
de  quatre  ans  ,  dans  fon  palais  d'Avignon , 
d'où  il  ne  devoit  fortir  que  quand  l'union 
feroit  rétablie  dans  l'Eglife.  Ennuyé  de  cette 
longue  captivité ,  il  concerte  avec  un  gen- 
tilhomme Normand,  nommé  Robinet  de  ' 
Bracquemont ,  les  moyens  de  s'échapper. 
Il  s'affure  d'une  efeorte  de  cinq  cens  hom- 
mes ,  qui  devoit  l'attendre  hors  de  la  ville  ; 

,  comme  Robinet  de  Bracquemont  ve- 
noit  fouvent  le  voir  les  foirs  ,  il  prend 
cette  heure  pour  fortir  avec  lui ,  déguifé  7 
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comme  fi  c'eût  été  un  homme  de  (a  (uitel 
Benoît  XIII  envoie  des  députés  à  Bo- 
piface ,  pour  lui  demander  une  conférence 
furies  moyens  propres  à  éteindre  le  fchiime. 
Ces  députés  font  entendre  à  Boniface  que 
leur  maître  eft  prêt  à  donner  la  paix  à  % 
Téglife ,  &  qu'il  ne  tient  qu'à  lui  qjue  l'union 
ne  fpit  rétablie.  JBoniface  leur  répond  fé- 
chement  qu'il  eft  le  véritable  pape ,  &  que 
Benoît  eft  un  anti-pape.  Les  enyoyés  lui 
répondent  librement  que  leur  maître  n'eft 
pas  du  moins  un  fimopiaque.  Bonitece  , 
qui  exerçoit  publiquement  Ja  fimonie,  en- 
tend ce  reproche ,  &  congédie  les  dépu- 
tés tout  en  colère.  Peu  de  tems  après  ,  il 
tombe  malade  &  meurt.  Cofmat  de  Mélitf- 
rati  ,  natif  de  Sulmone  dans  l'Abruzze ,  eft 
élu  en  fa  place ,  comme  pour  perpétuer  le 
fchjfine ,  &  prend  le  nom  £  Innocent  VIL 

Le  peuple  Romain  n'étoit  pas  favorable 
au  nouveau  pape.  Les  fept  officiers ,  nom- 
més les  hommes  prudens ,  autrement  les 
régens  de  la  chambre  ,  l'accabloient  tous 
les  jours  de  mille  demandes  extravagantes, 
pour  trouver  dans  fes  refus  un  prétexte 
d'exciter  quelque  fédition  :  ils  étoient 
foutenus  par  Jean  Colonne ,  qui  avoit  affez 
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près  de  Rome  un  grand  nombre  de  gens 
armés.  Le  pape  étoit  obligé  d'entretenir 
pour  ia  défenfe  un  corps  de  troupes ,  qui 
lui  coûtoit  plus  que  ne  lui  valoit  &  di- 
gnité. Il  avoit  aufli  un  neveu  nommé  Louis 
Mdiorati ,  jeune  homme  hardi  &  entre- 
prenant ,  qui  étoit  fort  irrité  de  la  manière 
dont  on  traitait  fon  oncle.  Un  jour  ,  les 
régens  ,  accompagnés  de  quelques  Ro- 
mains ,  étant  venus  parler  au  pape  d'ac- 
commodement^ après  avoir  long-tems 
conféré  fans  rien  conclure  ,  ils  fortirent  du 
palais ,  vers  midi ,  avec  quelques  cardinaux. 
Ils  étoient  encore  au  bourg  S,  Pierre,  quand 
Louis  Méliorati  ,  qui  y  étoit  logé ,  les  fit 
arrêter  par  des  fatellites  armés  ,  &  fe  les 
fit  amener  de  force.  On  en  prit  onze ,  en- 
tre Iefquels  étoient  deux  des  régens.  On 
les  fit  tous  monter  dans  une  chambre  où 
on  les  maflacra.  On  jetta  enfuite  les  corps 
dans  la  rue  où  ils  demeurèrent  jufqu  au 
foir.  Le  bruit  de  cette  violence  fe  répandit 
bientôt  dans  la  ville.  Les  régens ,  qui  s'é- 
toient  échappés  ,  firent  fonner  la  cloche 
du  capitole ,  &  fouleverent  le  peuple  con- 
tre le  pape.  Innocent,  effrayé,  fortit  de 
Rome ,  &  s'enfuit  à  Viterbe. 

I4o6.]e^PW 

-Après  la  mort  d'Innocent  VII ,  les  car- 
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dinaux,  au  nombre  de  quatorze,  affem- 
blés  dans  le  conclave  ,  avant  de  procéder 
à  l'éle&ion  d'un  nouveau  pape  ,  dreffent 
un  a&e  par  lequel  chacun  d'eux  s'engage  , 
s'il  eft  élu  pape  ,  de  renoncer  à  cette 
dignité,  pourvu  que  l'anti-pape  y  renonce 
également  ,  &:  de  fe  prêter  a  tous  les 
moyens  de  rétablir  l'union  dans  l'Eglife* 
Après  avoir  tous, juré  &  foufcrit  tét  aâe, 
ils  élifent  Ange  Corradio ,  Vénitien ,  âgé 
de  foixante-dix  ans ,  homme  recomrnan-* 
dable  par  fa  fainteté  &  par  l'auftérité  de  (a. 
vie.  On  ne  foupçonnoit  pas  qu'un  fi  ver- 
tueux perfonnage  pût  facrifier  à  fon  am- 
bition le  repos  de  toute  l'Eglife.  11  témoi- 
gnoit  le  plus  grand  défintéreffement  &  un 
defir  fincere  pour  l'union.  «  Oui ,  difoit- 
»il,  je  me  rendrai  au  lieu  de  la  confé- 
»  rence  pour  concerter  avec  mon  compé- 
»titeur  les  moyens  de  finir  le  fchi/îne, 
»  quand  je  devrois  y  aller  à  pied  ,  un  bâ- 
»  ton  à  la  main  ,  ou  ,  par  mer  ,  dans  la 
»  moindre  petite  barque.  »  Grégoire  XII 
n'avoit  pas  encore  goûté  les  délices  de  la 
papauté,  lorfqu'il  tenoit  ce  généreux  dif- 
cours. 

1409, 

«  ♦ 

Il  falloit  ne  pas  connoître  les  hommes , 
pour  efpérer  que  deux  papes,  déjà  vieux, 

renon- 
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renonceroient  de  concert  à  une  dignité , 
qui  étoit  alors ,  à  tous  égards  ,  la  première 
du  monde.  On  attendoit ,  dans  le  même 
tems  ,  deux  exemples  de  la  plus  héroïque 
modération ,  tandis  que  Fhiftoire  en  offre  à 
peine  un  feul  dans  l'efpace  d'un  fiécle.  Les 
deux  papes  amuferent  long^tems  f  Europe 
par  des  Lettres  réciproques,  dans  lefquelles 
ils  s'exhortoient  à  quitter  un  titre  que  l'un 
&  l'autre  vouloit  conferver.  On  découvrit 
enfin  leur  mauvaife  volonté.  Il  s'affembla 
dans  la  ville  de  Pife  un  concile  qui,  re- 
préfentant  Téglife  univerfelle ,  condamna 
Pierre  de  Lune  &  Ange  Corrario,  comme 
fchifmatiques ,  opiniâtres  &  hérétiques ,  &: 
les  déclara  déchus  de  tout  honneur  &c  de 
toute  dignité.  On  procéda  enfuite  à  l'élec- 
tion d'un  nouveau  pape  ;  &  tous  les  fuffra- 
ges  fe  réunirent  en  faveur  de  Pierre  de  Can- 
die ,  cardinal  de  Milan,  qui  fe  fit  nommer 
Alexandre  V.  Il  étoit  Grec  de  nation ,  né 
dans  fille  de  Candie.  Il  ne  fe  fouvenoit 
pas  môme  d'avoir  jamais  connu  fes  parens» 
Un  jour  qu'il  demandoit  l'aumône,  étant 
encore  enfant ,  un  moine  Italien ,  de  l'or- 
dre des  Frères  Mineurs ,  le  prit  en  affec- 
tion,  &  lui  apprit  le  latin.  Il  le  fit  enfuite 
entrer  dans  fon  ordre  où  le  jeune  homme, 
fe  diftingua  par  fes  talens  ,  &  s'éleva  par 
degrés  aux  dignités  eccléfiaftiques. 
An.  It.  Partie  IL  E 
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Les  deux  papes ,  condamnés  par  le  con* 
cite,  continuoiem  toujours  de  porter  un 
titre  qui  ne  leur  appartenoit  plus.  Grégoire, 
Vénitien  d'origine ,  s'étoit  réfugié  à  Udine , 
ville  du  diocèfe  d'Aquilée  ,  appartenant 
aux  Vénitiens  ;  mais  ayant  donné  quelque 
fujet  de  mécontentement  à  fes  compa- 
triotes ,  il  craignit  qu'ils  ne  le  fiffent  arrêter, 
&  manda  1  'embarras  où  il  fe  trouvoit  à  La- 
diflas,  roi  de  Naples,  qui  favorifoit  fon  parti. 
Ce  prince  lui  envoya  deux  galères  à  un 
port  voifin  d'Auftria ,  &  près  de  cinquante 
hommes  d'armes,  pour  l'efcorter  juiques-IA. 
Lorfqu'ils  furent  arrivés ,  Grégoire  partit 
tin  jour  à  cheval ,  de  grand  matin  ,  déguifé 
en  laïque  ,  &  fuivi  de  deux  hommes 
à .  pied.  Les  Vénitiens ,  inftruits  de  fon 
deflein  ,  avoient  mis  des  gens  en  em* 
bufcade  fur  fon  p^fTage  ;  mais ,  trompés 
par  le  déguifement  de  Grégoire  ,  ils  le  pri- 
rent  pour  un  marchand ,  &  le  laiflerent 
paflfer.  Quelque  tems  après ,  Paul ,  camé- 
fier  &  confefleur  de  Grégoire  ,  fortit  de  la 
ville ,  vêtu  de  rouge ,  &  accompagné  d'un 
nombreux  cortège  :  il  étoit  fuivi  de  plu- 
fieurs  bêtes  de  'fomme ,  qui  portoient  le 
bagage  de  Grégoire.  Les  gens  de  l'embuf- 
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cade,  croyant  avoir  trouvé  leur  homme,  fe 
jetterent  fur  Paul  ;  mais  ils  reconnurent 
bientôt  qu'ils  s'étoient  trompés.  Paul  leur 
dit  que  celui  qui  avoit  pafle  feul  à  cheval , 
avec  deux  hommes  à  pied ,  étoit  Grégoire. 
Auffi-tôt  quelques-uns  fe  détachèrent  de 
la  troupe ,  pour  courir  après  ;  mais ,  n'ayant 
pu  l'atteindre  ,  ils  rejoignirent  leurs  cama- 
rades, lis  dépouillèrent  Paul  de  fon  habit 
rouge  ,  &  trouvèrent  cinq  cens  florins  d'or 
coufus  dans  fon  pourpoint.  Un  d'entr'eux  fe 
revêtit  de  l'habit  rouge;  Se,  marchant  à 
cheval ,  il  donnoit  au  peuple  des  bénédic- 
tions comme  le  pape. 

Le  pape  Alexandre ,  accable  d'infirmités  * 
meurt  à  Bologne  ,  âgé  de  foixante-onze  ans. 
Il  étoit  doux  ,  libéral ,  amateur  de  la  bonne 
chère  ,  ennemi  de  toute  application.  11 
confia  le  foin  des  affaires  au  cardinal  Bal- 
thazar  Cozza ,  Napolitain,  homme  adroit  & 
intriguant,  adonné  aux  plaifirs  ,  mais,  en 
même  tems ,  très-verfé  dans  les  affaires  ,  oc 
qui ,  par  fes  cabales  ,  fe  fit  élire  pour  le 
fucceffeur  d'Alexandre  ,  fous  le  nom  de 
Jean  XX H L  f 

•^[1415../.]^ 

Il  s'étoit  aflemblé  à  Cpnftance  un  nou- 
reau  concile ,  qui  devoit  porter  le  dernier 
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coup  au  fehifjne,  lequel  duroit  toujoutf 
par  l'opiniâtreté  des  deux  papes  condamnés 
au  concile  de  Pife.  Pour  les  engager  plus 
efficacement  à  renoncer  à  leurs  préten- 
tions ,  on  voulut  forcer  Jean  XXIII  de  leur 
donner  l'exemple  ,  &  de  rendre ,  par  fa  dé- 
mi  (lion  ,  la  paix  à  l'Eglife.  Aliarmé  de 
ce  deflein ,  Jean  réfolut  de  quitter  la  ville 
de  Confiance ,  ce  qui  n'étoit  pas  aifé , 
parce  qu'on  l'obfervoit  de  près.  Mais 
Frédéric ,  duc  d'Autriche  ,  ami  du  pontife, 
trouva  un  expédient  poûr  faciliter  fon  éva« 
fion.  Il  indiqua  la  célébration  d'un  tournoi^ 
pour  le  10  de  Mars  après-midi.  Les  prin- 
cipaux champions  étoient  le  duc  d'Autri- 
che lui-même,  &  le  fils  du  comte  deLil- 
ley.  Pendant  que  tout  le  monde  étoit  oc- 
cupé à  ce  fpe&acle ,  Jean  XXIII  fortit ,  fur 
lefoir,  revêtu  d'une  grofle  ca(aque  grife., 
monté  fur  un  cheval  mal  harnaché  ,  avec 
.  une  arbalète  à  l'arçon  de  la  felle  ,  &  s'é- 
vada ainfî  à  la  faveur  de  la  foule.  La  nuit, 
il  s'embarqua  fur  le  Rhin ,  &  fe  rendit  à 
Schaffoufe,  ville  appartenante  au  duc  d'Au- 
triche. 

Cn  produit ,  dans  le  concile ,  plufieurs 
chefs  d'accufation  contre  le  pape  Jean.  Les 
principaux  étoient  qu'il  avoit  avancé  les 
Jours  de  fon  prédéteffeur  par  un  clyftere 
empoifonné  ;  qu'il  avoit  publiquement 
vendu  les  bénéfices  &  les  dignités  de  f  E- 
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gttfe  ;  qu'il  menoit  une  vie  fcandaleufe  & 
mondaine.  Su-  ces  griefs,  le  concile  le  dé* 
cUre  dépofé  &  privé  absolument  du  pon- 
tificat ,  &  défend  à  tous  les  fidèles  de  le 
reconnoître  à  l'avenir  pour  pape  ,  &de  lç 
nommer  tel.  Des  commiflaires  font  députés 
pour  fignifier  à  Jean  la  fentence  de  (à  dé- 
pofition.  Il  la  lut  fans  rien  dire;  puis ,  après 
s'être  retiré ,  pendant  environ^ieux  heures, 
pour  penfer  à  ce  qu'il  devoit  faire ,  il  dé- 
clara qu'il  fç  foumettoit  aux  ordres  du  con- 
cile ;  &,  mettant  la  main  fur  fa  poitrine , 
il  jura  qu'il  renonçoit  librement  &  de  bon 
cœur  au  pontificat  II  fit,  en  même  tems , 
ôter  de  fa  chambre  la  croix  pontificale, 
ajoûtant  que  s'il  avoit  eu  un  autre  habit 
pour  changer  ,  il  auroit  aufli  tôt  quitté  en 
leur  prifence  les  ornemens  pontificaux. 

Cette  même  année,  Grégoire XII  re- 
nonce enfin  à  toutes  fes  prétentions  aupon* 
tificat.  Cet  exemple  ne  put  vaincre  l'opi- 
niâtreté de  Benoit  XIII,  qui  vouloit  abfo- 
lument  avoir  l'honneur  de  mourir  pape. 
Ce  fut  en  vain  que  le  concile  le  fit  fom- 
mer  de  fe  démettre,  de  fa  dignité  :  ce  vieil- 
lard ,  âgé  de  foixante-dix-huit  ans  ,  fe  mo- 
qua des  menaces  du  concile.  Plufieurs 
princes  ,  choqués  de  fon  obftination ,  fe  re- 
tirèrent de  fon  obéiffance.  Benoît  s'en  al- 
Urma  très-peu,  &  s'amufa  à  lancer  des 
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excommunications  contre  eux  &  contre  le 
concile  de  Confiance. 


«^[1417.]^ 


Le  concile  ,  après  avoir  cité  phifieurs 
fois  Benoît  XIII ,  voyant  qu'il  perfiftoit 
dans  fon  opiniâtreté,  le  déclare  contu- 
mace, &  le  dépofe  (blemnellement.  On 
ne  fonge  plus  enfuite  qu'à  élire  un  nouveau 
pape.  Otton  Colonne ,  Romain  ,  iflu  de 
l'illuftre  famille  des  Colonnes ,  eft  élevé 
fur  le  thrône  apoftolique ,  d'un  confente- 
ment  unanime.  Il  prend  le  nom  de  Mar- 
tin V y  en  Thonnneur  de  S.  Martin,  évê- 
que  de  Tours ,  dont  on  célébroit  la  fête 
ce  jour-là.  Le  jour  de  fon  couronnement, 
les  Juifs  de  Confiance  allèrent  avec  des 
flambeaux  à  la  main  lui  rendre  hommage. 
L'un  d'eux  portoit  les  livres  de  Moyfe,  qu'il 
préfenta  au  fouverain  pontife  ;  le  pape 


les  prit,  &  dit  aux  Juifs  que  leurs  loixétoient 
juftes  &  bonnes ,  &  qu'ils  dévoient  les 
obferver  avec  plus  de  foin  qu'ils  n'avoient 
coutume  de  foire. 


Balthazar  Cozza  ,  retenu  prifonnier  depuis 
pïès  de  quatre  ans  ,  ayant  enfin  été  remis 
en  liberté ,  fe  rend^  aux  environs  de  Panne 


ayant  refufé  de  les  recevoir  ,  F 
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chez  quelques-uns  de  les  anciens  amis ,  qui 
l'excitent  à  reprendre  les  habits  pontificaux  , 
&c  à  difputer  la  tiare  à  Martin  ;  mais  Cozza 
rouloit  dans  (à  tête  un  projet  -bien  diffé- 
rent. 11  ferend  prefque  feul  à  Florence,  fans 
prendre  aucune  fûreté  pour  fa  perfonne» 
&  va  le  jetter  aux  pieds  de  Martin  V  ,  im- 
plorant fa  miféricorde  ,  &  le  reconnoifTant 
comme  le  véritable  &  feul  vicaire  de  J.  C* 
Tous  les  affiftans  furent  attendris  de  ce 
fpe&âcle.  Le  pape  fit  relever  avec  bonté 
Balthasar  Cozza  ;  lui  donna  mille  témoi- 
gnages d'affe&ion,&  s'efforça'par  fes  bien- 
faits de  lui  faire  oublier  la  perte  de  la  pa- 
pauté. 

1414.  ]vfU 

•  * 

Pierre  de  Lune,  dit  Benoît  XIII 9  meurt 
dans  le  château  de  Panifcole ,  âgé  de  près 
de  quatre  vingt-dix  ans.  On  prétend  qu'un 
moine ,  qui  pofledoit  toute  fa  confiance , 
Fempoifonna  dans  des  confitures  qu'il  pre- 
noit  ordinairement  à  la  fin  du  repas  ;  mais 
il  y  a  lieu  de  croire  que  fon  grand  âge  fut 
la  véritable  caufe  de  fa  mort.. Son  corps  fut 
enterré  très-fimplement  dans  l'églife  de  la 
forterefTe  de  Panifcole  ;  & ,  fix  ans  après  , 
il  fut  trouvé  tout  entier ,  répandant  une 
odeur  fort  agréable.  Le  comte  Jean  de  Lune, 
fon  neveu ,  le  fit  tranfporter  à  Igluéra,  ville 
d'Aragon ,  où  Ton  aiiure  qu'il  eft  deraeuié 

EiY 
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jufqu'à  préfent  incorruptible  ;  ce  quî  ne  doit 
pas  être  regardé  comme  une  preuve  de  fit 
îâinteté.  Ce  pontife  ,  dont  l'obftination  fit 
durer  fi  long-tems  le  fchifme,  voulut  encore 
le  prolonger  après  &  mort.  Il  fit  promettre 
avec  ferment  aufc  deux  cardinaux,  qui 
feuls  compofoient  fa  cour ,  de  lui  donner  un 
fuccofleur  après  fa  mort.  Les  deux  cardi- 
naux, fidèles  à  leurs  engagemens  ,  élurent 
Gilles  Mugnos  ou  de  Munion  ,  gentil- 
homme Aragonnois,  chanoine  de  Barce- 
lone ,  qui  n'necepta  que  malgré  lui  cette 
dignité  ,  &  prit  le  nom  de  Clément  Kl 71. 
Perfuadé  que  fon  élection  n'étoit  pas  fou- 
tenable  ,  il  abdiqua  folemnellement  en 
1429  ,  &,  par  fa  démiffion  ,  mit  fin  à  ce 
fchifme  fameux ,  qui ,  depuis  cinquante 
&  un  ans ,  troublait  la  paix  de  TEglife» 

1431.]^* 

Le  jour  de  la  mort  de  Martin  V  fut  mat-* 
que  par  une  éclipfe  de  foleil.  Le  peuple 
crédule  regarda  ce  phénomène  comme  un 
préfage  des  traverses  qu'auroit  à  efluyer 
fon  fucceffeur  Gabriel  Condolmere  ,  Vé- 
nitien ,  dit  Eugène  IV.  Dans  le  premier 
confiftoire  que  tint  le  nouveau  pape ,  les 
poutres  ,  qui  foutenoient  la  falle ,  s'étant 
aflàiffçes  à  caufe  du  grand  nombre  de  per- 
fonnes  qui  s'y  trouvèrent ,  les  affiliant  fti- 
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rent  tellement  épouvantés ,  qu'ils  le  hâtè- 
rent de  prendre  la  fuite  ;  & ,  dans  ce 
tumulte ,  un  évêque  fut  foulé  aux  pieds  , 
&  en  mourut. 

Les  Colonnes ,  parens  du  défunt  pape  , 
excitent  une  fédition  dans  Rome,  à  l'occa- 
fîon  de  la  recherche  d'un  grand  thréfor 
qu'on  difoit  avoir  été  laiflTé  par  Martin  V. 
Htienne  Colonne  prend  les  armes  ;  mais 
fbn  entreprife  ne  lui  réuflît  pas ,  &  il  eft 
obligé  de  prendre  la  fuite.  Un  religieux 
Cordelier  ,  nommé  Majîus,  qui  avoit  en- 
gagé le  pape  Eugène  à  faire  la  recherche 
de  ce  thréfor ,  convaincu  d'avoir  attenté  à 
la  vie  du  fouverain  pontife,  &c  d'avoir 
même  vpulu  livrer  aux  Colonnes  le  châ- 
teau Saint- Ange  ^eft  condamné  à  être  écar- 
télé,  Son  corps  partagé  en  quatre  quartiers, 
fut  expofé  en  quatre  endroits  de  la  ville. 

-^o[i43t.]vfU 

Le  pape  Eugène ,  fe  voyant  univerfelle^ 
ment  haï  des  Romains ,  avoit  fait  venir  à 
Rome  le  général  Sforce  $  pour  le  foutenîr 
contre  les  entreprîtes  des  féditieux.  Sforce, 
quoique  plein  de  valeur  &  d'expérience,  " 
fut  cependant  obligé  de  céder  aux  embû- 
ches éc  aux  armes  de  Paul  des  UHins.  Etant 
forti  de  Rome ,  il  alla  camper  à  Aldige ,  ou 
le  cardinal  de  Sainte-Croix,  de  la  famille 
des  Colonnes ,  le  vint  trouver  de  la  part  du 
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pape ,  pour  le  raffurer  &  l'inviter  à  revenir 
à  Rome.  «  Hé  quoi  !  lui  dit  ce  cardinal,  le 
»  grand  Sforce  peut-il  craindre  un  ours  j 
»  ayant  pour  appui  une  fi  ferme  colonne?» 
faiiant  allufion  au  nom  des  Urfins,  &  à 
celui  de  fa  famille  ;  mais  Sforce  lui  répon- 
dit qu'on  pourroit  avec  raifon  l'aceufer  de 
folie ,  fi,  pendant  qu'il  imploroit  en  vain 
lefecours  d'un  marbre  inanimé ,  il  fe  laiffoit 
furprendre  par  un  animal  d'une  grandeur 
extraordinaire ,  qui  pou  voit  l'attaquer  des 
dents  &  des  ongles  ,  &  marcher  vers  lui 
à  grands  pas ,  défignant  par  ces  paroles  le 
fecours  peu  afluré  des  Colonnes  ,  Scies  for- 
ces préfentes  de  Paul  des  Urfins. 

> ,  Philippe  ,  duc  de  Milan  ,  ayant  tourné 
fes  armes  contre  le  pape ,  envoie  deux  de 
fes  généraux  avec  des  troupes  ,  pour  pil- 
ler la  campagne  de  Rome,  avec  ordre  de 
fe  faifir,  s'ils  le  pouvoient  ,  de  la  perfonne 
du  pontife.  Dans  un  fi  preflfant  danger , 
Eugène  affefteune  fécurité  hors  defàifon, 
&  ne  s'oppofe  point  aux  troupes  du  duc. 
Cette  inaâion  irrite  les  Romains  ,  déjà  mai 
difpofés  en  faveur  du  pape  :  ils  fe  foule- 
vent  ,  &  prennent  la  réfolution  de  l'arrêter. 
11  chafïent  d  abord  fes  magiftrats  ,  &  en 
créent  fept  nouveaux»  Eugène  ,  craignant 
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pour  fa  pcrfonne ,  fort  de  Rome ,  fous  un 
habit  de  moine ,  &  gagne  avec  bien  de  la 
peine  l'embouchure  du  Tibre.  11  fe  rend  à 
Florence ,  où  le  duc  de.  Milan  tenta  de  le 
iurprendre  Tannée  fuivante  ;  mais ,  heu- 
reufement  pour  le  pape,  le  complot  fut  dé- 
couvert. 

^[1438.]^ 

Le  patriarche  de  Conftantinople  vient 
à  Ferrare ,  pour  affifter  au  concile  qui  de» 
voit  fe  tenir  dans  cette  ville  ,  &  dans  lequel 
on  devoit  traiter  de  la  réunion  des  Grecs 
avec  lés  Latins.  On  fe  trouva  fort  embar- 
raffé  pour  régler  le  cérémonial  qui  devait 
s*obferver  dans  l'entrevue  du  patriarche 
avec  le  pape ,  qui  étoit  alors  à  Ferrare.  Le 
patriarche  ne  vouloit  point  convenir  de 
la  primauté  du  pape  :  fa  dignité  étoit  la  pre* 
miere  de  l'églife  d'Orient.  Il  ne  préten- 
doit  point  céder  au  chef  de  TEglife  Latine. 
Il  ne  vouloit  point  fur- tout  entendre  parler 
de  baifer  les  pieds  du  pape.  Eugène ,  pour 
le  bien  de  la  paix ,  fut  obligé  de  fe  relâ- 
cher fur  cet  article.  Lorfque  le  patriarche 
entra  dans  la  chambre  du  pape ,  le  pontife 
fe  leva  de  fon  thrône  pour  le  recevoir  :  ils 
s'embraflerent  &  fe  donnèrent  le  baifer  de 
paix  ;  après  quoi ,  le  pape  s'étant  remis  fur 
fbn  thrône ,  on  fit  affeoir  à  fa  gauche  lç 
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patriarche ,  fur  un  fiege  femblable  à  ceux 
des  cardinaux. 

■ 

Le  coficile  affemblé  à  Bafle ,  après  avoir 
fait  le  procès  au  pape  Eugène ,  prononce 
la  fentence  de  fa  dépofition ,  dans  laquelle 
il  eft  traité  de  perturbateur  du  repos  de  FE- 
glife ,  de  fimoniaque ,  parjure ,  hérétique  & 
fchifmatique.  On  le  hâte  enfiiite  de  lui 
nommer  un  fucceffeur.  On  tire  de  fà  re- 
traite le  fameux  Amédée,  duc  de  Savoie, 
qui  vivoit  dans  la  pratique  de  la  pénitence 
dans  fon  hermitage  de  Ripailles  *.  Les 
'  honneurs  ,  auxquels  il  avoit  fi  généreufe- 
ment  renoncé ,  vinrent  le  chercher  jufques 
dans  fa  folitude  ;  &  il  les  accepta  ,  dans  la 
crainte  fans  doute  de  réfifter  à  la  volonté 
de  Dieu.  On  obferve  que,  lorfqu'on  le 
revêtit  des  habits  pontificaux ,  il  ne  voulut 
jamais  confentir  qu'on  coupât  fa  barbe  qui 
étoit  très-longue  &  très-épaifle ,  &  pour 
laquelle  il  avoit  une  affeftion  finguliere  ; 
on  la  lui  laifla  pour  lors.  Mais,  étant  à  Fof- 


*  On  a  cm  que  l'amour  d  unç  vie  molle , 
oifive ,  &  délicate  avoit  engagé  le  duc  à  fe  choi- 
fir  cette  retraite.  Et  c  eft  de-là  qu'eft  venu  le 
proverbe  ,  faire  ripailles ,  pour  dire  fave  bonne 
çherc. 

« 


Digitized  by  Google 


Italiennes.  77 

rice  la  veille  de  Noël ,  cette  barbe  extraor- 
dinaire fut  l'objet  de  mille  plaifanteries  ,  & 
parut  à  plufieurs  une  nouveauté  peu  con- 
venable à  la  majefté  de  la  religion.  Le 
nouveau  pape ,  quife  fit  nommer  Félix  V9 
de  l'avis  des  gens  fenfés ,  fe  réfolut  enfin 
à  faire  le  fccrifice  de  fa  barbe. 

Eugène ,  quoique  dépofé  par  le  concile 
de  Bafle ,  avoit  toujours  exercé  les  fonc- 
tions de  fa  dignité.  Plufieurs  princes  étoient 
reftés  dans  fon  obéifTance.  11  avoit  excom- 
munié fon  rival ,  qui  lui  avoit  rendu  la  pa- 
reille :  il  l'emportoit  même  fur  lui  par  le 
nombre  de  fes  partifâns^  qui  croiflbit  de 
jour  en  jour,  Félix  n'avoit  déjà  plus  dans 
ion  obédience,  que  la  Savoie  &  les  Suifles, 
&  paroiflbit  difpofé  à  renoncer  au  pontifi- 
cat. Eugène  fe  voyoit  à  la  veille  d'être  re- 
connu feul  &c  légitime  pape ,  lorfqu'il  tomba 
dangereufement  malade.  Son  mal  devenant 
de  jour  en  jour  plus  confidérable ,  l'arche- 
vêque de  Florence  va  le  trouver  avec  les 
faintes  huiles ,  pour  lui  adminiftrer  le  fâ- 
crement  de  f  Extrême-Onftion.  Le  pape,  le 
voyant  entrer ,  lui  dit  d'un  ton  ferme  & 
afluré  :  «  Pourquoi  venez- vous  ici  fans  mes 
»  ordres  ?  Que  n'attendez- vous  que  je  vous 
amande  pour  recevoir  les  Sacremens  ?  » 
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11  s'efforçpit  par  ce  langage  de  cacher  à 
ceux  qui  l'environnoient  le  péril  où  il 
étoit  ;  mais  la  mort ,  s'avançant  à  grands 
pas ,  confondit  bientôt  cette  intrépidité  ap- 
parente. Eugène  ,  après  avoir  fait  une  ex- 
hortation pathétique  aux  cardinaux  ,  finit 
fes  jours  le  13  de  Février.  Ce  pontife  eut 
de  grandes  qualités  mêlées  de  beaucoup 
de  défauts.  On  lui  reproche  fur-tout  fon 
ambition.  L'événement  le  plus  remarquable 
de  fon  pontificat  eft  la  réunion  de  TEglife 
'  Crecque  avec  i'Egiife  Latine  ,  à  laquelle 
il  contribua  beaucoup.  Son  fucceffeur  fut 
Thomas  de  Sarfàne  qui  prit  le  nom  de 
Nicolas 

-^[1449.]^  N 

Félix ,  après  avoir  folemneHement  abdi- 
qué le  pontificat  ,  quitte  le  monde  une 
féconde  fois  ,  &  tetourne  goûter  les  dou- 
ceurs de  ia  vie  folitaire  dans  fà  retraite  de 
Ripailles  ;  il  y  paffa  le  refte  de  fes  )ours 
dans  la  pratique  des  bonnes  œuvres. 

^[1453.]^ 

Nicolas ,  inftruit  qu'un  certain  Etienne 
Porcario  tramoit  contre  lui  quelque  confpi- 
ration ,  s'étoit  contenté  de  le  reléguer  à 
Bologne ,  avec  ordre  de  fe  prél enter  tous 
les  jours  devant  le  cardmal  BeOirion ,  go* 

- 

1 


- 

..  * 
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verneur  de  la  ville  ;  mais  Porcario,  ayant 
trompé  la  vigilance  du  cardinal  par  une 
feinte  maladie  ,  retourna  fecrettement  à 
Rome ,  &  fe  joignit  au  parti  qu'il  avoit 
formé,  lequel  n'attendoit  plus ,  pour  éclater, 
qu'une  occafion  favorable.  Ils  étoient  con- 
venus de  prendre  les  armes  le  jour  de  l'E- 
piphanie 9  &  d'exciter  le  peuple  à  fe  faifir 
<lu  pape  lorfqu  il  célébréroit  la  meffe  dans 
i'églife  de  S.  Paul.  Porcario  avoit  même 
préparé  une  chaîne  d'or  pour  lier  le  pon* 
tife  ;  mais  Nicolas,  informé  du  complot  9 
fit  chercher  dans  Rome  ce  chef  des  conjurés. 
On  le  trouva  enfermé  dans  un  coffre.  Son 
procès  lui  fut  Élit  fur  fon  propre  aveu ,  8c 


.travers  les  troupes  du  pape  ,  &  prit  l 

-^[1455.]^ 

Nicolas  fe  diipoibit  à  envoyer  uih 
breufe  armée  contre  les  Turcs ,  qui  s'é- 
toient  emparés  de  Conftantinople,  lorfque 
la  mort  interrompit  fes  projets.  Ce  pontife 
embellit  la  ville  de  Rome  de  fuperbes  édi- 
fices. Il  recueillit  avec  grand  foin  les  plus 
beaux  manufcrits  grecs  &  latins,  dont  il 
enrichit  fa  bibliothèque.  Sa  générofité  en 
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ce  genre  alla  fi  loin,  qu'urV  *  cachet  w 
mille  ducats  à  celui  qui  h  •  ni  où  il 
l'Évangile  de  S.  Mathieu  en   ^  «rands 

Pendant  le  conclave,  qui  t   .  *>  *  t 
mort  de  Nicolas ,  Alphonfe  Borgia ,  Efpa- 
gnol,  âgé  de  foixante- dix-huit  ans  ,  diïoit 

tout  le  monde  qu'il  feroit  pape.  Il  fit  vœu 
de  faire  la  guerre  aux  Turcs  ;  & ,  dans  la 
formule  de  ce  vœu  ,  il  prit  le  titre  de  fou- 
y  train  Pontife ,  &  le  nom  de  Callixtt  III. 
Cette  conduite,  fi  contraire  à  celle  des 
autres  cardinaux ,  qui  cachoient  avec  grand 
foin  le  defir  qu'ils  avoient  d'être  papes  , 
faifoit  regarder  Alphonfe  Borgia  comme 
un  vieillard  imbécille  &  radr  jui  ;  mais 
on  vit,  par  l'événement,  que  fon  prétendu 
radotage  étoit  une  prédi&ion  très-jufte. 

Alphonfe  ,  roi  de  Naples  &  d'Aragon  , 
vouloit  traiter  de.pair  avec  le  pape ,  &  pré- 
tendoit  même  le  rendre ,  en  quelque  forte  , 
dépendant  de  lui.  ïl  envoya  ' des  ambafla- 
deurs  au  nouveau  pontife,  pour  lui  deman- 
der de  quelle  manière  Sa  Sainteté  vouloit 
vivre  avec  le  roi  d'Aragon.  Calixte ,  irrité 
de  cette  demande  ,  répondit  :  «  Qu'il  gou- 
»verne  fon  royaume  f  &  qu'il  me  laifle 
»  gouverner  l'églife.  » 

Callixte ,  toujours  occupé  des  foins  de 

la 
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H^nieut  *  Expédition  fur  les  armes  Fran- 
ttrompe  la    :j»t  ordinairemeht  fi  le 

feinte  m"    i  r?  t  .       *  ? 

*r  ..rrance  ne  lui  manquoit  pas, 

!rc. .  ^.oit Jd'abolir  entièrement  la  fe&e 

de  Mahomet.  11  crut  qu'à  la  faveur  de  ces 

éloges  ,  lit  pouvoit  impunément  impofer 

des  décimes  fur  le  clergé  de  France ,  pour 

l'entretien  des  Croifés  :  mais  l'univerfité  de 

JParis  ne  fut  pas  la  dupe  des  louanges  inté- 

xeffées  de  Callixte,  &  appella  de  fa  bulle 

au  futur  concile  i 

Callixs  "Ineurt  âgé  de  quatre-vingt-un 
ans.  Enée  Picolomini ,  appelle  communé- 
ment  jEnéas  Syivius ,  lui  fuccéda  fous  le 
nom  de  Pic  IL  II  étoit  pauvre,  infirme > 
&  goutteux,  entièrement  livré  à  l'étude 
cjui  etoit  fa  plus  grande  paffion. 


1460.  ]o^J* 


Le  nouveau  pape  avoit  de  grands  démê- 
lés avec  la  cour  de  France  ,  au  fujet  de  la v 
pragmatique  fan&ion  qu'il  prétendoit  abo- 
!  lir.  Charles  VII,  roi  de  France,  charge 
fon  procureur-général  Dauvet  de  faire  une  . 
proteftation  en  forme  contre  tout  ce  que 
j  le  pape  avoit  dit  &  fait  contre  la  France  , 
An,  It.  Partie  IL  F 


Si  À  N  E  C  fi  O  T  t  S 

dans  le  cours  de  cette  querelle.  Ce  fameux 
appel  étoit  conçu  en  ces  termes  :  «  Puifque 
»  notre  feint  pere  le  pape ,  à  qui  la  toute- 
»puiffance  a  été  donnée  pour  l'édification 
»de  l'églife,  &  non  pas  pour  fa  deftruo' 
h  don,  veut  inquiéter  Ô£  accabler  le  roi 
j»  notre  feigneur  ,  les  eccléiiafti^ues  de  ion 
»  royaume,  &  même  les  féculiers  fes  (ujets, 
»je  protefte  ,  moi  Jean  Dauyet,  procu- 
»reur-général  du  roi ,  de  la  nullité  de  tels 
»jugemens  ou  cenfures,  félon  les  décrets 
»  des  feints  canons  ,  qui  déclarent  nulles , 
»  en  plufieurs  cas  ,  ces  fortes  de  fentences 
de  cenfures  émanées  des  pafteurs  & 
»  des  juges ,  en  foumettant  néanmoins  tou- 
»tes  chofes  au  jugement  du  concile  uni- 
»verfel  ,  auquel  notre  roi  très  -  chrétien 
»  prétend  avoir  recours,  &  auquel  j'ap- 
»  pelle  en  fon  nom.  » 

» 

Le  pape  avoit  été,  dans  fe  jeunefle,  fecré- 
taire  du  concile  de  Bafle ,  dans  lequel  Eu- 
gène IV  avoit  été  dépofé ,  &  il  en  avoit 
rédigé  les  a&es  ;  mais ,  fe  voyant  élevé 
fur  la  chaire  de  S.  Pierre ,  &  craignant 
peut-être  que  quelque  concile  ne  s'avisât 
de  l'en  faire  defcendre ,  il  fe  rétra&a ,  & 
condamna  le  même  concile  qu'il  avoit 
autrefois  reconnu  pour  légitime.  Il  fe  garda 
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bien  de  dire  que  c'était  fa  nouvelle  di- 
gnité qui  lui  faifoit  changer  de  fentiinent  ; 
& ,  dans  fa  bulle  de  rétra&ation  ,  adreffée  à 
l'tiniverfité  de  Cologne ,  il  s'exprime  ainfi  : 
»Croyez-moi  plutôt,  maintenant  que  je 
»  fuis  vieillard  >  que  quand  je  vous  parlois 
»  en  jeune  homme  ;  faites  plus  de  cas  d'un 
»  fouverain  pontife  que  d'un  particulier  ; 
»  récufez  jEnéas  Silvius ,  &  recevez  Pie  II, 

i 

Après  avoir  exhorté  tous  les  princes  de 
l'Europe  à  la  guerre  contre  les  Turcs  , 
Pie  It  avoit  pris  la  réfoîution  de  s'embar- 
quer lui-même  pour  cette  expédition  , 
malgré  fon  âge  &  jfes  infirmités.  On  Fai- 
foit à  Ancone  de  grands  préparatifs  pouf 
fon  départ;  fà  mort  les  rendit  inutiles. 
Pie  II  ,  auflî  fier  que  fes  prédéceffeurs  , 
prodigua  les  excommunications  aux  têtes 
couronnées.  11  fut  très-avare  envers  les  fija- 
vans  de  fon  fiécle,  quoique  fort  fçavant 
lui-même.  Il  fe  diftingua  d'ailleurs  par  feh 
zèle  pour  la  religion  &  par  l'intégrité  de  fe 
mœurs. 

Pierre  Barbo ,  Vénitien ,  cardinal  du  titre 
de  S.  Marc ,  réunit  en  fa  faveur  tous  les 
fuffrages ,  &  fut  élu  pape.  On  lui  demanda 
quel  nom  il  vouloit  prendre?  Il  dit  qu'il 
vouloit  s'appeller  Formofc.  Ce  nom  fîgniije 
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beau;  &,  comme  le  nouveau  pape  étôit; 
en  effet ,  un  très-bel  homme ,  qui  n'avoit 
alors  qu'environ  quarante-huit  ans  ,  les 
cardinaux  lui  représentèrent  qu'on  pour- 
ront le  foupçonner  d'avoir  pris  ce  nom 
par  vanité.  !1  voulut  prendre  celui  de  Marc; 
mais  les  cardinaux  ne  l'ayant  pas  approuvé, 
il  fe  fit  appeller  Paul  IL 

1466.  ]<J&» 

m 

L'événement  le  plus  remarquable  du 
règne  de  ce  pontife N  eft  l'excommunica- 
tion qu*il  lança  contre  Podgiébrac  ,  rot 
de  Bohême ,  qu'il  dépofa ,  &  priva  de  (on 
royaume ,  parce  que ,  malgré  Sa  Sainteté , 
ce  prince  vouloit  punir  un  de  Ces  fujets 
Catholiques ,  aceufé  de  plufieurs  crimes. 

C'étoit  un  crime  aux  yeux  de  Paul  II 
d'avoir  été  en  faveur  auprès  du  dernier 
pape,  L'hiftorien  Platine ,  honoré  des 
bienfaits  de  Pie  II ,  fut  dépouillé  de  tous 
fes  biens  par  fon  fuccefleur.  Après  avoir 
long-tems  cherché  les  moyens  de  parler 
au  pape,  fans  pouvoir  en  obtenir  une  feule 
audience  ,  Platine  lui  écrivit  une  Lettre 
très- vive,  dans  laquelle  il  fe  plaignoit  de 
fon  injuftice  ,  &  le  menaçoit  d'un  concile. 
Paul,  irrité,  le  fit  mettre  en  prifon;  mais, 
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quatre  mois  après  ,  il  lui  rendit  la  liberté 
à  la  prière  du  cardinal  de  Mantoue. 

^S[i470.]c4V 

Platine  &  quelques  autres  fçavans  de 
Rome  ,  s'étant  avifés  de  prendre  des  noms 
grecs  ,  Paul  II  s'imagine  qu'ils  forment  une 
confpiration  contre  lui ,  &  que ,  pour  n'ê- 
tre pas  connus,  ils  déguifent  ainfi  leur 
nom.  Il  fait  mettre  en  prifon  ,  &:  appliquer 
enfuite  à  la  torture  Platine  &  un  de  fes 
amis ,  nommé  Callimaquc.  La  violence  des 
tourmens  ne  pouvant  arracher  à  Platine  au- 
cun aveu ,  le  pape  le  fait  accufer  d'héréfie. 
On  examine  fes  écrits  avec  rigueur;  maison 
n'y  trouve  rien  qui  puiffe  le  convaincre  ;  &: 
Platine ,  après  un  an  de  prifon ,  eft  encore 
remis  en  liberté.  Cet  auteur  a  écrit  les  Vies 
des  papes  depuis  J.  C.  jufqu'à  la  fin  du 
pontificat  de  Paul  II. 

-^[1471.]^ 

Le  pape  meurt  d'apoplexie,  pendant  la 
nuit ,  fans  que  perfonne  le  voie  expirer , 
6c  puiffe  lui  donner  aucun  fecours.  Ce  pon- 
tife pleuroit  fort  aifément  :  lorfqu'il  n'avoit 
point  de  bonnes  raifons  pour  perfuader 
ce  qu'il  difoit,  les  larmes  étoient  fon  der- 
nier argument.  Pie  II  l'appelloit,  en  rail- 
lant ,  Notn~Dame  de  Pitié.  Les  Proteftans 
ont  effayé  de  noircir  fa  mémoire.  Ils  pr&» 
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tendent  qu'il  fut  étranglé  par  un  homme? 
qui  le  trouva  couché  avec  une  femme. 

Les  cardinaux  s'étoient  renfermés  dans 
le  conclave  pour  élire  un  nouveau  pape.  Un 
foir  que  le  cardinal  Beflarion  étoit  occupé 
à  l'étude  dans  fa  cellule ,  lâns  s'embarraffer 
des  intrigues  de  fes  collègues  ,  trois  cardi- 
naux vinrent  frapper  à  fà  porte,  &  deman- 
deront à  lui  parler.  Ils  étoient  les  chefs  des 
différentes  brigues  du  conclave ,  & ,  s'é- 
tant  accordes  pour  l'éleftion  du  cardinal 
Beflarion  ,  ils  vendent  lui  faire  part  de 
leur  intention  ;  mais  Nicolas  Perrotti,  fon 
conclavifte  ,  s'imaginant  que  ces  cardinaux 
ne  vouloient  que  briguer  les  fuîFrages  de 
fon  maître  y  &  fçachant  combien  leurs 
follicitations  feroient  inutiles  auprès  d'un 
homme  tel  que  Beflarion  ,  ne  jugea  pas 
devoir  interrompre  ,  pour  un  (i  frivole 
fujet ,  les  occupations  férieufes  de  fon  maî- 
tre. Ce  fut  en  vain  que  les  cardinaux  lui 
firent  les  plus  vives  inftances  :  il  refufa 
toujours  de  les  introduire  &  divertir  fon 
maître  qu'ils  le  demandoient.  Son  obfti- 
nation  rebuta  la  patience  des  cardinaux.  Ils 
jugèrent  qu'il  n*étoit  pas  de  leur  intérêt  de 
placer  fur  le  faint  fiége  un  homme  qui  ne 
leur  fçauïoit  aucun  gré  de  fon  éle&ion  y  & 
qui  leur  feroit  effuyer  les  caprices  de  fes 
gens  ,  lorfqu  ils  viendrQient  pour  lui  par- 
ler. Ils  réfoluient  donc  de  tourner  kurs 
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vues  for  un  autre  fujet  ?  &  choifirent  le  car- 
dinal de  la  Rovere ,  jadis  Cordelier ,  qui 
prit  le  nom  de  Sixte  IV.  Ainfi ,  par  le  zèle 
mal  entendu  de  fon  conclaviôe  ,  Beffarion 
perdit  la  papauté.  Lorfqu'il  en  fut  inftruit , 
il  n'en  témoigna  aucun  regret ,  il  dit  feu- 
lement à  Perrotti  :  «  Vous  nv'avez  empê- 
»  ché  de  vous  faire  cardinal.  » 

Le  nouveau  pape  n'étoit  pas  de  TilluA 
tre  famille  de  Rovere  ,  félon  le  plus  grand 
nombre  des  hiftoriens  :  il  avoit,  comme  le 
premier  des  papes  9  exercé  la  profeffion  de 
pêcheur. 

Son  premier  foin  fut  d'élever  au  car- 
dinalat fes  deux  neveux  Julien  de  la 
Rovere ,  &  Pierre  Riario  ,  Cordelier.  Ce 
dernier  n'édifia  pas  l'églifè  dans  fa  nouvelle 
dignité.  Faftueux  &  prodigue ,  il  dépenfa 
deux  cens  foixante  mille  écus  en  deux  ans. 
Il  nourriffoit  dans  fon  palais  plus  de  cinq 
cens  perfonnes ,  tant  évêques ,  que  doc- 
teurs ,  poètes ,  orateurs  ,  &  autres  gens  à 
talens.  Il  difoit  ordinairement  qu'il  étoit 
le  pere  nourricier  des  honnêtes  gens.  Ses 
débauches  abrégèrent  fes  jours.  Il  mourut , 
deux  ans  après  qu'il  eut  été  fait  cardinal, 
n'ayant  encore  que  vingt-huit  ans, 
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L'amour  que  Sixte  IV  avoit  pour  fa 
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famille,  lui  fit  entreprendre  de  l'élever  fur 
les  ruines  de  la  maifon  de  Médicis  ,  dont 
la  puiflance  lui  portoit  ombrage.  Il  fut  le 
premier  auteur  de  la  conjuration  des  Pazzî. 
On  verra  quel  en  fut  le  fuccès  à  l'article 

de  Florence. 

^[1484.]^ 

Sixte  meurt  cette  année,  âgé  de  fbî- 
xante-onze  ans.  Ce  pontife  fit  réparer  à 
Rome  le  pont  du  Tibre,  qui  porte  fon 
nom,  au  lieu  de  celui  d'Antonin,  qu'il  avoit 
auparavant.  Il  enrichit  d'un  grand  nombre 
de  manufcrits  &  de  livres  la  bibliothèque 
du  Vatican ,  dont  il  donna  l'intendance  à 
l'hiftorien  Platine.  Le  fafte ,  ou  plutôt  l'en- 
vie d'égaler  les  Médicis  ,  eurent  plus  de 
part  qu  un  véritable  goût  pour  les  lettres  , 
aux  foins  que  Sixte  prit  d'augmenter  fst 
bibliothèque.  On  en  jugera  par  le  trait  fui- 
vant. 

Théodore  Gaza ,  l'un  de  ces  fçavans 
Grecs,  qui  fe  retirèrent  en  Italie  après  la 
prife  de  Conftantinople  ,  ayant-  achevé  fa 
traduction  de  Cicéron  en  grec  ,  en  préfenta 
une  copie  faite  de  fa  main  au  pape  Sixte  IV. 
Il  s'adreflbit  fort  mal.  Sixte ,  qui  avoit  de- 
meuré cinquante  ans  parmi  les  Cordeliers  t 
&  n'avoit  jamais  étudié  que  les  formalités 
dç  Scot ,  avoit  le  goût  trop  dépravé  pour 
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fentîr  la  beauté  de  cet  ouvrage  :  il  le  reçut 
d'un  air  froid  &  dédaigneux,  &  le  jetta 
dans  un  coin  de  fa  chambre.  Il  appella  en- 
fuite  fon  camérier,  &  le  chargea  de  faire 
donner  à  Fauteur  une  fomme  n  modique , 
qu'elle  ne  fuffifoit  pas  même  pour  payer  le 
velin  fur  lequel  l'ouvrage  étoit  écrit.  Cet 
affront,  le  plus  fenfible  que  pût  recevoir 
un  homme  de  lettres ,  caula  un  dépit  mor- 
tel à  Gaza.  Dans  le  premier  mouvement  de 
fon  indignation  ,  il  lui  échappa  un  pro- 
verbe grec ,  dont  le  fens.  eft  que  les  ânes 
n'ont  de  goût  que  pour  les  chardons.  Heu- 
reufement  pour  lui ,  le  pape  n'entendoit  pas 
la  langue. 

La  mort  de  Sixte  IV  caufa  de  grands 
défordres  dans  Rome ,  qui  ne  furent  ap- 
paifés  que  par  Féle&ion  de  Jean-Baptifte 
Cibo  ,  cardinal  de  Melfe ,  noble  Génois, 
qui  prit  le  nom  ^Innocent  VIII.  On  lui 
reproche  d'avoir  acheté  les  voix  de  plu- 
fieurs  cardinaux.  Il  n'avoit  que  cinquante 
ans ,  lorfqu'il  fut  élu  pape,  f  1  avoit  mené 
dans  fa  jeunefle  une  vie  peu  réglée,  & 
avoit  eu  fept  enfans  de  plufieurs  femmes* 

Zizim,  frère  de  Bajazet ,  empereur  des 
Turcs,  étoit,  depuis  long-tems,  au  pouvoir 
<3es  chevaliers  de  Rhodes ,  qui  le  gardoient 
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dans  la  commenderie  de  Bourgneuf,  fur 
les  confins  du  Poitou  &  de  la  Marche. 
Plufieurs  princes  ayoient  demandé  aux  che* 
valiers  qu'ils  le  leur  livraffent ,  pour  s'en  fer* 
vir  à  faire  la  guerre  contre  fon  frère;  mais 
le  grand-maître  de  Rhodes  réfolut  de  l'en- 
voyer au  pape.  Bajazet  ,  inftruit  de  ce  de£ 
fein ,  envoya  des  députés  au  roi  de  France, 
pour  le  prier  de  ne  pas  permettre  que 
Zizim  fortît  de  fes  terres.  Cette  ambaflfade 
ne  produifit  aucun  effet.  Zizim  ,  du  confère 
tement  de  Charles  VIII,  fut  mené  à  Rome, 
&  préfenté  au  pape.  Le  maître  des  céré- 
monies l'avertit  que  la  manière  de  faluer  Sa 
Sainteté  étoit  de  lui  baifer  les  pieds.  Cette 
cérémonie  ne  fut  pas  du  goût  du  fier  Zizim , 
qui  ne  voulut  jamais  s'abaifler  à  cette  dé- 
marche qui  lui  paroiffoit  humiliante.  Ce 
prince ,  âgé  d'environ  quarante  ans  ,  étoit 
d'une -taille  gigantefque  :  il  avoit  le  regard 
farouche  Se  cruel ,  le  nez  aquilin  ,  le  col 
&  la  poitrine  fort  larges. 

* 

Bajazet  allarmé  envoie  des  ambaflâ- 
deurs  au  pape,  qui  promettent  à  Sa  Sainteté 
cent  vingt  mille  écus  d'or ,  s'il  veut  re- 
tenir Zizim  prifonnier.  Le  pontife  reçoit , 
en  même  tems,  une  autre  députation  de 
^  part  du  Soudan  d'Egypte,  qui  lui  de- 
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mandoit  Zizim  ,  afin  de  pouvoir  faire  i 
guerre  auxTurcs  avec  plus  d'avantage.  On 
rend  les  plus  grands  honneurs  aux  am- 
bafladeurs  de  Bajazet.  Ils  avoient  apporté 
avec  eux  la  fomme  promife  ,  qui  devoit  fer* 
Vit  à  payer  trois  ansde  la  p  anfion  de  Bajazet, 
à  raifon  de  quarante  mille  écus.  Le  pape 
accepte  b  propofttion  du  Sultan  ;  ce  qui 
ne  l'empêche  pas  de  lever  toujours  des 
décimes ,  fous  prétexte  de  faire  la  guerre 
à  ce  même  prince  avec  lequel  il  venoit  de 
traiter. 

Les  promefTes  du  pape  ne  rafluroient 
pas  entièrement  Bajazet  :  il  réfolut  de  faire 
empoifonner  fon  frère.  Un  certain  Chrifto- 
phe  Macrin  ,  furnornmé  lePicentin  ,  ayant 
été  outragé  par  les  gens  du  pape ,  fe  rendit 
à  Conftantinople,  &  promit  au  Sultan  de  le 
défaire  du  pape  &:  de  Zizim.  Bajazet  eut 
plufieurs  conférences  avec  ce  traître ,  &  lui 
promit  le  gouvernement  de  Fille  de  Né- 
grepont,  avec  une  flotte  de  deux  cens  ga- 
lères ,  s'il  pouvoit  empoifonner  la  fontaine 
dans  laquelle  on  ouifoit  Peau  pour  la  boif- 
fon  du  pape  &  de  Zizim.  Il  le  renvoya 
chargé  d'or,  de  pierres  précieufes,  &  d'au- 
tres préfens.  Chriftophe,  muni  d'une  phiole 
cPun  poifon  très-viclent ,  partit  de  Conk 
tantinople  ;  mais ,  étant  arrivé  à  Rome ,  il  y 
fut  arrêté  pour  d*autres  crimes.  U'avoua, 
dans  les  tourmens,  fàflfreuxprojet  qu*il  ayoït 


Digitized  by  Google 


Anecdotes 

formé.  Sur  cet  aveu ,  il  fut  condamné  au 
dernier  fupplice  ,  déchiré  avec  des  tenailles 
ardentes  ;  6c  fes  membres  furent  expofés 
fur  les  différentes  portes  de  la  ville. 

Un  orage  affreux  éclate^  cette  année ,  fur 
Rome  :  le  tonnerre  frappe  le  clocher  de  l'é- 
glife  de  S.  Pierre,  &  le  renverfe.  Le  pape 
fut  fàifi  d'une  fi  grande  frayeur ,  qu'il  fut 
attaqué  d'une  apoplexie  qui  le  laiffa  ,  pen-> 
dant  vingt-quatre  heures,  fans  connoiflTance. 
On  le  crut  mort  ;  &  les  cardinaux  eurent  la 
précaution  de  mettre  à  couvert  un  million 
recueilli  des  décimes ,  &  deftiné  aux  fraifi 
de  la  guerre  contre  les  Turcs, 

«rJS>[  1492.  ]<J&* 

La  fanté  du  pape  étoit  toujours  chance- 
lante depuis  fon  attaque  d'apoplexie.  Ne 
pouvant  trouver  aucun  fecours  dans  l'art 
de  la  médecine  ,  il  a  recours  à  un  Juif  mt-* 
porteur ,  qui  lui  prépare  un  breuvage  com- 
pofé  du  fang  de  trois  jeunes  garçons  qui 
venoient  d'expirer.  Le  pape,  informé  de  ce 
forfait ,  ordonne  qu'on  arrête  le  Juif  ;  mais 
ce  malheureux  fe  déroba  par  la  fuite  au 
châtiment  qu'il  avoit  mérité.  ^Innocent;  mou. 
rut  quelque  tems  après  ,  âgé  de  foixante 
.  ans. 

On  élit,  pour  lui  fuccéder,  le  cardinal 
Rodrigue  Bqrgia ,  connu  fous  le  nom  dV* 
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'lexdhirt  VI.  Ce  pontife ,  qui  deshonora 
par  fes  crimes  le  fiége  apoftolique ,  fat  re- 
devable de  fon  élévation  à  l'or  qu'il  fçut  ré- 
pandre à  propos  dans  le  conclave.  Etant 
cardinal ,  il  avoit  eu  d'une  dame  Romaine 
quatre  fils ,  &  une  fille ,  nommée  Lucrèce. 
Les  commencemens  de  Ton  pontificat  fem- 
blerent  annoncer  un  heureux  gouverne- 
ment ;  mais  ,  comme  Néron  ,  il  ne  tarda 
pas  à  dévoiler  fon  cara&ere*  * 

Chriftophe  Colomb ,  envoyé  par  Ferdi- 
nand ,  roi  d'Efpagne ,  à  la  découverte  des 
terres  inconnues,  étant  de  retour  de  fon 
fameux  voyage  ,  le  roi  fe  hâta  d'en  don- 
ner avis  au  pape.  Alexandre ,  par  une  vaine 
oftentation  de  fon  pouvoir ,  voulant  ac- 
corder à  Ferdinand  ce  qu'il  ne  pouvoit  ni 
lui  donner  ni  lui  ôter ,  adreflfe  un  bref  à  ce 
prince  &  à  fon  époufe  Ifabelle ,  par  lequel 
il  leur  donne  à  perpétuité,  à  eux  &  à  leuft 
fucceffeurs  toutes  les  ifles  &  terres  fer- 
mes ,  découvertes  &  à  découvrir ,  vers 
l'occident  &  le  midi. 

■ 

-^[1494.]  *V 

Le  pape ,  ne  pouvant  s'oppofer  à  Char- 
les VI  II ,  qui  s'avançoit  à  la  tête  d'une  puif- 
iânte  armée ,  pour  conquérir  le  royaume  de 
Naples,  envoie  un  ambalïadeuràBajazet, 
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pour  lui  repréfenter  que  le  roi  de  France 
marche  à  Rome,  pour  enlever  des  mains 
du  fouverain  pontife  Zizim ,  frère  de  Sa 
Hauteffe  ;  que  le  deflein  de  Charles  eft 
de  s'emparer  du  royaume  de  Naples ,  de 
paffer  enfuite  dans  la  Thrace ,  pour  affié- 
ger  Conftantinople  ,  &  qu'il  eft  de  l'in- 
térêt du  Grand-Seigneur  d'arrêter  dans  fa 
,  route  un  fi  dangereux  ennemi.  Bajazet , 
en  conféquence ,  écrit  plufieurs  lettres  au 
pape.  Dans  l'une  de  ces  lettres ,  il  tâche 
de  lui  perfuader  de  faire  mourir  ion  frère 
Ziéim  qu'il  avoit  en  fon  pouvoir  ,  lui  pro- 
mettant trois  cens  mille  ducats  *  &c  une 
amitié  confiante  pendant  toute  fcvie. 

^[1495.]^ 

*  »  - 

Charles  VIII,  étant  entré  dans  Rome  en 
triomphe ,  force  le  pape  de  conclure  avec 
lui  un  traité ,  par  lequel  Zizim  devoit  être 
remis  entre  les  mains  du  roi  de  France ,  * 
pour  s'en  fervir  comme  il  le  jugeroit  à  pro- 
pos, dans  les  defTeins  qu'il  avoit  fur  Conf- 
tantinople. Alexandre  VI  rend  le  prince 
Turc  par  un  a&e  folemnel  ?  &  dans  une 
cérémonie  publique  ;  mais  il  le  rend  em- 
poifonné.  Le  malheureux  Zizim ,  étant  parti 
avec  le  roi ,  fe  fent  attaqué  en  chemin ,  d'un 
mal  inconnu  >  qui  le  conduit  au  tom- 
beau. -  -  - 
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*Unfoir,  quatorzième  de  Juin ,  le  duc 
*>  de  Gandie ,  &  les  cardinaux  de  Valence 
»  &  de  Borgia ,  les  deux  premiers,  fils  natu- 
»  rels  du  pape ,  &  le  troifieme ,  fon  neveu  f 

*  revenant  affez  tard  d\m  jardin  proche  i*é- 
glife  de  S.  Pierre-aux-Liens ,  où  ils  avoient 

»  foupé  avec  la  dame  Vénotie  leuf  mère ,  fe 
»  retiroiefit  dans  leur  palais.  Le  duc  s'écarta 
»  un  peu  du  chemin ,  avec  un  feul  de  fes 
»eftaffiers  qu'il  envoya,  un  moment  après, 
»  chercher  des  armes.  L'eftaffier  de  retour , 
ne  trouva  plus  fon  maître  ;  &,  quelques  re- 
»  cherches  qu'on  en  pût  faire  le  lendemain, 
»  on  n'en  put  fçavoir  aucune  nouvelle  :  feu- 
élément  on  trouva  dans  la  rue  du  Peuple 
»  la  mule  fur  laquelle  le  duc  étoit  monté 
»  la  veille.  On  fit  des  perquifitions  plus 

*  exa&es,  &  l'on  apprit  enfin  d'un  batelier 
»  que,  vers  minuit ,  il  avoit  vu,  du  bateau  ou 
»  il  éroit  couché  ,  un  homme  monté  fur  ht 
»  croupe  d'un  cheval ,  qui  en  portoit  un 
»  autre  couché  devant  lui  fur  la  fèlle ,  & 
ttfoutefiu  des  deux  côtés  par  deux  autres 
»  hommes  ;  que  tous  ces  gens ,  étant  arrivés 
»  far  un  pont  du  Tibre,  avoient  jette  dans  la 
»  rivière  celui  qu'ils  portaient;  que  l'homme 
»  qui  étoit  fur  le  cheval ,  avoit  demandé  aux 
»  deux  autres  fi  celui  qu'ils  venoient  de  jeN 
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»  ter ,  étoit  allé  à  fond ,  &  que ,  ceux-ci  Yen 
»  ayant  afluré ,  tous  s'étoient  retirés  dans  le 
»  moment.  Aufli  tôt  le  pape  ordonna  à  des 
»  plongeurs  d'aller  fonder  la  rivière  dans 
»  l'endroit  marqué ,  qui  étoit  le  lieu  où  Ton 
»  venoit  de  jetter  le  fumier  &  les  immon- 
»dices  de  la  ville.  Après  avoir  bien  cher- 
ché, on  trouva  le  corps  du  duc  percé  de 
neuf  coups  d'épée.  Il  avoit  encore  fes  ha- 
»  bits  ,  &  on  ne  lui  avoit  rien  volé.  » 

Le  public  attribua  ce  meurtre  à  Cé&r 
Borgia,  cardinal  de  Valence,  frère  cadet 
du  duc  de  Gandie ,  jaloux  de  ce  que  le  duc 
avoit  plus  dé  part  que  lui  aux  faveurs  de 
Lucrèce  Borgia ,  leur  fœur  &  leur  maî- 
treffe. 

m^°[  150a 

■ 

Peu  s'en  fallut  que  le  pape  ne  portât  la 
peine  des  défordres  affreux  qu'il  avoit  in- 
troduits à  la  cour  de  Rome.  Le  jour  de  ia 
fête  de  S.  Pierre  &  de  S.  Paul ,  fur  les  qua- 
tre heures  après-midi ,  une  furieufe  tem- 
pête ,  mêlée  de  pluie  &C  de  grêle  d'une 
groffeur  prodigieufe ,  accompagnée  d'un 
tourbillon  de  vent  impétueux ,  renverfà 
un  tuyau  de  cheminée  fur  la  falle  dans  lar 
quelle  le  pape  s'entretenoit  avec  quelques 
cardinaux.  Le  plancher  de  l'appartement 
du  duc  de  Valentinois ,  affaifïe  par  la  maffc 
énorme  de  cette  cheminée ,  s'enfonça  tout- 

à- 
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à ^coûp ,  &  écrafà  trois  Florentins  qui  atten- 
doient  datis  l'anti-chambre ,  pour  avoir  au- 
dience. Ces  malheureux  tombèrent  morts 
aux  pieds  du  pape  :  lui-même  penfa  être 
accablé  fous  les  briques ,  les  pierres  &  les 
poutres  ;  mais  le  dais  fous  lequel  il  étoit 
affis,  lui  fauvalavie.  On  le  trouva  fous  les 
débris  à  demi-mort,  &  danger eufement 
bleffé  ;  &  fes  domeftiques  eurent  bien  de  la 
peine  à  le  retirer.  Alexandre  I  avoit  alors . 
fôixante-dix  ans.  On  ne  croyoit  pas  qu'il 
iurvécût  à  cet  accident;  Scdéja  Tonfon- 
geoit  à  fon  fucceffeur ,  lorfqu'en  dépit  de 
tout  le  monde  ,  il  recouvra  la  fanté. 

««^[1501.  ]c^5*     .    :V  , 
-  •  .    :  ■        ,        ■    v  ::::  ; 

Plufieurs  princes  d'Italie ,  entr'au  très  les 
Urfins,  s'étoient  ligués  contre  GéfarBôr- 
gia,  qui  avoit  été  fait  duc  de  Valentinois,'  & 
dont  l'ambition  fans  bornes  mènaçoit  leurs 
Etats;;  mais  le  ducy  ayant  reçunde  puiflans 
fecours  de  la  part  dû  roi  de  France,  abbatit 
le  parti- de  la  Ligue,  &;  força  les  feigneurs 
confédérés  à  conclure  un  traité  dé  paix,  qui 
ne  fut  pour  ce  prince  perfide  qu'un  moyen 
plus  fur  de  fe  dpfeirede  fes  ennemis.  La 
paix  étant  faite ,  le  duc  invite  les  principaux 
chefs  de  la  Ligue ,  à  venir  le  joindre  aVec 
leurs  troupes  à  Sénigaglia.  Ces  ièigneurs 
entrent  dans  la  place  fans  défiance;  mais 
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auffi-tôt ,  par  Tordre  diwluc  de  Valentinoîsi 
les  uns  font  étranglés ,  les  autres  jettes  dans 
de  fombres  cachots. 

Le  pape ,  auffi  méchant  que  fon  fils  ,  & 
agiffant  de  concert  avec  lui,  envoie  prier 
le  cardinal  des  Urfins ,  qui ,  fe  confiant  au 
traité ,  étoit  rentré  dans  Rome  ,  de  venir 
le  trouver  au  Vatican ,  parce  qu'il  a  quelque 
affaire  importante  à  lui  communiquer;  mais 
l'infortuné  cardinal  n'a  pas  plutôt  mis  le 
pied  dans  le  palais,  qu'il  eft  arrêté  prifon- 
nier.  On  fe  faifit ,  en  même  tems ,  de  tous 
ceux  de  cette  famille,  qui  fe  trouvoient  à 
Rome  ,  &:  on  les  conduit  au  château  Saint- 
Ange.  Le  pape  force  le  cardinal  des  Urfins 
de  figner  un  ordre ,  pour  livrer  au  duc  de 
Valentinois  fon  fils  toutes  les  places  dont 
la  maifon  des  Urfins  étoit  en  poffeflion  : 
il  le  fait  enfuite  empoifbnner  avec  des  can- 
îharides.  Le  pontife,  voulant  perfuader au 
public  que  le  cardinal  n'étoit  pas  moft  em- 
poifonné,  fit  porter  fon  corps  en  plein  ]our , 
le  vifage  découvert ,  dans  l'églife  de  feint 
Pierre,  &  voulut  que  tous  les  cardinaux  a£ 
fiftafTent  à  fes  funérailles. 

\        »■     «  s  t 


Les  thréfors  :du  pape  fe  trouvant  épuifés , 
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àutres*qui  paflbient  pour  les  plus  riches  &ç 
les  plus  avares  du  facré  collège.  Les  papes 
Soient  alors  en  pofleffion  d'hériter  des  car- 
dinaux. Alexandre ,  qui  n'étoit  pas  plus  fcru: 
puleux  que  ion  fils ,  accepte  la  propofition, 
&  invite)  lui-même  les  cardinaux  dont  il 
ypuloÂt  fe  défaire,  à  venir  fouper  dans  la 
vigne  du  cardinal  Corne tto ,  qui  ctoit  affeà 
proche,  du  Vatican ,  &  qù  Ton  prépare  par 
jfon  ordre  un  repas  magnifique.  Sa  Sainteté 
avoit  fait. mêler,  entre plufieurs  bouteilles 
d'excellent  vin,  une  bouteille  de  vin  empoi- 
fonné,  dçftinée  pour  le  cardinal  Cornetto  & 
fes  collègues,  Oq  avoit  fait  remarquer  cette 
bouteille.au  maître  d'fyôtel,  &t  pris,  toutes 
les  précautions  poffiblçs  pour  éviter  quel- 
que méprife.  Il  faifoit  alors  ijne  chaleur  ex- 
traordinaire. Le  pape  §c  le;  dpç,  étant  ^rriyés 
à  }a  vigne  ,  veulent  fe  rafraîchir ,  &  de- 
m^ndent  #  boire  5  mais. quelque  foin  qu'on 
eût  pris  d'inftruire  ïe  maître  d'hôtel ,  il  fe 
trompa,  &  préfenta  du  vin  empoifonné 
"au  duc  de  Valentinois  §oà -fa  Sainteté.  Le 
pape,  qui  ne  trempoit  pas  "beaucoup  fon  vin, 
fut  attaqué  fur  le  champ;  d'une  colique  vio- 
lente, accompagnée, de  cruelles  convul- 
sions. Le  duc  ,  qui  njêï<?jt;  ordinairement 
beaucoup  d'eau  avec  fon  vin  ,  eut  les  mê- 
mes fymptomes ,  ;  mais  bien  moins  violens. 
Tous  les  remèdes  qu'on  employa  pour  le 
pape  furent  inutiles.  Il  expira,quelques  heu- 
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res  après  avoir  avale  le  poifon.  Le  duc  fut 
plus  heureux.  Après  avoir  pris  tous  les  an- 
tidotes connus ,  il  fe  fit  mettre  dans  le  ven- 
tre d'une  mule  encore  vivante ,  ce  qui  lui 
fauva  la  vie  ;  mais  la  violence  du  poifon 
étoit  fi  gTande,  que,  pendant  Fefpace  de 
lîx  mois ,  il  fut  tourmenté  par  des  douleurs 
très-aiguës.  Ses  cheveux  &  fes  ongles  tom- 
bèrent ,  &  fa  peau  fe  leva  dans  toutes  les 
parties  de  fon  corps. 

François  Picolomini,  cardinal  de  Sienne, 
fuccefleur  d'Alexandre  VI ,  fous  le  nom  de 
Pie  III ,  paroiffoit  devoir  corriger  les  abus 
qui  s'étoient  gliffés  fous  le  dernier  ponti-, 
ficat  ;  mais  il  mburat ,  virigt-fix  jours  après 
fon  éle&ion  ,  regretté  de  tous  les  gens  de 
bien.  Julien  de  la  Rovere  ,  (cardinal  de 
S.  Pierrc-aux-Lien* ,  élu  pour  lui  fuccéder  , 
prit  le  nom  dé  Jules  II  ^  &  s'occupa  de 
guerres  &  de  combats ,  plutôt  que  du  foin 
de  réformer  l'églife. 

*  *         •  * 

^[1506.]^ 

L'églife  de  S.  Piferre  du  Vatican ,  que 
l'empereur  Conftantin  avoit  fait  bâtir  , 
commençoit  à  tomber  en  ruirte.  Jules  con- 
çoit le  deffein  de  là  faire  rebâtir  entière- 
ment, &  de  lui  donner  une  forme  plus 
majeftueufe  ;  voulant,  par  ce  grand  ou- 
vrage, illuftrer  fon  pontificat,  Le  plan  ■  de 
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£e  fuperbe  édifice  fut  donné  par  le  célèbre 
Bradamante  qui  avoit  rétabli  en  Italie  le 
goût  de  l'architeéture  antique,  Jules  publia 
des  indulgences  pour  tous  ceux  qui  contri- 
bueraient à  la  ftruéiure  de  cet  augufte  bâti- 
ment ,  devenu ,  par  les  divers  accf oifle- 
mens  qu'il  a  reçus  ,  le  plus  confidérable 
qu'il  y  ait  dans  le  monde.  Il  en  pofà  la 
première  pierre,  le  18  d'Avril, 

* 

■ 

Jules ,  d'un  cara&ere  violent  &  impé- 
tueux ,  ne  refpiroit  que  les  combats.  11 
commandoit  fes  armées  en  perfonne  ;  & 
&  main  ,  deftinée  à  bénir  les  peuples, 
étoit  toujours  armée  du  glaive.  Ses  dé- 
mêlés ,  avec  le  duc  de  Ferrare  &  le  roi 
de  France  ,  occupèrent  tout  fon  pontificat, 
&:  le  détournèrent  d'autres  foins  plus  utiles. 
Son  humeur  guerrière  penfa  quelquefois 
lui  être  funefte.  Etant  un  jour  parti  de  Saint 
Félix  pour  fe  rendre  devant  la  Mirandole  * 
dont  fon  armée  faifoit  le  fiége  ,  le  fameux 
chevalier  Bayard ,  inftruit  de  la  marche  du 
pontife ,  forma  le  projet  de  fe  faifir  de  fk 
perfonne ,  &  de  le  conduire  à  Milan.  Il 
partit ,  au  commencement  delà  nuit ,  avec 
cent  hommes  d'armes.  Jules  étoit  en  litière  , 
précédé  de  fes  équipages  &  de  quelques- 
uns  de  fa  cour.  Heureufement  pour  lui ,  le 
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mauvais  tems  l'obligea  de  retourner  (iir  fei 
pas ,  &  de  fuivre  l'avis  du  cardinal  de  Pavie, 
qui  lui  confeilloit  de  remettre  le  départ  à 
1  après-midi.  11  n'étoit  pas  encore  rentré 
dans  Saint  Félix,  lorfque Bayard  parut  avec 
fes  foldats ,  &  fondit  fur  la  petite  troupe 
du  pape.  Jules  defcendit  promptement  de 
litière ,  & ,  précipitant  fa  marche ,  fe  réfugia 
dans  le  château.  Il  ne  perdit ,  en  cette  oc- 
cafion  ,  que  quelques  mulets  qui  portoient 
fon  bagage ,  quelques-uns  de  fes  domefti- 
ques ,  &  deux  évêques  de  fa  fuite. 

-^[1513.]^ 

Dévoré  par  fon  ambition  &  par  les 
inquiétudes  continuelles  que  lui  don- 
noient  les  révolutions  d'Italie,  Jules  tombe 
dangereufement  malade  ,  &  fe  prépare 
férieufement  à  la  mort.  Il  pardonna  aux 
cardinaux  qui  l'avoient  dépofé  dans  le  fé- 
cond concile  de  Pife  ;  mais  il  les  déclara 
incapables  d'affifter  à  Téleftion  de  fon  fuc- 
cefTeur.  «  Comme  Julien  de  la  Rovere  , 
»  dit- il ,  je  pardonne  aux  cardinaux  fchif- 
»  matiques  ;  mais,  comme  pape  Jules ,  chef 
»  de  Féglife  ,  je  juge  qu'il  faut  avoir  égard 
^  à  la  juftice.  »  Dona  Félice  de  la  Rovere  , 
le  voyant  fur  le  point  d'expirer  ,  lui  de- 
manda un  chapeau  de  cardinal  pour  Gui 
de  Montefalcone ,  fon  frère  utérin.  Il  le 
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refufe ,  &  lui  repartit  froidement  que  le 
fujet  n'en  étoit  pas  digne.  Il  tourna  enfuite 
la  tête  de  l'autre  côté ,  6c  rendit  le  der- 
nier foupir ,  âgé  de  foixante-dix  ans.  Il  fut 
peu  regretté  de  ceux  même  qu'il  avoit  com- 
blés de  bienfaits,  parce  quil  obligeoit  de 
mauvaife  grâce. 

Le  cardinal  Jean  de  Médicis  étoit  à  Flo* 
rence  ,  lorfquvil  apprit  la  mort  du  pape  Ju- 
les IL  II  prétendoit  à  la  papauté  ,  &  partit 
auffi-tôt  pour  Rome.  \l  fe  fit  porter  en 
litière ,  à  càufe  d'un  abfcès  qu'il  avoit  entre 
les  cuifies ,  &  voyagea  fi  lentement ,  que 
les  obféques  du  pape  défunt  étoient  déjà 
terminées  &  le  conclave  commencé ,  lorf» 
qu'il  y  arriva.  Après  avoir  fait  jouer,  pen- 
dant quelque  tems ,  tous  les  reflbrts  de  ia 
politique  pour  réunir  en  fa  faveur  les  fuffra- 
ges  dès  cardinaux ,  il  ne  fe  trouvent  pas  fort 
avancé;  &  le  conclave  paroiffoit  devoir  du- 
rer encore  long-tems,  lorfqu'un  accident  bi- 
zarre fit  ce  que  toutes  les  brigues  du  cardi- 
nal de  Médicis  n'avoient  pu  foire.  Les  mou- 
vemens  extraordinaires  que  ce  prélat  s'étoit 
donnés ,  en  rendant  vifite ,  chaque  nuit ,  à 
tous  les  cardinaux  de  fit  faftion,  firent  cre- 
ver fon  abfcès.  II  en  fortit  une  matière 
infeéte  qui  empefia  les  cellules  vpifines , 
qui  n'étoient  féparées  que  par  de  légère* 
cloifons.  Les  vieux  cardinaux ,  qui  étoient 
;  les  plus  contraires  au  cardinal  de  Médicis  * 
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s'informèrent  d'où  venoit  cette  odeur  irfi 
fefte.  Les  médecins ,  qu'on  avoit  eu  foin 
de  gagner  ,  répondirent  que  l'infeéHos 
étoit  caufée  par  la  maladie  du  cardinal  de 
Médicis,  qui  ne  paroiffoit  pas  avoir  plus 
d'un  mois  à  vivre.  Cette  décifîon  fixa  les 
incertitudes  des  vieux  cardinaux*  Jean  de 
Médicis  fut  élu  pape ,  &  prit  le  nom  de 
Léon  X.  Il  n'avoit  pas  encore  trente-fix 
ans  accomplis;  &  la  joie  que  lui  caufa  ù 
nouvelle  dignité  ,  lui  fit  bientôt  recouvrer 
une  fanté  fi  parfaite ,  que  les  vieux  cardi- 
naux eurent  lieu  de  fe  repentir  de  leur  cré- 
dulité. 

Léon  fit  éclater  la  magnificence ,  qui  lui 
étoit  naturelle ,  dans  la  cérémonie  de  fon 
couronnement.  L'Italie  n'avoit  point  vu 
depuis  long-temps  de  pompe  plus  fuperbe. 
Il  y  avoit  des  arcs  de  triomphe  dreffés  au 
bout  de  chaque  rue.  Tous  les  officiers  de  la 
cour  de  Rome  étoient  vêtus  avec  autant 
de  richefle  que  de  goût.  Le  pape  fit  fon 
entrée  folemnelle  fur  le  même  cheval  qu'il 
montoit  à  la  bataille  de  Ravenne ,  où  il  fut 
fait  prifonnier,  &  qui  s'étoit  livrée  un  an 
auparavant,  à  pareil  jour.  Le  duc  de  Ferrare 
avoit  racheté  ce  cheval  d'un  cavalier  de  fa 
compagnie  de  gens-d'armes,  auquel  il  étoit 
échu  pour  fa  part  du  butin.  Il  fut  difpenfé, 
depuis  ce  jour,  de  tout  fervice ,  &  on  le 
fit  nourrir  avec  grand  foin.  La  dépenfe 
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*dé  cette  fête  coûta  cent  mille  ducats* 
On  remarque  que  ,  dans  cette  brillante 
journée,  Jules  de  Médicis^  frère  naturel 
du  pape ,  fit  trois  perfonnages  différens.  Il 
parut  d'abord  en  chevalier  de  Rhodes  , 
portant  le  grand  guidon  de  S.  Jean  de 
Jérufalem.  On  le  vit  enfuite  décoré  Jfe  la 
pourpre  Romaine;  &  enfin,  la  nouvelle  de 
la  mort  de  l'archevêque  de  Florence  étant 
arrivée  à  Rome ,  le  même  jour ,  Jules  fut 
pourvu  de  cet  archevêché ,  &  fe  montra 
-revêtu  des  ornemens  de  cette  nouvelle 
dignité.  Léon  fut  toujours  poffédé  du  defir 
d'aggrandir  fa  maifon ,  &  cette  paflion  lui 
fit  commettre  plufîeurs  injuftices.  Il  tenta 
de  dépouiller  Maximilien  Sforce  du  duché 
de  Milan ,  fous  prétexte  que  ce  prince , 
devenu  prefqu'imbécille  ,  n'étpit  pas  ca- 
pable de  gouverner  cet  Etat.  Son  deflein 
étoit  de  le  faire  pafler  entre  les  mains  de 
Julien  de  Médicis  ,  fon  frère  ,  auquel  il 
avoit  fait  époufer  la  fœur  du  duc  de  Sa- 
voye.  Les  intrigues ,  qu'il  mit  en  œuvre 
pour  faire  réuffir  ce  projet ,  font  honneur 
à  fa  politique  ;  mais  la  mort  imprévue  de 
Julien  rompit  toutes  fes  mefures.  " 

^[  1515.]^ 

Il  réuflït  mieux  dans  fon  entreprife  fur 
le  duché  d'Urbin.  Cet  Etat ,  voifin  de  Flo- 
rence, étoit  fort  à  la  bienféance  du  jeune 
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Laurent  de  Médicis  ,  fon  neveu  ,  alors  chef 
de  cette  république.  Sans  confidérer  Pin- 
juftice  qu'il  y  avoit  à  dépouiller  ainfi  un 
feudataire  du  faint  fiége  (ans  aucun  fiijet ,  il 
força  le  malheureux  duc  d'Urbin  d'aban- 
donner Ces  Etats  dont  Laurent  fut  mis  en 
polftrffion. 

1517.]^ 

Le  pape  Léon  entreprend  d'achever  le 
fomptueux  édifice  de  la  bafilique  de  faint 
Pierre ,  que  Jules  II ,  fon  prédéceffeur , 
avoit  commencé  ;  mais,  fon  thréfor  fe  trou- 
vant épuifé  par  les  exceffives  dépenfes  qu'il 
avoit  faites  ,  il  imagine ,  pour  rétablir  fes 
finances ,  un  expédient  dont  les  fuites  fu- 
rent très-funeftes  à  l'églife.  Il  envoya ,  dans 
tous  les  royaumes  Chrétiens  ,  des  légat? 
chargés  d'accorder  des  indulgences  plénie- 
res  à  tous  ceux  qui  voudroient  contribuer 
aux  frais  de  l'édifice.  Les  conditions,  qu'il 
falloit  remplir  pour  gagner  ces  indulgences* 
étoient  fi  aifées ,  qu'il  n'y  avoit  perfonne 
qui  ne  pût  les  gagner  dans  toute  leur  plé- 
nitude. Le  monde  Chrétien  fut  divifé  en 
divers  départemens.  On  établit  dans  cha- 
cun des  colle&eurs  pour  recevoir  l'argent; 
&c  plufieurs  prédicateurs  furent  choifis  pour 
mftruire  le  peuple  des  vertus  de  ces  indul- 
gences. Ce  trafic  folemnel  des  grâces  fpr* 
rituelles  donna  lieu  à  Martin  Luther  de 
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s'élever  contre  les  indulgences ,  &  de  for- 
mer cette  fefte  qui  a  caufé  tant  de  maux 

à  l'Eglife.  .  ,  . 

Pandolphe  Pétrucci ,  qui  commando* 
à  Sienne ,  avoit  rendu  des  fervices  ligna- 
lés  à  Léon  X.  Le  cardinal ,  fon  fils  ,  avott 
même  contribué  beaucoup  à  fon  elettion. 
Cependant  le  defir  qu'avoir  le  pape  de 
joindre  l'Etat  de  Sienne  à  celui  de  Flo- 
rence ,  lui  fit  perdre  le  fouvenir  de  toutes 
les  obligations  qu'il  avoit  à  la  famille  des 
Pétrucci  ;  & ,  par  la  plus  noire  ingratitude  , 
il  réfolut  de  la  faire  chaffer  de  Sienne.  A 
la  faveur  d'une  fédition  qu'il  eut  le  fecret 
d'allumer  dans  cette  ville ,  les  Pétrucci  tu- 
rent chaffés  ,  &  leur  place  fat  occupée  par 
un  homme  dévoué  à  la  ma.fon  de  Médias; 
mais  cette  injuftïce  penla  lui  coûter  la 1  vie. 

Le  cardinal  Pétrucci ,  indigne  de  1  ou- 
trage lait  à  fa  famille ,  réfolut  de  fe  ven- 
ger de  l'ingratitude  du  pape.  U  forma  une 
ïonfpiration  contre  fa  vie ,  dans  laquelle 
entrèrent  les  cardinaux  Sodénm,  Corneto  , 
Riaire  &  Sauli.  Il  y  avoit  en  Italie  un  fa- 
meux chirurgien  nommé  Vcrfilh  ,  homme 
débauché ,  &  capable  des  plus  grands  cri- 
mes. Les  conjurés  réfolurent  de  fe  fervir 
de  fon  miniftere,  pour  faire  mourir  le  pape. 
Ce  pontife  ,  comme  on  l'a  dit ,  avoit  eu 
un  abfcès  qui  s'étoit  ouvert ,  mais  dont  la 
plaie  ne  s'étoit  jamais  bien  fermée.  11  nu 
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fclloit ,  par  conféquent ,  un  habile  chîruï? 
gien  qui  le  fui  vît  par-  tout  pour  le  panier  9 
lorfqu'il  étoit  néceffaire.  Il  étoit  facile  à  ce 
chirurgien  d'empoifonner  les  bandages  qu'il 
mettoit  fur  la  plaie;  &  les  conjurés  firent 
tous  leurs  efforts  pour  que  le  pape  fe  fervît 
du  miniftere  de  Verfelli ,  qu'ils  avoient 
gagné  ;   mais  ,  quelques  repréfentations 
qu'on  fit  à  Léon,  il  ne  voulut  jamais  con- 
fentir  à  changer  fon  chirurgien ,  quoiqu'il 
fût  mal-adroit  Se  qu'il  eût  la  main  lourde. 
Sur  ces  entrefaites ,  on  intercepta  une  Let- 
tre que  le  cardinal  Pétrucci  écrivoit  à  fon 
fecrétaire ,  à  la  cour  de  Rome ,  nommé 
Antoine  Nini.  Cette  Lettre  étoit  écrite  en 
chiffres  ;  circonftance  qui  fit  naître  de  grands 
foupçons  dans  l'efprit  du  pape.  II  envoya 
chercher  Nini,  &c  le  contraignit  de  lui  lire 
cette  Lettre.  Il  s'y  trouva  quelques  expreP 
fions  équivoques,  qui  fembloient  déceler  Je 
deffein  du  cardinal.  Sur  ces  indices ,  Nini 
fot  appliqué  à  la  queftbn ,  &:  déebuvrit  tout 
le  fecret  de  la  conjuration.  Perfonne  ne 
fçavoit  ce  qui  s'étoit  paffé  entre  le  pape  & 
Nini  ;  &  les  domeftiques  de  ce  dernier 
ïgnoroient  ce  qu'il  étoit  devenu.  Par  ce 
moyen ,  il  ne  fut  pas  difficile  au  pape  d'at- 
tirer à  Rome  le  cardinal  Pétrucci  ,  qui  fe 
tenoit  toujours  à  la  campagne  depuis  ta 
difgrace  arrivée  à  fa  famille.  Il  envoya  vers 
ce  prélat  le  plus  habile  émiflaire  de  la  cour 
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tîe  Rome ,  qui  lui  fit  entendre  que  le  pape 
étoit  dans  l'intention  de  rétablir  fon  pere 
à  Sienne  ,  &  qu'il  n'attendoit  que  fon  re- 
tour à  Rome ,  pour  en  conférer  avec  lui, 
Pétrucci  fe  laifla  perfuader ,  &  partit  aufli- 
tôt  ;  mais ,  dès  qu'il  fe  préfenta  dans  l'anti- 
chambre du  pape ,  il  fut  arrêté  &  mis  dans 
un .  cachot.  On  dépêcha  aufli-tôt  un  Cou- 
rier à  Florence.  Verfelli  fut  pris  dans  cette 
ville  ,  pendant  qu'il  jouoit  au  dés  ;  &  on  le 
conduifit  à  Rome.  Avant  que  la  nouvelle 
de  la  détention  du  cardinal  Pétrucci  fe  fût 
répandue,  le  pape  fit  aflembler  tous  les 
?  cardinaux  qui  fe  trouvoient  alors  à  Rome. 
Il  leur  fit  un  difcours  véhément  &  pathé- 
tique ,  &  fe  plaignit  amèrement  d'une  con- 
juration formée  contre  fa  vie' par  quelques 
cardinaux.  Il  ajouta  qu'il  connoiflbit  les 
coupables  ;  qu'il  leur  offroit  le  pardon  de 
leur  crime  ,  pourvu  qu'ils  en  fiffent  l'aveu 
en  plein  conflftoire ,  mais  que,  s'ils  s'obfti- 
noient  à  garder  le  iilencey  il  les  abandon- 
neroit  à  toute  la  rigueur  de  la  juftice  fécu- 
liere.  Alors  les  cardinaux  Sodérini  &  Cor- 
néto  fe  profternerent  aux  pieds  du  p£pe 
qui  leur  pardonna;  mais  il  les  condamna 
aune  amende  de  dix  mille  ,  écus  chacun. 
Le  cardinal  Pétrucci ,  après  avoir  été  long;- 
tenis  appliqué  à  la  torture  >  fut  étranglé 
dans  fon  cachot  par  un  Ethiopien.  Le  chi- 
rurgien Verfelli  fut  traîné  fur  une  claie  . 
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pendu  ,  tenaillé ,  &  tiré  à  quatre  chevau*. 
Le  cardinal  Riaire  obtint  fa  grâce  pour  cent 
mille  écus  ,  &  fut  banni  de  Rome.  Le 
pape  pardonna  au  cardinal  Sauli  aux  in- 
ftantes  prières  de  (a  fœur. 
-  Quelque  tems  après ,  Léon  X  ,  s'apper- 
cevant  que  la  plus  grande  partie  des  car- 
dinaux étoient  irrités  contre  lui ,  réfQlut 
d'en  créer  un  grand  nombre  de  nouveaux 
qui  lui  fuflent  plus  affe&ionnés.  Dans  cette 
vue ,  il  fit  une  promotion  de  trente-un 
cardinaux  ,  dont  le  plus  illuftre  fut  Pompée 
Colonne ,  qui  devint ,  dans  la  fuite ,  le  plus 
dangereux  ennemi  de  la  maifon  de  Mé- 
dicis.  i 

Léon  faifoit  peindre  la  galerie  du 
Vatican  par  le  fameux  Raphaël  ,  cet  ar- 
tifte  inimitable  dont  les  ouvrages  font  l'ad- 
miration des  connoifleurs.  Il  alloit  prefque 
tous  les  jours  vifiter  fon  travail  ,  &  fc 
plaifoit  à  s'entretenir  avec  lui.  Le  voyant 
tin  jour  plus  échauffé  qu'à  l'ordinaire  9 
il  lui  tâta  le  pouls  ,  &  lui  trouva  de  la  fiè- 
vre. Il  lui  dit  de  s'aller  mettre  au  lit ,  &  lui 
envoya  un  chirurgien  qui  le  faigna  ,  ne 
fçachant  pas  que  l'émotion  du  peintre  ve- 
noit  de  s'être  trop  livré  aux  plaifirs  de 
l'amour.  Comme  la  faignée  eft  très-dan- 
gereufe  en  de  pareilles  tonjonéhires  ,  Ra- 
phaël tomba  dans  une  langueur  qui  ter* 
mina  fes  jours.  Ainii  c^-Léon  X ,  protec- 


Digitized  by  Google 


Italiennes.  ut 

teur  déclaré  des  artiftes  célèbres ,  fut  la 
caufe  innocente  de  la  mort  du  fameux 
Raphaël ,  qui  n'avoit  alors  que  trente-fix 
ans  ,  &  qui  pouvoit  encore  biffer  à  la  pos- 
térité un  grand  nombre  de  chefs-d'oeuvres. 

Jules  Blanci ,  favori  de  Léon\  le  voyant 
jour  accablé  de  plufieurs  affairés  impor- 
tantes ,  choifit  ce  moment  pour  lui  pré- 
fenter  une  requête  à  figner ,  efpérant  qu'il 
ne  la  liroit  pas.  Le  pape  ,  foupçonnant 
quelque  myftere  >  interrompit  fes  occupa- 
tions ,  &  lut  la  requête.  Il  trouva  qu'on  le 
fupplioit  d'unir  deux  bénéfices  fitués  dans 
deux  provinces  éloignées  Tune  de  l'autre. 
Il  demanda  enfuite  à  Blanci  combien  on 
lui  avoit  promis  pour  faire  paffer  cette  re- 
quête.  Le  favori  lui  avoua  ingénument 
qu'il  devoit  recevoir  deux  cens  écus.  Léon 
courut  auffi-tôt  à  fit  caffette  ,  en  tira  deux 
cens  écus  qu'il  donna  à  Blanci,  &  dé- 
chira la  requête, 

w 

-^[1511.]^ 

La  plaie,  qui  étoit  reftée  au  pape  de*- 
puis  l'ouverture  de  fon  abfcès  ,  s'étant  re- 
fermée tout-à-coup  ,  les  humeurs  cefférent 
de  couler;  ce  qui  caufe  fa  mort.  x 

Ce  pape  aima  lès  arts  &  la  littérature, 
autant  qu'aucun  prince  de  fa  famille ,  & 
peut  -  être  plus  qu'il  ne  cohvenoit  à  un 
touverain  pontife.  On  lui  reproche  d'avoir 
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préféré  les  poètes  aux  théologiens  ,  €t 
fur- tout  d'avoir  fait  repréfenter ,  avec  des 
dépenfes  exceffives  ,  des  comédies  trop 
libres. 

v  Adrien  Florent  ,  é^êque  de  Tortofe  , 
autrefois  précepteur  de  Charles  V ,  eft 
éjevé  fur  la  chaire  de  S.  Pierre»  par  les  in- 
trigues de  l'empereur ,  fon  u  uple.  Il  ne 
changea  point  de  nom ,  comme  avoient 
fait  fes  prédécefleurs  depuis  cinq  cens  ans  . 
&  fe  fit  appeiler  Adrien  VI. 

Ce  pontife  ,  né  à  Utrecht ,  étoit  fils  d'vn 
jbrafifeur  de  bière ,  &  avoit  été  élevé  ,  par 
chanté  ,  au  collège  de£  Porciens  à  Cou- 
vain. Les  progrès  qu'il  y  fit  dans  la  théo- 
logie &  dans  la  philofophiê  y  lui  acquirent 
une  grande  réputation ,  &  commencèrent 
ià  fortune. 

Les  Romains ,  qui  defiroient  avoir  un 
pape  Italien  ,  furent  très-irrités  de  fon  élec- 
tion ,  &  pourfuivirent  les  cardinaux ,  au 
ibrtir  du  conclavç,  en  les  accablant  d'in- 
jures. Le  cardinal  de  Gouzague ,  paflant 
fur  le  pont  Saint* Ange  avec  plufieurs  autres 
cardinaux  ,  fe  tourna  d'un  air  riant  vers  les 
plus  mutins  y  &  leur  dit  :  «Je  vous  remercie 
»  de  ce  que  vous  vous  contentez  de  nous 
»dire  des  injures,  tandis  que  nous  méri- 
tons d'être  lapidés.» 

Le 
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:  Le  nouveau  pape  n'imita  pas  le  fafte  & 
là  magnificence  de  fes  prédéceflfeurs.  Il 
étoit  bienfaifont  fans  être  prodigue.  Son  zèle 
réforma  ph rieurs  défordres  qui  s'étoient 
gliffés  dans  ie  clergé.  Il  ne  tenoit  point 
de  table ,  &  mangeoit  en  fon  particulier, 
comme  un  religieux.  Cette  conduite  ,  fi 
conforme  à  ceî^e  des  faints  papes  des  pre- 
miers fiécles  ,  j^i  attira  le  mépris  de  tout  le 
monde.  On  difoit  de  lui ,  que  c'était  un 
Honnête  homme  &  un  bon  Chrétien, 
nAis  un  médiocre  pontife. 

La  haine  qu'on  avoit  conçue  contre  ce  di- 
gne pontife  ,  étoit  telle  que,  pendant  l'efpace 
d'environ  deux  ans  qu'il  occupale  faint  fiége, 
on  atfenta  plufieurs  fois  à  fà  vie.  Un  certain 
Marius  de  Plaifance,  à  qui  le  pape  avoit  ôté 
quelque  emploi,  réfolut  de  s'en  venger, 
éc  de  le  tuer ,  lorfqu'il  fortiroit  de  fa  cham- 
bre ;  mais  ce  miférable ,  après  avoir  attendu 
quelque  tems  inutilement ,  voyant  que  fon 
complice  ne  venoit  pas  à  l'heure  marquée  , 
craignit  qu'il  n'eût  découvert  la  confpira- 
tion,  &  fe  perça  lui-même  de  fon  épée. 
Allant  un  jour  célébrer  la  méfie  dans  la 
chapelle  pontificale  ,  la  voûte  s'écroula , 
& ,  par  fa  chute  ,  écrafa  quelques  Suifles 
auprès  du  pape.  Les  prélats  de  fa  fuite , 
témoins  de  cet  accident  ,  firent  paroître 
par  leurs  manières,  qu'ils  éroient  fâchés  que 
le  pape  eût  échappé  à  ce  danger.  Le  pçu- 
An.  It.  Partie  II.  H 
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pie  même  pouffa  l'impiété  jufqu'à  faire  des 
imprécations  contre  la  Providence  qui 
lui  avoit  fauvé  la  vie. 


^[1513.]^ 


Les  vœux  des  Romains  font  enfin 
comblés  par  la  mort  d'Adrien  VI  ,  ar- 
rivée  le  14  de  Septembre  fur  le  fbir.  Ce 
pape  fut  inhumé  dans  l'églife  de  S.  Pierre  , 
fous  une  tombe  aflfez  (impie  ,  fur  laquelle 
fut  gravée  cette  épitaphe.  «  Ici  repofe 
»  Adrien  VI ,  qui  n'eftima  rien  de  plus  mal- 
»  heureux  pour  lui,  dans  toute  fa  vie,  que 
»  de  commander.  » 

Le  cardinal  Jules  de  Médicis  lui  fuc- 
cède.  Il  avoit  deffein  de  retenir  fon  nom 
de  Jules  ;  mais  on  lui  dit ,  pour  l'en  dé- 
tourner, que  les  papes  .  qui  ne  changeoient 
pas  de  nom  ,  mouroient  bientôt.  Il  fut 
aflez  foible  pour  le  croire ,  &  fe  fit  appel-  1 
1er  Clément  Vlî.  Ce  pontife  étoit  fils  na- 
turel de  Julien  de  Médicis  ,  affaffiné  i 
Florence,  dans  la  conjuration  des  Pazzi. 
C'eft  le  premier  bâtard  qui  ait  occupé  le  1 
fiége  apoftolique.  Plufieurs  traits ,  relatifs 
à  ce  pape ,  fe  trouvent  à  l'article  de  Flo- 
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La  guerre ,  entre  l'empereur  Charlés  V 
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&  François  I ,  au  fujet  du  Milanèz ,  étoit 
alors  plus  vive  que  jamais.  Jules  de  Mé- 
dicis  ,  après  avoir  inutilement  exhorté  les 
deux  princes  à  la  paix  ,  embfana  le  parti 
du  roi  de  France  ,  qui  ne  fut  pas  lé 
plus  heureux.  Ce  grince  '  ay ant  été  fait 
prifonmer  à  la  bataille  de  Pavie,  &  les 
François  ayant  été  obligés  d'abandonner  le 
Milanez ,  un  détachement  des  ttàxtpëé  de 
l'empereur  entra  dans  rtomè  par  nrrprifè 
&  pilla  le  çalais  du  pape ,  qui  s'était  rè'fir! 
dans  lé  château"  Samt-Ange.  Ce  pontife  fe 
voyant  affiégédans  cette fotteréflé, cb'ncfrit 
avéc  lé  commandant  des  troupes  de  t em- 
pereur urié  trèvé  dé  quatre  mois  ;  promît 
d'embrafïét'  lé  parti  de  fémpérerir ,  &  de 
retirer  lés  troupe*  qu'il  avoit  au  fefvîcè  de 
la  France  fit  dés  attifes-  puiffancês  liguées 
Contre  Charles  VI  ;  mais  Clément  fè?vità 
peiné  éri  fibérté,  qu'il  oubfià  fésfermén's- 
&,  loin  dé  retirer  fes  tionpés,  iîen  envoya 
de  nouvelles* 

t  •  t 

L'empereur ,  irrité  dé  la  perfidie  du  pape, 
écrit  au  dut  dé  Bourbon  de  chercher  tous 
les  moyens  de  pumV  lé  pontife  de  mau- 
vaifé  foi.  Le  duc  marche  aufli-fôt  vers  Rome 
à  la  tête  dé  quatorze  mille  hommes ,  &  en 
forme  le  fiége.  Les  foldats ,  animés  par  fe 
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defir  du  pillage ,  montent  à  1  aflaut  a^ÇÇ 
une  ardeur  incroyable  :  lui-même  les  en*-» 
courage  par  fon  exemple  ;  mais ,  lorfqu'il 
montoit  le  premier,  un  coup  de  moufquet 
Je  renverfe  mort.  Cet  accident  ne  rallentit 
point  le  courage  des  foldats ,  qui ,  malgré 
les  efforts  de  lès  habitans ,  fe  rendent  maî- 
tres de  Rome ,  &  y  exercent  les  plus  af- 
freux ravages.  Cette  ville ,  prife  jufqu'à  huit 
fois  par  des  peuples  barbares ,  ne  fut  ja- 
mais pillée  avec  tant  de  fureur  qu'elle  le 
fut  alors  parles  mains  des  Chrétiens.  Tous 
les  défordres  qui  accompagnent  le  fàc 
d'une  ville ,  furent  exercés  dans  Rome  aveç 
la  violence  la  plus  effrénée ,  pendant  l'ef- 
pace  de  neuf  mois.  Cette  ville  n'avoit  ja- 
mais été  fi  riche  ;  &  le  butin  que  les  foldats 
en  retirèrent ,  ne  fe  peut  eftimer. 

Le  pape  s'étoit  renfermé  dans  le  château 
Saint- A  née,  dès  qu'il  a  voit  appris  l'arrivée 
du  duc  de  Bourbon.  11  y  fut  afiîégé  par 
l'armée  ennemie ,  &:  ferré  de  fi  près ,  qu'oui 
pendit  une  vieille  femme,  qui  avoit  voulu 
lui  faire  paffer  un  panier  de  laitues  par 
une  corde  qu'on  avoit  lâchée  le  long  de  la 
muraille  du  château.  Le  cardinal  Pulci, 
renfermé  avec  le  pape  dans  cette  forterefTé* 
fit ,  pour  s'échapper ,  une  tentative  qui  lui 
coûta  la  vie.  A  peine  fut-il  forti ,  qu'il  tomba 
de  fon  cheval ,  &  fon  pied  refta  engagé  dai>s 
l'étrier.  Le  cheval ,  qui  venoit  de  fentir  Vé* 
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pét on  y  ne  rallentit  point  fa  courfe  ,  &  traîna 
h  malheureux  cardinal  fur  le  pont-levis  du 
château,  Prefque  tous  les  prélats  de  l'Eu- 
rope écrivirent  à  l'empereur ,  pour  folliciter 
la  liberté  du  pape  ;  mais  Charles  V ,  croyant 
que  ce  feroit  un  grand  honneur  pour  lui 
d'avoir  eu ,  dans  l'efpace  de  deux  ans ,  deux 
prifonniers  fi  illuftres  ,  un  roi  de  France  & 
m  pape ,  répondit  en  termes  ambigus ,  & 
fongeoit  même  à  faire  conduire  le  pontife 
enEfpagne.  S'il  n'exécuta  pas  cedeffein, 
du  moins  il.  vendit  bien  cher  au  pape  fa 
liberté. 

Cependant  ce  pontife  fouffiroit  beaucoup 
de  la  difette  des  vivres  dans  le  château 
Saint- Ange.  Il  fe  vit  enfin  forcé  de  fe  ren- 
dre ,  &  de  capituler  avec  le  prince  d'O 
range  ,  qui  avoit  fuccédé  au  duc  de  Bour- 
bon ,  dans  le  commandement  des  troupes, 
li  s'engagea  de  payer  quatre  cens  mille  du- 
cats ,  &  de  remettre  entre  les  mains  de  l'em- 
pereur ,  le  château  Saint-Ange,  avec  plu- 
fieurs  villes  de  l'Etat  eccléfiaftique.  Il  fut 
encore  ftipulé  que  le  pape  demeureroit  pri- 
fcnmë*  dans  le  château  Saint- Ange,  jufqu'à 
ce  qu'il  y  eût  cent  cinquante  mille  ducats 
de  payés.  Pour  payer  promptement  cette 
femme, on  vendit  tout  ce  qu'on  trouva  dans 
le  château  Saint- Ange ,  &  l'on  mit  à  l'en- 
chère trois  chapeaux  de  cardinaux  ,  qui  fu- 
rent donnés  au  plus  offrant. 

Hiij 
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,  Après  que  l'armée  impériale  eut  évacué 
Rome ,  les  commiffaires  des  quartiers  dre£ 
ferent  un  compte  ex^ft  des  filles  ou  femmes 
oue  les  ennemis  ^vfliept  repd^es  enceintes; 
&  l'pp  jroyva  qi^e  Je  nppibre  fe  montoit  à 
trois  mille fept  cens  ;  &  il  s'ei*  trouva  encore 
plus  de  mille  à  la  campagne,  &c  aux  envi- 
rons çîe  Roijie. 

Huit  jours  avant  pe  fatal  événement, 
un  homme,  habillé  en  hermite  ,  âgé  d'en- 
yjfpn  foixante  ai]s ,  allpif  dans  les  rues  de 
Rome ,  vers  ^eurp  de  minuit ,  faifent  fon- 
ner  dé  tems  en  tems  une  clochette  qu'il 
pprtQit  en  i^jp ,  &  prononçant  à  haute 
voix  paroles  :  «  l#  colère  de  Dieu  va 
»  bientôt  tomber  fur  cette  ville.  »  Qn  arrêta 
çpt  homme  extraordinaire.  J^e  gouverneur 
l'interroge^  ;  mais  il  n'en  put  jamais  rien 
tirer-  qye  ce$  paroles  ;  *<  ta  colère  de  Dieu 
»ya  bientôt  tomber  fur  çette  ville,  h  Le 
papp  ne  reuffit  pa$  mieux  dans  l'examen 
qu  il  voulut  foire  de  cet  homme  :  la  vio- 
lencp  des  toprmens  ne  put  même  arracher 
autre  chofe  de  lui ,  que  cet  oracle  effrayant. 
Le  prince  d'Orange ,  fucceflfeur  du  duc  de 
Bourbon ,  ét^nt  maître  de  Rome ,  fit  mettre 
cet  homme  en  liberté ,  Sf  lui  offrit  de  far» 
cent  qu'il  fefufâ.  Trois  jours  après,  3 
iortit  de  la  ville,  &  l'on  n'a  jamais  fçu  ce 
qu'il  eft  devenu. 
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Charles-Quint  fe  rend  à  Boulogne  pour 
s'y  faite  couronner  ,  &  pour  conférer 
avec  le  pape  des  moyens  de  rétablir  la 
paix.  On  lui  fait ,  dans  cette  ville ,  la  plus 
magnifique  réception.   Dès  qu'on  fçut 
qu'il  approchoit ,  tous  les  fénateurs  forti- 
rent  à  cheval ,  &  en  habits  de  cérémonie. 
Il  marchèrent  enfuite  deux  à  deux  devant 
l'empereur ,  comme  pour  le  conduire  & 
lui  faire  faire  place.  L'univerfité  en  corps  , 
&  tous  ceux  qui  étoient  revêtus  de  quel- 
que dignité  dans  la  ville ,  allèrent  auffi  au- 
devant  de  ce  prince ,  plus  de  deux  cens 
pas  au  -  delà  des  portes.  Les  plus  dis- 
tingués d'entr'eux  portoient  un  dais  de 
brocard  d'or  8c  de  velours  cramoifi ,  fous 
lequel  par.oiffoit.  l'empereur  anné  depiect 
en  cap.  Immédiatement  après  lui,fuivoità 
cheval  Antoine  de  Levé ,  capitaine  fameux,, 
qui  avoit  feit  avec  honneur  cinquante  cam- 
pagnes,  &  qui ,  dans  fon  extrême  vieillefle  y 
pleuroit  de  joie  de  voir  fes  travaux  fi  digne- 
ment récompenfés.  Le  grand  amiral  André 
Doria  venoit  enfuite.  Enfin  on  appercevoit 
Paigle  Romaine,  porté  par  le  vieg^gonfa- 
lonnier  dë  l'empire.  Tous  les  officiers  & 
les  domeftiques  de  l'empereur  fermoient 
la  marche.  Au  fon  des  trompettes,  des  tam? 


\ 
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bours  &  des  fifres  ,  on  arriva  fur  la  placé 
de  l'églife  cathédrale.  Le  pape,  revêtu  de 
fes  habits  pontificaux ,  aflis  fur  un  vafte  écha- 
*feud  couvert  de  riches  tapis ,  &  portant  la 
triple  couronne  ,  attendoit  l'empereur.  Ce 
prince  defcendit  à  quelque  diftance  de  l'é- 
chafaud.  En  approchant  du  pape,  il  fe  mît  à 
genoux  pour  lui  baifer  les  pieds  ;  mais  le 
pontife  retira  fes  pieds ,  & ,  relevant  l'empe- 
reur ,  l'embrafla  fur  les  deux  joues.  Après 
les  complimens  ordinaires  de  part  &  d'au- 
tre ,  Charles  fit  préfent  au  pape  d'une  caf- 
fette  d'argent,  remplie  de  médailles  d'or; 
&  le  pape  donna  à  l'empereur  une  aigle  im* 
périale  d'or  ,  enrichie  de  pierreries* 

• 

i  < 

-^[i534.]t>^V 

Le  pape  Clément  VII  meurt ,  le  2  J  dé 
Septembre  de  cette  année,  âgé  de  cin- 
quante-fix  ans.  Ce  pontife,  amateur  des 
arts  comme  la  plupart  des  princes  de  fon 
illuftre  maifon ,  enrichit  la  bibliothèque 
du  Vatican  d'un  grand  nombre  de  livres 
rares  &  précieux.  Alexandre  Farnefe  , 
doyen  du  facré  collège ,  lui  fuccéda  fous 
le  nom  de  Paul  II f. 

'    L'excommunication  lancée  contre  Hen- 
ri VIII ,  &  la  féparation  du  royaume  d'An- 
gleterre d'avec  Féglife  Romaine  en  1538; 
L'étabfilTement  de  l'ordre  des  Jéfuites  > 
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,  H:  l'approbation  que  le  pape  donna,par  une 
rfculle  authentique ,  à  ce  nouvel  inftitut,  en 
'  ^540  ; 

La  convocation  du  fameux  concile  de 
Trente,  deftiné  à  réformer  les  abus  quis'é- 
troient  gliffés  dans  l'églife  ,  dont  l'ouverture 
fut  indiquée  pour  lé  13  Décembre  1^45. 

Tels  font  les  principaux  événemens  qui 
<liftinguent  le  pontificat  de  Paul  III. 

» 

«%85N»[  1 549 . . 

m  • 

Paul  III,  apprenant  qu'O&ave  Farnefè 
cherchoit  à  s'emparer  de  la  ville  de  Parme, 
appartenante  au  fàintfiége,  fut  tranfporté 
d  une  fi  violente  colère ,  qu'il  en  tomba  en 
foibleffe.  Ceux  qui  étaient  auprès  de  lui ,  le 
Soutinrent ,  &  le  mirent  fur  un  lit  où  il 
demeura  quatre  heures  fans  parler.  Il  ne 
revint  à  lui- même ,  que  pour  s'appercevoir 
que  fa  fin  n'étoit  pas  éloignée.  Son  corps, 
aflbibli  par  les  années  ,  n'avoit  pu  réfifter 
à  une  fi  vive  fecoufle  ;  &il  expira,  le  ip 
de  Novembre ,  âgé  de  quatre-vingt-un  ans# 
.On  remarque  qu'avant  de  mourir  ,  il  or^ 
donna  qu'on  remît  la  ville  de  Parme  à 
Oftave  Farnefe.  Ce  pontife  avoit  de  la 
littérature,  &  faifoit  affez  bien  des  vers.  II 
eut  une  affe&ion  aveugle  pour  fà  famille  , 
qui  n'eut  jamais  pour  lui  que  de  l'ingrati- 
tude. 


fm!  Anecdotes 

Le  cardinal  de  Monté  ,  fon  faccefleur, 
prit  le  nom  de  Jules  III.  C'eft  Tufàge  que 
le  nouveau  pape  donne  à  quelqu'un  de 
fes  amis  fon  chapeau  de  cardinal.  Jules  ac- 
corda le  fien ,  avec  fon  nom  &  fes  armes ,  à 
un  jeune  aventurier,  fon  domeftique,  &  qui 
n'avoit  pas  d'autre  charge  dans  fà  maifon  > 
que  celle  de  gouverner  un  finge.  Ce  jeune 
homme ,  fe  nommoit  Innocent ,  &  étoif 
né  à  Plaifance  de  parens  pauvres  &  obfcurs. 
Le  cardinal  de  Monté,  étant  gouverneur  de 
cette  ville,  eut  occafion  de  voir  ce  jeune 
homme  qui  cherchoit  à  fe  placer  dans 
quelque  endroit  ;  fes  manières  lui  plu- 
rent :  il  fe  chargea  de  fon  éducation  &  le 
fit  même  adopter  par  fon   frère  Bau- 
douin. 

Les  cardinaux  furent  indignés  de  voir 
un  inconnu  fans  naiflance  &  fans  mérite , 
décoré  de  la  pourpre  Romaine.  Us  repré- 
fenterent  vivement  au  pape  qu'il  aviliflbit 
la  dignité  de  cardinal  par  la  promotion  d'un 
pareil  fujet.  Jules  leur  répondit  :  «  Vous  m'a- 
»  vez  bien  élevé  vous-même  fur  le  fiége  apof 
»  tolique ,  quoique  je  n'eufle  aucun  mérite* 
»  Commençons ,  ajouta- t-il ,  par  avancer  ce 
»  jeune  homme  :  s'il  n'eft  pas  encore  digne 
»  ducardinalat,il  faut  efpérer  qu'il  le  devien- 
»  dra.  »  La  vie  déréglée  du  nouveau  cardi- 
nal démentit  les  efpérances  du  pape.  Quel- 
ques plaifans  le  nommèrent  le  cardinal 
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ïSimla,  finge,  faifant  allufion  à  l'emploi 
tfju'il  avoit  autrefois  exercé. 

^[1555.]^ 

Jules  avoit  deflein  de  rétablir  l'auto- 
rité du  faint  fiége  en  Angleterre  :  il  en 
avoit  même  écrit  à  la  reine  Marie,  qui 
paroiffoit  difpofée  à  lç  féconder  ;  mais  la 
mort,  qui  le  furprit,  l'empêcha  de  pouf- 
fer plus  avant  fon  projet.  On  rapporte 
qu'étant  preffé  par  fon  frère  Baudouin  de 
lui  céder  la  ville  de  Camérino  ,  &c  les  car- 
dinaux n'y  voulant  pas  confentir ,  il  feignit 
d'être  rnalade  pour  être  difpenfé  de  tenir 
le  confiftoire  ;  mais ,  pour  colorer  (a  feinte, 
ayant  été  obligé  de  changer  fon  régime , 
il  tomba  férieufement  malade ,  &  mourut. 

Le  cardinal  de  Sainte  Croix ,  élu  pour  lui 
fuccéder,  prit  le  nom  de  Marcel  IL  Çe  pon- 
tife parut  avoir  de  grandes  vues  pour  la 
réformation  del'églife,  &  forma  plufieurs 
projets ,  qu'il  n'eut  pas  le  teins  d'achever. 
Entr'autres ,  il  méditoit  d'inflituer  un  ordre 
militaire  de  cent  chevaliers  tirés  de  toutes 
fortes  de  conditions  &  d'états.  11  devoit  en 
être  le  chef  &  le  grand-maî  tre.  Tous  les 
chevaliers  lui  auroient  prêté  fe  rment  de  fidé- 
lité ,  &  ils  auroient  reçu  de  lu  i  une  penlion 
annuelle  de  cinq  cens  écus  ;  cfc  devoit 
être  leur  unique  revenu,  Tou  te  dignité  leur 
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auroit  été  interdite  ,  excepté  celle  du  caf«l 
dinalat.  Son  deffein  étoit  d'employer  ce* 
chevaliers  pour  les  nonciatures,  les  léga- 
tions ,  les  gouvernemens ,  les  négociations  r 
&  toutes  les  autres  affaires  du  fiége  apofto- 
lique.  Déjà  plufieurs  fçavans  y  qui  demeu- 
raient à  Rome  ,  avoient  été  faits  chevalière 
du  nouvel  ordre ,  &  un  grand  nombre  d'au- 
tres briguoient  cet  honneur. 

Marcel  ne  voulut  jamais  permettre  qu'au- 
cun de  fes  parens  vînt  à  Rome.  Depuis  qu'il 
fut  pape  ,  il  ne  vit  pas  même  fon  frère  &: 
fes  deux  neveux.  Quelqu'un  lui  ayant  de- 
mandé fi  on  leur  donneroit  un  appartement 
au  palais  ?  «  Qu'y  ont-ils  affaire ,  répondit* 
»  il  ?  eft-ce  leur  maifon  ?  » 

Un  jour  qu'il  s'entretenoit  avec  le  car- 
dinal de  Mantoue  fur  la  difficulté  de  bien 
gouverner  :  «  Jefçais ,  dit-il ,  que  dans  cette 
»  matière  il  vaut  mieux  promettre  peu  &c 
»  faire  beaucoup.  Cependant  je  ne  laifle  pas 
»  de  promettre  beaucoup  ,  afin  que  >  fi  je 
»  m'écarte  du  droit  chemin ,  le  fouvenîr  de 
»  mes  promefTes  me  faffe  rougir  de  mon 
»  erreur.  » 

L'ambafladeur  d'Efpagne  lui  ayant  de- 
mandé la  grâce  d'un  gentilhomme  Romain  t 
»  Je  ne  veux  pas  ,  dit-il ,  commencer  par-là 
»  mon  pontificat.  » 

Le  nouveau  pape,  ennemi  du  fafte  que 
fés  prédécefTeurs  avoient  pris  plaifit  d'éta- 

i 
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ïer,  voulut  même  retrancher  la  compagnie 
ide  fes  gardes  ,  perfuadé  que  le  figne  de  la 
fcroix  devoit  être  la  feule  défenfe  du  vi- 
caire de  J.  C. 

Ce  pontife  fi  eftimable  mourut  le  di- 
xième jour  de  fort  pontificat,  regretté  de 
tous  les  gens  de  bien.  On  a  prétendu  que 
fon  chirurgien ,  corrompu  par  ceux  qui  crai- 
gnoient  la  réforme ,  l'avoit  empoifonné  en 
traitant  un  ulcère  caché  qu'il  avoit  à  la 
jambe. 

^[iJ56.]*4W 

*  Le  cardinal  de  Caraffe ,  élu  pape  fous  le 
nom  de  Paul  IV ,  fe  ligue  contre  l'empe- 
reur avec  Henri  H  ,  roi  de  France  ;  mais, 
quelque  tems  après,  informé  que  ce  prince 
avoit  conclu  une  trêve  avec  leur  ennemi 
commun ,  il  envoie  en  France  le  cardinal 
Caraffe  fbn  neveu  ,  en  qualité  de  légat  , 
pour  perfuader  au  roi  vde  la  rompre.  Le 
légat  fit  dans  Paris  une  entrée  pompeufe. 
On  rapporte  que ,  lorfqu'il  diftnbuoit  des 
bénédiftions  au  peuple  à  genoux  dans  les 
rues,  félon  la  coutume,  au  lieu  de  pronon- 
cer les  paroles  ordinaires ,  il  difoit  tout  bas 
ces  mots  :  «  Puifque  ce  peuple  veut  être 
»  trompé,  qu'il  foit  trompé.  » 

Un  incident ,  qui  arriva  à-peu-près  dans 
le  même  tems ,  fervit  encore  à  ranimer  la 
haine  du  pape  contre  l'empereur  Char- 
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les  V,  &  le  roi  Philippe  fon  fils.  Un  mè£ 
fager  du  marquis  de  Sarria  ,  ambaflàdeur  de 
l'empereur  à  Rome ,  portant  des  Lettres 
au  vice-roi  deNaples ,  oc  paffant  par  T  enra- 
cine ,  fut  arrêté  par  le  gouverneur  de  cette 
ville ,  qui  le  foupçonna  d'être  chargé  de 
quelque  commiflion  contraire  aux  intérêts 
du  pape.  11  fut  enfuite  envoyé  à  Rome.  Le 
duc  de  Pailiano  ,  neveu  du  pape ,  ne  le  fit 
entrer  dans  la  ville ,  que  la  nuit ,  &  fous 
bonne  garde  :  on  le  fouilla  très -  exacte- 
ment, îx  on  lui  trouva  dés  Lettres  en  chif- 
fres ,  que  Garcilaflb  de  Véga ,  agent  du  roi 
d'Efpagne  à  Rome ,  écrivoit  au  duc  d'Albe. 
Ôn  déchiffra  ces  Lettres,  &  Ton  connut  que 
Véga  preffoit  le  due  d'etttfer  fur  les  terres 
du  pape,  qui  n'avôit  encore  raffemblé  au* 
cunes  troupes  pour  fa  défenfe.  Là-defTus, 
Véga  fut  arrêté  &  mis  en  prifon  avec  An- 
toine de  Taffis  i  général  des  poftes  de  l'en* 
pereur.  Le  pape  ,  dans  fon  refTentiment, 
voulut  même  excommunier  l'empereur  & 
fon  fils ,  fousi  ptétexte  qu'ils  foutenoient  les 
Colonnes  *  excommuniés  &  ennemis  du 
faint  fîége  ;  mais  le  pontife  ne  tarda  pas  à  fe 
repentir  dé  fes  émportemens.  Le  duc  d'Àlbe 
entra  dané  l'Etat  eçeléfiaftique ,   à  main 
armée  ;  &  les  progrès  rapides  de  ce  fa- 
meux général  forcèrent  Paul  IV  à  recher- 
cher la  paitf. 
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Ce  pontife  ,  par  un  zèle  un  peu  trop  ar- 
dent pour  la  religion ,  étendit  beaucoup 
l'autorité  de  Pinquifition ,  qu'il  appelloit 
Y  antidote  de  Vhèrifie ,  &  attribua  même  à 

tribunal  la  connoiflànce  de  plufieurs  pro- 
cès qui  n'étoient  point  de  fon  reflbrt.  Le 
moindre  foupçon  étoit  une  preuve  pour  lui, 
lorfqu'il  s'agiffoit  de  la  religion»  11  n'avoit 
alors  aucun  égard  ni  au  mérite  ni  à  la  qua- 
lité des  perfonnes.  Le  cardinal  Moron, 
prélat  d'un  très-grand  mérite,  &  digne 
d'occuper  le  thrône  pontifical  ,  ne  fut  pas  à 
Fabri  du  zèle  inquiet  6c  turbulent  de  Paul  IV, 
qui  le  fit  arrêter  fur  quelques  indices,  & 
renfermer  dans  le  château  Saint- Ange.  Mo- 
ron ,  qui  avoit  défendu  autrefois  avec  fuccès 
les  vérités  orthodoxes  contre  les  erreurs 
des  Proteftans  9  fut  vivement  indigné  de  fe 
Voir  traité  comme  un  hérétique  endurci , 
par  un  pape  qui  lui  étoit  redevable  de  fon 
éle&ion.  Paul  IV,  lui  ayant  fait  faire  fon 
procès  avec  rigueur ,  reconnut  fon  inno- 
cence ,  &  lui  envoya  dire  jjju'il  pouvoit 
ibrtir  de  prifon  ;  mais  le  courageux  cardinal 
ne  voulut  point  ufer  de  cette  permiffion ,  & 
demanda  qu'on  le  juftifiât  pleinement  de 
Faccufation  honteufe  qu'on  avoit  ofé  in- 
tenter contre  lui.  Le  pape ,  confus  de  fes 
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excès  envers  Moron ,  différa  cependant 
de  l'abfoudre  ,  pour  ne  pas  fe  condamner 
lui-même;  &  ce  ne  fut  que  fous  Pie  IV , 
que  Moron  fut  pleinement  juftifié. 

Ignace,  fondateur  des  Jéfuites,  étant 
mort ,  les  principaux  membres  de  cette  fo- 
ciété  s'affemblent ,  &  choififlent  pour  lui 
fuccéder  le  pere  Laynez.  Apres  l'éle&ion  , 
ils  le  rendirent  au  palais  du  pape  qui  les 
reçut  avec  bonté ,  &  approuva  leur  choix* 
Ce  pontife,  fe  tournant  vers  le  nouveau  gé- 
néral ,  lui  dit  ces  paroles  remarquables , 
par  le  rapport  qu'elles  ont  à  l'événement 
arrivé,  il  y  a  quelques  années  :  «  Ceft  donc 
»  fur  vous ,  mon  cher  fils ,  que  le  fort  eft 
»  tombé  ;  vous  avez  été  élu  chef  d'une 
»  fainte  compagnie ,  dont  les  commence- 
»  mens  ont  été  très-foibles ,  qui  s'eft  élevée 
»  au  milieu  des  perfécutions ,  deux  chofes 
»  qui  cara&érifent  les  ouvrages  de  Dieu , 
n  &  qui ,  malgré  tous  les  obftacles ,  a  rendu 
»  les  fervicesles  plus  importans  à  Féglife. . . 
»  Envifagezi'opprobre  de  la  paflion  de  J.  G* 
»  &  l'ignominie  de  fa  croix  ]  Voyez  par  quel 
>>  affreux  fentier  les  feints  font  arrivés  à  la 
»  gloire  !  Un  tems  viendra  que  vous  ferez 
»  haïs  &  perfécutés ,  qu'on  vous  affligera  , 
»  qu'on  vous  mettra  à  mort. .  • .  Prenez 

»  garde 
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t>  garde  que  la  faveur  des  princes  ne  vous 
»  léduife. .  ♦  •  Ne  vous  biffez  point  âveu- 
*»gler  parles  honneurs  du  fîécle;  ils  feroient 
»h  caufe  de  votre  ruine.  » 

4 

Le  cardinal  Caraffe ,  le  duc  de  Palliano 
&:  le  marquis  de  Montebello ,  neveux  du 
pape ,  abufoient  de  leur  crédit  &  du  pou- 
voir que  leur  confioit  leur  oncle,  pour  com- 
mettre des  vexations  inouïes ,  6c  pour  fe 
~  livrer  impunément  aux  plus  honteufes  dé- 
bauches. Le  public  murmuroit  en  fecret 
contre  eux;  mais  perfonne  n'ofoit  en  de-  » 
mander  juftice  au  pape ,  qui  avoit  une 
sffe&ion  aveugle  pourîa  famille.  Heureu- 
feraient  la  licence  des  peveux  du  pape  étoit 
montée  à  un  tel  excès,  qu'il  s'enapperçut 
lui  même ,  &  ne  put  s'empêcher  d'en  faire 
des  plaintes.  Quelques  perfonnes,  zélées 
pour  le  bien  public,  faifirent  ce  moment 
favorable ,  pour  repréfenter  au  pape  le  fcan- 
dàle  que  câufoit  la  mauvaife  conduite  de 
fes  neveux ,  &  lui  firent  appercevoir  tous 
les  abus  qu'ils  av oient  introduits  d^ns  Rome. 
Le  pape  ouvrit  alors  les  yeux  ;  &,  prenant 
une  réfolution  généreufe,  il  fitaffemblerun 
coniiftoire  nombreux  ,  dans  lequel  après 
avoir  (Je telle  la  vie  déréglée  de  fes  neveux , 
il  prononça  contre  eux  un4écyret  de  bari*  * 
Aiu  lu  Partie  IL  I 


- 


Ijo  Anecdote* 

niffement  ,  qui  fut  exécuté  à  la  rigueur; 
Cette  aôion  vraiment  grande  fit  voir  que 
le  pape  aimoit  fmcérement  la  juftice  ,  6c 
lui  fit  beaucoup  d'honneur. 

Paul  IV  ,  attaqué  d'une  hydropifïe* 
meurt  le  18  d'Août,  âgé  de  quatre-vingt- 
trois  ans* 

.  Le  peuple  n'eut  pas  plutôt  appris  la 
nouvelle  de  fa  mort,  qu'il  fit  éclater  la  haine 
qu'il  lui  portoit.  Une  troupe  de  mutins 
courut  vers  la  nouvelle  prifon  de  Flnquifi- 
tion  ;  en  fit  fortir  tous  les  prifonniers ,  &  y 
mit  le  feu.  Les  armes  des  CarafFes  furent 
arrachées  avec  violence  de  tous  les  endroits 
où  elles  étoient  placées.  Le  commiflkire  de 
Flnquifition  fut  tué  dans  le  défordre ,  &  fà 
maifbn  réduite  en  cendres.  La  ftatue  du 
pape,  qui  étoit  au  capitole,  fut  brifée  par 
les  féditieux.  Ils  en  emportèrent  la  téte 
qu'ils  jetterent  dans  le  Tibre  ,  après  Pavoir 
roulée  pendant  trois  jours  dans  les  rues  de 
Rome.  Le  corps  du  défunt  pape  fut  porté 
fans  aucune  cérémonie  dans  Féglife  du 
Vatican  ;  &,  pour  le  dérober  à  la  fureur  du 
peuple,  on  établit  des  archers  qui  le  gar- 
dèrent jufqu'à  ce  qu'il  fût  dépofé  dans  le 
tombeau. 

«flN>[iS66*]*ffc 

Le  cardinal  Jean- Ange  Médéchino ,  Mi- 
fcmois  ,  élu  pape  fous  le  nom  de  Pic  IK * 
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flignaleles  commencemens  de  fon  pontificat 
far  la  perte  des  Cafaffes  ,  fi  puiffans  fous  le 
règhe  précédent.  Le  cardinal  Gharles  Ca- 
taffe,  fon  coufin,  Alfonfe,  &  plufieurs  autres 
de  la  même  famille,  font  arrêtés  par  Tordre 
du  nouveau  pontife  ,  &  renfermés  au  châ- 
teau Saint- Ange.  On  rapporte  que  le  cardi- 
lia!  CarafFe ,  fe  voyant  conduit  en  prifon  , 
dit  que  les  Caraflfes  avoient  bien  mérité  ce 
cruel  traitement,  puifqu'ils  avoient  élu  pour 
pape  un  homme  tel  que  Médéchino. 


IV  fit  plufieurs  rédemens  pour  l'em- 
belliflement  de  la  ville  de  Rome.  U  y  fit 
amener  à  grands  frais  les  eaux  de  plufieurs 
fontaines  ;  & ,  dans  tous  les  ouvrages  qu'il 
entreprit  pour  la  décoration  de  cette  capi- 
tale du  monde ,  il  eut  foin  d'unir  la  ma- 
gnificence à  l'utilité.  Unpoëte  fit  à  ce  fujet 
deux  vers  latins  ,  dont  voici  le  fens  : 
y>  Augufte  fit  bâtir  de  marbre  la  ville  de 
»  Rome,  qui  n'étoit  encore  que  de  briques  ; 
»  mais ,  parles  foins  de  Pie  IV,  cette  ville 
»  eft  devenue  toute  d'or.  » 

Un  des  plus  utiles  établifTemens  de  ce 
pape  fut  l'imprimerie  du  Vatican  ,  deftinée 
à  imprimer  correctement  les-ouvrages  des 
pères.  Il  en  commit  le  foin  au  fçavant  Paul 
Manuce.  • 

Cette  même  année,  Pie  IV  fait  faire  le'-' 

II) 
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procès  aux  Carafes  qu'il  retçnoit  priforç* 
niers.  Le  cardinal  Caraffe  &  le  duc  de 
Montorio  fon  frère,  convaincus  d'avoir 
abufé  de  leur  pouvoir  ,  furent  condamnés 
à  mort.  Le  premier  fut  étranglé  dans  la  pri- 
fon  ;  le  fécond  eut  la  tête  tranchée  fur  le 
pont  du  château  Saint- Ange  :  leurs  corps  fu- 
rent expofés  à  la  vue  du  peuple  fur  le  même 
pont. 

Benoît  Àccolti,  fils  d'un  cardinal  de  ce 
nom ,  trame  une  confpiration  contre  le 
pape. Cet  homme,  vifionnaire  &  fanatique, 
s'étoit  imaginé  que  Pie  IV  a'étoit  pas  vrai 
pape;  qu'après  fa  mort ,  le  faint  fiége  ferait 
occupé  par  un  autre  pontife,  qui  réforme- 
rait entièrement  les  abus,  &  rendrait  la 
paix  à  l'Eglife.  Il  faifoit  efpérer  à  fes  com- 
plices qu'ils  partageraient  les  thréfors  de 
Pie  IV,  Il  lçur  promettoit  des  châteaux  & 
des  villes  ;  Pavie  devoit  être  donnée  à  l'un  r 
Crémone  à  l'autre.  Ilcherchoit  depuis  quel-, 
que  tems  l'occafîon  de  tuer  le  pape;  maisia, 
timidité  la  lui  faifoit  toujours  manquer,  IorP, 
qu'elle  fe  préfentoit.  De  trop  longs  délais 
firent  échoiier  la  confpiration.  La  divifionfe 
mit  entre  les  conjurés,  &c  le  feçret  fut  éventé. 
11$  furent  tous  arrêtés  dans  une  Huit,Sf  appli- 
qués à  laqueftion.  Ils  firent  paraître  dans  les 
tWmensplus  décourage  qu'ils  nWayoient 
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ieiftoigné  dans  l'exécution  de  leur  entre- 
prife,  &ne  voulurent  rien  avouer,  Accolti, 
âffeôant  un  rire  forcé  pendant  qu'on  le 
tourmentait  >  déclara  qu'un  ange  l'avoit 
excité  à  cette  entreprife  ;  ce  qui  n'empê- 
cha pas  qu'il  ne  fut  mis  à  mort  avec  fes 
complices. 

-^[1566.}^ 

- 
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Michel  Ghifleri,  Dominicain,  monte  fur 
le  fiége  apoftolique ,  vacant  par  la  mort  de 
Pie  IV,  &  fe  fait  appeller  Pie  V.  Il  fe  rendit 
redoutable  aux  hérétiques  ,  par  plufieurs 
exécutions  qu'il  fit  faire  dès  les  commen- 
cemens  de  fon  pontificat.  Aonius  Paléaris, 
écrivain  célèbre ,  ayant  ofe  dire  que  l'In- 
quifition  étoit  un  poignard  dégainé  contre 
les  fçavans  ,  fut  brûlé  par  l'ordre  du  fé- 
vère  pontife. 

Les  courtifan es ,  dont  Rome  étoit  rem- 
plie ,  éprouvèrent  auffi  la  rigueur  de  Pie  V. 
il  voulut  les  obliger  de  fortir  de  la  ville, 
ou  de  fe  marier ,  fous  peine  du  fbuetfcmais, 
fur  ies  remontrances  de  quelques  feigneurs, 
il  ordonna  qu'elles  fe  tinffent  renfermées 
chez  elles ,  &  leur  défendit  expreffément 
de  le  montrer  dans  la  ville ,  ni  le  jour  ni  la 
nuit. 

Pie  V,  n'étant  encore  que  cardinal ,  avoit 
Souvent  exhorté  un  rabbin  fort  riche  > 
tiommé  Elk ,  à  renoncer  au  Judaïfine.  „ÏÀ 


.134  Anecdotes 

Juif  lui  avoit  toujours  répondu  qu'il  fe  cori* 
vertiroit,  lorfqu'il  le  verroit  pape.  Pie  V ,  fe  . 
voyant  parvenu  au  pontificat ,  fit  fouvenir 
le  Juif  de  &  promette ,  &  le  fomma  de 
l'accomplir.  Elie ,  fidèle  à  fk  parole ,  reçut 
le  baptême  en  préfence  des  cardinaux  & 
d'une  grande  multitude  de  peuple ,  &  (ut 
nommé  Miche/. 

Le  cardinal  Louis  Simonette  mourut 
cette  année.  On  rapporte  qu'un  voleur, 
dont  la  figure  &  la  taille  avoient  beaucoup 
de  rapport  avec  celle  de  ce  cardinal,  eut 
la  hardieffe  de  prendre  fon  nom ,  fes  habits 
&  fon  équipage  ,  &  trompa  par  ce  déguife* 
ment  un  grand  nombre  de  perfonnes.U  par- 
courut plufieurs  villes  d'Italie ,  exerçant  les 
fonctions  d'un  véritable  légat  ;  &  par  ce 
moyen,  il  amafla  de  grandes  richefles.  Il  étok 
fuivi  de  plufieurs  autres  voleurs  qui  le  trai- 
taient d'Eminence  ,  &  lui  rendoient  exté* 
rieurSnent  les  plus  grands  honneurs.  On 
découvrit  enfin  Fimpofture ,  &  le»faux  car- 
dinal fut  arrêté  dans  le  Boulonnois.  Son 
procès  lui  fut  bientôt  fait  ;  lui-même  aVbua 
les  crimes  ,  &  fut  pendu  avec  une  corde 
d'or  filé.  On  lui  avoit  attaché  au  col  une 
bourfe  vuide ,  avec  cette  infeription  :  Sine 
moncta;  Sans  monnok  ,  pour  marquer  que 
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kt  fourbe  n'étoit  point  le  cardinal  Simo- 
nette  y  mais  un  voleur  alors  fans  monnoit* 

-^[1571.]^ 

*  • 
Pie  V  meurt  le  premier  de  Mai ,  âgé  de 
foixante-huit  ans.  Ce  pontife ,  célèbre  pàr 
la  fainteté  de  fa  vie,  par  fa  charité  envers 
les  pauvres ,  par  un  grand  nombre  de  pieux 
établiffemens,  ne  fut  pas  regretté  du  peuple  , 
à  caufe  de  fa  févérité ,  &  des  rigueurs  qu'il 
faifoit  exercer  par  l'inquifition.  Le  Sultan 
Sélim ,  ayant  appris  fk  mort ,  en  fit  faire  des 
réjouiffances  publiques  à  Conftantinople , 
pendant  trois  jours»  Pie  V  étoit  en  effet  le 
plus  terrible  ennemi  de  la  puiffance  Otto- 
mane. Il  avoir  beaucoup  contribué  à  la  fa- 
meufeviâoire  de  Lépante,  par  lesfommes 
îmmenfes  qu'il  avoit  fournies,  &plus  encore 
par  fes  prières*  On  trouva  dans  fes  coffres 
plus  d'un  million  d'écus  d'or ,  qu'il  avoit 
amafTés  pour  fournir  aux  fiais  de  la  guerre 
contre  lesTurcs.  Le  cardinal  Hugues  Buon- 
Compagno ,  Boulonnois ,  lui  fuccéda  fous 
Je  nom  de  Grégoire  XII /. 

La  nouvelle  dumafïacrede  laS.Barthe- 
lemie  ayant  été  portée  à  Rome ,  le  nou- 
veau pape ,  perfuadé  que  cette  Étnglante 
tragédie  étoit  une  chofe  très-utile  à  la  re- 
ligion, ordonna  une  proceffion ,  à  laquelle 
il  afTifta  lui-même,  pour  rendre  grâce*  à 


r 
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Dieu  dè  cet  heureux  événement  ;  & ,  pouf 
en  perpétuer  la  mémoire ,  il  fk  frapper  > 
quelques  médailles ,  où  lui-môme  eft  re- 
préfenté  d  un  côté,  &  de  l'autre  un  ange 
tenant  une  croix  &  une  épée  ,  extermi- 
nant les  hérétiques  >-  &5  particulièrement 
la  m  irai  de  Côligni. 

-^{1581.]^ 

.  La  fuite  des  tems  avoit  introduit  des 
erreurs  fenfibles  dans  le  calendrier  :  les  fê- 
tes n'étoiént  plus  célébrées  dans  leur  fems; 
celle  de  Pâques  fur-tout  était  confidérable- 
ment  dérangée.  Plufieurs  papes  avoient 
inutilement  entrepris  de  réformer  le  calen- 
drier. Grégoire  entreprend  ce  grand  ou- 
vrage, &  a  le  bonheur  d'y  réuffir.  H  fit  venir 
à  Rome  les  plus  habiles  aftronomes  qui 
donnèrent  chacun  leur  avis.  Celui  de  Louis 
Lilio ,  .médecin  de  profefliort,  &  Romain 
de  naifîànpe ,  fut  préféré  à  tous  les  autres  ; 
&  ,  fur  (on  fyftême ,  Gïégôifrê  réforma  le 
calendrier^  qui  ftit  depuis  appelié  Grégorien  % 
&  adopté  dans  tout  le  monde  Chrétien. 

■ 

Grégoire  XIII ,  âgé  de  quatre-vingt-trois 
ans ,  meurt  le  10  d'Avril,  &  eft  inhumé 
dans  la  magnifique  chapelle  Grégorienne  y 
qu'il  avoit  fait  bâtir  dans  l'églife  de  fàinÇ 
Vierre  de  Rome. 
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^L'hiftoire  parie  avec  éloge  de  la  piété- 
&  de  la  prudence  de  eé  pontife.  Son  carac* 
tere  étoit  doux  &  modéré.  Il  étoit  fobre  , 
généFeux  &  bienfaifant  ;  mais  une  trop 
grande  afte&ion  pour  fa  famille,'  défaut 
commun  aux  papes ,  &  trop  de  négligence 
à  punir  les  défordres  &  les  crimes  des 
bandits ,  nuifirent  à  la  réputation  de  Gré- 
goire. 

Le  cardinal  de  Montaîte ,  qui  lui  fuccéda  , 
fiit  un  hômme  d'un  carâ&ere  fingulier; 
l'hiftoire  de  fes  premières  années  peutpa- 
roître  intéreflante. 

Sixte  naquit,  en  1 5  2 1  ,  dans  un  château 
de  la  province  de  la  Marche,  appellé  Us 
Grottes  y  &  fut  nommé  Félix.  Son  pere,  qui 
étoit  pauvre,  le  plaça,  dès  l'âge  de  neuf  ans, 
chez  un  riche  bourgeois  de  fon  village  , 
pour  garder  les  moutons  ;  mais  fpn  maî- 
tre ,  n'étant  pas  content  de  lui ,  le  mit  à 
garder  les  pourceaux.  Un  religieux  de  Tor- 
dre de  S.  François ,  allant  à  Afcoli  ^  ville 
de  la  Marche ,  pour  y  prêcher  le  Carême  , 
s'égara  dans  le  voifinage  des  Grottes ,  & 
chercha  quelqu'un  pour  le  remettre  en 
fon  chemin.  Le  petit  Félix  n'étoit  pas 
loin.  Si— tôt  fcjti'il  vit  ce  religieux,  il  alla 
le  faluer  ,  &  lui  offrit  fon  fervice.  Le 
bbn  pefe  reçut  avec  joie  les  offres  de  cet 
enfant  *  &  lui  demanda  lé  chemin  d'AA 
coli*  Il  lui  répondit  qu'il  étôit  tout  prêt  à  te 
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conduire  jufques-là ,  &c  fe  mit  en  mêm& 
tems  à  marcher  devant  lui»  Pendant  le 
chemin  y  il  lui  parla  avec  tant  d'efprit  &tde: 
vivacité  /que  le  bon  religieux  fut  furpris  de 
trouver  des  difpofition*  fi  heureufes  dans 
un  enfant  réduit  à  la  conditixn  la  plus  vile. 
Ayant  reconnu  fa  route ,  il  remercia  Félix  + 
&  voulut  le  renvoyer  \  mais  l'enfant  mar* 
cha  toujours,  fans  faire  femblant  de  l'en- 
tendre; ce  qui  l'obligea  de  lui  demander 
en  riant  s'il  avoit  envie  de  venir  avec  lui 
jufqu'à  la  ville.  Félix  lui  répondit ,  avec  une 
hardieffe  mêlée  de  modeftie  ,  qu'il  le  fui* 
vrok  non-feulement  jufqu'à  Afcoli,  mais 
jufqu'au  bout  du  monde.  Le  religieux  r 
étonné  de  la  fermeté  de  cet  enfant ,  réfo- 
lut  de  le  mener  avec  lui  ;  mais  il  lui  dit  au* 
paravant  d'aller  reconduire  fon  troupeau 
chez  fon  maître ,  &  de  le  venir  enfuite 
trouver  dans  le  couvent  de  S.  François 
d* Afcoli.  Félix ,  qui  ne  voulok  point  le 
perdre  de  vue ,  lui  répondit  que  fes  bêtes 
avoient  coutume  de  s'en  retourner  d'elles- 
mêmes  aux  approches  de  la  nuit  ;  &  con» 
tinuant  toujours  fon  chemin ,  ils  arrivèrent 
enfèmble ,  fur  la  fin  du  jour  y  au  monaf- 
tere  des  Cordeliers.  Ce  fut-là  que  Félix  fit 
fes  études ,  &  prit  enfuite  l'habit  de  l'ordre. 

Le  jour  même  qu'il  fut  fait  pxotôs  ,  il 
donna  des  marques  de  cet  efprit  de  fierté 
2&  d'indépendance  ,  qui  faifeit  fon  carac- 
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tere.  Le  facriftain  l'ayant  prié  de  répondre 
unemefle  ,  il  lui  répondit  avec  hauteur 
qu'il  n'étoit  plus  novice.  Cette  repartie  ir- 
rita le  facriftain  ,  &  lui  fit  dire  que  le  gar* 
deur  de  cochons  fe  méconnoiffoit  déjà. 

Les  progrès  rapides  qu'il  fit  dans  fes  éta< 
des,  &  fur-tout  dans  la  philofbphie,  lui 
attirèrent  la  jaloufie  de  fes  compagnons. 
Félix  les  irritoit  encore  par  fes  railleries , 
&  leur  difoit  fans  ceffe  avec  un  air  mo- 
queur :  «  Veux-tu  difputer  contre  moi  ?  » 
Ces  jeunes  gens ,  offenfés  de  cette  plaifàn- 
terie ,  cherchoient  à  s'en  venger  par  quel- 
que tour  de  malice.  Ils  réfolurem  un  jour  en- 
tr'eux  de  contre-feire  le  cri  des  pourceaux, 
d'aufli  loin  qu'ils  Fappercevroient ,  &  ilsfe 
tenoient  fur  fon  paflage ,  pour  lui  donner 
(ans  ceffe  cette  cruelle  mortification.  Félix  , 
ennuyé  des  ces  infultes  ,  dit  tout  haut 
qu'il  cafferoit  la  tête  au  premier  qui  fe  trou- 
veroit  fous  fa  main ,  &  faifit  à  ce  deffein 
un  gros  bâton,  où  étoient  attachées  les  clefs 
de  l'églife.  Le  neveu  du  provincial  alla, 
malheureufement  pour  lui ,  recommencer 
la  même  avanie.  Frère  Félix,  le  trouvant  à 
portée ,  lui  déchargea  un  grand  coup  de 
fon  bâton  fur  la  tête ,  en  lui  difant  :  «<  J'ai 
»  gardé  les  cochons;  mais  je  ne  l'ai  jamais 
»  été  ;  &  puifque  tu  les  contrefais  fi  mal , 
»  ç'eft  à  moi  à  t'apprendre  à  mieux  parler 
»  leur  langage.  » 
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Ayant  obtenu  de  fes  fupérieurs  la  per-* 
tttiffion  d'aller  voir  le  pape,  qùi  paffoit  à 
Lucques ,  les  autres  religieux ,  jaloux  de 
la  préférence  qu'on  lui  avoit  accordée, 
dKbient ,  en  le  regardant  avec  des  yeux 
de  mépris  :  «  Voilà  un  bel  homme  pour 
»  aller  voir  le  pape  !  »  mais  ,  comme  il 
entetidoit  raillerie ,  &  qu'il  avoit  la  repar- 
tie prompte ,  il  répondit  en  riant  :  «  Je 
»  vais  prendre  l'air  de  la  papauté ,  pour 
»  voir  un  peu  comment  je  m'en  aecom- 
»  modérai,  » 

II  ne  fut  que  trois  jours  à  Lucques  ,  à 
caufe  de  la  difficulté  des  logemens.  Pen- 
dant ce  tems ,  il  s'informa,  le  plus  exacte- 
ment qu'il  put,  de  tout  ce  qui  concernoit 
ïa  perforine  &  la  cour  du  pape.  Un  jour 
cntr'autres  ,  étant  à  table  avec  le  gardien 
&  fon  compagnon  ,  il  leur  fit  tant  de  quef 
lions  fur  ce  fujet ,  que  le  compagnon  ne  put 
s'empêcher  de  lui  dire  en  riant  :  «  Je 

*  crois  franchement  que  vous  avez  envie 
»  d'être  pape;  »  à  quoi  il  répondit  auffi 
en  riant  :  «  Je  ne  fuis  pas  affez  vieux  pour 
»  le  pouvoir  devenir  fi-tôt;  cependant,  fi  la 
»  Providence  m'élevoit  à  cette  dignité ,  je 

*  me  fenx  affez  de  courage  pour  l'accep- 

*  ter  volontiers.  » 

Etant  en  voyage ,  fon  manteau  ,  qu'il 
a  voit  mal  attaché  derrière  lui ,  tomba  fans 
qu'il  s'en  apperçût  que  long-tems  après  J 
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*Jx  U  n'y  avoit  pas  d'apparençe  qu'il  retour- 
nât fur  fes  pas  pour  le  chrfcher.  Le  len* 
demain  matin,  ayant  rencontré  un  mar- 
chand fur  fa  route ,  il  le  joignit ,  & ,  che- 
min faiiànt,  s'entretint  avec  lui.  Le  mar- 
chand ,  voyant  tomber  un  peu  de  pluie ,  dé? 
tacha  un  manteau  de  defTus  la  croupe  de  fou 
çheval,  &s'en  couvrit;  mais  pere  Félix , 
ayant  reconnu  que  c'étoit  le  fien ,  ne  fit  pas 
«l'autre  cérémonie  que  de  Pèter  à  ce  mat> 
çhand ,  &  de  le  mettre  fur  fes  épaules. 

Le  pape  Grégoire  XI II  saffoibliffoit  de 
jour  en  jour  ,  &  paroiffoit  menacé  d'une 
mort  prochaine.  Alors  le  cardinal  de  Mon- 
talte  !  commença  dç  contrefaire  l'infirme 
&  le  moribond  ,fe  flattant  qu'à  la  première 
éle&ion  ,  les  cardinaux  le  choiiiroient 
comme  un  homme  dont  les  infirmités  ren- 
droient  bientôt  la  place  vacante.  Il  ne  mar* 
choit  jamais  qu  appuyé  d'un  bâton  ,  &  le 
corps  courbé  à  moitié  vers  la  terre  ;  (a  voix 
étoit  tremblante  &  caffée.  Le  cardinal  de 
Saint-Sixte  l'ayant  un  jour  retenu  à  dîner, 
il  fit  ce  qu'il  put  pour  s'en  défendre  ,  difanf 
qu'il  n'étoit  plus  propre  à  fe  trouver  aux 
reftins.  Il  fallut  néanmoins  fe  rendre  ;  mais 
s'étant  mis  à  table ,  il  penfa  s'évanouir  deux 
fois.  Le  cardinal  neveu  lui  dit  :  «  Monfei* 
»  gneur  ,  fi  vous  ne  mangez ,  vous  ;mour^ 
«  rez  fans  avoir  été  pape.8. . .  A-t*on  jamais 
n  mis  dan$  ççtte  place ,  lui  répondit  Mon*. 
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»  talte ,  un  vieillard  infirme  &  moribottct~? 
»  J'ai  cru  ,  ajouta-t-il,  que  j'allois  étou£* 
»  fer  par  un  redoublement  de  mon  mal  d  e 
tf  poitrine ,  qui  m'ôte  de  tems  en  tems  la 
h  refpiration.  »  Le  cardinal  de  Saint-Sixte 
lui  ayant  là-deflus  confeillé  de  prendre  des 
remèdes  propres  à  fortifier  Peftômâc  :  «  Les 
»  remèdes,  lui  dit-il  ,  donnent  quelque  fou- 
»  lagement  au  mal ,  mais  ne  diminuent  pas 
»  les  années.  »  Il  ne  montoit  jamais  à  che- 
val ,  que  quand  il  y  étoit  forcé  ;  &  alors  il 
étoit  une  heure  à  fe  préparer ,  &  à  pren- 
dre du  fecours  &t  cte  l'aide  de  fes  gens , 
auxquels  il  difoit  en  fôupirant  :  *  11  me  fié- 
»  roit  mieux  d'être  porté  en  terre  par  quatre 
w  hommes ,  que  de  me  promener  fur  une 
m  mule  autour  des  murailles  de  la  ville  ;  & 
»j'aurois  bien  plus  befoin  d'un  brancart 
»  qufe  d'une  monture,  » 

Le  pape  Grégoire  étant  mort ,  pendant 
les  dix  jours  que  dura  la  cérémonie  de  fes 
funérailles ,  ceux  qui  prétendoiênt  lui  fuc- 
céder  formoient  des  cabales,  &  s'intri- 
guoient ,  eux  &  leurs  amis.  Montalte  pa- 
roiffoit  ne  fe  donner  aucun  mouvement, 
quoiqu'il  defirât  plus  qu'aucun  autre  la  pa- 
pauté ;  mais  il  tenoit  une  route  fi  particu- 
lière pour  y  arriver ,  que  perfonne  ne  pou- 
voit  s'imaginer  qu'il  en  eût  la  moindre 
idée.  Lès  uns  le  voyant  avec  cet  air  de  (im- 
plicite ftupide ,  qu'il  affeftoit  à  deffein ,  & 
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Çui  le  fàif<>it  àppeller  par  mépris  Font  dt  la 
Marche ,  ne  pouvoient  le  figurer  qu'il  pré- 
fendît à  l'éle&ion.  Les  autres  ne  pouvoient 
croire  qtfon  pût  jetter  les  yeux  fur  un 
homme  fujet  à  toutes  les  infirmités.  Il  pa- 
roiffoit  le  moins  (âin  &  le  moins  vigoureux 
des  cardinaux  ;  il  n'étoit  pas  probable  qu'ils 
truffent  fur  le  làint  fiége  un  lujet  qu'ils  trai- 
toient  eux-mêmes  d'ignorant ,  &  qui  avoit 
à  peine  la  force  de  fe  tenir  fur  fes  jambes* 
Ce  fut  cependant  à  ces  raifons  que  le  car- 
dinal de  Montalte  fut  redevable  de  foftexal* 
tation.  Après  les  difeuffions  &  les  débats  or- 
dinaires en  pareille  occafion ,  la  plupart  des 
cardinaux  jetterent  les  yeux  fur  lui ,  comme 
fur  un  fujet  qu'ils  pourroient  gouverner  à 
leur  gré ,  &  qui  leur  laifferoit  entre  les 
mains  toute  l'autorité.  Lorfque  Montalte 
vit  que  la  moitié  des  fuffrages  étoit  pour 
lui ,  il  commença  de  donner  quelqu'effor 
à  cette  ambition  qu'il  avoit  renfermée  pen- 
dant plu*  de  quinze^ans.  Il  fortit  de  fà  place  , 
fans  attendre  la  conclufion  du  ferutin  ;  &  f" 
jettant  fon  bâton  au  milieu  de  la  falle,  il' 
fe  redrefla  ,  &  parut  d'une  taille  beaucoup 
plus  grande  qu'auparavant  ;  mais  ce  qui  fut 
1  encore  plus  furprenant ,  c'eft  qu'il  cracha 
avec  autant  de  force  que  l'auroit  pu  faire 
un  jeune  homme  de  trente  ans.  Tous  les 
cardinaux ,  furpris  d'un  tel  changement ,  fe 
regardoient  avec  étonnement.  Quelques-*. 
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uns  fembloient  déjà  fe  repentir  de  céttS 
éleôion  ;  ce  que  voyant  le  doyen  ,  il  dit 
tout  haut  :  «  M 'allons  pas  fi  vite  ,  il  y  a  de 
»  Terreur  dans  le  fcrutin  ;  »  mais  Montaite 
hji  repartit  avec  fermeté  :  «  Le  fcrutin  eft 
it  bon  &  dans  les  formes  ;  »  Se  puis  ce  même 
„  homme  qui  ,  deux  heures  auparavant  > 
avoit  peine  à  parler  fans  toufler,  entonna 
v  le  Te  Peutn ,  d'une  vQi*  fi  fprte  &  fi  écla- 
tant ,  que  tenue  la  vpfoe  de  la  chapelle  en 
retentit. 

JLes  ipaîtres  des  cérémonies  demandent 
ordinairement  au  nouveau  pape ,  pendant 
qu'il  eft  à  genoux  devant  Pautel ,  s'il  a  pour 
agréable  d  accepter  le  fcuver$ûn  pontificat; 
Un  d'eux  s'étant  adrefîé  à  Montaite  pouf 
lui  faire  cette  demande,  il  lui  répondit,  en 
le  regardant  d'un  air  grave  &  majefhieux  : 
»Jene  fçauf ois  plus  recevoir  ce  que  j'ai 
»  déjà  reçu ,  mais  j'en  recev*sri$:àVolontiers 
.  *  encore  autant ,  me  fentant ,  parla  grâce  de 
»  Dieu  ,  affez  de  force  &  de  vigueur  pour 
gouverner  non -feulement  l'églife,  mais 
»  le  monde  entier.  » 

On  remarqua,  lorfque  les  maîtres  des  cé* 
rémonies  l'habilloient ,  qu'il  fe  tournoit  &t 
étendoit  les  bras  avec  une  promptitude  & 
une  force  merveilleufe.  Le  cardinal  Rufli- 
necci ,  qui  ne  pouvoit  comprendre  une  fi 
grande  métamorpliofe ,  lui  dit  afTez  fami- 
lièrement ;  «.  ;Le  pontificat^  très  iaint  pere , 

»  eft 
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ft  eft  un  fouvef  ain  remède  ,  puifqu'il  tend 
Wa  jeuneffe  &  la  fartté  âùx  vieux  çardi- 
n  naux  malades.  » 

En  fortantédu  conclave ,■  Sixte  donnoit  la 
bénédi&ion  de  la  main  droite ,  avec  tant  de 
grâce  &  de  promptitude  ,  que  le  peuple  , 
qui  étoit  accouru  de  toutes  parts  pour  le 
voir,  demandoit  avec  furprife  :  <<  Ou-eft 
»donc  le  pape  ?  Eft-ce  là  le  cardinal  de 
»  Montalte ,  que  nous  voyions  tomber  de 
»  foibieffe  dans  les  rues,  &  qui  ppuvoit  à 
»  peine  fe  tenir  fur  fes  jambes  r  »  Le  cardi- 
nal de  Médicis  étant  allé  l'adorer  félon  b 
coutume,  avec  tous  les  autres  cardinaux,  &c 
le  voyant  debout ,  appuyé  tout  droit  con-> 
tre  le  dos  de  fon  fauteuil ,  il  lui  dit  :  «  VQtre 
»  Sainteté  a  bien  une  autre  mine  &  unau- 
»  tre  air  ,  que  lorfque  vous  étiez  cardinal.  >* 
Sixte  lui  répondit  :  «  Je  cherchois  alors  les 
»  clefs  du  paradis  ;  &,  pour  les  mieux  trou- 
»  ver ,  je  me  courbois  jufqu'à  terre  ;  mais  , 
»  depuis  qu'elles  font  entre  mes  mains ,  je 
»  ne  regarde  que  le  ciel.  » 

Son  maître  de  chambre  vint  lui  deman- 
der ce  qu'il  vouloit  qu'on  lui  fervît  à  fou- 
per ,  parce  qu'étant  ç^dinal,  il  avoit  cou- 
tume de  dire  ce  qu'il  vouloit  manger  à 
xrhaaue  repas  ?  Sixte. le  regardant  fixement, 
lui  dij i<  Eft-ce  qu'on  demande  ainfi  aux 
m  princes  fouverains  ce  qu'on  fervira  devant 
#  eux  ?  Que  l'on  couvre  ma  table  comme 
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»  on  couvre  celle  des  rois ,  &  alors  je  vef* 
»  rai  ce  qui  fera  le  plus  félon  mon  goût,  h  » 

Il  fit  mettre  à  fa  table  lés  cardinaux  qui 
àvoient  eu  le  plus  de  part  à  fon  élection  9 
&  qui  fe  flatoient  de  gouverner  fous  ion 
nom.  Ce  repas  ne  fut  guères  agréable  pour 
eux.  Sixte  ne  les  y  avait  invités ,  que  pour 
leur  déclarer ,  par  manière  de  cônverfàfcon  * 
qu'il  prétendoit  tout  voir  par  lui-même.  11 
he  leur  permit  pas  feulement  de  lui  ré* 
pondre;  &,  lorfqùe quelqu'un d'entr'eux 
vouloit  dire  quelque  chofe  fur  fcette  ma* 
fiere ,  il  Pinterrompoît  &  le  fiûfoit  taire  * 
en  lui  difant  que  l'Eglife  n'avoit  befoin  que 
d'un  feul  chef.  ^ 

Les  fouvetàins  pontifes»  le  jour  de  leur 
couronnement ,  faifoieiit  duvrir  les  prifons^ 
&  délivrer  les  coupables.  Cette  indulgence 
attiroit  les  bandits  ÔC  autres  criminels  ,  qui 
entroient  volontairement  en  prîfon  fur  la  nu 
du  conclave,  &  fe  trouvoient  enfuite  juftifiés 
&  abfous  de  tous  leurs  crimes.  L'éie&ion  de 
Sixte  en  trompa  plus  de  cinq  cens ,  qui  s'é- 
toient  volontairement  enfermés  dans  le  châ- 
teau  Saint- Ange,  &  dans  quelques  autres  pri- 
fons ,  ne  doutant  pas  qu'ils  n'obtinflent  leur 
grâce.  Ils  en  étoient  doutant  plus  perfuadés, 
que  la  fimplicité  de  fa  conduite ,  &  fa  dou* 
ceur  envers  ceux  qui  avoiént  befoin  de  fes 
fervictis ,  pendant  qu'il  fut  cardinal ,  avoient 

fait  croire  que  fon  règne  feroît  rempli  d'in? 
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reux  forent  bien  trompés*  Deux  jours avarit 
le  couronnement  de  Sixte  ,  le  gouverheuf 
de  Rome,  &  le  commandant  du  châtôaii 


avec  lui  la  manière  de  remettre  les  prilbri* 
niers  en  liberté.  Ils  lui  demandèrent  s'il  vou^ 
loit  que  la  grâce  fut  générale  >  où  s'il  lui  plafc 
foit  en  excepter  quelques-uns  ;  &  iî  cetiï 
auxquels  il  aceorderoit  la  libetté,i(eiroient  dé^- 
chargés  des  dépens  de  leur  condamnaqoh  ? 
Le  pape ,  irrité  de  ces  quittions  ,  & ,  le  Vi^ 
lage  tout  en  feu ,  leur  répondit  en  ces  ter^ 
«De  quêls  dépens ,  de  quelles  grâces 
»  &  de  quelles  priions  ofez-vous  ici  mê 
»  parler  ?  Ignorez-vous  votre  métier,  oij 
f>  prétendez-vous  m'en  apprendre  un  quÇ 
»  je  neveux  point  fcavoirr  Les  juges  fefônt 
raflez  repofes ,  pendant  le  règne  de  mort 
i»  prédécefleur  ;  je  ne  prétends  pas  qu'iU 
»  reftent ,  pendant  le  mien ,  dans  cette  oifi* 
veté  hortteufe  JVi  vu  troplong-tems  kveç 
»  douleut  les  crimes  impunis  tlatis  Rome, 
*  &  je  ne  veux  accôrder  aucun  pardon  aux 
»  coupables.  Rome  n'a  befoin  que  de  jugeii 
»  &  je  prétends ,  en  cette  qualité ,  prendre 
»  le  glaive  ett  main  ,  &rendte  monpontf- 
ficat  recommaftdable  par  une  exàdfe  ju£ 
^  tice.  Je  défendis  âont  cjuVn faite  fettir  dé 
»  prifon  aucun  cfimiftfel ,  de  quelque  état& 
^condition  qu'il  foit  Je  veux/en  outre,  que 
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y  ces  coupables  foient  plus  étroitement  re£ 
»  ferrés,  &  qu'on  inftruife  promptement  . 
»  leur  procès ,  afin  d'en  vuider  les  prifon* 
>>  pour  faire  place  à  d'autres.  Que  toute  la 
»  terre  apprenne  que  Dieu  m'a  élevé  fur  la 
»  chaire  de  S.  Pierre,  pour  le  châtiment  des 
»  crimes ,  &:  pour  larécompenfe  de  la  vertu. 
»  Je  veux  que ,  dès  demain ,  on  en  juge 
»  quatre  des  plus  coupables, deux  defquels 
>>  feront  pendus  ,  &  les  deux  autres  dé- 
»  capités  le  jour  de  mon  couronnement  : 
»  ces  exécutions  ferviront ,  outre  l'exem- 
»ple ,  à  diminuer  la  foule  du  peuple ,  &  à 
»  prévenir  ledéfordre  &laconfunon  qu'at- 
h  tirera  cette  cérémonie,  » 

Caftelli ,  chanoine  &  tréforier  de  feinte 
Marie  majeure ,  avoit  rendu  autrefois  plu- 
(ieurs  bons  offices  à  Sixte  auprès  du  cardi- 
nal Carpi ,  lorfque  ce  pontife  n'étoit  encore 

3ue  fîmple  religieux.  Il  crut  qu'en  faveur 
e  cette  ancienne  amitié ,  il  obtiendroit  ai- 
fément  la  grâce  de  fon  neveu  qui  étoit  dans 
les  priions.  Ce  jeune  homme  étoit  accufé 
&  convaincu  d'avoir  violé  une  fille  qu'il 
avoit  enlevée  d'entre  les  bras  dç  fon  père* 
Caftelli  avoit  aflbupi  cette  facheufe  affaire, 
en  faifànt  époufer  cette  fille  à  fon  neveu  ; 
mais ,  comme  on  lui  avoit  fait  fon  procès 
en  crime  de  rapt ,  &  qu'il  falloit  obfervej 
Quelques  formalités  pour  fon  entière  jufti- 
hcation  ,  fon  oncle  jugea  à  propos  de  le 
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faire  mettre  ënprifon ,  perfuadé  que  le  nou- 
veau pontife  lui  açcorderoit  fon  élargifTe- 
ment.  La  rigueur ,  avec  laquelle  on  avoit 
déjà  traité  quelques  prifonjiiers  ,  fit  réfou- 
dre Caftelli  à  préfenter  une  fupplique  au 
pape ,  dans  laquelle  il  lui  repréfentoit  que 
îbn  neveu  n'avoit  commis  que  ce  crime 
dans  toute  fa  vie;  qu'il  étoit  alors  fort  jeune; 
qu'il  l'a  voit  fuffifamment  réparé  par  fon  ma*? 
riage ,  &  que  le  remors ,  qui  lui  en  reftoit , 
le  faifoit  recourir  à  fa  clémence ,  pour  par- 
ticiper aux  grâces  de  fon  couronnement. 
Le  pape ,  après  avoir  lu  la  fupplique ,  ré- 
pondit à  Caftelli  que  l'amitié  qu'il  avoit 
eue  pour  Montalte ,  lui  avoit  été  très-agréa- 
ble ,  mais  que  Montalte,  devenu  pape ,  de- 
voit  oublier  qu'ils  eufTent  autrefois  été  amis  y 
&  de  plus  ignorer  que  le  coupable  fût  fon 
neveu  ;  que  s'il  avoit  quelque  grâce  encore 
à  demander  pour  lui ,  il  falloit  s'adreffer 
à  Dieu  pour  le  falut  de  fon  ame.  Le  mal- 
heureux jeune  homme  fut  en  effet  pendu, 
quelque  teras  après ,  à  la  porte  de  la  mai- 
fon  devant  laquelle  il  avoit  commis  ce 
crime.  Les  juges,  qui  avoient  fait  de  nou- 
velles informations  en  faveur  du  coupable  , 
avoient  entendu  des  témoins  qui  ne  trai- 
toient  point  cette  aftion  de  rapt  ;  &  le  père 
de  la  fille  avoit  déclaré  que  tout  s'étoit 
parte  de  fon  confentement  &  de  celui  de  fa 
fille.  Mais  le  pape ,  ayant  été  averti  par  un 
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efpion  que  ces  nouvelles  information^ 
ji'étoient  pas  conformes  à  la  vérité  »  or- 
donna aux  juges  de  lui  apporter  la  pre- 
mière procédure.  Il  y  vit  que  le  pere  de 
cette  hlle  s'étoît  rendu  partie  >  &  que  les 
témoins ,  appellés  à  fa  requête  %  dépofoient 
du  rapt.  Irrité  contre  l'iniquité  des  juges,  il 
ordonna  que  l'un  d'eux  ferait  fouetté  pu- 
bliquement dans  la  falle  du  palais ,  à  l'heure 
de  l'audiençe ,  &  l'autre  chaffé  de  Rome. 
Après  avoir  déclaré  tout  ce  qui  s'étoit  fait 
d'injufte  dans  cette  nouvelle  inftruftion, 
le  pape  envoya  chercher  Caftelli,  après 
la  mort  de  fon  neveu  ,  &  lui  dit  qu'ayant 
latisûit  à  la  juftke  ,  il  vouloit  que  l'ami- 
tié eût  fon  tour,  11  le  nomma  en  même 
tems  à  févéché  d'Ainantéa  dans  le  royaume 
fie  Naples  9  &  donna  fon  canonicat  à  un 
de  fes  neveux. 

•  Avide  d'être  inftruît  de  tout  ce  qui  fs 
palîbit  y  il  choifit  parmi  les  marchands ,  les 
^vocats ,  les  prêtres  &  les  moines ,  les  plus 
intelligens  &  les  plus  adroits  pour  lui  fer- 
yir  d Vpions ,  auxquels  il  donna  de  grofTes 
penfions  qu'on  leur  payqit  régulièrement 
tous  les  fix  mois.  Il  diftrihua  cinquante  de 
fez  efpions  dans  l'Etat  eccléfiaftique ,  afin 
d'être  inftruit  de  la  conduite  des  gouver- 
neurs &  des  juges ,  des  fentimens  que  le 
peuple  avoir  pour  eux ,  &  de  ce  qu'on  difoit 
4e  liifermêroe  dans  tous  les  endroits.  Il  en 
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fatît  deux  dans  chaque  ville  confidérable, 
qui  ne  fe  conneifloient  pas  l'un  l'autre  f 
Se  qui  avoient  chacun  un  chif&e  $c  unç 

faire  tenir  leurs  mémoires 
avec  plus  de  fliret^.  Il  en  envoya  un 

endroi 
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l'Italie  ,  &  du  refte  de  l'Europe,  où  il 


avoit  des  nonces  ,  des  internonces  oç 
Vautres  miniffoes  réfidens  de  fa  part  *  avçc 
ordre  d'obfervçr  exa&ement  leurs  démar-> 
ches,  &  del'eninftiiireinçeiraminçnt.  Il  y 
en  avoit  encore  cinquante  dans  Rome ,  qui 
? voient  leurs  emplois  féparés.  L'un  avoit  or* 
dre  de  veiller  feulement  fur  la  conduite 
de  deux  ou  trois  cardinaux,  que  Sixte  lui 
avoit  nommés  lui-même.  Un  autre  éteit 
charge  d'obferver  les  démarches  de  quel* 
«pies  princes  &  barons  Romains.  Vn  autre 
lui  devoit  rendre  compte  de  tous  les  étran- 
gers qui  arrivoient  à  Rome.  Un  autre  avoit 
foin  de  veiller  fur  les  officiers  &f  les  pré* 
lats  de  la  cour.  Il  y  en  avoit  de  préppféç 

Î>our  lui  rapporter  ce  qui  fe  difoit  parmi 
e  peuple  ;  les  nouvelles  qui  fe  débiioient 
dans  les  places  publiques,  &  dans  les  bou- 
tiques des  artifans,  Sa  curiofîté  s'étendoit  fi 
Ipin,  qu'il  fe  faifoit  aufli  rendre  compte 
par  ces  mêmes  efpions ,  de  la  manière  dont 
en  ufoient,  parmi  le  peuple,  les  pages , 
les  eûaffiers  ,  &  toutes  fortes  de  gens  de 
livrée  f  &  de  la  conduite  des  foldats  de  & 
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garde ,  &  généralement  de  toute  la  miKc^ 
de  l'Eglife.  Comme  il  fçavoit ,  par  fà  pro-J 
pre  expérience  ,  que  les  moines  s  entre- 
tiennent affez  librement  de  toutes  les  nou- 
velles qu'ils  apprennent  ,  &  qu'Hs  ne  font 
pas  les  derniers  à  fçavoir  ce  qui  fe  pafle 
â  la  ville  &  à  la  cour,  il  n'y  avoit  point 
de  couvent  où  il  n'y  eût  un  ou  deux  reli-* 
gieux  qui  lui  rendoient  un  compte  fidèle 
de  tout  ce  qui  fe  paffoit ,  &  de  tout  ce 
qui  fe  difoit  dans  la  communauté. 

Il  fit  publier  un  édit ,  par  lequel  il  défen* 
doit,  fous  peine  d'encourir  fà  difgrace, 
qu'on  criât  Vive  le  pape  Sixte  !  lorfqu'il 
iroit  par  les  rues ,  quoique  cela  fut  établi  de 
tout  tertis ,  &  que  le  peuple  fe  fît  un  grand 
plaifir  de  ces  fortes  d  acclamations.  Sixte  eut 
plufieurs  raifons  de  retrancher  ces  clameurs 
bruyantes  :  la  principale  étoit  qu'il  vou-* 
loit  aller  incognitb  voir  ce  qui  fe  paffoit 
dans  les  tribunaux  de  la  juftice ,  dans  les 
couvens,  &dans  les  places  publiques  5 
&  il  fit  obferver  cet  édit  avec  tant  de  -ri* 
gueur  ,  que  deux  miférables ,  qui  n'en 
avoient  point  eu  la  connoiflànce  ,  s'étant 
avifés ,  lorfqu'il  paffoit  ,  de  crier  Vive  le 
pape  Sixte  !  furent  mis  en  prifon ,  &  y 
demeurèrent  ,  quelques  jours ,  pour  fervir 
d'exemple  aux  autres.  Auffi,  lorfqu'onle 
Voyoit  dans  les  rues  ,  le  peuple ,  au  lieu 
-de  fortir  des  maifons ,  &  de  feire  une 
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double  haie  fur  fon  paflage ,  fe  retiroit,  ne 
pouvant  foutenir  fes  regards.  Une  trou  voit, 
en  fon  chemin ,  que  de  pauvres  vieillards 
qui,  n'ayant  pas  eu^la  force  de  prendra* 
la  fuite  comme  les  autres ,  fe  jettoient  à 
genoux ,  &  le  faluoient  dans  un  profond 
iïlence.  Cette  frayeur  s'étoit  tellement  ré-, 
pan  due  parmi  la  populace,  que  les  mères 
&.  les  nourrices  n'avoient  pas  de  meilleur 
moyen  pour  faire  taire  leurs  enfans  ,  que 
de  leur  dire  :  «  Voilà  le  pape  Sixte  qui 
»  paffe.  » 

Sous  le  pontificat  de  fon  prédéceffeur  , 
les  grands  de  Rome  prenoient  crédit  chez 
les  marchands,  &  les rebutoient  enfuite, 
lorfqu'ils  alloient  demander  le  prix  de  leurs 
-marchandifes  :  ils  les  faifoient  même  indi- 
gnement maltraiter ,  s'ils  y  retournoient 
une  féconde  fois.  Ces  pauvres  marchands, 
craignant  de  perdre  la  vie  avec  leurs  biens, 
n'ofoient  pourfuivre  en  juûice  de  pareils  . 
débiteurs.  Sixte  réfolut  de  remédier  à  cet 
abus*.  Il  envoya  chercher  un  certain  gen- 
tilhomme ,  qui  devoit  beaucoup  &  cLepuis 
long-tems ,  à  un  marchand  chez  lequel 
Sixte  avoit  aufli  pris  des  étoffes.  Il  le  con- 
traignit de  fatisfairç  le  marchand  en  fa  pré- 
fence ,  &  le  fit  enfuite  mettre*  en.  prifon. 
H  commanda  en  même  tems  à.tous  les. 
marchands  de  lui  apporter  les  parties  de 
ceux  auxquels  ilsavoient  fait  prédit  i  les  ac* 
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quitta  toutes  ,  &  fe  rendit  ainfi  leur  créait 
cier  ;  ce  qui  les  allarma  tellement ,  que  la 
plâpart  allèrent  trouver,  la  nuit ,  ces  mar- 
chands avec  de  l'argent ,  &  les  conjurè- 
rent de  les  rayer  de  deffus  leurs  livres* 
Mais  Sixte  ayant  été  informé ,  par  un  efpion  , 
qu'un  marchand  lui  avoit  célé  les  dettes 


défobéiflance.  Les  domeftiques  des 
cardinaux  &  des  principaux  officiers  de 
la  cour  de  Rome  étaient  ,  depuis  long- 
tems  ,  à  couvert  de  la  prifon  pour  leurs 
êçttcs  ,  &  prenoient  à  crédit  beaucoup  de 
chofes  chez  les  marchands ,  fans  craindre 


étoit  enjoint  aux  cardinaux  de  chaflTer  de 
leurs  palais  les  domeftiques  &  autres  offi- 
ciers qui  n'auroient  pas  acquittés  toutes 
leurs  dettes,  dans  huit  jours,  faute  de  quoi 
3s  feroient  contraints  de  les  payer  eux- 
mêmes. 

Ce  pontife  fe  moquoit  quelquefois  de  la 
mollette  &  de  l'indolence  de  Henri  III ,  roi 
de  France ,  qui  s'attiroit  tous  les  jours  le  mé- 
pris de  fes  fujets  par  fes  ridicules  parties  de 
dévotion.  Sçachant  que  le  defïein  des  li- 
gueurs étoit  de  renfermer  ce  prince  dans  un 
couvent ,  &  de  le  forcer  à  fe  faire  moine , 
il  dit  un  jour  jplaifamment  :  «  J'ai  fait  tout 
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mon  pofllble  pouf  me  tîrcr  de  la  condt- 
»  tion  de  moine  ;  le  foi  de  France  fait 
**  tout  ce  qu'il  peut  pour  y  tomber.  » 

D  difbit,  en  parlant  de  Henri  IV,  que 
c'étoit  un  grand  prince;  que  fa  tlte  étoit 
feite  exprès  pour  la  couronna  de  France  , 
&c  qu'il  n'y  avoit  dans  le  monde  que  trois 
monarques  qui  fçuflent  gouverner  >  lui 
Sixte  V ,  Eiifebeth  &  Henri  IV. 

Il  eut  la  gloire  d'exterminer  entièrement 
les  bandits  dont  l'Etat  eccléfiaftique  étoit 
infe&é.  Par  fes  foins  &  par  (à  vigilance  , 
il  rendit  le  repos  à  fes  fujets  9  &  établit 
par-tout  la  plus  grande  fureté.  Ayant  un 
jour  apperçu  le  Barigel  de  la  campagne 
fë  promener  dans  les  rues  de  Rome ,  au 
lieu  d'être  ,  fuivant  le  devoir  de  fa  charge, 
à  la  pourfuite  des  bandits ,  il  commanda 
qu'on  le  fît  venir  devant  lui.  Ce  pauvre 
homme  qui  avoit  pris  la  fuite ,  fi-tôt  qu^ 
avoit  vu  le  pape  ,  fut  bien  effrayé  ,  lorf- 

3u'étant  à  genoux  en  fa  préfçnce  ,  il  lut 
emanda  deux  fois  qui  il  étoit  y  avec  un  toit 
de  voix  terrible  &  un  vifage  menaçant  ?  Le 
Barigel ,  oui  fçavoit  qu'il  étoit  connu  de 
Sixte,  lui  dit,  en  tremblant,  au'il  étoit  le  Ba- 
rigel de  la  campagne.  Sixte  lui  répondit  du 
même  ton  dont  il  l'avoit  interrogé  :  «  Hé 
*  quoi  !  miférable ,  tu  as  l'mfolence  de  men- 
k>  tir  devant  le  pape  ?  &  eôinment  ett-il 
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»  poffible  que  tu  ibis  le  Barigel  de  la  cam-2 
»  pagne  ,  puifque  tu  te  promenés  ainfi 
»  par  la  ville  ?  »  Il  l'envoya  enfuite  en 
pnfon ,  &  Ton  craignoit  beaucoup  pour  fit 
vie  ;  mais  il  le  lit  revenir  devant  lui  >  après 
qu'il  eut  foupé ,  &  lui  dit  qu'il  lui  don* 
noit  la  vie ,  à  condition  qu'il  lui  apporte* 
roit  f  dans  huit  jours ,  fix  têtes  de  bandits. 
Le  Barigel ,  qui  ne  s'attendoit  pas  à  un  fi 
doux  traitement ,  tout  tranfporté  de  joie  , 
fe  profterna ,  &  baifa  les  pieds  du  pape. 
Il  fortit  de  Rome ,  au  moment  même  ;  alla 
rejoindre  fes  gens ,  &  fie  fi  bien  fon  de- 
voir ,  qu'avant  le  terme  expiré  ,  il  préfenta 
à  Sixte  quatre  bandits  en  vie ,  &  trois  têtes 
de  leurs  camarades.  Le  pape  lui  en  içut  fi 
bon  gré ,  qu'il  lui  donna ,  peur  récom- 
penfer  fon  zèle ,  une  chaîne  d'or  de  cin- 
quante piftoles.  Il  faifoit  mettre  les  têtes 
des  brigands  fur  les  portes  de  la  ville ,  & 
des  deux  côtés  du  pont  Saint-Ange ,  où 
il  alloit  quelquefois  pour  les  voir.  Le  grand 
nombre  de  çes  têtes  répandoit  une  odeur 
infeâe  ,  qui  incommodoit  beaucoup  les 
paflàns.  Quelques  cardinaux  fupplierent  Sa 
Sainteté  de  les  faire  ôter  ;  mais  Sixte  leur 
répondit  :« Vraiment,  Mefïieurs,  vous 
m  êtes  bien  délicats  de  ne  pouvoir  fouffrir 
»la  mauv^ife  odeur  de  ces  têtes  qui  ne 
afont  plus  en  état  de  nuire  à  perfonnej 
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h  pour  moi ,  je  trouve  que  les  têtes  de  ceux 
»qui  affaflinetit  les  voyageurs ,  font  d'une 
»  odeur  bien  plus  incommode.» 

La  fevérité  de  Sixte  fut  caufe  que  les 
vagabonds  &  les  bandits  ,  n'ofant  plus  de- 
meurer dans  l'Etat  eccléfîafbque ,  fe  refit* 
gierent  fur  les  terres  des  autres  Souverains 
d'Italie ,  moins  attentifs  &  moins  rigou- 
reux ,  &  y  exercèrent  de  grands  ravages. 
Tous  ces  princes  fe  plaignirent  hautement 
que  le  pape  avoit  établi  la  fureté  dans  fes 
États.,  au*  dépens  du  repos  &  de  la  vie  de 
leurs  fujets.  Quelques-uns  même  lui  en- 
voyèrent des  ambalfadeurs  pour  lui  porter 
leurs  plaintes  ;  mais  le  pape  leur  répondit  : 
»  Que  vos  maîtres  m'abandonnent  leurs 
»  Etats  ;  je  les  nettoierai  comme  j'ai  fait 
»  ceux  de  l'Eglife.  S'ils  envoient  comme 
»moi,  toute  l'Italie  feroit  dans  une  entière 
»  fureté.  Les  Souverains  font  des  miracles 
»  quand  ils  veulent..  » 

Un  jeune  Florentin ,  qui  n'avoit  pas  em 
çore  dix-fept  ans  ;  ayant  feit  quelque  réfif* 
tance  à  des  Sbires  ,  ou  archers  ,  qui  vinrent 
faifir  un  cheval  dans  la  maifon  de  fon  maî- 
tre, le  pape  le'fit  condamner  à  mort.  Le  gou* 
verneur  de  Rome  lui  ayant  repréfenté  que 
les  loix  ne  permettoient  pas  de  faire  Trtou<< 
rir  un  criminel  fi  jeune;  Sixte  répondit  au 
gouverneur  :  «  Pour  que  la  jeuneffe  de  ce 
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Voit  revenir  de  fa  furprife ,  &  tremblofé 
à  mefuTé  qu'il  appf  ochoit  de  Rome.  Dès 
qu'il  fut  arrivé ,  on  le  mena  devant  Sa 
sainteté ,  qui  lui  demanda  s'il  ne  fe  fouve* 
noit  point  de  l'avoir  jamais  vu  à  Macérata  ) 
Ce  pauvre  homme  ,  tranfi  de  peur ,  lui  ré* 
pondit  que  non.  «  Hé  quoi  !  ajouta  Sixte  j 
»  ne  te  fou  vient- il  point  de  m'y  avoir  vendu 
»  une  paire  de  fouliers  ?»  Le  cordonnier  ± 
plus  embarraffé  que  jamais,  hauffoit  les 
épaules ,  &  témoignoit  par  cette  conte- 
nance qu'il  n'avoit  aucun  fouvenir  de  ce 
qu'on  lui  demandoit.  «  Eh  bien  !  lui  dit  le 
»pape ,  je  ftjais  que  je  fuis  ton  débiteur,  & 
»  je  t'ai  foit  venir  ici  pour  m'acquitter  de 
»  cette  dette.  »  Ce  difcours ,  qui  augmen- 
tait de  plus  en  plus  l'embarras  du  cordon- 
nier ,  lui  fit  perdre  entièrement  la  parole  ; 
mais  Sitfte  lui  expliqua  ainfi  tout  le  myftere  : 

**Tu  m*as  autrefois  vendu  une  paire  de 

**fouKer$,  fiir  laquelle  tu  me  fis  crédit  d'un 
»  jules  ,  que  je  m'obligeai  de  te  payer  avec 
t»  les  intérêts, lorfque  je  ferois  devenu  pape  ; 

*»puifqué  je  le  fuis  devenu' ,  il  eft  jufte  que 
»  je  fattsfâffe  à  ma  parole.  »  Il  envoya ,  eh 
même  tems  ,  chercher  fon  majordome  , 
&  lui  dit  'i  «Voyez  un  peu  à  quoi  fe  mon- 

'  »  tent ,  depuis  quarante  ans  ,  les  intérêts 
»  d'un  jules ,  à  raifon  de  cinq  pour  cent 
»par  an  ;  &,  quand  ce  calcul  fera  fait, 

*  joigne*  le  principal  à  cette  fomme,  &  la 

»  donnez 
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iflonnez  à  cet  homme.  »  11  congédia  en* 
fuite  le  cordonnier ,  &:  dit  à  fort  major- 
dome de  remarquer  s'il  paroîtroit  fatisfait 
de  ce  payement.  Le  cordonnier  fortit  de  la 
chambre  du  pape ,  croyant  recevoir  une 
groffe  fomme  ;  mais  ,  lorfqu  il  vit  que  le , 
majordome  ne  lui  donnoit  qu'environ  trois 
jules,  il fe  retira  tout  confus,  en  murmurant; 
&  rencontrant ,  au  fortir  du  palais ,  plufieurs 
gens  de  fon  pays,  qui  l'attendoient  avec  im- 
patience, pour  fçavoir  ce  que  Sixte  lui  vou- 
loit ,  il  leur  dit  que  Sa  Sainteté  l'avoit  fait 
venir  à  Rome  pour  lui  donner  trois  jules  % 
&  fe  plaignoit  hautement  qu'on  lui  eût  fait 
faire  pour  fi  peu  de  chofe  un  voyage  qui 
lui  coûtoit  déjà  plus  de  vingt  écus  ,  fans 
compter  la  dépenfe  du  retour.  Sixte  écla- 
toit  de  rire  au  récit  que  lui  firent  fes  efpions 
des  plaintes  de  ce  cordonnier  qui  tenoit 
encore,  en  fortant  de  Rome,  fes  trois 
Jules  dans  la  main  ,  &  crioit  contre  un 
procédé  fi  ruineux  pour  lui.  A  peine  étoit- 
il  hors  de  la  ville  ,  qu'il  reçut  ordre  de 
revenir  parler  au  pape ,  qui  lui  demanda 
s'il  avoit  quelque  fils?  Il  en  avoit  heureu- 
fementun,  religieuxServite,&qui  de  plus 
étoit  un  prêtre  de  bon  exemple.  Sixte  lui 
ordonna  de  le  faire  venir  à  Rome ,  avant 


*  Le  jules  eft  une  petite  monnoie  d'argent  qui 
vaut  cinq  fols  en  Italie. 
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qu'il  en  partît  ;  &  il  le  pourvut  d'un  petif 
evéché  dans  le  royaume  de  Naples.  Il  dit 
enfuite  au  cordonnier  :  «  Faites  préfente* 
»ment  votre  compte ,  &  voyez  fi  je  vous 
Mpaye  comme  il  faut  les  intérêts  de  votre 
»jules.  w 

Le  tour  qu'il  joua  à  un  Auguftin  n'eft 
pas  moins  plaifant.  Avant  qu'il  eût  quitté 
fon  ordre ,  un  jour  qu'il  voyageoit ,  il  alla 
loger  le  foir  dans  un  petit  couvent  d'Au-  * 
guftins ,  ne  voulant  pas  loger  dans  les  mai- 
fons  de  fon  ordre ,  pour  des  raifons  parti- 
culières. Le  prieur,  nommé  le  pere  Salviati; 
le  reçut  très-bien  ;  &c,  parce  que  la  cham- 
bre des  hôtes  étoit  trop  incommode,  il  lui 
donna  la  moitié  de  fon  lit.  Frère  Félix ,  en 
partant  le  lendemain  matin,  foît  qu'il  vou- 
lût éprouver  la  générofité  de  ce  prieur,  fort 
que  l'argent  lui  eût  efTe&ivement  manqué , 
lui  demai*la  quatre  écus  à  emprunter  fur 
fon  billet ,  promettant  de  les  lui  rendre  an 
plutôt.  Salviati  les  lui  donna  ;  mais  Félix 
contrefit  fon  écriture ,  &  figna  le  billet  d'un 
autre  nom  que  le  fien.  Quelque  tems  après, 
l'Auguftin  ,  n'entendant  point  de  nouvel- 
les de  fon  débiteur ,  s'informa  de  quelques 
religieux  de  l'ordre  de  S.  François,  où 
pouvoit  être  un  de  leurs  confrères  qui! 
leur  nomma  par  le  nom  que  Félix  avoit  pris 
dans  le  billet  ;  mais  il  n'en  put  tirer  aucun 
éclairciffement ,  n'y  ayant  point  de  reli- 
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g.eux  dans  tout  l'ordre  de  S.  François,  qui 
s  appellat  amfi.  S,xte,  étant  devenu  pape 
fe  rappella  cette  aventure  par  le  moyen 
de  fon  journal.  Il  ordonna  auflî-tôt  au  eé- 
neral  des  Auguftins ,  en  cas  que  le  pire 
Salviat.  fut  encore  en  vie ,  de  le  faire  venir 
à  Rome  en  diligence.  Ce  religieux  étoit 
alors  très-brouillé  avec  fon  évêque,  au  fuie 
de  quelques  conteftations  affez  ordinaires 
entre  les  évêques  6c  les  réguliers.  Cé'Ké- 
lat  s  en  éto.t  plaint  à  la  congrégafeh'ls 
cardinaux.  Le  général  crut  que  le  pane 
envoyoït  chercher  Salviati  pour  le  châtier 
ûir  les  plaintes  de  fon  évêque.  Cependant 
il  obéit  pour  ne  pas  irriter  le  pape ,  &  fit 
conduire  ce  religieux  par  quatre  frères  qui 
le  gardèrent ,  le  long  du  chemin ,  comme 
auraient  pu  faire  des  Sbires.  L'évêque 
ayant  fçu  de  quelle  manière  on  conduifoiï 
Salviati  à  Rome  par  ordre  du  pape,  s'ima- 
gina quon  le  menoit  en  prifon,  &  que  la 
congrégation  ,  à  laquelle  il  s'étoit  plaint , 
alloit  lu,  faire  fon  procès.  Si-tôt  que  Sal- 
viati fut  arrivé. à  Rome,  fon  général  le 
mena  chez  le  pape.  Le  pape  renvoya  le 

Iechambre  r"*"  Salvf'tout  ^s 
la  chambre.  Ce  pauvre  religieux  ,  à  qui  la 

lll  îf0*  î  <PCine  ,aJiberté  de  parler! 
perfuade  qu  il  etoit  que/lion  de  la  querelle 

entre  fon  évêque  &  lui ,  s'excufoit  de  fon 

"«eux  ,  &  tâchoit  de  juftiner  fon  inno" 
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cence.  Sixte,  qui  n'avoit  jamais  entendit 
parler  de  ce  différend ,  feignit  néanmoins 
d'en  être  inftruit,  &  lui  dit  d'un  ton 
grave  &  férieux.  «Je  fçais  que  vous  avez 
»  tort ,  &  que  vous  avez  manqué  de  refpeft 
»  à  votre  évêque ,  qui  eft  un  prélat  de  très- 
♦     »  grand  mérite  ;  mais  je  vous  ai  fait  venir 
»ici  pour  une  autre  affaire.  On  vous  accufe 
»  d'avoir  détourné  le  revenu  de  votre 
»  couvent  :  je  veux  vous  en  faire  rendre 
»  çompte;  mais  il  faut  auparavant  que  vous 
»en  demeuriez  d'accord.  »  SalviatT  reprit 
un  peu  Tes  efprits,  quand  il  vit  qu'il  ne 
s'agiffoit  que  de  cette  affaire  dont  la  re- 
cherche ne  lui  pouvoit  être  qu'avantageufe  , 
ayant ,  par  fa  bonne  économie ,  augmenté 
le  bien  de  cette  maifon.  Il  dit  au  pape ,  avec 
une  grande  humilité ,  qu'il  fe  foumettoit  à 
fouffrir  telle  peine  que  Sa  Sainteté  voudroit 
lui  impofer ,  en  cas  qu'on  pût  prouver  qu'il 
eût  mal  adminiftré  les  revenus  de  fa  com- 
munauté. Sixte  lui  répondit ,  cpmme  s'il 
eût  été  en  colère  :  «  Prenez  bien  garde  à 
»  ce  que  vous  dites  ;  car  j'ai  des  preuves 
h  en  main  pour  vous  convaincre.  »  Salviati 
ne  répondit  qu'en  proteftant  de  nouveau 
de  fon  innocence.  Alors  Sixte  lui  dit  : 
»  N'eft-il  pas  vrai  qu'étant  prieur,  l'an  1 5  64, 
»il  paffa  un  religieux  de  S.  François  par 
»  votre  maifon  auquel  vous  donnâtes  qua- 
»tre  écus?  Or  je  vous  demande  fi  vous 
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Ç>  avez  dû  difpofer  ainfi  de  l'argent  de  votre 
»  communauté  ?  h  Salviati  fe  fouvint  aufli- 
tàt  de  l'aflàire  ;  mais,  ne  pouvant  pas  s'ima- 
giner que  Sixte  fût  le  religieux  auquel  il 
avoit  prêté  cet  argent ,  il  lui  dit  :  «  Il  eft 
»  vrai ,  très-faint  pere ,  &  je  lui  en  aurois 
adonné  davantage  ,  s'il  me  Tavoit  de- 
»  mandé ,  parce  que  ce  religieux  me  parut 
»  homme  de  mérite,  &  digne  d'être  obligé  ; 

mais  j'ai  bien  connu  depuis  que  ce  n'é- 
5» toit  qu'un  fourbe,  parce  qu'il  m'a  Iaifle 
»un  billet  figné  d'un  nom  fuppofé,  &dont 
»  je  n'ai  pu  tirer  depuis  aucun  éclairciffe- 
»  ment.  »  Le  pape  fe  mit  à  rire ,  &c  lui  dit  : 
»Ne  vous  mettez  plus  en  peine  pour  le 
»  trouver  :  vous  n'y  réufliriez  pas  ;  mais  il 
*>m'a  chargé  d'acquitter  cette  dette  &c  de 
»vous  faire  fes  remercîmens.  N'êtes  vous 
»pas  content  que  j'aie  pris  (a  place ,  &  que 
»je  fois  devenu  votre  débiteur?  »  Salviati 
commença  de  croire  que  le  pape  étoit  celui 
qu'il  venoit  de  traiter  de  fourbe  :  il  s'ima- 
gina de  trouver  dans  les  traits  du  pontife 
ion  air  &  fa  reffemblance;  La  frayeur  le 
fcifit  auffi-tôt ,  lorfqu'il  fongea  aux  termes 
outrageans  dont  il  s  étoit  fervi.  Sixte ,  qui 
remarquoit  fon  inquiétude ,  le  raifura  par 
ces  paroles.  «  Il  eft  tems  que  je  vous  té- 
»  moigne  ma:  reconnoifTance.  Je  fuis  ce 
»  même  frère  que  vous  obligeâtes  fi  géné- 
n  reufement*  Vous  me  donnâtes  la  moitié 
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»de  votre  cellule.  Il  eft  jufte  que  je  vous 
»  donne  à  mon  tour  un  logement  chez 
»  moi.  »  11  fit ,  en  même  tems ,  appeller  le 
cardinal  de  Montalte,  fon  neveu,  &  lui 
ordonna  de  faire  donner  une  chambre  au 
pere  Salviati  dans  fon  appartement ,  &  de 
le  faire  manger  à  (a  table.  Pendant  un  mois 
que  Salviati  demeura  dans  le  palais ,  Sixte 
eut  plufieurs  entretiens  avec  lui ,  dans  les- 
quels ,  ayant  reconnu  fa  capacité  ,  il  le 
pourvut  d'un  évêché  confidérable  dans  le 
royaume  de  Naples  ;  ce  qui  fit  dire  à  Paf- 
quin ,  que  les  évêchés  ne  valoient  plus  que 
quatre  écus  la  pièce. 

Les  Jéfuites  ,  qui  avoietat  abfolument 
gouverné  le  défunt  pape ,  firent  tous  leurs 
efforts  pour  gagner  les  bonnes  grâces  de 
celui-ci.  Us  donnoient  fouvent  de  petits 
fpeftacles  dans  leur  maifon  au  jeune  car- 
dinal de  Montalte ,  efpérant  qu'il  engage- 
roit  fon  oncle  à  prendre  un  çonfeffeur  dans 
leur  fociété.  Il  prit  un  jour  un  moment 
qu'il  crut  favorable  pour  lui  faire  cette 
propofition  ;  mais  Sixte  ,  après  l'avoir 
écouté ,  lui  répondit  d'un  air  fort  férieux  : 
»  Il  fcroit  beaucoup  plus  à  propos  ,  mon 
»  neveu,  que  je  confeflafle  les  Jéfuites,  que 
»  de  les  choifir  pour  mes  confefleiirs.  »  Sa 
Sainteté  étant  allé  dire  la  meffe  ,  à  leur 
prière ,  dans  l'églife  du  collège  Grégorien , 
les  écoliers  récitèrent  en  fa  préfence  quanr 


Digitized  by  Google 


Italiennes*  167 

tïté  de  vers  à  la  louange  de  fon  prédécefleur, 
dont  la  fociété  avoit  reçu  de  grands  bien- 
faits. Le  pape  ,  après  avoir  écouté  ces  en- 
fans  avec  beaucoup  d'attention ,  fe  tourna 
vers  les  Jéfuites  ,  &  leur  dit  :  «Vous 
»  croyez ,  fans  doute ,  parler  à  Grégoire  ? 

mais  vous  vous  trompez  ;  car  je  m'ap-1- 
»  pelle  Sixte;  &  je  vous  promets  que  je 
»  profiterai,  pendant  mon  pontificat,  des  foi- 
»  bleffes  de  mon  prédéceffeur.  »  Quelque 
tems  après,  les  Jéfuites  le  fupplierent  en- 
core d'aflifter  à  la  folemnité  d'une  de  leurs 
fêtes.  Le  pape  entendit  chez  eux  la  meffe  , 
&  alla  vifiter  enfuite  toute  leur  maifon* 
Ils  lui  firent  remarquer  la  propreté  de  leur 
cuifine ,  &  celle  de  leur  réfeftoiref  Sixte 
leur  dit  alors  :  «  J'aimerois  beaucoup  mieux 
»  voir  votre  thréfor.  »  Le  refteur  lui  ré- 
pondit qu'ils  n'avoient  jamais  été  fi  pau- 
vres qu  ih  i'étoient  alors.  «  Tant  mieux 
»  pour  vous ,  mes  pères ,  repartit  le  pape  ; 
»  plus  vous  ierez  pauvres  *  meilleurs  vous 
»  ferez.  » 

Sixte  entendant  un  jour  parler  de  quel-» 
ques  maifons  illuftres  d'Italie  :  «  Pour  moi  f 
»  dit-il,  je  fuis  d'une  maifon  plus  illuftre 
»  encore.  La  maifon  de  mon  pere  eft  à 
»  demi-découverte;  les  murailles  font  cou- 
vertes de  vieilles  nattes  ;  &  le  foleil  pou- 
vant y  entrer  de  tous  t&tés ,  je  puis  me 
avanter  qu'elle  eii  une  des  plus  éclatantes 
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»de  l'Europe.  »  La  fignora  Camille ,  feu? 
du  pape ,  étant  venue  à  Rome ,  plufieurs 
cardinaux  allèrent  à  fa  rencontre  ,  &  9 
avant  de  la  préfenter  au  pape ,  la  condui- 
sirent dans  un  palais  voifin  ,  où  ils  la  firent 
habiller  en  princefle.  Ils  la  menèrent  ainfi 


gnifique,  feignit  de  ne  la  pas  connoître, 
&  demanda  où  elle  étoit?  Le  cardinal 
Alexandrin  ,  qui  donnait  la  main  à  Ca- 
mille ,  dit  au  pape ,  ^  en  lui  préfentant  fit 
fœur  :  «  La  voilà  ,  trjès-faint  pere  ;  »  mais 
Sixte  répondit  avec  dédain  :  «  Je  n'ai  qu'une 
»  fdeur  qui  eft  une  pauvre  bourgeoife  des 
»  Grottes  de  Montalte ,  &  non  pas  une 
»  princefle  Romaine.  »  En  achevant  ces 
paroles ,  il  fe  retira  dans  une  autre  cham- 
bre. Camille  comprit  la  caufe  de  la  froi<- 
deur  de  fon  frère  :  elle  reparut  devant  lui, 
le  lendemain,  avec  Tes  habits  de  villageoife. 
Sixte  ne  l'eut  pas  plutôt  apperçue  ,  qu'il 
l'embrafla  tendrement ,  &  lui.  dit  :  «  Vous 
»  êtes  à  préfent  véritablement  ma  fœur  + 
»&  je  ne  prétends  pas  qu'un  autre  que 
»  moi  vous  donne  la  qualité  de  princefle, 

•«^[  1587.  ]-^- 

On  vit,  un  matin ,  dans  les  rues  de  Rome 
Pafquin  avec  une  chemile  fale  fkcrafleufe  ; 
Marforio  lui  demandant  la  raifbn  d'une  fi 
grande  mal-propreté ,  il  répondit  :  «  Ceft 


Digitized  by  Google 


Italiennes,  169 

5  que  ma  blanchifleufe  eft  devenue  prin- 
»ceffe,»  voulant  reprocher  à  la  (ignora 
Camille  ,  fœur  de  Sixte  ,  qu'elle  avoit 
coulé  la  leflive.  Cette  piquante  raillerie  lui 
ayant  été  rapportée  ,  il  donna  ordre  qu'on 
fît  une  exa&e  perquifition  de  celui  qui  en 
étoit  l'auteur.  N'en  ayant  pu  apprendre  de 
nouvelles,  il  fit  publier,  à  fon  de  trompe, 
qu'il  s'engageoit ,  foi  de  pape ,  de  faire 
grâce  de  la  vie,  &  de  donner  encore  deux 
mille  piftoles  à  quiconque  avoit  fait  cette 
Pafquinade  ,  pourvu  qu'il  vînt  lui-même 
s'en  avouer  l'auteur.  Quoique  celui  qui 
avoit  imaginé  ce  trait  (àtyrique  fut  unique- 
ment le  maître  de  fon  fecret ,  il  fe  laiffa 
tenter  par  les  deux  mille  piftoles ,  &  alla 
ingénument  le  déclarer  à  Sixte,  Surpris 
de  la  témérité  de  cet  homme  ,  le  pape  lui 
dit  :  «  Je  fuis  engagé  à  vous  tenir  parole  ; 
♦♦je  vous  donne  la  vie ,  &:  je  veux  que 
»  vous  touchiez  tout-à-l'heure  l'argent  que 
»je  vous  ai  promis.  »  Il  lui  fit,  en  même 
tems ,  compter  les  deux  mille  piftoles  ; 
après  lui  avoir  demandé  s'il  étoit  content 
de  lui,  il  ajoûta  :  «  Vous  voyez  avec, 
»  quelle  exactitude  j'ai  fatisfait  à  ma  pro-, 
»  méfie  ;  mais  je  me  fuis  réfervé,  en  même 
»  tems  ,  le  pouvoir  de  vous  faire  couper 
joies  mains  &  la  langue,  pour  vous  empê-. 

cher  d'écrire  &  de  proférer  déformais  de 
jjfembiables  médifances.  n  11  ordonna,  en 
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effet ,  qu'on  lui  coupât  les  mains ,  &  qu'on 
lui  perçât  la  langue ,  non  pas  tant  pour 
avoir  fait  une  raillerie  fi  fanglante  contre  lui  f 
que  pour  avoir  eu  la  hardieffe  de  fe  pré- 
senter pour  gagner  les  deux  mille  piftoles. 

Un  poëte  Napolitain ,  qui  s'étoit  établi 
dans  Rome ,  fit  paroître  quelques  vers  à 
la  louange  de  certaines  dames  Romaines , 
entre  lefquelles  il  y  avoit  une  femme  d'une 
vertu  reconnue,  mais  dont  le  mari  n'étoit 
point  ami  de  l'auteur.  Après  avoir  dit  beau- 
coup de  bien  de  cette  femme  ,  le  poëte 
finiflbit  fon  article  par  ce  vers  : 

Mais  cette  Dame  enfin  ne  refufe  perfonne. 

Une  copie  de  ces  vers,  qu'on  faifoit  cou- 
rir par  la  ville ,  tomba  entre  les  mains  du 
mari.  Il  l'apporta  au  pape  qui  donna  or- 
dre ,  en  même  tems ,  au  Barigel  d'arrêter 
ce  poëte ,  &  de  le  lui  amener.  Ce  maî- 
heureux  fut  conduit  par  une  troupe  de  Sbi- 
res en  la  préfence  du  pape  ,  qui  tenoit  en 
main  la  copie  de  fes  vers.  Il  lui  demanda 
s'il  en  étoit  l'auteur?  Cet  homme  le  lui 
avoua  ingénument ,  &  ajouta ,  pour  s'ex- 
eufer ,  que  ce  qu'il  y  avoit  d'injurieux  dans 
ces  vers,  étoit  le  pur  effet  d'une  licence 
poétique;  que  cette  liberté  avoit  été  accor- 
dée de  tout  tems  aux  peintres  &  aux  poè- 
tes ,  &  cfu'enfin  la  néceflité  de  la  rime 
î'avok  obligé  de  s'exprimer  ainfi,  Tous  les 
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âfliflans  ne  purent  s'empêcher  de  rire  de 
cette  bizarre  excufe.  Le  pape  feul  lui  ré- 
pondit d'un  ton  grave  &  férieux  :  «  Si  , 
»  vous  autres  petits  poètes,  prenez  la  licence 
»  de  faire  de  pareils  vers  ,  je  crois  que  Ie$ 
»  papes  pourront  jouir  du  même  droit. 
»  Voyons  donc  un  peu  fi  je  pourrois  en- 
»core  faire  des  vers  ,  &  les  tourner  félon 
»mon  goût*  »  Après  avoir  rêvé  fefpace 
•d'un  moment ,  il  prononça  ces  deux  vers  : 

Vous  méritez ,  feigneur  Matere  , 
De  ramer  dans  une  galère, 

ce  qui  fut  exécuté. 

Se  promenant  un  jour  par  la  ville  ,  il 
defcendit  de  carroffe  à  la  porte  du  couvent 
des  faints  apôtres,  qu'il  trouva  ouverte.  Il 
entra  dans  la  'chambre  du  frère  portier ,  qui 
mangeoit  alors  un  plat  de  fèves.  La  pau- 
vreté de  ce  repas  lui  rappellant  le  fouvenir 
de  fa  première  condition,  il  s'affit  fur  une 
marche  du  degré  auprès  de  ce  frère,  &: 
lui  aida  d'un  grand  appétit  à  manger  cette 
portion ,  après  laquelle  il  eri  fit  encoré 
venir  une  autre.  Les  gens  de  fa  fuite  réitè- 
rent immobiles  d'étonnement  j  mais  Sixte, 
fans  fe  foiicier  de  ce  qu'ils  penferoient , 
ne  fongea  qu'à  manger  ces  fèves  à  l'huile  , 
avèc  une  cuillère  de  bois.  Il  fefnercia  en- 
fiiite  fon  hâte,  &  puis,  fe  tournant  vers 
&$  s;ens,  il  leur  dit  :  «Ce  repas  me  fera 
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»  vivre  deux  ans  de  plus  que  je  n'auroîi 
*>vécu;  car  je  l'ai  fait  avec  appétit,  fans 
»  crainte ,  ni  inquiétude,  n  II  fit  recevoir 
.  au  nombre  des  religieux  le  frère  convers 
qui  l'avoit  fi  bien  régalé  ,  &  lui  dit  ,  en 
lui  donnant  fa  bénédiftion  :  «<  Je  me  fuis 
»  autrefois  vu  dans  l'état  où  vous  êtes  ; 
*>  faites  enforte  de  vous  trouver  un  jour 
»  dans  celui  auquel  vous  me  voyez  à  pré* 
»  fent,  » 

Il  fit  tenir  à  Rome  le  chapitre  général 
«3e  Tordre  de  S.  François  ;  &  ,  lorfquil 
fut  fini,  il  fit  dire  aux  religieux  qu'il- vou- 
]oit  leur  donner  à  tous  des  marques  de  fa 
bienveillance  ,  &  qu'ils  pouvoient  lui  de* 
mander  chacun  une  grâce  ,  promettant  de 
la  leur  accorder.  U  leur  donna  plufieurs 
jours  pour  fonger  aux  demandes  qu'ils 
avoient  à  lui  faire ,  &  les  fit  enfuite  entrer 
dans  la  falle  du  confiftoire ,  où  il  les  atten- 
doit ,  affis  dans  fa  chaire  pontificale,  ayant 
un  fecrétaire  à  &  gauche ,  pour  écrire  le 
nom  &  la  demande  de  chaque  religieux , 
à  mefure  que  chacun  venoit,  félon  fon 
rang ,  pour  baifer  les  pieds  de  Sa  Sainteté. 
La  plupart  de  ces  moines  demandèrent 
des  chofes  bizarres  &  extravagantes,  qui 
divertirent  beaucoup  le  pape.  11  y  en  eut 
un  qui  lui  demanda  la  liberté  d'avoir  deux; 
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krhambres  dans  le  couvent ,  dans  lefquelles 
il  auroit  la  permiffion  de  foire  tout  ce  que 
bon  lui  fembleroit ,  fans  dépendre  d'aucun 
fupérieur ,  ni  du  pape  même.  Un  certain 
frère  Convers ,  Napolitain ,  fupplia  le  pape 
de  lui  permettre  de  faire  fa  demande  en 
fecret ,  &c  lui  dit  à  l'oreille ,  qu'il  defîroit 
quitter  l'habit  pour  fe  marier,  ou  bien  avoir 
une  courtifane  à  fon  choix ,  fans  que  fon 
gardien  fût  en  droit  de  l'en  empêcher.  Il 
le  préfenta  fur  la  fin  un  bon  frère  âgé 
de  foixante  ans,  qui  fupplia  Sa  Sainteté 
de  faire  une  fontaine  dans  fon  couvent 
ui  étoit  fort  incommodé  de  la  difette 
'eau.  Entre  fix  cens  religieux ,  il  fut  le 
feul  qui ,  dans  fa  demande  ,  envifageât  le 
bien  commun  de  la  maifon  :  aufli  fut-il 
le  feul  qui  obtint  ce  qu'il  avoit  demandé.' 
Le  pape ,  ayant  fait  aflembler  tous  ces  re- 
ligieux, leur  dit  :  «  Si  vos  fouhaits  avoient 
9f  répondu  à  mes  bonnes  intentions ,  je  me 
»ferois  fait  un  plaifir  de  les  accomplir;  mais, 
»  puifque  vous  avez  abufé  de  la  permiffion 
»  que  je  vous  ai  donnée,  pour  faire  des  de- 
»  mandes  fcandaleufes  &  extravagantes  , 
»  trouvez  bon  que  je  ny  aie  aucun  égard.» 
Il  les  renvoya  ainfi  confus  &  nfbrtifiés. 

Uri  chirurgien,  natif  de  Syracufe,  nommé 
Moniy  avoit  époufé,  à  l'âge  de  vingt-cinq 
ans ,  une  femme  qui  lui  apporta  un  peu  de 
bien  ;  mais  il  ne  fut  que  trois  ans  avec  elle  , 
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&  s'en  alla  à  Naples ,  où  il  fe  maria  aved 
une  courtifane  qui  avoit  dix  mille  écus* 
Après  avoir  vécu  trois  ans  avec  elle,  pen- 
dant lefquels  il  mangea  tout  fon  bien  ,  il 
la  quitta  ,  &  vint  à  Venife  où  il  eut  Ta* 
drefie  de  fe  faire  aimer  de  la  veuve  d'un 
tailleur,  mort  depuis  peu,  qui  lui  avoit 
biffe  quatre  mille  écus.  Cette  femme  ,  qui 
crut  avoir  fait  une  efpece  de  fortune  ,  en 
époufant  un  homme  d'un  état  plus  relevé 
que  celui  de  fon  premier  mari ,  mit  fes 
quatre  mille  écus  entre  les  mains  de  ce 
débauché  t  qui  ne  demeura  que  trois  mois 
avec  elle ,  &  vint  à  Rome ,  avec  l'argent 
qu'il  lui  avoit  volé.  Il  avoit  quelques  fe- 
crets  qui  le  firent  paffer  pour  un  médecin 
empyrique ,  &  qui  lui  acquirent  de  la  répu- 
tation. Craignant  peu  la  févérité  du  pape  f 
s'embarraflant  encore  moins  des  trois  fem- 
mes qu'il  avoit  déjà  trompées  ,  il  changea 
de  nom  ,  pour  en  époufer  une  quatrième 
qui  lui  apportoit  une  dot  de  vingt  mille 
francs  ;  mais  ,  lorfqu'il  alloit  recevoir  la 
bénédi&ion  nuptiale  dans  l'églife  de  faint 
Pancrace,  il  fut  reconnu  par  le  frère  de  la 
femme  qu'il  avoit  époufée  à  Venife.  Cet 
homme ,  l'ayant  fuivi  de  loin  jufqu!à  la 
maifon  où  il  ramena  fa  nouvelle  époufe , 
alla  porter  fa  plainte  au  gouverneur  de 
Rome.  L'époux  fut  arrêté  ,  lorfqu'il  fe  met- 
toit  au  lit.  Sixte  V,  inftruit  de  cette  aven- 
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ture  ,  voulut  interroger  rimpofteur ,  qui 
lui  répondit  en  ces  termes  :  4«  J'avoue  , 
»>  très- faim  pere ,  qu'ayant  pris  ma  première 
>p  femme  à  Syracufe ,  fans  la  bien  connoître, 
»  je  ne  pus  fupporter  fon  humeur  toujours 
»  chagrine  ,  &  je  l'abandonnai.  J'en  pris 
»  une  autre  à  Naples  ,  qui  me  deshonora 
»  par  fa  vie  débauchée  ;  je  la  quittai  pareil- 
»  lement.  Le  hazard  m'en  offrit  une  troi- 
»  fieme  à  Venife,  qui  me  força,  par  fes 
»  caprices,  à  m'éloigner  d'elle.  Je  viens  d'en 
»époufer  une  quatrième,  que  je  connois 
»  fort  peu ,  &  que  je  ne  crois  pas  garder 
»long-tems.  »  Sixte  lui  répondit  fur  le 
même  ton  de  plaifanterie  :  «  Puifque  vous 
»ne  pouvez  trouver  en  ce  monde  de 
»  femme  qui  vous  accommode  ,  il  faut  ef- 
»  pérer  que  vous  en  trouverez  dans  l'au- 
»  tre.  »  Auffi-tôt  il  ordonna  au  gouverneur 
de  Rome  de  le  faire  pendre  ;  ce  qui  fut 
exécuté  le  lendemain. 

Philippe  II  ,  roi  d'Efpagne  ,  vivement 
irrité  contre  Sixte  V,  réfolut,  de  l'avis  des 
plus  habiles  gens  de  fon  confeil ,  de  con- 
voquer un  concile  nationnal ,  compofé  des 
évoques  &  des  do&eurs  de  fes  royaumes , 
où  Ton  procéderoit  à  Téleftion  d'un  nou* 
veau  pape.  Il  donna  ordre  à  fon  ambaffa- 
deur  d'en  faire  part  aux  cardinaux  les  plus 
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attachés  à  fes  intéraPitole  réfoluretit  et£ 
femble,  qu'on  prenclonn?occafion  de  quel- 
que cérémonie  à  laquelle  aflifteroit  le  pape  , 
pour  lui  fignifier  la  convocation  de  ce  con- 
cile. On  choifit ,  à  ce  deffein  ,  le  jour  de 
la  féconde  fête  de  Noël ,  auquel  le  pape 
devoit  aller  prendre  pofleffion  de  fon  nou- 
veau palais  de  S.  Jean  de  Latran.  Sixte  ne 
pouvoit  manquer  d'être  averti  de  tout  ce 
détail  par  le  grand  nombre  d'efpions  qu'il 
avoit  dans  Rome.  Il  en  reçut  l'avis,  le  foir 
de  devant  cette  cavalcade  ,  &  envoya 
chercher  fur  le  champ  le  gouverneur  de 
Rome  &  deux  maîtres  de  cérémonies ,  qui 
lui  dirent  que  tout  étoit  préparé  pour  le 
lendemain.  «  Je  veux ,  leur  dit-il ,  que  vous 
»  changiez  Tordre  de  la  marche.  Vous, 
»M.  le  gouverneur  ,  vous  marcherez 
»  immédiatement  devant  moi  ,  précédé 
»de  deux  cens  Sbires  rangés  quatre  à  qua- 
»tre;  vous  ferez  placé  devant  les  quatre 
»  derniers ,  entre  lefquels  marchera  le  bour- 
»  reau  ,  une  corde  à  la  main  ;  &  (i  quel- 
qu'un a  l'infolence  de  venir  m'arrêter  en 
»  chemin,  pour  me  préfenter  une  requête, 
»  je  veux  que ,  fans  autre  forme  de  procès , 
»  il  foit  étranglé  fur  le  champ  ;  fût-ce  un 
»  prince ,  un  cardinal ,  ou  un  ambaffadeur.  » 
Cet  ordre  fut  exécuté.  On  auroit  peine  à 
croire  que  le  bourreau  eût  marché  entre 
es  Sbires ,  le  jour  de  cette  cérémonie ,  fans 
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line  raillerie  à^^0^on  habilla  en 

courier,  &  à  qu.   nit  une  Lettre  dans 

la  main  avec  cette  fufcription  :  «  A  mon- 
»  fïeur  Gigolo ,  (  c'était  le  nom  du  bouf  • 
»rèau  ,  )  exécuteur  de  Sa  Sainteté,  demeu- 
rant parmi  les  prélats  en  cour  de  Rome.  » 
L'ambaffadeUr  d'Efpagne ,  &  les  cardinaux 
de  fon  parti  fe  tinrent  renfermés  chez  eux  , 
pendant  toute  cette  journée. 

■ 

Le  pape  étoit ,  depuis  quelque  tems  l 
attaqué  de  violentes  douleurs  de  tête  ;  ce- 
pendant il  ne  relâchoit  rien  de  fon  appli- 
cation aux  affaires.  Il  avoit  coutume  de 
répétef  ces  paroles  de  Vefpafien  :  «  11  faut 
»  qu'un  empereur  meure  debout.  »  Mais  , 
fe  Tentant  affoiblir  de  jour  en  jour,  il  fut 
enfin  obligé  de  céder  à  la  force  de  la  mala- 
die ,  qui  le  conduifit ,  en  peu  de  jours ,  au 
tombeau.  On  le  crut  empoifonné.  Les 
médecins ,  lui  ayant  ouvert  le  crâne ,  trou- 
vèrent la  fubftance  du  cerveau  gâtée  par 
la  malignité  du  venin  qui  s'y  étoit  attaché. 
Lui-même  .en  eut  quelque  foupçon  peu 
de  tems  avant  (à  mort ,  &  dit  à  fon  mé- 
decin :  «Je  crois  que  les  Efpagnols  font  fi 
»  las  de  me  voir  pape  ,  qu'ils  chercheront 
»tous  les  moyens  d'abréger  mon  ponti- 
»ficat.»  Après  fa  mort,  quelques  mécori- 
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tens  coururei  ;nt^apitole  ,  pour  ybrlfet 
fa  ftatue  ;  ce  qui  ,ionna  lieu  à  un  décret 
du  fénat ,  qui  défendit  d'ériger  déformais 
de  ftatue  à  aucun  pape  ,  pendant  (a  vie. 

En  terminant  ici  l'hiftoire  des  papes ,  que 
les  bornes  de  ce  volume  ne  nous  permet- 
tent pas  de  fuivre  plus  loin  ,  nous  dirons  un 
mot  des  fuccefleurs  de  Sixte  V.  Urbain  VII, 
Grégoire  Xi V  &C  Innocent  IX  ne  firent  que 
fe  montrer  fur  la  chaire  de  S.  Pierre.  CU* 
ment  FI  11  l'occupa  treize  ans  :  il  vit  naître 
les  fameufes  querelles  touchant  la  grâce 
&  le  libre  arbitre  ;  mais  la  mort  f  enleva  , 
lorfqu'il  fe  préparoit  à  décider  la  queftion. 
Léon  XI  ne  vécut  pas  aflez  pour  s'en  oc- 
cuper.  Paul  V  fe  contenta  d'ordonner  le 
filence  fur  ces  matières.  Urbain  VIll  fit  la 
même  chofe  ;  mais  comme  YAuguftinus  de 
Janfénius  fermentoit  alors  beaucoup  en 
Flandre  &  en  France  ,  il  inféra  dans  fa 
bulle  de  1641  une  note  particulière  contre 
ce  livre,  fqavoir,  qu'il  renouvelloit  des  pro* 
pofitions  condamnées  par  les  papes  Pie  V 
&  Grégoire  XIII.  Cette  bulle  fut  reçue  & 
publiée  en  France.  On  ne  laifla  pas  d'é- 
crire contre  ;  &  telle  eft  l'origine  du  Jan- 
fénifme  :  ce  qui  le  concerne  trouvera  plac 
dans  des  Anecdotes  eccUJiaJliqucs. 
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NAPLES  ET  LA  SICILE, 

I"  "Et ab ussem  ent  de  ce  royaume  eft 
J— Min  monument  immortel  de  la  valeur 
ces  Normands.  Les  exploits  de  leurs  chefs , 
Robert-Guzfcard  &  Roger  ,  leur  ont  acl 
quis  un  rang  diftmgué  parmi  les  héros.  Ni 
les  armées  de  l'empereur  de  Conftantino- 
ple ,  m  es  attaques  multipliées  des  Sara- 
fins,  ni  les  efforts  despuiflances  de  l'Italie 
jaloufes  de  voir  des  étrangers  élever  dans 
leur  voifinage  un  empire  formidable ,  ne 
purent  arrêter  dans  leur  courfe  ces  rapi- 
des conquérans.  Les  foudres  des  pontifes 
Romams  furent  les  feules  armes  qui  leur 
infpirerent  quelque  terreur.    Pour  con- 
^tver  leurs  conquêtes ,  ils  en  firent  hon* 
mage  a  1  Eghfe  ;   ce  qui  fut  caufe  que 
les    papes  prétendirent    la  fuzeraineté 
fur  le  royaume  de  Naples  &  de  Sicile. 
Roger,  qui  en  fut  le  premier  roi ,  ob- 
tint, en  faveur  de  fon  dévouement  au 

1  étendue  de fes  Etats,  c'eft-à-dire  que  le 
pape  lui  permit  d'y  exercer  en  même  tems 
les  fondions  de  roi  &  celles  de  légat  ;  pri- 
vilège qu^l  tranfmit  à  fes  fucceffeurs.  Le 
«nanage  de  Confiance,  fille  de  Roger 
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avec  l'empereur  Henri  VI  de  Souabe ,  fît  pa£ 
fer  en  des  mains  étrangères  le  prix  de  la  va- 
leur des  princes  Normands  ;  mais  les  empe- 
reurs, devenus  rois 'de  Sicile ,  parurent  trop 
puiffans  aux  papes  ,  qui  s'empreflferent  de 
donner  ce  royaume  à  quelque  prince  qui  Ce 
reconnût  leur  vaflàl  ;  &  ce  fut  dans  la  mai- 
fon  d'Anjou  qu'ils  le  choifirent. 
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,5     ;    CHARLES  I. 

T  E  pape  Clément  IV,  irrité  contre  l'ufur* 
M—J  pateur  Mainfroi  %  avoit  offert  le  royau- 
me de  Sicile  à  Charles ,  comte  d'Anjou  & 
de  Provence ,  frère  du  roi  S.  Louis.  Ce 
prince  fe  rend  en  Italie ,  &  fe  hâte  de  pré- 
senter la  bataille  à  fon  compétiteur.  Oti 
en  vient  aux  mains  dans  la  vallée  de  Béne- 
vent ,  à  un  mille  de  difhnce  de  cette  ville. 
Le  choc  fut  terrible  ;  mais  les  Allemands  , 
qui  faifoient  la  principale  force  de  Main- 
froi ,  fe  virent  bientôt  forcés  de  plier.  Ils 
ne  frappoient  que  de  tille  avec  leurs  lon- 
gues épées ,  leurs  haches  &  leurs  maffes 
d'armes,  fans  pouvoir  approcher  d'affea 
près  l'ennemi.  Les  François ,  au  contraire  , 
plus  alertes ,  armés  plus  à  l'avantage ,  & 
animés  par  la  voix  du  roi  qui  leur  crioit 
A  Vtfioc  y  foldats  ,  à  Vtftoc ,  les  joignoient 
aifément,  &  leur  portaient  des  coups  fôrs, 
au  défaut  de  leurs  armes.  Après  une  heure 

*  Il  étoit  fils  naturel  de  Tempereu*  Frédéric  II  t 
qu'il  étouffa ,  dit-on ,  dans  fon  propre  lit.  Il  fit 
enfuite  empoifonner  Conrad ,  fils  de  cet  empe- 
reur ;  &  j  s'étant  fait  déclarer  tuteur  de  Conrad 
din ,  fils  de  Conrad ,  il  ufurpa  le  royaume  dq 
Sicile ,  à  la  fayeur  de  ce  titre. 


ï§2         Anecdo  TE  *â£iiï 
de  combat,  les  deux  pn 
l'armée  de  Mainfroi  furent 
refte  fuivit  bientôt  kitf  exemplé  |  B^y^^ 
route  devint  générale.  Les  François^  ^ 
nerent  à  la  pourfuite  des  fuyards  *$îy8 
firent  un  horrible  carnage  qui  dura  jilfqiri 
la  nuit.  Trois  mille  hommes  dei  troues  de 
Mainfroi  périrent  dans  cette  jottA^^|3 
n'y  eut  qu'un  feul  chevalier  tué 
rtîéc  de  Charles.  Ce  fait  p ar o îtrokmdmmtv 
ble ,  s'il  n'étoit  attefté  par  des  hiftotT^jtf^ 
gnes  de  foi.  On  ignora,  pendant  denx  jouis* 
qutl  avoit  été  le  fort  de  Mainfroi,  qui  rat 
enfin  trouvé  parmi  les  morts* 
fang  &  de  pouffiere.  Les  officiers  François* 
qtli  n'avoient  pu  s'empêcher  d'< 
valeur ,  demandèrent  au  roi  la 
de  lui  donner  la  fépulture  ;  mais  Charles 
né  voulut  point  la  leur  accorder,  ibua 
prétexte  que  Mainfroi  étoit  mort  excom* 
murçié.  On  le  jetta  dans  un  foffé  ,  le  long 
du  grand  chemin ,  où  les  foldats  le  cou- 
vrirent d'un  tnonceau  de  pierf es  *  qui  lit 
fervit  de  monument.    Depuis,  le  pape  j 
le  fit  tranfporter  hors  des  terres  de  Fé4»  | 
glife  ,  &  on  l'enterra  fur  les  confins  du  j 
royaume  dé  Naples ,  au  bord  du  fleuve  de  ' 
Vejrdè.  Mainfroi  étoit  digne  d'un  meilleur 
foj&  11  étoit  magnanime ,  libéral ,  équita- 
ble $  fçayant^  &  prote&eur  des  gens  de  let- 
tres. Quelques  écrivairis  l'ont  même  com- 
paré à  lïtus  ;  &  l'on  peut  afïurer  que,  pour 
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être  un  grand  roî ,  il  ne  lui  manqua  rien 
qu'un  droit  légitime  à  la  couronne. 

Charles ,  devenu  maître  d'un  royaume 
par  la  mort  de  Mainfroi ,  marche  vers  Na- 
pies ,  &  trouve  en  chemin  des  députés  qui 
lui  en  apportent  les  clefs.  Son  premier 
foin  ,  lorfqu'il  eft  arrivé  dans  cette  ville, 
eft  d'aller,  dans  féglife  de  feinte  Reftitute  , 
rendre  grâces  à  E)ieu  de  la  vi&oire  qu'il 
lui  a  accordée.  Il  fe  loge  enfuite  dans  le 
château  Capouan ,  que  l'empereur  Frédé- 
ric II  avoit  fait  bâtir.  Il  y  trouve  le  thréfor 
de  Mainfroi ,  prefque  tout  en  efpeces  d'or 
monnoyées  ;  &,  comme  c'étoit  alors  l'ufage 
de  partager  le  butin ,  il  le  fait  étendre  à  terre 
fur  des  tapis  ;  demande  des  balances ,  & 
donne  ordre  à  Bertrand  de  Baux  d'en  faire 
trois  parts  égales.  «  Sire ,  à  quoi  bon  ces 
m  balances  ,  »  lui  répliqua  Bertrand  d'un  air 
de  franchife  ?  &,  fur  le  champ,  féparant  à 
vue  d'œil  le  monceau  d'efpeces  en  trois 
lots  :  «  Voilà ,  ajoûta-t-il ,  votre  part  ;  voilà 
»  celle  de  la  reine ,  &  voici  celle  de  vos 
i>  chevaliers.  »  Le  roi ,  charmé  de  fa  gêné- 
rofité ,  approuva  le  partage. 

Enorgueilli  par  fes  conquêtes ,  Charles 
gouvernoit  tyranniquement  fes  nouveaux 
fujets.  Environné  de  courtifans  lâches  & 
flatêurs,  il  fe  rendoit  inacceffible  à  tout  le 
refte  du  monde.  Les  plaintes  des  raiféra- 
bles  ne  pouvoient  pénétrer  jufqu'à  lui;  o* 
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s'il  les  écoutoit  quelquefois,  ce  n'étoît^qjj?^ 
pour  les  rebuter  par  fes  menace^  ^  \ 
Clément  IV ,  inftruit  de  conduite ajjajM 
écrit,  à  ce  fujet,  Une  lettre  admiiable,' 
dans  laquelle  il  lui  donne  de? 
bien  dignes  du  pere  commun  des  û< 
11  lui  dit ,  entr'autres  chofes 
»  Si  vous  vous  cachez  à  vos  fujets" $ 
>f  fermant  tout  accès  auprès  de  voua? 
»  ne  les  recevez  avec  cette  affabiUt^fi/ 
»  pre  à  gagner  les  cœurs  ,  &  que- Ijji^ 
»  pendant  vous  prétendiez  leur  comm«p4 
»der,  il  faudra  donc  vous  réfo^drei  ii^^^;^ 
»  jamais  quitter  Tépéç  nilaçuiraffe ,  à  tenir  -r  à 
*  votre  armée  à  vos  côtés.  Qu'un  fouveraii?  r 
»mène  une  tri  rte  vie,  lorfqu'il  eft  toujours 
»  fufped  à  fes  peuples ,  &  toujours 
»  contre  eux  i  » 


Le  jeune  Conradin ,  élevé  en.  A Ilema- 
gne  auprès  de  famere  Elisabeth  de  Bavière^ 
îentoit  croître  avec  Page  le  regret  d'avoir 
perdu  une  couronne.  Il  n'avoit  encore  que 
feize  ans ,  lorfqu'excité  par  les  partions  de 
Mainfroi ,  &  par  les  députés  de  plufieurs 
villes  d'Italie ,  il  entreprit  de  recouvrer  le 
thrône  de  fes  pères.  Après  avoir  remporté 
divers  avantages .,  qui  animèrent  fon  cou- 
rage ,  il  rencontra  enfin  Charles ,  fon  rival;, 
cferçs  h*  plaine  de  Tagliacozzo  ,  à  quelques 
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lîeues  d'Aquila,  capitale  de  FAbruzze.  Char- 
les fe  campa  fur  une  colline  qui  bordoit  la 
plaine  ;  Conradin  dans  la  plaine  même.  La 
rivière  de  Giovencopaffoit  entre  deux.  Les 
deux  princes  fe  difpoferent ,  le  jour  fuivant, 
à  décider  leur  querelle  par  un  combat.  Au 
milieu  de  la  nuit ,  quelques  fujets  révoltés 
contre  Charles  ,   à  deuein  d'intimider  ce 
prince  ,  introduifirent  dans  le  camp  de 
Conradin  des  gens  qui  fe  dirent  députés 
par  les,habitans  d'Aquila ,  pour  lui  remet- 
tre les  clefs  de  leur  ville.  Cette  nouvelle , 
qu'on  crut  véritable,  répandit  la  joie  dans  le 
camp  des  Allemands.  Charles,  au  moyen  de 
fes  efpions ,  en  ayant  appris  le  fujet,  monte 
auffi-tôt  à  cheval ,  fuivi  de  peu  de  monde  ; 
va  fe  préfenter  aux  portes  d'Aquila ,  &  de- 
mande le  Qui  vive.  A  la  réponfe  de  la 
fentinelle ,  il  reconnoîtla  fauffeté  du  bruit; 
& ,  le  gouverneur  ayant  achevé  de  Fen  con- 
vaincre ,  il  regagne  fon  camp  en  diligence. 
Au  point  du  jour ,  Conradin ,  encore  per- 
juadé  de  la  reddition  d'Aquila ,  range  fon  ar- 
mée en  bataille ,  &  la  divife  en  trois  corps* 
Il  avoit  près  detrente  millehommes,&  Char- 
les n'en  avoit  que  dix  ;  mais  ce  dernier  avok 
dans  fon  armée  un  guerrier  dont  la  prudence 
&  l'habileté  valoient  mieux  que  le  courage 
aveugle  de  plufieurs  milliers  de  foldats. 
Erard  de  Valeri  ,    chevalier  François  , 
après  s'çtrç  couvert  de  gloire  dans  les  guer* 

j 
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Paleftine ,  dans  le  deffein  de  retourner  en 
France.  Etant  abordé  à  Naples  , .  &  n'y 
trouvant  pas  le  roi ,  il  l'étoit  allé  joindre  i 
Capoue ,  lorfque  ce  prince  fe  difpofoit 
à  marcher  contre  Conradin.  Charles, 
ravi  de  fon  arrivée ,  l'invita  de  le  fuivre 
dans  fon  expédition ,  Se  lui  en  confia  toute 
la  conduite.  Cet  habile  capitaine  parta- 
gea auffi  en  trois  corps  l'armée  de  Char- 
les. Le  premier  ,  qui  étoit  compofé  de 
Lombards  ,  de  Tofcans  &  de  Proven- 
çaux ,  étoit  commandé  par  Henri  de  Co- 
zence  ,  maréchal  de  France.  Ce  généreux 
feigneur  fit  confentir  Charles  à  lui  laiffer 
prendre  fes  armes  &  les  autres  marques 
de  la  royauté,  afin  de  tromper  l'ennemi, 
&  d'attirer  fur  lui  tous  les  coups.  II  fe  char- 
gea auffi  de  garder  le  pont  conftruit  fur  le 
Giovenco  entre  les  deux  armées.  Guil- 
laume l'Etendard  &  Jean  de  Clery  eurent 
la  conduite  du  fécond  corps ,  tout  compofé 
de  François.  Charles  fe  mit  à  la  tête  du 
troifieme  ,  qui  ne  montoit  qu'à  huit  cens 
cavaliers ,  mais  choifis  parmi  la  plus  brave 
nobleffe.  Par  le  confeil  de  Valeri ,  il  fe 
retira  avec  cette  troupe  d'élite ,  derrière  la 
colline  fur  laquelle  il  étoit  campé ,  qui  le 
«Couvroit  de  manière  qu'il  ne  pouvoit  être 
apperçu  de  la  plaine. 

Laâion  commença  par  l'attaque  d« 
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pont.  Les  Provençaux ,  qui  le  défendoient  f 
après  avoit  fait  une  vigoureufe  réfiftance , 
furent  pris  en  queue ,  &  rompus  du  pre- 
mier choc  ,  par  un  détachement  des  en- 
nemis, qui  paffa  la  rivière  à  gué  au-deffus 
du  pont.  Le  maréchal  de  Cozence,  qu'on 
prenoit  pour  le  roi ,  fut  affailli  de  toutes 
parts  ,  &  renverfé  mort  fur  le  champ  de  ba- 
taille. Les  François  s'ébranlèrent  alofs  pour 
foutenir  les  Provençaux*  Conradin  tomba 
fur  eux  avec  fes  Allemands.  La  petite 
troupe  des  François  difputa  long-tems  la 
viftoire  avec  fon  intrépidité  naturelle  ;  mais 
enfin,  accablée  par  le  nombre,  elle  fut  obli- 
gée de  céder  &  de  prendre  la  fuite.  L'im- 
pétueux Charles  ,  qui  voyoit  de  fon  pofte 
fes  gens  mis  en  déroute ,  avoit  peine  à  rete- 
nir fon  bouillant  courage.  Le  prudent  Valeri 
calmoit  fon  impatience,  en  lui  faifantefpé- 
rer  de  le  dédommager  bientôt.  En  effet , 
dès  qu'il  vit  les  Allemands ,  qui  fe  croyoient 
deja  vainqueurs ,  fe  débander  &  courir  aii 
pillage ,  il  dit  au  roi  d'un  ton  d'aflurance  : 
»  Partez ,  Sire  ,  il  eft  tems.  »  Charles  auffi- 
tôt  fort  de  fort  embufcade  ;  fond  fur  l'en- 
nemi, &  renouvelle  le  combat.  Les  fuyards 
fe  rallient  fous  fon  étendard  ;  &  les  Aile- 
wands ,  étonnés  de  cette  attaqué  imprévue  , 
tournent  le  dos  à  leur  tottr.  Conradin  & 
fes  généraux  font  de  Vain*  efforts  pour  le* 
tetehir  \  ils  font  bientôt  cotttifaints  de 
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(âuver  eux  mêmes.  Cependant 
Caftille,  un  des  capitaines  deConradîn:^ 
qui ,  dès  le  commencement  du  combat» 
s  étoit  attaché  à  pourfuivre  les  Provençaux, 
revenoit  avec  une  troupe  d'Efpagnols  quril 
commandoit ,  &  cherchoit  par-tout  Canne 
din ,  dont  il  ignoroit  la  défaite.  Il  fe  trou- 
voit  encore  fupérieur  en  nombre  à  Charles, 
&  pouvoit  fe  flatter  de  remporter  la  vie*  & 
toire ,  fi  la  prudence  de  Valeri  n'eût  encore  | 
triomphé  de  ce  fécond  adverfaire.  Cet  ha- 
bile guerrier ,  le  voyant  venir  en  ordre  de  $ 
bataille ,  part ,  fuivi  feutement  de  trente  ou  hâ 
quarante  chevaliers  des  plus  braves  de  l'ar- 
mée, &  attaque  les  Efpagnols  dont  les 
rangs  étoient  très-ferrés.  Après  le  premier 
choc,  il  tourne  bride ,  &  fe  retirecomme  en 
défordre.  Les  ennemis  ,  trompés  par  cette 
fuite  fimulée ,  s'abandonnent  à  fa  pourfuite 
ians  précaution.    Charles  >  voyant  leùiç 
rangs  éclaircis ,  tombe  fur  eux  avec  impé- 
tuofité.  Alors  le  combat  recommence  avec 
plus  de  furie.  Les  Efpagnols,  fermes  &bien 
armés ,  fe  défendent  avec  un  courage  in-  -  -  -q 
vincible  ;  mais  les  François  ,  irrités  de  leur     .  , 
réfiftance,  les  faififfent  au  corps  ;  les  démon-  f;  ' 
tent  ;  &  ,  par  ce  moyen  ,  viennent  à  bout, 
de  les  mettre  en  fuite.  Ainfi  l'expérience   ;  ■ 
&  l'habileté  d'un  feul  homme  triomphèrent  t% 
du  nombre  &  de  la  valeur  d'une  armée 
conduite  par  des  généraux  imprudent. 
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Charles ,  en  mémoire  de  ce  glorieux  évé- 
nement fonda  ,  dans  la  plaine  de  Taglia* 
cozzo  ,  un  moiiaftere  de  Tordre  de  Cî- 
teaux,  fous  le  nom  de  Sainte  Marie  de  La 
Victoire. 

Charles  déshonora  fa  vi&oire  par  les 
cruautés  qu'il  exerça  fur  les  vaincus.  Tous 
les  feigneurs  du  parti  de  la  maifon  de 
Souabe ,  qui  eurent  le  malheur  de  tomber 
entre  fes  mains ,  périrent  fur  des  échafauds; 
mais  là  plus  mémorable  viftime  qu'il  im- 
mola à  fa  vengeance ,  fat  l'infortuné  Con- 
îadin.  Ce  prince  avoit  été  pris ,  lorfqu'il 
cherchoit  à  s'enfuir ,  &  amené  à  Charles 
%  qui  l'avoit  fait  mettre  en  prifon.  Ne  fe 
croyant  pas  en  fureté  fur  le  thrône ,  tant 
qu'il  refteroit  un  rejetton  de  Ja  maifon  de 
Souabe ,  il  fit  faire  le  procès  à  Conradin  , 
par  des  juges  vendus  à  fon  ambition ,  qui 
le  condamnèrent  à  être  décapité.  Lorfque 
Farrêt  eut  été  prononcé  à  ce  prince ,  on  le 
mena  dans  une  chapelle  tendue  de  noir, 
où  il  entendit  la  me(Te.  De-là  on  le  con- 
duifît  fur  la  place  du  marché  de  Naples  , 
choifi  pour  le  lieu  de  l'exécution.  Con- 
radin monta  fur  l'échafaud  qui  étoit  cou- 
vert de  velours  cramoifi.  Alors  Robert  de 
Bari ,  grand  protonotaire  du  royaume ,  lui 
réitéra  la  ledure  de  fa  fentence.  On  rap- 
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porte  que  le  comte  de  Flandres ,  indigné 
de  l'imprudence  de  ce  magiftrat  inique  , 
fendit  la  prefle,  &  lui  donna  un  coup  de 
poignard.  Dès  qu'il  eut  achevé  dé  lire  l'ar- 
rêt ,  Conradin  protefta  hautement ,  en  pré- 
fence  du  peuple,  contre  l'injufte  puiffance 
qui  lui  raviflbit  la  vie.  Il  déclara  publique- 
ment pour  Ton  héritier  Pierre  d'Aragon, 
qui  avoit  époufé  la  fille  de  Mainfroi ,  &  , 
en  même  tems  ,  jetta  fongandfur  la  place , 
en  figne  d'inveftiture  ,  &  comme  un  gage 
de  bataille.  On  prétend  qu'il  fut  ramafïe  par 
un  chevalier  qui  le  porra  au  roi  d'Aragon. 
Conradin  fe  mit  enfuite  à  genoux  ,  &  reçut 
de  la  main  de  l'exécuteur  le  coup  fatal  qui 
termina  fes  jours,  à  l'âge  de  dix-feptans. 

Ainfi  périt  le  dernier  des  princes  de  la  mai- 
fon  de  Souabe,  laquelle  avoit  pofledé  l'em- 
pire pendant  cent  quinze  ans,  &le  royaume 
de  Sicile  pendant  foixante-feizé  :  ainfi  fut 
vengée  la  mort  des  princes  Normands  que 
l'empereur  Henri  VI  fit  inhumainement 
périr  ,  lorfqu'il  fe  fut  emparé  du  thrône  de 
la  Sicile. 

Elizabeth  de  Bavière ,  mere  de  Conra- 
din ,  arriva  à  Naples ,  quelque  tems  après  la 
mort  de  fon  fils.  Elle  étoit  partie  d'Alle- 
magne avec  une  fomme  d'argent  confidé- 
rable,  deftinée  à  fa  rançon  ;  mais  elle  ap- 
prit en  chemin  la  fin  tragique  de  ce  prince. 
Elizabeth  entra  dans  le  port  avec  un  appa- 
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reil  lugubre.  Les  voiles  &  les  cordages  de 
fon  Vaiffeau  étoient  noirs ,  &  fembloient 
annoncer  fa  douleur.  Elle  fit  demander  au 
roi  la  permiffion  d'ériger  à  fon  fils  un  fé- 
pulcre  de  marbre  ,  au  lieu  même  de  fon 
iupplice.  Charles,  toujours  dur  &  farou- 
che ,  refufà  à  cette  mere  infortunée  la  feule 
confolation  qui  lui  reftoit.  Il  lui  permit  feu- 
lement de  foire  tranfporter  fon  corps ,  de 
la  place  du  marché  où  ou  l'avoit  enterré 
comme  excommunié  ,  dans  Féglife  des 
Carmes  de  Naples.  On  voit  encore  affefc 
près  de  cette  églife  une  chapelle  quarrée  , 
qu'on  dit  avoir  été  bâtie  dans  le  lieu  même 
où  Conradin  eut  la  tête  tranchée.  On  pré* 
tend  que  la  terre  ,  imbibée  de  fon  fang  , 
en  conferve  les  traces  ,  &  qu'on  y  remar- 
que un  endroit  humide ,  qui  eft  comme 
une  tache  qu'on  ne  voit  point  ailleurs* 
L'exécuteur  de  la  juftice  conferve  dans 
cette  même  chapelle  les  inftrumens  de  fon 
métier. 

J>o[  ii7i.]«4V 

Philippe  le  Hardi ,  roi  de  France ,  s'é- 
toit  rendu  à  Viterbe,  avec  le  roi  de  Naples, 
pour  preffer  l'éleftion  d'un  nouveau  pape» 
Pendant  le  féjour  des  deux  monarques  en 
cette  ville ,  il  y  arriva  une  aventure  tra- 
gique, qui  fit  voir  jufqu'à  quel  poinbmon- 
toit  la  licence  parmi  les  courtifàns  de 
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Charles,  Henri ,  neveu  du  roi  d' Angleterre^ 
&  fils  de  Richard ,  roi  des  Romains ,  étant 
venu  à  Viterbe ,  après  la  mort  de  fon  père  , 
pour  y  faire  valoir  auprès  des  cardinaux  fes 
droits  à  l'empire,  Gui  de  Montfort ,  lieu- 
tenant de  Charles  en  Tofcane  ,  &  qui 
étoit  de  fa  fuite  à  Viterbe  ,  ne  fut  pas 
plutôt  informé  de  l'arrivée  de  Henri  , 
qu'il  réfolut  de  venger  fur  ce  prince  la 
mort  du  comte  de  Leicefter,  fort  pere, 
qui  avoit  péri  dans  la  guerre  civile  des 
barons  d'Angleterre  ,  à  ce  qu'on  difôit  , 
par  le  confeil  de  Henri.  Montfort  &  fort 
frère  Simon  épièrent  les  démarches  de 
leur  ennemi  commun  ;  le  furprirent  dans 
I'églife  de  S*  Laurent ,  où  il  entendoit  h. 
méfie  ;  le  tuèrent  au  pied  de  l'autel  à  coups 
de  couteau  ,  efpece  de  long  poignard 
qu'on  portoit  alors  avec  l'épée,  &  fe  ré» 
fugierent  en  Tofcane* 

1178. 

Le  pape  Nicolas  III  ayant  fait  deman- 
der en  mariage ,  pour  fon  neveu  Berthold 
des  Urfins,  une  des  filles  du  prince  de 
Salerne ,  fils  du  roi  de  Naples  ;  Charles  , 
naturellement  fier ,  rejetta  cette  propofi- 
tion  avec  une  efpece  de  mépris  ,  &  répon* 
dit  que  le  pontife ,  quoiqu'il  eût  les  pieds 
rouges,  ne  pou  voit  cependant  prétendre 
de  s'allier  à  la  maifon  de  France. 

[1280.3 
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Jean  de  Procide ,  ainfi  nommé  d'une 
petite  ifle  près  de  Naples,  dont  il  étoit  fei- 
gneur,  avoit  été  compris  dans  la  difgrace 
commune  des  partifans  de  la  maifon  de 
Souabe.  Il  languiffoit  dans  le  mépris  & 
dans  l'oubli ,  quoique  fon  mérite  le  rendit 
capable  des  premières  charges  de  l'Etat. 
Accoutumé  au  train  des  affaires  fous  les 
règnes  de  Frédéric  &  de  Mainfroi,  il  s'en- 
nuya bientôt  de  l'obfcurité  honteufe  dans 
laquelle  on  le  laifloit.  Piqué  de  l'indiffé-. 
rence  que  Charles  lui  témoignoit ,  il  réfo- 
lut  de  s'en  venger,  en  fufcitant  à  ce  prince 
quelqu'ennemi  puiffant ,  qui  le  renverfàt  du 
thrône.  Procide  étoit  un  de  ces  hommes 
nés  pour  exciter  des  révolutions  dans  les 
Etats.  Il  avoit  toutes  les  qualités  néceffai- 
res  pour  conduire  une  intrigue.  À&if,  fe- 
cret  ,  fertile  en  expédiens  ,  doué  d'une 
éloquence  artificieuse  &  perfuafive  ,  il  joi- 
gnoit  à  toutes  ces  qualités  un  grand  fonds 
de  prudence,  &  une  expérience  confom- 
mée.  Pierre  III ,  roi  d'Aragon  ,  lui  parut 
le  prince  le  plus  propre  à  féconder  fes 
projets  de  vengeance.  Pierre  avoit  des 
*  droits  fur  la  Sicile ,  comme  ayant  époufé 
une  fille  de  Mainfroi  :  Conradin ,  en  mou- 
rant, l'avoit  déclaré  fon  héritier.  Procide 
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l'alla  trouver  ,  &  lui  remit  devant  les  yeux 
tout  ce  qui  pouvoit  réveiller  fon  courage 
&  fon  ambition.  Ses  difcours  firent  tant 
cVimprefllon  fur  l*efprit  du  roi  d'Aragon, 
que  ce  prince  s'engagea  par  ferment  de 
porter  la  guerre  en  Sicile.  Les  circonftances 
lembloient  favorifer  fon  expédition.  Les 
Siciliens ,  opprimés  fous  la  domination  ty- 
rannique  de  Charles ,  n'afpiroient  qu'à  fe 
voir  délivrés  d'un  prince  né  pour  le  mal- 
heur de  fes  peuples,  Procide  avoit  eu  foin 
de  s'aflurer  de  plufieurs  feigneurs  mécon- 
tens ,  qui  avoient  goûté  (ans  peine  fes  pro- 
pofitions.  Pierre  raffemble  donc  des  trou- 
pes ;  écmîpe  une  flotte ,  &  fait  courir  le 
bruit  quil  va  faire  la  guerre  aux  Sara- 
fins.  Le  roi  de  France ,  Philippe  le  Hardi  > 
informé  de  fon.  armement  &  du  deflein 
qu'il  publioit,  lui  envoie  demander  dans 
quel  pays  des  Sarafins  il  fe  propofè  de 
porter  la  guerre  ,  &  lui  offre  un  fecours 
de  troupes  &~d'argent.  Le  roi  d'Aragon , 
fins  découvrir  fon  defTein  ,  accepte  les 
offres  d'argent  ,  &  demande  quarante  mille 
livres  tournois ,  que  Philippe  lui  envoie 
aufîï-tôt  ;  mais  il  ne  tarde  bas  à  s'en  re- 
pentir. Apr^s  quelques  réflexions  fur  le 
cara&ere  fourbe  &  difïimulé  du  roi  d'A- 
raeon  ,  il  conclut  que  lé  grand  fecret,  quil 
affe&oit,  cachoit  quelque  entreprile  contre 
la  Sicile,  &:  donna  avis  au  roi  Charles* 
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Ion  oncle  ,  de  fe  tenir  fur  fes  gardes.  Char- 
les alla  fur  le  champ  en  informer  le  pape 
Martin  IV  ,  qui  deputa.au  roi  d'Aragon  un 
Frère  Prêcheur  pour  fçavoir  de  ce  prince 
le  pian  de  fon  expédition  ,  &  pour  lui  dé- 
fendre ,  en  même  tems  ,  d'attaquer  aucun 
prince  Chrétien.  Pierre  répondit  au  député 
du  pontife ,  qu'il  ne  rendoit  jamais  compte 
de  fes  defleins,  &  ajouta  que  fi. -une: dé 
les  mains  les  découvrait  à  l'autre,  il  la 
couperoit  aufli-tôt.  Le  pape  fut  choqué 
de  cette  réponfe.  Charles,  plein  de  con* 
fiance  dans  fon  courage  &c  dans. fa  proA 
périté  ,  parla  du  roi  d'Aragon ,  avec  le  der- 
nier mépris ,  &  dit  au  pape  :  «  Ne  vous 
»ai-je  pas  bien  dit,  iaint  pere  ,  que,  ce 
»  Pierre  d'Aragon  étoit  un  méchant  &.  un 
*>fourbe?»  .  >■  . 

Jean  de  Procide  ,  caché  dans  la: Sicile 9 
fous  un  habit  de  moinfe ,  difpofoit  tout  à  un 
foulevement  général  Les  barons ,  &  les  au> 
très  chefs  du  complot ,  fe  ralTembierent 
à  Palerne,  pour  célébrer  la  fête  de  Pâques? 
qui,  cette  année,  tombok  le  29  de  Mars. 
Le  lundi ,  les  Palennitains  allèrent  ^  félon 
la  coutume  ,  à  Montréal,  petite  ville  à 
trois  milles  de  Palerme,  pour  aflifter  à  une 
fête  qui  s'y  faifoit  tous  les  ans.  Les  Fran- 
çois ,  ôc  le  commandant  de  la  place  pour 
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le  roi,  s'y  rendirent  auffi,  à  deffein  de  le 
réjouir  avec  eux.  Il  arriva,  par  hazard, 
qu'un  François  voulut  faire  violence  à  une 
femme.  Le  peuple ,  depuis  long-tems  porté 
à  la  révolte  par  les  émiflàires  des  barons  , 
&  vivement  ému  des  cris  que  pouflbit  cette 
femme,  accourut  à  fon  fecours.  Les  Fran- 
çois voulurent  foutenir  leurs  compatriotes. 
On  en  vint  aux  mains  ;  & ,  de  part  &  d'au- 
tre, il  y  en  eut  beaucoup  de  tués.  La 
populace  fe  retira  auffi-tôt  du  côté  de  Pa- 
ïenne ,  &  courut  aux  armes  en  criant  :  Meu- 
rent les  François  !  Alors  commença  cet  af- 
freux maffacre,  fi  connu  dans  l'hiftoire, 
fous  le  nom  de  vêpres  Siciliennes ,  parce 
que  plufieurs  ont  cru  que  les  conjurés  pri- 
rent pour  lignai  le  premier  coup  de  vêpres. 
Dans  toute  l'ifle  on  fit  main-baffe  fur  les 
François  &  les  Provençaux.  On  poufla 
même  la  fureur  jufqu'à  fendre  le  ventre 
aux  femmes  enceintes  ,  pour  faire  périr 
leur  fruit.  Huit  mille  hommes  périrent  dans 
ce  maffacre.  Les  Siciliens ,  malgré  la  fu- 
reur aveugle  dont  ils  étoient  animés ,  ref 
pe&erent  cependant  la  vertu.  Guillaume 
de  Porcelet ,  Provençal ,  gouverneur  de 
Calafatini ,  homme  d'une  probité  recon- 
nue ,  fut  feul  épargné  par  les  féditieux , 
&  renvoyé  avec  éloge  dans  fa  patrie. 

Le  roi  d'Aragon ,  inftruit  de  ce  qui  fe 
paffoit  en  Sicile ,  fe  hâte  de  fe  rendre  dans 
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cette  îfle.  Il  part  de  Catalogne  au  mois 
de  Mai;  &,  pour  fauver  toujours  les  appa- 
rences, il  fait  voile  vers  les  côtes  d'Afrique, 
&  va  mettre  le  fiége  devant  un  petit  fort 
aux  environs  de  Tunis.  A  peiné  en  a-t-il 
commencé  l'attaque ,  qu'il  reçoit  une  am- 
baffade  des  Siciliens  qui  le  prient  de  ve- 
nir au  plutôt  prendre  pofleffion  de  leur 
ifle.  Pierre  ,  affeftant  de  paroître  indéter- 
miné, délibère,  dans  fon  confeil,  for  ce 
qu'il  doit  faire.  Les  uns  s'efforcent  de  le  dé- 
tourner de  cette  entreprife ,  &  lui  en  font 
cnvifager  les  riftmes  :  les  autres  l'exhor- 
tent à  ne  point  négliger  une  occafion  favo- 
rable de  faire  valoir  fes  droits  fuF  la  Sicile. 
Pierre  déclare  qu'il  remet  à  la  Provi- 
dence le  choix  de  ces  différens  avis ,  & 
qu'il  prendra  pour  figne  de  fa  volonté  le 
premier  vent  qui  foufflera ,  foit  qu'il  le 
jette  vers  la  Catalogne,  ou  vers  la  Sicile. 
On  appareille.  Le  vent  %  fe  trouvant  heu- 
reufement  tel  qu'il  le  defiroit ,  lui  épargne 
la  peine  de  recourir  à  quelqu'autre  rufe,  & 
le  porte  à  Drapani*  De-là  il  fe  rend  par 
terre  à  Palerme ,  dont  les  habitans  le  re- 
çoivent comme  leur  libérateur.  Il  -eft-re- 
connu  roi ,  &  couronné  par  Févêque  de 
Céfalu. 

*J^ii#3..]«4fW 
Pierre ,  après  avoir  conquis  prefque  toute 
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la  Sicile ,  apprenant  que  Charles  avoît  reçu 
de  puiflans  fecours  de  la  part  du  roi  de 
France ,  &  de  quelques  villes  d'Italie ,  crai- 
gnit de  ne  pouvoir  fe  maintenir  contre  tant 
de  forces  réunies ,•  &c  fit  propofer  à  Charles 
de  vuider  leur  différend  par  un  combat 
finguliôr,  corps  à  corps,  ou  de  cent  che- 
valiers de  part  &  d'autre  f  les  deux  rois 
compris.  Charles ,  plus  courageux  que  pru- 
dent ,  crut  que  fon  honneur  en  fouffriroit, 
s'il  refufoit  la  propofition  ,  & ,  par  une 
franchife  à  contre-tems ,  accepta  le  défi , 
qui  n'étôit  qu'un  piège  que  lui  tendoit  fon 
rival  pour  l'éloigner  de  l'Italie ,  tandis  que 
lui-même  fe  fortifièrent  dans  fa  nouvelle 
conquête.  Les  deux  rois  convinrent  du 
combat  de  cent  contre  cent,  &  nommèrent 
chacun  fix  chevaliers  chargés  de  fixer  le  lieu 
&  le  jour ,  &  de  réglêr  les  conditions.  On 
choifit  la  ville  de  Bourdeaux ,  neutre  à 
leur  égard  ,  parce  qu'elle  appartenoit  au 
roi  d'Angleterre  ,  dont  ils  étoient  tous  les 
deux  parens.  Le  rendez- vous  fut  indiqué 
au  premier  de  Juin  de  Tannée  1183.  Les 
deux  princes  s'engagèrent  ,  par  un  fer- 
ment folemnel ,  à  le  trouver  à  Bourdeaux 
au  jour  marqué ,  en  état  de  combattre , 
fous  peine  de  pafler  pour  traîtres,  infâ- 
mes ,  &  indignes  de  porter  le  nom  de 
Roi.  Ils  donnèrent  pour  garans  de  leurs 
promeffes  chacun  quarante  chevaliers ,  6c 
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Cependant  convinrent  d'une  fufpenfion 
larmes,  La  renommée  publia  dans  toute 
l'Europe  le  combat  prochain  dçs  rois  de 
Sicile  &  d' Aragon.  On  accourut,  de  toutes 
parts ,  à  Bordeaux  y  d'Italie  ,  d'Efpagne  , 
e Angleterre,  &  de  la  Grèce  même.  Au 
jour  marqué  ,  Charles ,  avec  Tes  cent  che- 
valiers armé$  ,  fuivant  les  conventions  \ 
entra  dans  le  champ  de  bat^ille^  &  y  reftji 
jufqu'au  foieil  couché  ;  mais  f  voyant  quç 
Je  roi  d'Aragon  ne  paroiffoit  point ,  il  (ç 
préfenta  devant  le  grand  fénkhal ,  Jean  dp 
Greilli  ;  lui  demanda  a&e  de  fa,  comparu- 
tion ,  &  fe  retira.  L'AragonnQis  fe  prefenta 
aufli  devant  le  grand  lénéchal  ;  mais  ,  fous 
prétexte  que  le  roi  de  France  lui  tendoit 
des  embûches  pour  le  furprendre ,  lorfqu'il 
approcheroit  de  Bordeaux ,  il  fe  préfenta 
<léguifé  ,  croyant  f  par  ce  moyen ,  remplir 
fon  ferment ,  regagner  enfuite  fes  Etats 
avec  précipitation, 

•J^[  1 284.  ]c^V 

Le  prince  de  Salerne ,  fils  du  roi  Char- 
les ,  que  fon  pere  avoit  laiffé  à  Naples ,  en 
qualité  de  vicaire  du  royaume  ,  fe  difpo- 
foit  à  tenter  quelque  entreprife,  Charles 
étoit  alors  à  Marfeille.  Craignant  que  fon 
fils,  emporté  par  l'ardeur  d'une  jeunefle 
fans  expérience  ,  ne  lui  attirât  quelque  re- 
vers y  il  dépêcha  un  brigantin  pour  lui  défetv- 
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dre  de  s'engager  dans  aucune  affaire ,  avant 
fà  jon&ion.  Malheureufement  le  brigantin 
donna  dans  une  flotte  Sicilienne ,  qui ,  de- 
puis quelques  jours ,  jettoit  l'allarme  fur  les 
côtes  de  Naples.  Elle  étoit  commandée  par 
Roger  de  Lauria,  le  plus  habile  homme  de 
mer  qu'il  y  eût  alors.  Ce  grand  capitaine 
fçut  mettre  à  profit  une  prife  peu  impor- 
tante par  elle  même.  Connoiflant  le  carac- 
tère du  jeune  prince  de  Salerne ,  il  fit  le 
dégât  aux  environs-,  pour  irriter  fon  cou- 
rage ,  &  vint  infulter  les  Napolitains  juf- 
au'au  pied  de  leurs  murailles ,  à  deflein  de 
1  engager  à  un  combat.  Son  ftratagême  eut 
le  fuccès  qu'il  en  attendoit.  Le  jeune  Char- 
les ,  perdant  enfin  patience ,  fe  mit  en  mer 
avec  trente-cinq  galères,  bien  réfolu  de  faire 
repentir  l'ennemi  de  fes  bravades.  Lauria  , 
témoignant  beaucoup  de  crainte,  feignit 
de  prendre  la  fuite.  La  flotte  Napolitaine 
le  pourfuivit  à  pleines  voiles.  Lorfque  Lau- 
ria la  vit  trop  éloignée  de  Naples  pour  en 
être  fecouru ,  il  revira  de  bord ,  &  pré- 
senta le  combat.  Après  quelques  défavan- 
tages  ,  il  reprit  la  fupériorité  ;  vint  à  l'abor- 
dage ,  &  accrocha  la  galère  du  prince.  Les 
plus  bravés  officiers  de  la  flotte  s'y  étoient 
jettés  ;  aufli  fut-elle  défendue  avec  tant  de 
vigueur ,  que  Lauria ,  défefpérant  de  s'en 
rendre  maître ,  fit  defeendre  en  mer  des 
plongeurs  qui  la  percèrent  de  toutes  parts. 
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Le  prince  de  Salerne ,  prêt  à  couler  à  fond  , 
fut  obligé  de  fe  rendre  au  général  ennemi. 
Les  habitans  de  Sorrente  ,  ayant  reçu  les 
premiers  la  npuvélle  de  cette  défaite  ,  en- 
voyèrent aufli-tôt  complimenter  le  vain- 
queur. Les  députés ,  qui  ne  connoiflbient 
--pas  le  prince  de  Salerne ,  le  prirent  pour 
îauria  ,  &  le  prièrent  d'accepter  ,  de  la 
part  de  leur  ville,  quatre  paniers  de  figues, 
&  deux  cens  pièces  d'or  :  «  Plut  à  Dieu, 
>*  ajouterent-ils  ,  monfieur  l'amiral  ,  que 
»vous  euflîez  pris  le  pere  comme  vous 
»avez  pris  le  fils!»  Le  jeune  Charles, 
malgré  la  douleur  que  lui  caufoit  fa  dif- 
grace ,  ne  put  s'empêcher  de  rire  de  l'erreur 
des  députés ,  &  dit  feulement  :  «  Certes , 
»  voilà  des  gens  bien  fidèles  à  leur  roi  !  » 

.  v  Depuis  que  Pierre  d'Aragon  avoit  com- 
mencé la  guerre  de  Sicile ,  le  pape  Mar- 
tin IV  n'avoit  ceflfé  de  l'accabler  d'ex- 
communications &  d'anathémes  ;  mais  ce 
prince,  peu  effrayé  des  foudres  de  Rome, 
alloit  toujours  à  fon  but.  Enfin  le  pape , 
outré  Au  mépris  que  l'Aragonnois  téinoi-  , 
gnoit  pour  les  cenfures  ,  fit  offrir  le  royau- 
me d'Aragon  au  roi  de  France,  Philippe 
le  Hardi ,  qui  l'accepta.  Il  donna  commif- 
lîon  à  un  légat  de  prêcher  la  croifade  con- 
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tre  Pierre ,  &  ne  l'appella  plus  que  Pierre  i 
jadis  roi  dy  Aragon.  Pierre  tourna  encore 
en  raillerie  ce  châtiment  du  pontife,  & 
fe  fit  nommer  le  chevalier  <P Aragon.  Ce- 
pendant Philippe  fe  préparoit  à  conquérir 
par  les  armes  le  nouveau  royaume  qu'il 
tenoit  de  la  libéralité  du  pape.  Une  autre 
croifade  fe  publioit  contre  Pierre  d'Ara- 
gon dans  la  Pouille  &  dans  la  Calabre; 
mais  tant  de  fecours ,  qui  fe  réuniflbient 
en  faveur  de  Charles ,  ne  pouvoient  adou- 
cir fon  chagrin.  Confumé  de  fatigues  & 
de  douleur ,  il  alloit  de  Naples  à  Brindes 
preffer  l'armement  qui  s'y  faifoit  par  tes 
ordres  ,  lorfqu'il  fut  arrêté  à  Foggia ,  dans 
la  Pouille  ,  par  une  fièvre  violente ,  dont 
il  mourut  le  7  de  Janvier  9  biffant  fon  fils 
dans  les  fers  ,  &  l'ennemi  maître  'd'une 
grande  partie  de  fon  royaume. 

1 187.  ]c4t* 

Pour  détacher  les  Siciliens  de  lobéif- 
ïànce  du  roi  Jacques  ,  qui  avoit  fuccédé  à 
fon  pere, Pierre  d'Aragon,  le  pape  envoie 
en  Sicile  deux  Frères  Prêcheurs  munis  de 
lettres  apoftoliques  ,  qui  leur  donnoient  le 
pouvoir  d'abfoudre  des  cenfures  tous  ceux 
qui  fe  foumettroient  au  feint  fiége.  Le  roi 
Jacques ,  informé  de  cette  nouvelle  mif- 
fion  ,  fait  chercher  par-tout  les  Frères  Pré- 
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cheurs.  On  les  trouve  cachés  à  Meffine,' 
dans  un  couvent  de  religieufes.  La  crainte 
de  la  mort  les  force  de  déclarer  quel  eft 
Fobjetde  leur  commiflion.  Jacques ,  par  ref- 
peft  pour  leur  caraétere ,  les  renvoie  libres, 
après  les  avoir  fait  jurer  fur  leur  robe ,  qu'ils 
travailleront  à  le  réconcilier  avec  TEglife 
Romaine.  Mais  les  moines ,  de  retour  au- 
près du  pape, ne fongent plus  àleur  ferment. 
Avides  de  troubles  &:  de  diffenfions,  ils 
promettent  au  pontife  de  convertir  toute 
la  Sicile ,  s'il  veut  appuyer  leurs  prédica- 
tions de  quelques  troupes  ;  mais  le  pape, 
fe  défiant ,  avec  raifon ,  de  leurs  promettes  t 
renvoie  ces  moines  ambitieux  &  intri- 
gans  prier  Dieu  dans  leurs  couvens  pour 
la  converfion  des  Siciliens, 


i04  Anecdotes 
■ff  ^feaj^gjsjste^  i 

CHARLES  II,  <to  Le  Boiteux,, 

furnomrnc  Le  Sage. 
1196.  ]o4fV 

CE  prince  ,  délivré  de  la  prifon  par  un 
traité  conclu  à  Champfranc ,  en  n.89, 
réconcilié  depuis  avec  Jacques  d'Aragon, 
fe  flattoit ,  après  tant  de  difgraces  ,  de  pou- 
voir nofféder  en  paix  le  royaume  de  Na- 
ples  oc  de  Sicile  ;  mais  il  s'éleva  contre  lui 
un  nouvel  ennemi  dans  la  perfonne  de 
Frédéric  ,  frère  de  Jacques  d'Aragon ,  qui 
prétendoit  avoir  des  droits  fur  la  Sicile.  Ce 
prince,  digne  du  thrône  par  fes  verrus, 
parvint ,  en  effet ,  à  fe  faire  couronner  roi 
de  Sicile  ,  &  fe  maintint  en  poffefTion  de 
ce  titre ,  malgré  tous  les  efforts  de  Charles. 
Le  pape  Boniface  VIII  n'oublia  rien  pour 
ramener  les  Siciliens  à  l'obéifTance  de  leur 
légitime  fouverain.  Ses  légats ,  étant  arrivés 
à  Meffine,  mirent  tout  en  ufage,  exhor- 
tations, careffes,  complaifànces ,  pour  flé- 
chir l'opiniâtreté  de  ces  fujets  rebelles.  Ils 
en  vinrent  même  jufqu'à  leur  préfenter  des 
parchemins  en  blanc,  munis  du  fceauapof 
tolique  ,  avec  liberté  de  les  remplir  eux- 
mêmes  à  difcrétion,  &  d'y  tranfcrire  les 
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:aôes  qu'ils  jugeroient  les  plus  forts  pour 
procurer  des  abfolutions ,  des  franchifes  , 
des  privilèges  &  des  droits.  Un  Meffinois, 
au  nom  de  toute  la  nation,  leur  répondit, 
comme  autrefois  ce  fàge  Troyen  ,  qu'il 
craignoit  les  Grecs  ,  lors  même  qu'ils 
offiroient  des  préfens  ,  que  c'étoit  à  la 
pointe  de  1  epée ,  §c  non  par  des  bulles  , 
que  fes  compatriotes  vouloient  obtenir 
la  paix. 

^[1303.]*^ 

Après  plufieurs  années  d'hoftilités  &  de 
négociations  ,  Charles  &  Frédéric  font 
un  traité  portant  que  Frédéric  poffédera, 
pendant  vie,  la  Sicile  &  les  ifles  adja- 
centes ,  mais ,  qu'après  fa  mort ,  elles 
retourneront  auroi  Charles ,  ou  à  fes  héri- 
tiers. On  convient  aufli  que  Charles  retien- 
dra le  nom  de  roi  de  Sicile ,  &  que  Fré- 
déric fe  fera  appeller  roi  de  Tinacrie  ; 
mais  cette  claufe  ne  fut  pas  exa&ement 
obfervée.  Dans  la  fuije,  les  Aragonnois, 
méprifànt  la  dénomination  de  Trinacrie,  fe 
firent  appeller  rois  de  Sicile  ;  &  les  prin- 
ces Angevins  ne  furent  diftingués ,  qde  par 
le  titre  àes/ois  de  Jérufalem  ,  qu'ils  joi- 
gnirent à  celui  de  rois  de  Sicile.  Depuis  ce 
traité  ,  l'ifle  de  Sicile ,  &  les  quatre  pro- 
vinces en-deçà 'du  phare  ,  furent  regardées 
plus  particulièrement  comme  le  royaume  de 
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Sicile.  La  Calabre  ,  la  Pouille ,  la  terre  Je 
Labour  &  l'Abruzze  formèrent  ce  qu'on 
appelle  le  royaume  de  flapies ,  &  furent 
gouvernées  par  les  princes  de  la  maifon 
d'Anjou.  La  maifon  d'Aragon  refta  en  pot» 
feffion  de  la  Sicile. 

,J^5[I3oa*]c>^ 

■ 

Après  avoir  ramené  la  paix  dans  fes 
Etats ,  Charles  paffoit  fes  jours  dans  l'abon- 
dance au  milieu  de  fa  famille  &  d'une 
tour  auffi  nombreufe  que  brillante,  lors- 
qu'il tomba  malade  à  Cafenove,  maifon 
de  plaifance  qu'il  avoit  fait  bâtir  près  de 
Naples ,  &  fut  enlevé  à  fes  fujets,  le  y 
de  Mai,  à  l'âge  de  foixante-trois  ans.  Char- 
les eut  peu  de  talens  &  peu  de  goût  pour 
la  guerre.  Il  ne  connut  jamais  ces  fineffes 
qu'on  honore  du  nom  Apolitique  ;  mais 
il  pofféda  dans  le  plus  haut  degré  toutes 
les  vertus  pacifiques  ,  la  bonne  foi ,  la  re- 
connoifTance,  la  libéralité.  Ses  fujets  trou- 
vèrent toujours  en  lui  un  pere  plutôt 
qu'un  roi.  Moins  entêté  de  la  grandeur 
fouvêraine,  que  jaloux  d'en  remplir  les 
devoirs ,  il  leur  ouvroit  à  toys  un  accès 
facile  jufqu'aiix  pieds  du  thrône  :  telles  font 
les  venus  qui  méritèrent  à  Charles  le  fur- 
nom  de  Sage. 
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ROBERT,  Roi  de  Naptes. 
^«[1313.]^ 

L'Empereur  Henri  VII  avoit  formé  lé 
deffein  de  foire  reconnoître  en  Italie 
l'autorité  impériale  ,  prefqu'ignorée  par  fin* 
dolence  de  fes  prédécefleurs  qui  avoient 
négligé  de  s'y  faire  voir  ;  mais  Robert,  fils  de 
Charles  Il^s'étoit  fortement  oppofé  auxpro», 
jets  ambitieux  de  Henri  ,  &  les  avoit  fait 
échouer  honteufement.  Henri ,  tranfporté 
de  colère  ,  prononça  contre  le  roi  de  Na- 
ples  une  fentence  ou  Ton  reconnoît  l'efprit 
de  vengeance ,  qui  la  di&oit.  Par  cet  afte  ^ 
dont  l'efpece  eft  unique  dans  l'hiftoire  y 
l'empereur  condamne  Robert  comme  fu jet 
rebelle,  contumace  &  criminel  de  lèfe- 
Majefté  ;  le  prive  de  fes  royaumes ,  prin- 
cipautés ,  terres  &  domaines  qu'il  canfif- 
ue  à  fon  profit;  le  bannit  à  perpétuité 
es  terres  de  l'Empire,  à  peine  de  perdre 
la  tête  ;  défend ,  fous  des  peines  pécuniai- 
res >  à  toutes  perfonnes  >  de  quelque  con- 
dition qu'elles  foient  ,  à  toutes  villes  & 
communautés  >  de  lui  prêter  fecours  con- 
tre lui  émpereur ,  &  délie  fes  fujets  du 
ferment  de  fidélité.  Ce  <:oup  d'éclat ,  que 
l'empereur  n'étoit  pas  en  état  de  foutenir, 
ruina  entièrement  fon  autorité  dans  l'Ita- 
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lie  ,  &  fit  voir  dans  tout  fon  jour  fa  fbïf 
bleile  &  fon  impuiflance. 

Charles  ,  duc  de  Calabre ,  fils  unique  de 
Robert ,  tombe  malade  d'une  fièvre  qu'il 
gagna,  en  chafïant  dans  des  endroits  ma- 
récageux. Robert,  qui  s'étoitfait  une  étude 
particulière  des  fecrets  de  la  médecine, 
fait  de  vains  efforts  pour  conferver  la  vie  à 
ce  jeune  prince,  que  la  mort  lui  ravit,  le 
9  de  Novembre  ,  à  l'âge  de  vingt-un 
ans.  Le  royaume  fit  une  perte  irréparable 
clans  la  perfonne  de  Charles  qui  poflfédoit 
toute  les  vertus  royales.  11  fediftinguoit  prin- 
cipalement par  fon  amour  pour  la  jufîice. 
Lorfqu'en  l'abfence  de  fon  pere,  il  étoit 
chargé  de  l'adminiftration  des  affaires ,  en 
qualité-  de  Vicaire  ,  il  tenoit  tous  les  jours 
le  tribunal  de  la  vicairerie  ;  &,pour  empê- 
cher queles  huiffiers  n'en  refufànent  l'entrée 
aux  pauvres ,  il  avoit  fait  mettre  à  la  porte 
du  palais  une  cloche  dont  le  fon  l'avertiffoit 
qu'on  lui  demandoitaudience.il  fut  inhumé 
dans  Péglife  de  fainte  Claire  ;  &  parmi  les 
ornemens  de  fon  tombeau  ,  on  remarque 
encore  aujourd'hui  un  loup  &  un  agneau 
qui  boivent  dans  le  même  vafe.  Ces  fym- 
boles  pacifiques  font  plus  d'honneur  à  la 
mémoire  de  ce  prince ,  que  les  trophées 
qui  perpétuent  le  fouvenir  des  conquérans* 

['34i-l 


Digitized  by  Google 


Italiennes.  209 

♦ 

-^[13  41.]^ 

Robert  aimoit  les  lettres,  &  ne  dédai- 
gnent pas  de  dotiner  du  tems  &  des  foins 
a  des  affaires  purement  littéraires.  Les  ou- 
vrages du  fameux  Pétrarque ,  que  ce  prince 
honoroit  d'une  bienveillance  particulière  , 
faifoient  alors  beaucoup  de  bruit  dans  le 
monde  ;  Se  Ton  parloit,  de  tous  côtés,  d'un 
poëme  intitulé  'V Afrique  ,  que  le  poète 
confacroit  à  la  gloire  du  grand  Scipion.  Les 
chanceliers  de  l'univerfité  de  Paris ,  &  les 
fénateurs  Romains  l'invitèrent  à  venir  re- 
cevoir dans  leur  ville  la  couronne  de  lau- 
rier. Il  en  reçut  les  lettres  le  même  jour  ; 
& ,  après  avoir  délibéré  avec  fes  amis  à  la- 
quelle des  deux  villes  i\  donneroit  la  pré- 
férence ,  il  fe  détermina  pour  Rome  ,  aii* 
trefôis  témoin  de  pareils  triomphes.  Ce- 
pendant Pétrarque ,  plus  modefte  que  ne  le 
font  ordinairement  les  poètes ,  &  ne  fe 
croyant  pas  digne  des  honneurs  du  triom- 
phe ,  réfolut  de  fubir  l'examen  de  quelque 
ïcavant,  capable  d'en  décider.  Le  roi  Ro- 
bert fut  le  juge  qu'il  choifit.  Il  fe  rendit  donc 
à  la  cour  de  Naples  ,  &  lut  fon  poëme  de 
V Afrique  en  préfence  du  roi.  Ce  prince  en 
fut  fi  content ,  qu'il  pria  Fauteur  de  le  lui 
dédier.  Il  le  prelTa  même  de  recevoir  dans 
fa  ville  capitale  la  couronne  poétique  9  qu'il 
An.  It.  Partie  II.  O 
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méritoit  à  jufte  titre  ;  mais  Pétrarque  s'ett 
excuf? ,  &  perfifta  à  vouloir  être  couronné 
à  Rome.  Le  roi  de  Naples ,  ne  pouvant  af- 
fîfter  à  cette  cérémonie  à  caufe  de  (on  grand 
âge,  chargea  un  de  fes  favoris  d'accom- 
pagner Pétrarque ,  qui  fut  f  ouronné  ,  le 
1 3  d'Avril ,  en  préfence  de  Tambafladeur 
Napolitain ,  par  les  fénateurs,  Urfon,  comte 
d'Anguillera ,  &  Jourdain  des  Urfins. 

^[1343.]^ 

Rôbeft ,  fe  fentant  proche  de  fà  fin ,  fe 
fait  revêtir  de  l'habit  du  tiers  ordre  de  faint 
François ,  fuivant  un  ufage  aflez  commun 
alors ,  &  expire  couvert  de  ces  pieufès  li- 
vrées ,  le  1 9  de  Janvier ,   à  l'âge  de  foi- 
xante-quatre  ans.  La  philofophie  Chré- 
tienne ,  dont  ce  prince  fit  toujours  profef- 
fîon ,  le  fit  appeller  le  Salomon  de  fon 
fiécle.  On  ne  peut  lui  reprocher  qu'un  ex- 
cès de  douceur  ,  qui  le  rendit  quelquefois 
trop  lent  &  trop  mol  à  punir  le  crime.  Par 
fon  application  continuelle  à  l'étude ,  Ro- 
bert étoit  devenu  très-fçavant  pour  fon  fîé- 
cle.  11  négligea  long-tems  la  poëfie,  comme 
un  genre  frivole  &  dangereux  ;  mais  ua 
entretien,  qu'il  eut  avec  Pétrarque ,  le  défà- 
bufa ,  &  l'engagea  à  cultiver  cette  partie 
de  la  littérature.  Robert  compofà  quelques 
poëfe s  philofophiques  en  langage  Tofcan  , 
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A)uL  font  parvenues  jufqu'à  nous.  Parmi  les 
beaux  efprits  qui  brillèrent  à  la  cour ,  on 
diftingue  le  fameux  Jean  Bocace ,  qui  y 
devint  amoureux  de  Marie  de  Sicile ,  fille 
naturelle  de  Robert  C'eft  pour  cette  Marie 
de  Sicile  ,  que  Bocace  compofa  deux  de 
fes  ouvrages  ,  le  Philocope  &  la  Flam- 
mette* 
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JEANNE  I. 

A Peine  R  obert  eut  il  les  yeux  fermés, 
que  le  trouble  &  la  difcorde  com- 
mencèrent à  déchirer  la  maifon  royale* 
Jeanne ,  petite-fille  de  Robert ,  &  fon  hé- 
ritière légitime  ,  avoit  époufé  le  prince 
André,  fils  de  Charobert,  roi  de  Hon- 
grie ;  mais  cette  union ,  formée  dans  un 
âge  où  les  deux  époux  ne  pouvoient  fe 
connoître ,  avôit  été  Pouvrage  de  la  poli- 
tique ;  &  la  nature  ne  les  avoit  pas  fait  l'un 
pour  l'autre.  André  étoit  fimple  &  grof- 
îier,  d'un  naturel  fauvage  &  ftupide. 
Elevé ,  depuis  plufieurs  années  ,  dans  une 
cour  aufli  polie  que  celle  de  Robert ,  it 
avoit  toujours  confervé  la  rudeffe  &  la 
rufticité  des  Hongrois.  Un  moine ,  nommé 
frère  Robert ,  chargé  de  l'éducation  de  ce 
prince ,  n'avoit  pas  fans  doute  contribué 
à  adoucir  fes  mœurs.  Quelques  hiftoriens 
prétendent  que  des  défauts  plus  eflentiels 
rendoient  le  prince  André  un  époux  trés- 
peu  convenable  à  la  princeffe  Jeanne ,  qui 
joignoit  à  un  tempérament  de  feu  un 
gout  fingulier  pour  les  plaifirs un  efprit 
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Vif  &  pénétrant,  une  gaieté  charmante, 
<5c  des  grâces  naturelles ,  dont  un  Hongrois 
ne  pou  voit  fentir  tout  le  prix.  Le  frère  Ro- 
bert &  les  Hongrois  ,  qui  compofoient  la 
maifon  du  prince  André,  s'efforcèrent  d'é- 
loigner de  la  cour  les  anciens  officiers  qui 
étoient  auprès  de  Jeanne.  Ceux  ci  jugè- 
rent qu'il  feroit  honteux  pour  eux  de  lainer 
paffer  l'autorité  entre  les  mains  de  ces  étran- 
gers. Voilà  la  fource  des  divifions  qui  agi- 
tèrent le  règne  de  Jeanne. 

Cette  princeffe  avoit  pour  confidente 
une  femme  adroite  &  rufée ,  Se  dont  la  for- 
tune &  l'élévation  ont  quelque  chofe  de 
remarquable, 

En  1301,  fous  le  règne  de  Charles  II * 
lorfque  Robert  fon  fils  ,  encore  duc  de  Ca- 
labre ,  faifoit  en  Sicile  le  fiége  de  Drapani, 
la  duchefle  Yolande  d'Aragon ,  fa  première 
femme  ,  qui  l'accorapagnoit ,  accoucha 
d'un  prince  nommé  Louis ,  mort  à  l'âge  v 
de  nejufans.  On  ne  trouva,  pour  le  nour- 
rir, qu'une  pauvre  femme,  dont  le  mari  étojt 
pécheur  :  elle-même  exerçoit  le  méfier  de 
lavandière  >  &  n'éfoit  connue  que  fous  le 
nom  de  Philippe,  qu'elle  avoit  reçu  au  bap- 
tême, ou  fous  celui  de  la  Catanoifi,  a 
caufe  de  la  ville  de  Catane ,  lieu  de  fa  naif 
fance.  Cette  femme  était  encore  jeune, 
avait  quelque  beaut^*  Son  elprit  ambitieux  , 
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adroit  &  infirmant ,  plut  à  la  duchefle  de 
Calabre ,  qui  lui  accorda  fa  confiance.  Elle 
fçut  fe  rendre  agréable  à  Sancia  d'Aragon  ^ 
féconde  femme  de  Robert,  qui  la  conlerva 
au  nombre  de  fes  femmes  ,  après  la  mort 
du  jeune  prince  fon  nourriflon.  La  Cà- 
tanoife  ,  étant  devenue  veuve  ,  époufa  uir 
homme  qui,  comme  elle,  étoitun  exemple 
des  caprices  de  la  fortune. 

Raimond  de  Cabane,  majordome  de 
la  cuifine ,  avoit  acheté  d'un  corfàire  un 
jeune  Sarafin.  Content  de  fes  fer  vices  & 
de  fon  exactitude ,  il  l'a  voit  fait  baptifer  fous-' 
le  nom  de  Raimond  ;  lui  avoit  donné  la 
liberté,  &  lui  avoit  permis,  en  l'affranchit 
faut ,  de  prendre  fojifurnom.  Le  nouveau 
Raimond  de  Cabane ,  par  la  prote&ion  de 
fon  ancien  maître ,  étoit  devenu  intendant 
delà  cuifine.  Après  s'être  confidérablement 
enrichi  dans  ce  pofte  ,  il  avoit  obtenu  unç 
charge  plus  corcfidérable  à  la  garde-robe  du 
roi.  Tel  fut  l'époux  que  choifît  la  Cata- 
noife  ,  du  çonfentement  de  Sancia  d'Ara- 
gon. Cette  femme  habile  fçut  fe  maintenir 
en  faveur  auprès  de  Sancia  ,  lorfqu'elle  fut 
montée  fur  le  trônç.  On  lui  confia  l'éduca- 
tion de  la  princefïe  Jeanne.  La  Catanoife 
fçut  s'accommoder  aux  inclinations  de  fon 
élevé ,  8c  s'infinua  fi  avant  dans  /à  con- 
fiance, que  Jeanne,  devenue  reine,  riç fit 
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que  parleconfeil  de  cette  femme.  Tel 
fut  le  digne  rival  qui  s'oppofa  alors  aux 
projets  du  moine  Robert. 

Un  évêque ,  en  réputation  de  (ainteté  9 
&  verfé  dans  la  connoiffance  des  aftres  , 
prédit  que ,  le  1 5  de  Novembre ,  un  orage 
affreux  feroit  périr  la  ville  de  Naples.  La 
veille  du  jour  fatal ,  le  peuple  allarmé  de 
ce  préfage ,  court  aux  églifes  ,  pour  tâcher 
de  fléchir  le  courroux  célefte.  L'oracle  s'ac- 
complit en  partie.  Le  lendemain ,  un  horri- 
ble tremblement  de  terre  ébranla  jufques 
dans  fes  fondemens  la  ville  de  Naples.  Le 
vent ,  la  pluie,  le  tonnerre  &  la  grêle ,  tout 
fcmbla  fe  réunir  pour  la  deftruftion  de 
cette  grande  ville.  La  tempête  renverik 
toutes  les  maifons  &  tous  les  magàfins 
fitués  fur  le  bord  de  la  mer.  Tous  les  vai£ 
féaux ,  qui  fe  trouvèrent  dansle  port ,  fu- 
rent fubmergés  avec  leurs  équipages.  On 
remarque  que  le  feul  bâtiment  qui  fut  épar- 
gné par  Forage  ,  étoit  plein  de  fcélérats 
dont  on  avoit  commencé  le  fupplice ,  & 
qu'on  gardoit  pour  les  expofer,  comme  de$ 
enfans  perdus  ,  à  la  première  expédition 
qui  fe  feroit  en  Sicile.  La  confternation  & 
l'épouvante  s'étoient  répandues  dans  la 
ville  ;  chacun  croyoit  toucher  à  fon  der- 
nier moment.  La  reine ,  nuds  pieds ,  lqs 
cheveux  épars  ,  fuivie  d'un  grand  nombre 

4e  dames ,  alla  en  proceifion  à  l'églife  de 
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Notre  -  Dame  ;  &  la  tempête  enfin  s?ap- 
paifa. 

^[1345.]^ 

•  m 

Le  pape  Clément  VI  voyoit  avec  cha- 
grin la  méfmtelligence  qui  régnoit  entre  la 
reine  Jeanne  &  Ton  époux.  11  réfolut  de 
couronner  roi  de  Naples  le  prince  André  , 
efpérant  que  ce  titre  le  rendroit  plus  ref- 
pe&able  aux  yeux  de  fon  époufe.  Jeanne, 
qui  vouloit  régner  feule  ,  &  qui  avoit  un 
fouverain  mépris  pour  fon  mari ,  fut  allar- 
mée  de  la  réfplution  du  pontife,  &  mit  tout 
en  ufage  pour  empêcher  ou  pour  retarder 
le  couronnement  d'André.  Les  partifansde 
cette  princeffe,voyant  que  tous  leurs  efforts 
&  toutes  leurs  rufes  étoient  inutiles,  &que 
le  prince  André  étoit  fur  le  point  d'être 
couronné ,  recoururent  à  des  moyens  plus 
fftrs ,  &  confpirerent  contre  fa  vie.  La  cour 
fe  trouvoit  alors  à  Averfe ,  logée  dans  le 
couvent  de  S.  Pierre  de  Majeila.  Les  con- 
jurés ,  d'intelligence  avec  quelques  domef- 
tiques  de  la  maifon  de  Jeanne  ,  fous  pré- 
texte de  communiquer  à  André  des  dépê- 
ches importantes  arrivées  de  Naples,  ap^ 
pellerent  ce  prince  à  demi-deshabillé ,  & 
prêt  à  fe  mettre  au  lit.  A  peiné  fut- il  hors 
de  l'appartement  de  la  reine,  qu'on  en  ferma 
la  porte.  Alors  les  affaffins  fe  jetterent  fur  . 
lui  :  les  uns  lui  mirent  fur  la  bouche  leurs 
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mains  armées  de  gantelets,  pour  1  empê- 
cher de  crier  ;  les  autres  lui  paflerent  une 
corde  au  col ,  &  l'étranglèrent.  Ils  traînè- 
rent enfuitefon  cadavre  vers  une  fenêtre, 
&  le  jetterent  dans  le  jardin.  Ils  fe  difpo- 
foient  à  le  précipiter  dans  un  puits,  lorf- 
qu'une  femme  Hongroife,  nourrice  de  ce 
malheureux  prince  ,  accourut ,  &  fit  pren- 
dre la  fuite  aux  conjurés,  qui  abandonnè- 
rent le  corps.  Ainfi  mourut  le  prince  An- 
dré ,  à  l'âge  d'environ  vingt  ans.  Quelques 
hiftoriens,  avides  d'anecdotes  fcandaleufes, 
prétendent  que  Jeanne  ,  dégoûtée  de  fon 
foible  époux,  dont  le  tempérament  ne 
répondoit  pas  à  la  vivacité  du  fien ,  le  fit 
affafliner ,  dans  la  vue  de  fç  dédommager 
par  un  fécond  mariage.  On  ne  p?ut  s'em- 
pêcher de  convenir  qu'il  paroît  très-proba- 
ble que  Jeanne  autorifa  le  complot  formé 
contre  fon  époux  ;  mais  plulieurs  autres 
écrivains ,  qui  paroiflent  plus  dignes  de  foi, 
n'attribuent  point  la  mort  d'André  au  pen- 
chant amoureux  de  fon  époufe  ;  &  les  feits 
conduifent  naturellement  à  juger  que  l'am- 
bition! de  régner  feule  fut  Tunique  motif 
qui  la  fit  attenter  à  la  vie  du  prince. 

Jeanne  étoit  violemment  foupçonnée  . 
d'avoir  eu  part  à  l'afTaflinat  de  fon  époux.  * 
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Pour  arrêter  les  bruits  injurieux  quï  fe  i#S 
pandoient  contre  elle  ,  elle  ordonne  à 
Bertrand  de  Baux ,   grand -jufticier  du 
royaume  ,  de  faire  la  plus  exafte  recherche 
des  coupables.  La  plupart  avoient  pourvu 
à  leur  fureté ,  en  fortant  du  royaume.  La 
Catanoife  ,  favorite  de  Jeanne ,  fut  arrêtée  , 
avec  fon  fils  Robert  &Sancia,  fa  petite  fille. 
Bertrand  de  Baux  leur  fit  donner  la  quef- 
tion  dans  une  place  fur  le  bord  de  la  mert 
à  la  vue  de  tout  le  peuple  ;  mais  une  palif- 
fàde  empêchoit  qu'on  n'approchât  affez  près 
pour  entendre  leur  déclaration.  Ces  trois 
criminels  furent  conduits  au  fupplice  ;  &: 
la  reine,  qui  s'intérefïbit  vivement  pour 
eux ,  ne  put  trouver  le  moyen  de  les  fau- 
ver.  La  Catanoife ,  accablée  de  vieillefle  , 
&  des  douleurs  de  la  torture ,  mourut  avant 
que  d'arriver  au  lieu  de  l'exécution*  Ro- 
bert &  Sancia  furent  tenaillés.  Plufieurs 
autres  des  coupables  fubirent  différens  fup- 
plices  ;  &  l'on  remarque  qu'on  en  con- 
duifit  quelques-uns  à  la  mort  avec  un  bâil- 
lon à  la  bouche ,  pour  les  empêcher  de 
parler. 

Louis  I ,  roi  de  Hongrie  ,  entre,  les  ar- 
mes à  la  main ,  dans  le  royaume  de  Naples, 
réfolu  de  venger  la  mort  de  fon  frère  An- 
dré, Louis  de  Tarente  ,  nouvel  époux  de 


Digitized  by  Google 


!  T  ALI  E  N  NE  S.  11$ 

Jeanne ,  veut  envain  s'oppofer  à  fon  pa£- 
fage.  Tout  plie  devant  le  monarque  Hon- 
grois, Jeanne ,  ne  fe  croyant  pas  en  fûreté 
dans  la  ville  de  Naples  ,  s'embarque ,  pen- 
dant la  nuit ,  fous  l'efcorte  de  trois  galères 
provençales ,  &  fe  rend,  en  cinq  jours  ,  à 
Nice  en  Provence.  Les  princes  delamai- 
fon  d'Anjou ,  Robert  &  Philippe  de  Ta-* 
rente  ,  Charles ,  duc  de  Duras ,  accom- 
pagnés de  quelques  autres  feigneurs ,  vont 
trouver  le  roi  de  Hongrie ,  qui  étoit  à 
Averfe  ;  lui  font  hommage ,  &  font  requs 
au  baifer  de  paix.  Le  roi  leur  promet  toute 
iÛreté  ,  s'ils  ne  font  point  coupables  de  la 
mort  de  fon  frère,  &  les  invite  à  manger 
à  fa  table.  Après  le  repas  ,  ce  prince ,  ré- 
folu  de  fe  rendre  à  Naples,  fait  armer  fes 
gens,  &  s'arme  lui-même.  Les  princes  du 
fang*,  &  les  feigneurs  Napolitains  le  fuivent 
défarmés.  Lorfqu'ils  font  montés  à  cheval , 
le  roi  dit  au  duc  de  Duras  de  le  mener  à 
Fertdroit  où  fon  frère  André  avoit  étéétran- 
glé.  Le  duc  protefte  qu'il  ne  connoîf  point 
cet  endroit ,  &  qu'il  n'y  a  jamais  été.  Mai* 
le  roi ,  étant  arrivé  au  couvent  de  Majella  , 
met  pied  à  terre  ;  & ,  s'étant  fait  conduire 
à  la  galerie  où  s'étoit  commis  le  meurtre ,  fer 
tourne  brufquement  du  'côté  du  duc  dfle 
Duras  ;  lui  reproche  d'être  l'auteur  de  ÎW. 
mort  d'André,  &  lui  prononce  ce  terrible 
arrêt  :  «  Traître ,  il  faut  <jue  tu  meures  dani 


- 
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»  l'endroit  même  où  tu  as  fait  moumr  mot* 
m  frère.  »  Le  duc  effaie  envain  de  fe  juftifier» 
Pendant  qu'il  s'efforce  de  fléchir  le  courroux 
du  roi ,  un  Hongrois ,  nommé  Philippe  » 
lui  porte  un  coup  d'épée  dans  la  poitrine  i 
le  prend  par  les  cheveux  ;  le  terrafle  9  6c 
l'achevé  de  plufîeurs  coups.  D'autres  Hon- 
grois le  jettent  dans  le  jardin  ,  au  même 
endroit  où  l'on  avoit  jette  le  corps  d'An- 
dré. Le  roi  fe  rend  enfiûte  à  Naples ,  & 
permet  à  fes  foldats  de  piller  les  maifons  des 
princes  du  fang.  La  veuve  du  duc  de  Duras  , 
échappée  de  leurs  mains  avec  peine  >  fe 
réfugie  dans  le  monaftere  de  Sainte  Croix, 
portant  deux  de  fes  filles  entre  fes  bras ,  & 
s'embarque,  quelques  jours  après ,  déguifée 
fous  un  habit  de  moine. 

Quelque  tems  après ,  la  pefle ,  qui  rava- 
geoit  le  royaume  de  Naples,  oblige  le  roi 
de  Hongrie  de  fortir  de  l'Italie.  Son  départ 
donne  lieu  aux  partifans  de  la  maifon  d'An- 
jou de,  préparer  une  révolution  en  faveur 
de  Jeanne.  Les  habitans  de  Naples  s'em- 
preflent  de  lui  témoigner  leur  zèle ,  &  lui 
envoient  des  députés  pour  la  prier  de  re«* 
venir  dans  leur  ville.  La  joie  de  la  reine 
Jeanne  eût  été  complette,  fi  l'argent  ne 
"jii  eût  pas  manqué  :  elle  en  avoit  ajifolu- 
ffient  bçfoin  dans  la  circonftance  préfente. 
Elle  fait  part  de  fon  inquiétude  au  pape 
Clément  VI  y  qui ,  profitant  habilement  du 


Italiennes.  m 

"l>e(bin de  Jeanne,  propofe  à  cette  princefle 
de  lut  vendre  le  comtat  d'Avignon.  La 
reine  ,  n'ayant  pas  d'autre  reffource ,  eft 
obligée  d'y  confentir.  Elle  vend  à  Clé- 
ment VI,  par  contrat  du  10  de  Juin  ,  la 
.ville  d'Avignon  &c  fon  territoire ,  pour  la 
fomme  de  80000  florins  d'or  ;  &  l'on  fti- 
pule  que  les  papes  la  tiendront  à  l'avenir 
en  franc-aléu ,  &c  comme  terre  entière- 
ment libre.  Avec  ce  fecours ,  Jeanne  fe 
rend  à  Naples,  accompagnée  du  prince 
Louis  de  Tarente,  fon  époux.  Les  barons 
du  royaume  vont  en  foule  la  féliciter  ,  &c 
lui  offrir  leurs  fecours  contre  les  Hongrois, 

^^[1350....]^. 

Jeanne  ne  refte  pas  long-tems  tranquille 
dahs  ùl  capitale.  Le  roi  de  Hongrie  rentre 
de  nouveau  dans  le  royaume  de  Naples , 
avec  de  puiflantes  forces ,  &  la  fortune  fé- 
conde encore  une  fois  fon  entreprife.  Les 
Génois ,  profitant  de  l'embarras  où  le  re- 
tour du  roi  de  Hongrie  jettoit  la  cour ,  ar- 
ment douze  galères  qu'ils  envoient  dans 
la  rade  de  Naples ,  &  font  propofer  à  Jeanne 
de  les  employer  à  fon  fecours  ,  fi  elle  veut 
leur  céder  Vintimiglia ,  place  du  comté 
.   de  Provence,  &  la  menacent,  en  cas  de 
refus ,  de  faire  paffer  leurs  galères  au  fer- 
viçe  du  roi  de  Hongrie,  La  néceffité  force 
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la  reine  d'accepter  cette  condition.  Reflet 
rée  dans  fa  capitale  par  un  ennemi  puiflant, 
&  ne  pouvant  tirer  de  provifions  que  par 
mer ,  elle  n'avoit  pas  une  galère  dans  fes 
ports.  Elle  fait  donc  partir  fes  commifïàires 
pour  aller  mettre  la  république  de  Gènes 
en  porteffion  de  Vintimiglia  ;  mais  les  per- 
fides Génois,  après  avoir  obtenu  ce  qu'ils 
defiroient ,  refuient  de  fervir  contre  le  roi 
de  Hongrie ,  &  s'en  retournent  lâchement. 
La  reine  fe  voyoit  expofée  ,  par  cette  tra- 
.  hifon ,  à  tomber  entre  les  mains  du  roi  de 
Hongrie  ,  qui  étoit  fur  le  point  de  fe  ren- 
dre à  Naples.  Elle  fut  délivrée  de- cet  em- 
barras par  Renaud  de  Baux ,  grand-amiral, 
qui  amena  dix  galères  de  Provence.  Jeanne 
&  fon  époux  fe  jettent  prefque  feuls  fur 
deux  de  cés  galeres ,  &  fe  réfugient  promp- 
tement  à  Gaïete.  L'amiral  refte  dans  le 
port ,  avec  les  huit  autres ,  fous  prétexte 
de  fe  pourvoir  de  bifeuît ,  mais  en  effet 
pour  confommer  le  crime  qu'il  méditoit. 
il  tire  du  château  de  l'GEuf  la  ducheffe  de 
Duras  ;  &  ,  après  l'avoir  embarquée ,  il 
Fa  force  d'époufer  Robert  de  Baux , 
fon  fils  aîné ,  &  même  de  confommer  le 
mariage.  Après  cet  attentat  ,  il  fait  voile 
vers  la  Provence  où  il  poffédoit  des  ter- 
res confidérables.  Il  a  l'audace  de  s'ar- 
rêter devant  Gaieté  ;  &  fept  de  fes  galères 
entrent  dans  le  port,  pour  fe  pourvoir  de 
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Vivres  ;  pour  lui ,  il  fe  tient  éloigné.  Louis 
de  Tarente ,  inftruit  du  crime  de  l'amiral , 
lait  arrêter  les  officiers  des  galeres&  les  ma- 
telots ,  dès  qu'ils  font  entrés  dans  la  ville, 
ôc  les  menace  de  la  mort ,  s'ils  ne  font 
enlbrte  que  l'amiral ,  fon  fils ,  &  la  du- 
cheffe  de  Duras  prennent  terre.  Ils  lui  pro- 
mettent tous  de  s'y  employer  avec  zèle. 
Louis  en  laiffe  fortir  Une  partie  pour  aller 
exécuter  leur  promeffe,  &  retient  les  autres 
en  otage.  L'amiral ,  preffé  par  les  gens  de 
fon  équipage  d'entrer  dans  le  port,  s'en 
excufe  fous  prétexte  qu'il  a  la  goutte. 
Louis,  tranfporté  de  fureur,  fe  jette  dans 
une  chaloupe  avec  quelques-uns  de  fes  plus 
braves  chevaliers  ;  aborde  la  galère  de  l'a- 
miral ,  & ,  après  lui  avoir  fait  les  plus  vifs 
reproches  ,  le  poignarde  de  fa  main. 

Le  roi  de  Hongrie  entre  fans  oppofition 
dans  la  ville  de  Naples ,  &  veut  exiger  une 
contribution  des  habitans.  Le  peuple  mur- 
mure beaucoup  ;  &,s'appercevant  que  les 
Hongrois  font  fatigués  &  en  defordre  ; 
que  leurs  chevaux  peuvent  à  peine  les 
porter ,  il  prend  les  armes  contre  un  en- 
nemi [qui  lui  paroît  fi  foible ,  réfolu  de 
périr  plutôt  que  d'être  mis  à  contribution. 
Le  roi ,  à  cette  nouvelle  ,  fort  brufque- 
tnent  de  Naples ,  &  fe  retire  avec  fon  ar- 
mée dans  la  Pouille. 

Cette  xirconftance  donne  lieu  au  pape 
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de  renouveller  les  propofitions  de  paix,qu*/ï 
avoit  déjà  faites  au  roi  de  Hongrie.  Ce 
prince,  qui commençoit  àfe  rebuter  d'une 
îî  longue  guerre ,  entre  en  conférence  avec 
les  légats  du  pontife ,  &  conclut  un  traité 
qui  portoit  en  fiibftance,  qu'il  y  auroit  une 
trêve  d'un  an  entre  les  deux  couronnes  ; 
que  les  cardinaux  délégués  acheveroient 
1  inftruftion  du  procès  de  Jeanne  ;   que  fi 
elle  étoit  convaincue  d'avoir  eu  part  au 
meurtre  de  fonépoux ,  le  royaume  de  Na- 
ples  feroit  remis  par  le  pape  au  roi  de  Hon- 
grie ;  que  fi ,  au  contraire ,  l'innocence  de 
Jeanne  étoit  reconnue,  le  roi  de  Hongrie 
lui  reftittf  eroit  toutes  les  places  qu'il  poiré- 
doit  dans  le  royaume. 

Jeanne  avoit  éludé  jufqu'alors  le  tribunal 
des  cardinaux  commis  par  le  faint  liège , 
pour  connoître  des  accufâtions  intentées 
contre  elle ,  au  lujet  de  la  mort  de  fon 
époux  ;  mais,  dans  la  circonftance  pré- 
lente ,  elle  féfolut  de  s'y  foumettre  ,  pour 
ôter  tout  prétexte  au  roi  de  Hongrie  de  re- 
nouveller la  guerre.  Jamais  procès  ne  fut 
plus  embarraffant.  La  cour  de  Rome  favo- 
rifoit  Jeanne ,  &  ne  fçavoit  quel  moyen 
prendre  pour  l'abfoudre.  Toute  la  procé- 
dure lui  étoit  contraire  :  on  fut  obligé 
d'avoir  recoitrs  à  un  expédient  peu  digne 
de  la  gravité  des  juges.  On  fit  propofer  k 
Jeanne  de  prouver  que,  contre  fa  volonté 
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St  par  la  vertu  de  quelque  maléfice  $  auquel 
Jà  foibleffe  de  fon  fexe  avoit  fuccombé  $ 
elle  ne  s'étoit  jamais  fenti  pour  le  prîneë 
fon  époux  un  amour  finçere.  Jeanne  fe  prêtâ 
habilement  'à  cette  ouverture,  &  confiât^ 
le  fait.  Elle  '  établit ,  par  la  déposition  de 
plufieurfc  téînoifis,  qu'un  fortilége,  étouffant 
dans  fon  cœur  toute  la  tendreffe  que  fon 
tlevoir  lui  prefcrivoit  pour  fon  époux,  'lui 
àvoit  dorttté  Ifeu  de  confpirer  contre  fa  viei 
Ce  moùf  de  justification  parut  fuffifent  à  fes 
juges.  liste  déclarèrent  innocenté  du  ma- 
léfice &  de  fefc  fuites,  &  publièrent  hardi- 
ment leur  fentewee.  Députe  ce  jugement , 
rendu  en:  faveur  de  Jeanrie  y  le  roi  de  Hon- 
grie n'ofe  plus  rien  tenter  contre  le  royaume 
dè  Naplé£,:  &  conféntit  à  la  paix. 

^1351.]^  1 

Louis  de  Tarante  eft  couronné  roi  de 
Naples  ^  avec  autant  de  magnificence  que 
le  permet  l'épuifement  dés  finances.  PÎih 
fieurs  jours  fe  j&ffent^am  lesplaifirs,  les 
tournois ,  tes  jôâfes ,  les  feftins  ;  mais  un 
événement  :db  mauvais  augure  trouble  la 
Joie  publique.  Le  mi ,  entrant  dans  la  ville 
èti  cavalcade '^fuivàrtt  Pufage,  quelques  da- 
ines ,  par  galanterie  *  lui  jettent  des  fleurs 
de  leurs  fen&res. Son  cheval  efFrayé  ,  fe 
cabre.  Les  barons ,  qui  tenoient  les  rênes  ? 

An.  It.  Partie  II.  P 
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eiTayent  inutilement  de  le  ramener  ;  Ie£ 
rênes  fe  rompent  entre  leurs  mains.  Le  roi  f 
voyant  qu'il  n'étoit  plus  maître  de  fon  che- 
val ,  s'élance  promptement  à  terre.  L'agita- 
tion de  fa  chute  fait  tomber  fa  couronne,  qui 
fe  brife  en  trois  morceaux.  Le  prince  ne 
fait  que  rire  de  cette  aventure.  Il  monte  un 
autre  cheval ,  &  continue  la  cavalcade* 

Cette  même  année  ,  le  nouveau  roi  inf- 
atué l'ordre  de  chevalerie  du  Saint-Efprit 
au  droit  defir  ,  que  lés  hiftoriens  Napoli- 
tains nomment  plus  ordinairement  Y  ordre 
du  nœud.  Le  nombre  des  (  chevaliers  étoit 
de  trois  cens.  Il  s'engageoient  par  ferment 
à  une  fidélité  confiante  envers  le  roi ,  à 
combattre  les  ennemis  de  la  foi  ,  &  à  vifi- 
>rer  les  faints  lieux.  La  marque  de  cet  ordre 
étoit  un  rayon  de  lumière  en  broderie ,  que 
les  chevaliers  étoient  obligés  de  porter  fur 
leurs  habits  ,  &  au-defïus  un  nœud  de  ru- 
ban lié  en  forme  d'un  double  lacs  d'amour, 
avec  cette  devife  en  langage  du  tems  :  Le 
Dieu  plaît.  Lorfqu'un  chevalier  avoit  donné 
quelque  preuve  éclatante  de  là  valeur,  il 
délioit  le  ruban  jufqu'à  ce  qu'il  eût  fait  lé 
voyage  de  la  Paleftine.  A  fon  retour ,  il  la 
renouoit ,  &  prenoit  pour  devife  :  //  a  plu 
à  Dieu.  Quelques  auteurs  ont  prétendu 
que  cet  ordre  avoit  fourni  l'idée  de  l'ordre 
du  Saint-  Efprit ,  inftiîué  en  France  par 
Henri  III,  plus  de  deux  cens  ans  après. 
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Robert  de  Baux,  qui  avoit  époufé  la 
clucheffe  de  Duras  ,  par  k  complot .  de 
Renault  de  Baux,  fonpere,  étoit,  depuis  ce 
tems ,  détenu  prifonnier  à  Naples.  La  du- 
cheffe »  voulant  s'affranchir  des  liens  de  ce 
mariage  qui ,  quoiqu'inégal  &  forcé ,  pou- 
voit  1  empêcher  de  contra&er  d'autres  en- 
gagemens  plus  dignes  d'elle,  forme  le 
deffein  de  fe  défaire  de  fon  époux.  Un 
jour  que  Louis  &c  Jeanne  s'étoient  embar- 
qués par  partie  de  plailir  pour  aller  dîner 
fur  les  rochers  à  la  vue  de  Naples  ,  la 
ducheffe  ,  fuivie  de  quatre  fergens ,  ou 
ibldats  armés ,  entre  dans  l'appartement  de 
Robert  de  Baux  ;  &  ,  après  lui  avoir 
yiveirçent  reproché  l'injure  qu'il  avoit  faite 
en  fa  perfonne  à  la  maifon  royale ,  elle  le 
iait  tuer  devant  elle,  &  jetter  fon  corps  par 
une  fenêtre  fur  le  bord  de  la  mer. 

- 

Louis  de  Tarente ,  roi  de  Naples ,  meurt 
le  26  de  Mai  de  cette  année ,  âgé  de  qua+ 
rante-deux  ans,  Mathieu  Villani ,  hiftorien 
Napolitain ,  nous  a  laiffé  un  portrait  de  ce 
prince ,  qui  ne  lui  eft  pas  favorable.  Il  dit , 
entr'autres chofes  ,  que  «Louis  honora  peu 
la  reine  fon  époufe ,  foit  par  l'effet  d'un 
mépris  naturel ,  foit  que  cette  princeffe  fe 
l'attirâtpar  fa  faute.  Il  la  maltraitoit  fouvent, 
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&  en  venoit  avec  elle  jufqu'aux  coups* 
comme  fi  elle  eût  été  la  plus  vile  de  tou- 
tes les  femmes.  Il  fe  vantoit  fi  fréquem- 
ment ,  &  fi  hors  de  propos ,  des  grandes 
chofes  qu'il  avoit  faites  dans  la  guerre  & 
dans  la  paix  9  qu'il  en  devenait  ennuyeux* 
Pour  s'admirer  foi-même  à  la  vue  de  fes 
exploits ,  il  en  fit  faire  un  journal ,  dans  le 
ftyle  le  plus  magnifique.  » 

Jacques  d'Aragon ,  roi  titulaire  de  Ma* 
jorque ,  fat  le  troifieme  époux  de  Jeanne* 
Ce  prince,  qui  joignoit  au^itre  de  roi  de 
Majorque  celui  de  cemtt  de  Rouffillon  6*  de 
Cerdagnc  ,  ne  poffédok  pas  un  pouce  de 
terre  dans  tous  ces  Etats.  Il  (brtoit  des  pli- 
ions de  Barcelone ,  où  il  avoit  été  retenu 
par  le  roi  d'Aragon.  11  étoit  errant  &  dans 
Findigence ,  lorfque  Jeanne  lui  propofa  de 
l'époufer.  Ce  mariage  étoit  une  fortune 
pour  lui  ;  aufli  ne  fe  rendit-il  pas  difficile 
fur  les  conditions.  Les  articles  du  contrat 
portaient  que  Jacques  ne  prendront  point 
le  titre  de  roi  dt  NapUs  ;  qu'il  fit  feroic 
point  couronné  ni  focré  ;  qu'il  ne  s'ingère- 
roit  en  aucune  focon  dans  Padminiftration 
^u  réyaume ,  &  que  toute  l'autefité  refte- 
roit  entre  les  mains  de  la  reiriè/On  voit, 
par  les  conditions  de  ce  contrat ,  que  Jeanne 
ferepentoit  d'avoir  partagé  l'autoîité  royale 
^vec  Fépoux  qu'elle  venoit  de  perdre.  Jac- 
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Sjues  ne  furvécut  pas  long-tems  à  foft  ma- 
riage. 11  mourut  Tannée  fuivante. 

^[1378-]^ 

Barthelenrâ  de  Prignano,  Napolitain,  né 
fujet  de  h  reine  Jeanne ,•  eft  élevé  fur  la 
chaire  de  S.  Pierre ,  le  7  d'Avril ,  &  ptend 
le  nom  SUrbain  VI.  La  reine  avoit  lieu 
de  penfer  que  ce  nouveau  pontife  lui  feroit 
favorable.  Elle  lui  envoyé  de  riches  pré- 
fens ,  &  mit  tout  en  ufage  pour  s'atti- 
rer fa  bienveillance  ;  mais  le  pontife  , 
l'homme  le  plus  vain ,  le  plus  orgueilleux 
&  le  plus  bizarre  dont  il  foit  fait  mention 
dans  l'hiftoire ,  reçut  les  prévenances  de  la» 
reine,  comme  un  hommage  qui  lui  étoit  dû» 
Il  pouffa  même  l'impudence  jufqu'à  morti- 
fier d'une  manière  très-fenfible  Othon  de 
Brunfirick ,  quatrième  époux  de  Jeanne , 
qui,  à  l'exemple  de  cette  princefle  ,  avoit 
comblé  le  nouveau  pape  de  marques  d'a- 
mitié &  de  déférence.  Un  jour  qu'Othon 
avoit  dîné  avec  lui ,  à  l'heure  de  la  colla- 
tion ,  de  prince  lui  préfenta  à  boire  à  ge- 
noux ,  en  préfenee  de  quelques  cardinaux 
*&  d'autres  perfonnes  de  considération. 
Urbain  afTeâa  de  le  tenir  dans  cette  po£ 
ture  humiliante,  jufqu'à  ce  qu'un  cardinal 
l'eût ,  à  diverfes  reprifes ,  averti  qu'on  lui 
offroit  à  boire. 

Hugues  de  Saint-Severin  y  &  Nicolas. 

Piij 
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de  Spinello ,  grand  chancelier  du  royaume 
de  Naples ,  arrivent  à  Rome  en  qualité 
d'ambaffadeurs,  pour  complimenter  le  nou- 
veau pape  de  la  part  de  Jeanne.  Urbain  , 
dès  la  première  audience,  leur  déclare 
qu'il  prétend  corriger  la  reine  de  Naples; 
que  le  royaume  ne  peut  être  que  mal  admi- 
niftré  par  une  femme.  Il  ajoûte  qu'il  veut 
remettre  le  gouvernement  entre  les  mains 
d'un  homme  ,  &c  qu'il  faut  que  la  reine  fe 
retire  dans  un  couvent  qu'il  lui  prefcrira. 
Les  ambafladeurs  répondent  modeftement 
que  tous  les  ordres  de  l'Etat  approuvent 
la  manière  dont  la  reine  gouverne  fon 
royaume.  Spinello ,  en  particulier ,  réplique 
que  cette  princeffe  étant  en  pouvoir  de 
mari ,  on  ne  peut  la  faire  entrer  dans  un 
monaftere.  Urbain  ,  piqué  d'une  réponfe 
qui  le  confondoit  ,  ne  tarde  pas  à  s'en 
venger  fur  Spinello.  Ayant  invité  cet  am- 
bafladeur  à  manger  à  (a  table  avec  fon  col- 
lègue ,  Spinello  s'affit  à  la  féconde  place  % 
que  lui  marque  le  maître  des  cérémonies. 
Le  pape ,  qui  cherchoit  Toccafion  de  l'hu- 
milier 9  lui  fait  quitter  cette  place ,  difimt 
qu'il  ne  prétend  pas  qu'il  foit  affis  au- 
deffus  des  prélats  de  fa  cour.  Spinello  ré- 
plique, avec  une  honnête  hardiefle,  qu'il 
s'eft  mis  à  la  place  indiquée,  &  la  même  d'ail- 
leurs qu'il  a  occupée  fous  le  pontificat  d'Ur- 
bain V  &  de  Grégoire  XI  y  en  qualité  de 
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Jgrand  chancelier  du  royaume  de  Napleu 
Il  fort  enfùite  du  palais  ,  &  s'en  retourne 
à.  Naples  fort  irrité. 

Les  cardinaux ,  ne  pouvant  plus  Appor- 
ter les  hauteurs  &  le  gouvernement  tyran* 
nique  d'Urbain ,  procèdent  à  fa  dépofition; 
&c ,  regardant  enfuite  le  faint  liège  comme 
Vacant ,  ils  élifent  pape  Robert  de  Genève  , 
qui  prend  le  nom  de  Clément  ^//.Telle  eft 
Forigine  du  grand  fchifme  qui  déchira  FE- 
glife  pendant  quarante  ans.  Les  deux  pa- 
pes ne  tardèrent  pas  à  fe  faire  une  guerre 
cruelle.  Ils  s'excommunièrent  l'un  l'au- 
tre ;  fe  prodiguèrent  réciproquement  les 
noms    intrus >  A* antipape  j  d' hérétique  9  & 
inondèrent  l'Europe  de  manifeftes  remplis 
d'inve&ives  fcandaleufes.  Ils  ne  s'en  tinrent 
pas  aux  écrits  &  aux  injures:  ils  eurent 
recours  à  la  force  des  armes  pour  foutenir 
leurs  droits  ;  &  l'Italie  devint  un  théâtre 
ou  les  Urbanijles  &  les  Clémentins  com- 
battirent avec  acharnement  comme  pour 
la  conquête  d'un  royaume.  Le  Nord  & 
prefque  toute  l'Italie  reconnurent  Urbain 
pour  légitime  pape.  La  France  refta  fidèle 
à  Clément  VII  ;  &  Jeanne ,  piquée  de 
l'affront  fait  à  fes  ambafladeurs  par  Urbain  % 
fe  fournit  à  fon  compétiteur. 

1379- 

,   Le  pape  Clément  fe  rend  à  Naples.  H 

Piv 
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y  eft  reçu  de  la  part  de  Jeanne ,  avec  de 
grands  honneurs  ;  mais  les  Napolitains  le 
voient  de  mauvais  œil.  Ils  étaient  nrrécon^ 
tents  que  leur  fouveraine  eût  quitté  l'obé- 
dience d'Urbain,  leur  compatriote,  dont  ils 
pouvoient  recevoir  tous  les  jours  de  nou- 
veaux bienfaits.  Le  peuple  murmuroit  hau- 
tement contre  le  gouvernement.  Clément 
fut  même  informé  que  les  partions  d'Ur- 
bâin  cherchoient  à  s'affurer  de  fa  perfonne. 
Sur  cet  avis,  il  s'embarque  efcorté  de  quel- 

Ïues  galères.  11  étoit  tems  qu'il  prît  la  fiiite. 
e  jour  même  de  Jbn  départ,  il  s'éleva  une 
ieditbn  dans  la  ville  deNaples.  Un  gentil* 
ttofnme,  nommé  André  de  Ravignan, 
paflfant  à  cheval  dans  la  place  appellée  La 
Sdiaria  ,  entendit  un  artifan  qui  parloît 
insolemment  de  la  reine.  Il  voulut  lui  im- 
jpofer  lilence  ;  mais,  l'arti&n  continuant  {es 
inveâives ,  le  cavalier  piqua  droit  à  lui  & 
4e  frappafi  rudement,  qu'il  lui  creva  un  œil. 
zAofli-tôt  tout  le  quartier  s'émut  &  courut 
aux  armes.  Un  tailleur,  neveu  du  blefle, 
.homme  téméraire  &  infoleni,  à  qui  l'on 
avbit  donné  le  furnom  de  Brigand ,  fe  mit 
A  la  tête  des  mutins  ;  &  tous  errfemble  par- 
coururent la  ville,  en  criant  :  Vivz  le  pape 
Urbain  !  A  ce  lignai ,  les  bandits  des  envi- 
rons de  Napleç  s'approchèrent  jufqu'aux 
portes  de  la  ville,  efpérant  y  être  introduits 
p^r  ke  révoltés.  Mais  les  nobles  Napolitains, 
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^yantprisles  armes,appaiferent  d'abordaveç 
beaucoup  de  peine  le  défordre  du  dedans  ; 
(brtant  enfuite  de  la  ville,  ils  tombèrent 
fiù"  les  bandits  qu'ils  taillèrent  en  pièces* 
Le  féditieux  tailleur  fut  pris  &  pendu. 

Urbain ,  réfolu  de  fe  venger  de  la  reirtè 
Jeanne ,  après  l'avoir  excommuniée  &  dé- 
pofée  de  fon  royaume ,  charge  du  foin 
d'exécuter  cette  fentence  Charles  de  Dih 
rai ,  que  la  reine,  quelquesannées  aupara- 
vant ,  avoit  déclaré  fon  héritier  légitime* 
Charles  accepte  la  commiffion.  Il  entre  \ 
les  armes  à  la  main ,  dans  le  royaume  de 
Nàples.  Othon  de  Brunfwick ,  trop  foible 
pour  tenir  la  campagne ,  ne  peut  s'oppofer 
aux  progrès  de  Charles ,  qui  fe  voit  bien- 
tôt aux  portes  de  Naples.  Il  avoit  dans 
cette  ville  beaucoup  de  parrifans.  Dès 
qu'on  fçut  qu'il  étoit  û  proche ,  lin  erand 
nombre  d'habitans  pafferent  par-deflîus  le* 
murailles  ,  &  portèrent  des  rafraichiffe- 
mens  à  fes  troupes.  Ils  lui  apprirent,  ett 
mêmetems ,  que  la  ville  étoit  partagée  ep 
trois  faftions ,  dont  la  phis  puiflante  le  de* 
mandoit  pour  fouverain.  Sur  cette  nouvelle^ 
deux  chevaliers  Napolitains,  capitaines  de 
cavalerie ,  qui  fervoient  fous  Charles ,  ayant 
pour  guides  quelques-uns  des  transfuges, 
paflfent  la  mer  à  gué,  le  long  des  murailles, 
entrent  dans  la  ville  par  la  porte  kp- 
-pellée  Conàaria,  Elle  n'étoit  ni  fermée  m 
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gardée.  La  mer ,  qui  en  baignoit  le  pieà  \ 
Daroi  (Toit  être  un  retranchement  aflez  fur. 
Les  deux  chevaliers  s'avancent  dans  la  place 
du  marché  en  criant  :  Vive  le  roi  Charles 
de  Duras  ,  &  le  pape  Urbain  !  Suivis  de 
la  populace  qu'ils  y  trouvent ,  ils  vont 
ouvrir  la  porte  du  marché ,  par  où  Charles 
entre  avec  fon  armée.  Le  lendemain ,  ce 
prince  affiége  le  château  neuf,  où  la  reine 
s'étoit  retirée.  Il  met  tout  en  ufage  pour  hâ- 
ter la  prife  de  cette  fortereffe.  Après  l'avoir 
battue  avec  toutes  les  machines  de  guerre 
alors  en  ufage,  il  y  fait  jetter  des  barils  rem- 
plis des  matières  les  plus  mfeftes ,  &  des 
membres  de  fes  prifonniers  de  guerre  cou*- 
pés  en  morceaux.  Ces  barils  ,  en  tombant, 
s'effondroient  avec  un  bruit  affreux,  &  ré* 
pandant  une  odeur  infupportable,  offroient 
en  même  temps  aux  yeux  des  affiégés  un 
fpe&acle  hideux.  Cependant  Jeanne ,  ré- 
duite aux  extrémités  par  la  difette ,  n'ayant 
point  de  galères  pour  s'enfuir ,  ne  fcavoit 


étoit  dans  les  efforts ,  que  fàifoit  pour  fa  dé- 
livrance Othon  de  Brunfvick ,  fon  époux; 
mais  ce  prince  ayant  été  fait  prifonnier  par 
Charles ,  Jeanne  fe  rendit  au  vainqueur. 

- 

Charles,  pour» afïurer  entièrement  fon 
tepos ,  forme  le  projet  de  fe  défaire  de 
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ïeanne,fa  fouveraine  &fa  bienfaitrice.  Le 
22  de  Mai,  quatre  Hongrois,  par  fon  ordre, 
étranglent  xette  malheureufe  reine ,  lors- 
qu'elle étoit  en  prières  dans  le  château  Saint- 
Ange.  Jeanne  étoit  alors  âgéede  cinquante- 
fept  ans,  dont  elle  en  avoit  regrté  trente- 
neuf-  On  l'enterra  fecrettement  dans  l'é- 
glife  de  S.  François  ,  qu'elle  avoit  fait  bâtir 
fur  le  mont  Gargano.  On  y  voit  encore 
fon  tombeau  &  fa  ftatue  de  marbre ,  fans 
autre  épitaphe  que  les  deux  lettres  initiales 
de  fon  nom  :  R.  J.  Regina  Joanna. 

Les  hiftoriens  ont  parlé  bien  diverfement 
de  cette  princeffe.  Les  uns  la  repréfentent 
comme  une  autre  Meffaline  plongée  dans 
les  plus  honteufes  débauches.  Ils  préten- 
dent quefapaflîon  infatiable  réduifit  Louis 
de  Tarente ,  fon  fécond  époux ,  à  un  épui- 
fement  funefte  à  fa  vie  ;  qu'elle  fit  tranche* 
la  tête  à  Jacques  de  Majorque,  parce  qu'il 
ofoit  porter  quelquefois  à  d'autres  dames 
un  tribut  qu'il  ne  devoit  qu'à  fon  époufe. 

D'autres  hiftoriens  prodiguent  à  cette 
princeffe  les  plus  magnifiques  éloges.  Ils 
l'appellent,  Y  honneur  du  monde ,  la  /«- 
mure  de  VItalie  ,  une  féconde  reine  de 
Saba.  Ils  la  difculpent  fur  le  meurtre  d'An- 
dré ,  &  prétendent  qu'on  ne  peut  pas 
même  la  foupçonner  des  autres  crimes 
dont  on  a  noirci  fà  mémoire. 

Les  femmes ,  qui  ont  gouverné  de/po- 
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tiquement  ,  éprouvent  ordinairement  la. 
fatyre  &  la  calomnie  ;  c'eft  la  fuite  d'une 
prévention  trop  générale  contre  la  foi— 
bleffe  de  leur  fexe.  Il  paroît  prefque  prouvé 
que  Jeanne  eut  part  au  meurtre  de  Ton 
époux  ;  mais  c'eft  le  feul  crime  qu'on  lui 
puiffe  reprocher;  &  ,  fans  cette  tache 
ineffaçable ,  elle  pourroit  paffer  avec  juf- 
tice  pour  une  des  plus  grandes  reines  qui 
ayent  jamais  occupé  le  thrône.  On  voit 
éclater  dans  prefque  toutes  fes  a&ions  ht 
piété ,  l'amour  de  la  juftice ,  la  libéralité  , 
&  le  défintéreffement.  Son  efprit  étoit  vif 
&  pénétrant:  fon  éloquence  naturelle % 
fécondée  par  les  grâces  de  fa  perfonne  , 
n'en  étoit  que  plus  perfuafive.  Habile  dans 
la  politique ,  elle  fit  admirer  fon  aftivité  , 
fa  vigilance ,  &  fe  diflingua  fur-tout  par 
une  fermeté  peu  ordinaire  à  fon  fexe. 
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CHARLES  I II,  dit  Le  Bref. 
Jiirnommé  de  La -Paix. 

•    <  « 

I  381.  ]tï^?b  ' 

♦ 

DES  les  commencemem  de  l'expé- 
dition  de  Charles  ,  Jeanne ,  indignée 
de  l'ingratitude  de  ce  prihce  ,  avoit  ré- 
voqué les  difpofitions  de  fon  teftament, 
&  chûtfi  pour  fon  héritier  Louis,  dué 
d'Anjou.  Le  pape  Clément  VII  avoit  ap- 
prouvé ce  choix ,  &  avoit  fortement  en- 
gagé le  duc  à  s'oppofer  aux  progrès  de 
Charles ,  s'engageant  à  rembourfer  les  frais 
de  l'expédition  en  cas  qu'elle  ne  réufsîç 
point.  Louis  fe  mit  en  marche  neuf  jours 
après  la  mort  de  Jeanne ,  &  entra  en  Ita- 
lie, à  la  tête  d'une  année  auflî  brillante  pai^ 
la  beauté  des  équipages  ,  que  formidable 
par  la  valeur  des  troupes  Les  chevautf 
des  hommes  d  armes  étoient  caparaçonnés 
tes  cafques ,  arttflrement  travaillés ,  décorés 
de  lambrequiris  &  de  cimiers  très-riches* 
On  voyoit  marcher  devant  &  derrière  unë 
longue  file  de  mulets  chargés  d'or  &  d'ar- 
gent, &  de  toute  fortë  de  meubles  pré-, 
deux.  Charles,  n'ofànt  tenter  le  fort  d'une 
bataille,  réfolut  d'amufer  fon  compétiteur^ 
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&  de  laiffer  fon  armée  fe  détruire 
peu.  Dans  ce  deffein ,  il  envoya  un  che- 
valier nommé  Mathieu  Sauvage  ,  en  qua- 
lité de  hérault ,  le  défier  en  combat  fingu- 
lier.  Ce -chevalier,  habile  empoifonneur, 
portoit  une  demi- lance  dont  le  fer  étoit 
imbu  d'un  poifon  fi  fubtil ,  que  quiconque 
y  arrêtoit  fixement  la  vue,  ou  en  laifloit 
toucher  fes  habits ,  tomboit  mort  à  l'inf- 
tant.  Le  duc  d'Anjou  fut  averti  de  fe  pré- 
cautionner contre  ce  dangereux  meflager. 
Il  refufa  de  le  voir ,  &  le  fit  arrêter.  On 
l'interrogea  ;  & ,  fur  fon  aveu ,  il  eut  U 
tête  tranchée. 

-^[1384.]^ 

La  brillante  armée  de  Louis  fe  ruinoit 
înfenfiblement  par  la  difette  &  par  les  ma- 
ladies. L'habile  Charles  évitoit  toujours  de 
livrer  bataille  ,  &  laifloit  fon  ennemi  fe 
confumer  dans  un  pays  étranger,  Louis  , 
défefpéré  de  voir  fes  troupes  dépérir ,  en- 
voya vainement  jufqu'à  dix  fois  propofer 
le  combat  à  fon  rival.  Charles  trouvoit  tou- 
jours  des  prétextes  pour  l'éluder.  Cepen- 
dant il  promit  enfin  avec  ferment  de  fe 
préfenter  un  certain  jour  en  rafe  campa- 
gne ,  &  fortit ,  en  effet ,  de  la  ville  de  Bar- 
letteoù  il  étoit  renfermé.  Louis,  plein  de 
joie  ,  vole  à  fa  rencontre.  Ses  troupès 
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Soient  encore,  affez  bien  armées,  mais  dé- 
labrées ,  fans  chevaux,  &  mal  vêtues.  Le 
duc  n'avoit  lui-même  qu'une  cotte  d'armes 
de  toile  peinte  ,  femée  de  fleurs-de-lys« 
11  croyoit  toucher  au  moment  tant  defiré 
d'en  venir  à  une  a&ion  décifive;  mais 
Charles ,  qui  étoit  forti  de  la  ville  par  une 
porte  ,  y  rentre  par  l'autre  ,  comme  pour 
infulter  à  l'ennemi.  Louis ,  outré  de  dépit, 
fbngeoit  à  quitter  l'Italie ,  lorfqu'il  fut  atta- 
qué de  la  maladie  épidémique  qui  défolok 
ion  armée.  Son  chagrin  rendit  tous  les 
remèdes  inutiles  ;  &  il  en  mourut  le  20  de 
Septembre. 

Charles ,  d'un  cara&ère  aider  &  impé- 
rieux ,  ne  voyoit  qu'avec  dépit  le  pape 
Urbain  trancher  du  Souverain  dans  fes 
Etats.  Il  rie  çherchoit  qu'à  éloigner  de  fon 
royaume  ce  pontife  orgueilleux  &  intri- 
gant. Quelques  cardinaux ,  ennemis  d'Ur- 
bain ,  pour  faire  leur  cour  au  roi ,  agitè- 
rent entr'çux,  fi  on  ne  pourroit  pas  donner 
au  pape  un  curateur  ,  lorfqu'il  fe  gouver- 
noit  mal ,  &  nuifoit  au  bien  de  l'églife  par 
fon  opiniâtreté.  Urbain  fut  averti  de  ces 
conf  ultations.  Pour  en  prévenir  l'effet ,  &c 
pour  fortifier  fon  parti,  en  le  rendant  plus 
nombreux  ,  il  fit  une  promotion  de  plu- 
fleurs  cardinaux ,  tous  Napolitains  ,  la  plû- 
part  indignes  de  cet  honneur ,  &  décriés 
pour  leurs  moeurs  fcandaleufes  9  mais  très- 
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propres  à  faire  réuflir  les  intrigues  du  pot*» 
tife.  Lorfque  cette  promotion  devint  pu- 
blique, les  promus  en  furent  eux-mêmes^ 
Jionteux ,  &  n'oferent  accepter  leurs  nou- 
velles dignités.  Ils  fe  tinrent  renfermés 
chez  eux ,  pour  fe  dérober  aux  railleries  du 
public-  Les  courtifanes  de  Naples  ,  qui  con- 
noiflbient  mieux  que  perfonne  les  mœurs  des 
nouveaux  cardinaux ,  s'égayoient  entr'elles 
à  leurs  dépens ,  &  fe  difoient  Tune  à  Pau- 
-  tre ,  en  plaifàntant  :  <<  Que  je  voie  donc 
»ton  mari  le  cardinal  !  » 

Quelques  tems  après  ,  Urbain  >  qui  fe 
tenoit  renfermé  dans  le  château  de  Nocéra, 
manda  les  eccléfiafliques  de  fa  fuite  ,  &  les 
laïcs  des  environs.  Lorfqu'ils  furent  affem* 
blés  dans  la  cour  du  château  ,  il  fit  fermer 
les  portes,  &  monta  fur  une  tour  élevée 
d'où  il  leur  prêcha  jufqu'at*  fbir  ,  malgré 
la  rigueur  du  tejns,  s'embarraffant  peu  que 
fes  auditeurs ,  aifis  à  terre ,  mouruflent  de 
faim  &  de  froid.  Après  avoir  très-long* 
tems  inve&ivé  contre  le  roi  &  les  cardi- 
naux de  fon  parti,  il  fit  dreffer  la  croix f 
allumer  les  cierges ,  &  excommunia  fblem- 
nellement  le  roi  Charles ,  la  reine  Margue- 
rite, fon  époufe ,  Se  tous  leurs  adhérans. 
Il  mit  en  interdit  la  ville  de  Naples  ;  &, 
faifant  éteindre  les  cierges  ,  les  jetta  fur  le 
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Charles  ,  irrité  ,  le  fait  afliéger  dans  le 
château  de  Nocéra.  Pendant  le  ficge ,  on 
arrêta  un  meffagerdu  pontife,  chargé  de  fes 
dépêches,  qui  fortoit  du  château,  à  la  faveur 
de  la  nuit.  On  l'enferma  dans  un  fac  ,  pieds 

mains  liés,  à  deffein  de  le  renvoyer  dans 
fa  fortereffe ,  par  le  moyen  d'une  machine 
alors  en  ufage,  qui  fervoit  à  lancer  des  pier- 
res; mais  le  poids  de  cet  homme  n'étant 
pas  proportionné  à  la  force  de  la  machine  , 
il  ne  put  être  porté  jufqu es  dans  la  place, 
&  fut  écrafé  contre  les  murailles, 

Urbain  ne  fe  défendoit  qu'avec  des  ceil- 
fures  &  des  anathêmes.  Il  excommunioit 
les  afliégeans ,  trois  ou  quatre  fois  le  jour  , 
d'une  fenêtre  tournée  du  côté  de  leur  camp; 
& ,  pendant  cette  cérémonie ,  il  tenoit  en 
main  un  flambeau ,  &  de  l'autre  une  petite 
clocha. 

Il  ftatua,par  un  décret,  que  tous  les  clercs^ 
de  quelqu'ordre  que  ce  fût,  qui  prendroient 
les  armes  contre  Charles  &  fes  foldats  , 
n'encourroient  ni  cenfures  ai  irrégularités, 
s'il  leur  arrivoit  d'en  tuer  ou  d'en  mutiler 
quelques-uns  ;  qu'ils  jouiraient  ,  au  con- 
traire, des  indulgences  de  la  Terre-fàinte. 
Cette  conftitution ,  peu  canonique  ,  ne 
produifit  pas  un  grand  effet.  Urbain  reçut 
un  plus  utile  fecours  de  Raimond  des  Ur- 
An.  Itt  Parue  IL  Q 
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fins ,  fils  du  comte  de  Noie,  jeune  homme 
de  beaucoup  de  valeur ,  qui  vint ,  à  la  tête 
d'une  année,  tirer  le  pape  &  fa  cour  du  châ- 
teau de  Nocéra. 

Charles ,  peu  content  d'une  couronne 
acquife'par  le  crime,  voulut  en  ufurper  une 
autre  par  une  voie  auffi  odieufe.  Louis  y  roi 
de  Hongrie,  étant  mort ,  fa  fille  Marie  avoit 
été  élue  reine,  fous  la  tutelle  d'Elizabeth  de 
Bofnie  fa  mere.  Elizabeth ,  entièrement  li- 
vrée aux  confeils  du  palatin  Jean  Gara, 
bouleverfa  tout  le  royaume ,  &:  mécon- 
tenta les  peuples.  L'innocente  Marie  fut  pu» 
nie  des  fautes  de  fa  mere.  Les  nobles  ré- 
folurent  de  fe  donner  pour  fouverain  Char- 
les delà  Paix ,  &  envoyèrent  des  députés  à 
Naples ,  pour  inviter  ce  prince  à  paffer  au 
plutôt  en  Hongrie,  L'ambitieux  Charles 
accepta  avidement  cette  propofition.  Il  fe 
rendit  à  Bude ,  capitale  de  Hongrie  ;  & 
les  princeffes  qu'il  venoit  dépouiller,  hors 
d'état  deluiréfifter  par  la  force,  cachèrent 
leur  refTentiment  fous  les  dehors  trompeurs 
de  la  politeffe  &  de  l'amitié.   Elles  lui 
firent  l'accueil  le  plus  honorable ,  &  pouf- 
fèrent la  diffimulation  jufqu'à  le  remercier 
de  fa  générofité  ,  qui  lui  faifoit  quitter  fes 
états  &:  {?.  famille ,  pour  fecourir  deux  prin- 
ceffes affligées  :  elles  le  prièrent  même  de 
vouloir  bien  fe  charger  de  fadminîftration 
des  affaires.  Cliarles ,  auffi  habile  daiis  l'ar? 
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tle  feindre  ,  refulà  cette  offre ,  &  affefta  un 
grand  défintérefTement.  Il  parvint  cepen* 
dant ,  par  fes  pratiques  fecrettes  ,  &  par  la 
faveur  des  grands  du  royaume  ,  jufqifàfe 
faire  facrer  roi  de  Hongrie  ,  en  préfence  des 
deux  reines  ,  qui  parurent  applaudir  à  la  ce* 
rémonie  ;  mais  Charles  n'eût  pas  lieu  de 
s'applaudir  long-tems  du  fuccès  de  fes  em- 
bitieux  deffeins.  Elizabeth  ,  toujours  difli- 
mulée ,  prit ,  avec  fon  favori  Jean  Gara , 
des  précautions  fecrettes  pour  fe  défaire 
d  un  ufurpateur  odieux.  Un  gentilhomme, 
nommé  Blaifc  Forgach,  fe  chargea  de  Fexé* 
cution. 

Le  5  de  Février ,  Elizabeth  invite  Char- 
les à  venir  dans  fon  appartement ,  fous  pré- 
texte de  lui  communiquer  quelques  affaires 
importantes.  Pendant  leur  entretien  ,  For- 
gach ,  introduit  par  Gara ,  faifit  le  moment 
favorable  ,  &  porte  au  roi  un  coup  de  fa- 
bre  qui  lui  fend  la  tête  jufqu'aux  yeux. 
Ce  prince  pouffe  un  grand  cri  7  &  fe  levé 
chancelant  fur  fes  jambes.  Il  eft  transféré 
dans  cet  état  à  Viffegrade ,  où  il  expire  trois 
jours  après  ,  âgé  de  quarante  ans.  On  pré- 
tend qu'Elizabeth ,  craignant  que  fa  blefïure 
ne  fût  pas  mortelle ,  fit  mêler  du  poifon 
dans  les  médicamens  qu'on  y  appliqua. 
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Charles  parloit  agréablement  ,  &  avoî^ 
la  démarche  aifée.  Il  étoit  affable,  libéral, 
amateur  des  gens  de  lettres ,  &  verfé  lui- 
même  dans  la  connoiflance  de  la  poëfîe  & 
de  l'hiftoire.  Politique  ,  fin  &  délié  dans 
les  négociations  ,  guerrier  prudent  &  in- 
trépide dans  les  combats ,  il  fut  tout  à  la 
fois  grand  capitaine ,  grand  homme  d'état  ; 
&  fon  ambition  feule  fit  tous  fes  vices. 

L'aôion  la  plus  utile  de  fon  régne ,  efl: 
l'abolition  d'une  coutume  barbare ,  que  les 
Napolitains  tenoient  de  leurs  ayeux.  Les 
jours  de  dimanches  &  de  fêtes  ,  les  nobles 
&  les  autres  citoyens  s'aifembloient  dans 
un  champ  hors  de  la  ville ,  appellé  Car- 
bonaro. 9  &  s'exerçoient  à  des  combats  par- 
ticuliers ,  pour  effayer  leurs  forces  &  leur 
adreffe.  Cet  ufage  étoit  probablement  un 
refte  des  jeux  des  gladiateurs ,  fréquens  au- 
trefois à  Naples ,  où  il  y  avoit  un  célèbre 
Gymnafe.  Les  amis  les  plus  intimes  paroi£ 
foient  oublier  dans  ces  combats  le  lien  qui 
les  uniffoit,  pour  fe  livrer  à  une  fureur  aveu- 
gle. Chacun  ne  cherchoit  qu'à  montrer  fa 
bravoure  aux  dépens  de  tout  ce  qu'il  avoit 
de  plus  cher.  La  fcène  étoit  fouvent  enfan- 
glantée  ;  les  pères  voy  oient  tuer  ou  défigurer 
leurs  enfans  au  milieu  des  applaudiffemens 
des  fpeftateurs ,  &n'ofoient  fe  plaindre  d'un 
divertiflfement  fi  cruel ,  autorifé  par  les  loix 
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civiles ,  &  fouvent  par  la  préfence  même 
du  roi.  L'églife  s'étoit  déjà  élevée  inutile- 
ment contre  cet  exercice  meurtrier,  peu 
convenable  à  des  Chrétiens  ;  mais  Charles 
réuffit  enfin  à  l'abolir  entièrement ,  &  ac- 
corda le  champ  Carbonara  à  quelques  pieux 
Napolitains ,  qui  y  bâtirent  une  églife. 


i 
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jj\         i  ii    — — 

■ 

LADISLAS ,  ou  LAN  CE  LOT. 
LOUIS  II. 

PA  R  une  rencontre  peut-être  unique 
dans  Thiftoire ,  on  vit  entrer  en  con-. 
currence  deux  rois  mineurs  ,  Ladiflas ,  fils 
de  Charles  de  la  Paix ,  &  Louis  II ,  neveu 
de  Louis  I,  duc  d'Anjou,  jeune  prince  qui 
prétendoit  relever  le  parti  de  fon  pere.  Les 
deux  jeunes  rivaux  étoient  foutenus  par 
deux  pontifes  ,  qui  fe  difputoient  eux- 
mêmes  la  chaire  de  S.  Pierre. 

-^[1387.]^ 

Marguerite ,  mere  &  tutrice  de  Ladiflas  y 
étoit  en  poffeflion  de  Naples ,  &  de  la  plus 
grande  partie  du  royaume.  Elle  avoit  un 
grand  avantage  fur  fon  ennemi ,  fi  elle  en 
eût  fçu  profiter  ;  mais  fe  hauteur  &  la  du- 
reté de  fon  gouvernement  mécontentèrent 
la  plupart  des  Napolitains ,  qui  fe  révoltè- 
rent contre  elle.  Otton  de  Brunfwick  & 
Thomas  de  Saint-Séverin  ,  généraux  de 
l'armée  de  Louis  II ,  s'étant  approchés  de 
Naples ,  Un  grand  nombre  d'habitans  leur 
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ouvrirent  une  des  portes ,  &  les  intrc* 
duifirent  dans  la  ville. 

^,[1388.]^ 

Urbain  favorifoit  en  apparence  le  parti 
de  Ladiflas  ;  mais  en  effet ,  ce  pontife  am- 
bitieux prétendoit  s'emparer  du  royaume 
de  Naples ,  comme  dévolu  au  faint  fiége 
par  l'excommunication  de  Charles.  Il  part 
de  Péroufe  à  la  tête  d'une  armée ,  pour 
fe  rendre  à  Narni ,  &c  de-Ià  du  côté  de  Na- 
ples/ Mais  à  peine  a-t-il  fait  dix  milles,  que 
la  mule  qu'il  montoit  fait  un  faux  pas ,  &  le 
jette  par  terre  fort  rudement.  Cet  accident 
de  mauvais  augure  n'eft  pas  capable  de 
rallentir  fon  ardeur.  Quoique  bleffé  en  plu- 
fieurs  endroits,  il  fe  fait  un  point  d'honneur 
de  ne  point  retourner  fur  fes  pas.  11  fe  fait 
porter  à  Tivoli ,  au-delà  de  Rome ,  &  tra- 
verfe.fa  Campanie  jufqu'à  Ferentino ,  tou- 
jours déterminé  d'entrer  dans  le  royaume 
de  Naples  ;  mais,  n'ayant  plus  de  fonds  pour 
payer  fes  troupes ,  &  voyant  d'ailleurs  que 
l'hyver  approchoit ,  il  eft  forcé  de  renon- 
cer à  fon  entreprife ,  &  s'en  retourne  à 
Rome.il  tombe  malade  quelque  tems  après, 
&  meurt ,  de  chagrin  d'avoir  échoué  dans 
fes  projets  de  conquête. 

1391.]^  • 

Louis  II  fe  rend  à  Naples  pour  s'afluretf 

Qiv 
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par  fa  préfence  les  conquêtes  qu'avoierrf 
faites  fes  généraux.  Il  gagne  les  cœurs  de 
fes  nouveaux  fujets  par  fà  douceur,  fon 
affabilité ,  &  fur-tout  par  l'équité  de  (es  ju- 
gemens.  Pierre  de  la  Couronne  ,  Alle- 
mand de  nation  9  l'un  de  fes  généraux  y 
ayant  pris  querelle    mal-à-propos  avec 
un  jeune  officier  Napolitain ,  nommé  Conp 
tanço ,  lui  donna  fur  le  vifage  un  grand 
coup  de  poing.  Les  troupes  qui  fervoient 
fous  l'officier  Napolitain ,  voulurent  venger 
l'outrage  faite  à  leur  chef.  Les  foldats  du 
capitaine  Allemand  fe  préparèrent  à  le  dé- 
fendre. On  en  vint  aux  mains.  Les  troupes 
de  la  Couronne  furent  battues,  &  lui-même 
reçut  dans  la  mêlée  une  bleffure  dange- 
reufe ,  dont  il  mourut  quelques  jours  après. 
Ce  brave  avanturier  étoit  un  des  meilleurs 
généraux  de  Louis  II.   Il  avoit  autrefois 
rendu  des  fervices  fignalés  à  Louis  I ,  fon 
pere.  Chacun  s'imaginoit  que  le  roi  van- 
geroit  fa  mort  fur  la  famille  de  Conftanzo  ; 
mais  c^  prince  équitable  ,  après  avoir  pris 
une  connoiffance  exafte  du  fait ,  reconnut 
que  la  Couronne  étoit  l'aggreffeur  ,  &  fit 
grâce  à  l'auteur  de  fa  mort. 

^[i400.]**V 

Le  parti  de  Ladiflas  paroifToit  entière- 
ment ruiné ,  &  le  thrône  fembloit  affuré  à 
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Louis;  mais  ce  foible  monarque^  ne  fçut 
point  s'y  maintenir.  Plus  occupé  defesplaifirs 
que  de  fes  affaires ,  il  s'endormoit  dans  une 
fécurité  dangereufe  au  fein  de  la  profpérité , 
tandis  que  fon  rival  ,  luttant  contre  la  for- 
tune ,  travailloit  fans  ceffe  à  relever  fon 
parti ,  fans  fe  rebuter  de  fes  difgraces.  De 
deux  rois  d'un  cara&ere  lî  différent ,  il  n'é- 
toit  pas  difficile  de  prévoir  qui  de  voit  enfin 
l'emporter.  La  molleffe  &  la  négligence  de 
Louis  donnèrent  lieu  à  fon  infatigable  ri- 
val de  remporter  quelques  légers  avanta- 
ges ,  dont  il  fçut  profiter  habilement,  & 
qui  le  conduifirent  à  de  plus  confidérables. 
Louis  vit  la  fortune  l'abandonner  infenfi- 
blement,  fans  qu'il  fe  réveillât  de  fon  aflbu- 
piflement  funefte.  Ladiflas,  ayant  enfin  pris 
le  deffus  ,  par  fon  aûivité  &  fa  vigilance  , 
força  fon  rival  à  fortir  de  Naples,  &:  entra 
vié^prieux  dans  cette  capitale.  Louis,  décou- 
ragé par  ce  revers  ,  réfolut  d'abandonner 
un  royaume  où  il  n'avoit  pu  s'affermir  pen- 
dant le  cours  de  dix  ans.  Malgré  les  ton- 
feils  de  fes  plus  fidèles  fujets ,  il  s'embar- 
qua, &  fit  voile  vers  la  Provence,  fans 
fonger  que  cette  fuite  précipitée  lui  faifoit 
perdre  fon  thrône  &  fa  réputation. 

• 

1401. 

Ladiflas,  fe  voyant  maître  du  royaume, 
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par  la  foumiffion  de  prefque  tous  les  fei-» 
gneurs  du  parti  de  la  maifon  d'Anjou  9 
ne  fonge  plus  qu'à  fatisfàire  fa  paffion  fa- 
vorite ,  qui  étoit  la  vengeance.  Jacques  de 
Marzan ,  duc  de  Sefïà,  feigneur  illuftre  par 
fanaiflance  &  par  fes  richefles,  avoit  quitté 
fon  parti  quelques  années  auparavant  ,  pour 
s'attacher  à  celui  de  Louis.  Ce  feigneur 
étoit  mort  depuis  peu  ;  &  le  reffenthnent 
de  Ladiflas  ne  pouvoitplus  tomber  fur  lui; 
mais  il  laiffoit  un  fils ,  dont  la  minorité  of- 
frait au  roi  un  moyen  facile  d'abbaiffer  cette 
illuftre  maifon.  Le  comte  d'Alifi ,  oncle  du 
jeune  duc,  foupçonnant  les  defleins  de 
Ladifla*  ,  fortifie  les  places  du  duché  de 
Sefla ,  &  de  fes  propres  terres ,  &  fe  pré- 
pare à  fe  bien  défendre.  Mais  Ladiflas  prend 
une  voie  plus  fure  que  celle  delà  violence, 
pour  parvenir  à  fon  but.  Il  avoit  un  fils  na- 
turel ,  nommé  Renaud  de  Duras  ,  alors  âgé 
de  dix-huit  ans  ,  auquel  il  avoit  fait  pren- 
dre le  titre  de  Prince  de  Capoue.  Il  fait  de* 
mander  au  comte  d'Alifi  fà  fille  unique  en 
mariage,  pour  le  jeune  Renaud.  Le  comte, 
n'ofant  pas  irriter  le  roi  par  un  refus ,  con- 
fent  à  cette  alliance.  Ladiflas ,  pour  pré- 
venir tous  les  foup^ons  du  comte,  lui 
confie  le  prince  de  Capoue ,  afin  qu'il  le 
faflfe  élever  avec  fa  future  époufe.  Quelque 
tems  après    il  lui  ordonne  de  les  amener 
l'un  &  l'autre  à  Gayette  ,  pour  y  célébrée 
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la  cérémonie  de  leurs  noces.  Le  comte , 
pour  rendre  la  fête  plus  brillante ,  fe  fait 
accompagner  par  la  comteffe  fa  femme  , 
par  Catherine  de  Saint-Sé vérin ,  veuve  du 
duc  de  Seffa,  &  par  fes  quatre  filles  ;  c'étoit 
précifément  ce  que  Ladiflas  avoit  prévu. 
Dès  que  cette  famille  fut  arrivée  à  Gayette , 
il  la  fit  enfermer  dans  les  prifons  du  châ- 
teau neuf ,  &  s'empara  de  toutes  les  terres 
qu'elle  poffédoit.  Cependant  il  fe  radou- 
cit dans  la  fuite ,  &  rendit  à  la  famille  des 
Marzan ,  la  plus  grande  partie  de  fes  biens , 
avec  la  liberté ,  par  la  faveur  de  Margue- 
rite de  Marzan  i  fœur  du  jeune  duc,  dont 
le  roi  devint  amoureux ,  &  qui  fut  une  de 
fes  rrtaitreffes. 

Marie  de  Blois  ,  mere  de  Louis  II, 
rneurt  le  1 1  de  Novembre  dé  cette  année. 
Quelque  tems  avant  la  mort ,  elle  déclara 
au  rôi  fon  fils  qu'elle  laiflbit  dans  fon  thré- 
Tord  eux  cens  mille  écus.  Ce  prince  étonné 
demanda  à  fa  mere  pourquoi  elle  n'avoit 
'point  employé  cet  argent  pour  le  fecourir 
dans  fes  bèfoins  prefîarts.  Lâ  reine  lui  ré- 
pondit que  ,  craignant  toujours  de  le  voir 
prifonnier  de  guerre ,  elle  avoit  cru  devoir 
Téfertfer  ce  dépôt  pour  fa  rançon.  Marie 
de  Blois  prévoyoit  fans  doute  les  malheurs 
de  trop  loin,  &  cette  fournie  employée  à 
propos  eût  peut-être  confervé  la  couronne 
à  fon  fils* 
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^[1407. 

Le  grand  fchifme  défoloit  toujours  l'E- 
glife.  Grégoire  XII,  nouvellement  élevé 
fur  la  chaire  de  S.  Pierre,  fembla  prendre  des 
mcfures  néceflaires  pour  le  foire  ceffer.  II 
promit  de  fe  démettre  du  pontificat ,  pourvu 
que  Benoît  XIII ,  fon  concurrent ,  voulût 
imiter  fon  exemple.  Il  lui  écrivit  à  ce  fujet 
une  Lettre  pathétique,  pour  l'exhorter  à 
la  vie  privée  ;  &,  fur  fa  réponfe  ,  il  lui  en- 
voya des  ambaffadeurs ,  qui  conférèrent 
avec  lui  pendant  plufieurs  jours ,  &  figne- 
rent  à  Marfeille  un  a&e,  en  forme  de  con- 
vention, portant  que  les  deux  papes  s'abou- 
cheroient  enfemble  à  Savone  ;  qu'ils  y  fe* 
roient  à  la  fois  une  abdication  folemnelle; 
v         &  qu'enfuite  ,  on  procéderait  de  concert  à 
.une  nouvelle  éleftion.Ladiflasne  vit  qu'avec 
chagrin  les  inclinations  pacifiques  de  Gré- 
goire. Ce  prince,  dévoré  d'ambition ,  fon- 
geoit  à  fe  rendre  fouverain  de  Rome ,  à  la 
faveur  des  troubles  de  la  religion  ,  &  fon 
intérêt  Tengageoit  à  les  fomenter.  Afin  de 
prévenir  Grégoire  en  fa  faveur ,  il  lui  fit 
préfent  d'un  fervice  de  table  en  argenterie, 
&  le  fit  obféder  par  un  moine  de  l'ordre 
des  Frères  mineurs  ,  qui  avoit  le  titre  de 
fon  ConfefTeur.  Cet  homme ,  quoique  vi- 
cieux &  débauché,  fçut  gagner  la  confiance 
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pape.  11  critiquent  fouvent  en  fa  préfence 
le  traité  d'union ,  &,  par  fes  infinuations  ar- 
tificieufes ,  il  parvint  à  infpirer  à  Grégoire 
un  grand  dégoût  pour  la  paix.  Le  pontife 
chercha  divers  prétextes  de  rompre  l'en- 
trevue de  Savone.  Il  chargea  même  les 
plus  habiles  théologiens  &  jurifconfultes 
de  fa  cour ,  d'examiner  fi  la  convention 
de  Marfeille  étoit  une  loi  de  rigueur  qu'il 
ne  pût  pas  enfreindre  ,  lui  qui  avoit  le  pou- 
voir de  relever  les  autres  de  leurs  fermens. 
Mais,  contre  fon  attente,  ils  décidèrent  tous 
que  le  pape  ,  obligé  de  veiller  au  gouver- 
nement de  l'Eglife ,  devenoit  un  prévari- 
cateur &  un  mercénaire ,  s'il  refufoit  de  fe 
facrifier  pour  le  falut  du  troupeau.  Grégoire 
traita  les  jurifconfultes  d'ignorans  ,  &  cher- 
cha de  nouvelles  rufes  pour  fe  difpenfer 
de  fortir  de  Rome.  Il  convint  avec  Ladiflas 
que  ce  prince  fournirait  une  armée  à  Jean 
&  à  Nicolas  Colonne ,  feigneurs  Romains , 
de  fon  parti  ;  qu'ils  s'introduiroient  dans 
Rome,  où  il  avoit  très-peu  de  troupes,  & 
qu'ils  le  tiendroient  affiégé  ,  afin  qu'il  eût 
une  exeufe  de  ne  s'être  point  rendu  à  Sa- 
vone au  jour  marqué.  L'intrigue  fut  très- 
habilement  conduite.  Les  Colonnes  entrè- 
rent de  nuit  dans  Rome ,  &  y  répandirent 
l'allarme.  Grégoire ,  aflfe&ant  une  grande 
frayeur,  fe  retira  dans  le  château  Saint- 
Ange  >  où  Ton  étoit  convenu  que  les  Co- 
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lonnes  viendraient  l'afliéger  ;  mais  il  fut 
trompé  dans  fon  attente.  Les  foldats  des 
Colonnes  ne  furent  pas  plutôt  entrés  dans 
Rome ,  qu'ils  fe  difperferent  de  coté  & 
d'autre  pour  piller.  Ils  forcèrent  les  cel- 
liers ,  &  ne  fongerent  qu'à  fe  remplir  de  vin. 
Cependant  Paul  des  Urfins ,  Romain  célè- 
bre par  fà  prudence  &  par  fa  valeur  ,  s'é- 
tant  mis  à  la  tcte  du  peuple  &  des  troupes 
qui  étoient  dans  Rome ,  tomba  fur  les  gens 
des  Colonnes ,  la  plupart  yvres  &  chance- 
lans ,  &  en  fit  un  grand  carnage.  Le  pon- 
tife ,  quoique  défefpéré  de  ce  mauvais  fuc- 
cès  ,fut  contraint  d'en  témoigner  de  la  joie  ; 
de  louer  Paul  des  Urfins  ,  &  de  le  récom- 
penfer  d'une  viôoire  qu'il  déteftok  dans  le 
fonds  du  cœur.   Paul ,   depuis  cet  ex- 
ploit ,  devint  fi  puiffant  dans  Rome  ,  que 
Grégoire  fut  obligé  d'en  fortir.  Lorfqu'il 
partit,  le  peuple,  croyant  qu'il  allok  au  ren- 
dez-vous de  Savone ,  pour  rendre  la  paix 
à  l'églife,  le  conduifit  en  proceffion ,  por- 
tant des  pajmes  à  la  main  en  figne  d'allé- 
greffe  ;  mais  le  pontife  étoit  bien  éloigné 
de  mériter  cet  honneur. 

Ladiflas  vient  mettre  le  fiége  devant  la 
ville  de  Rome ,  à  la  tête  d'une  armée  de 
vingt-quatre  mille  hommes.  Connoiffantla 
valeur  &  l'expérience  de  Paul  des  Urfins, 
qui  commandoit  dans  cette  ville ,  il  effaye 
de  corrompre  fa  fidélité  par  des  préfens. 
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Paul  étoit  moins  avide  de  gloire  que  de 
richeffes.  Il  ne  paflbit  pas  pour  être  fort 
délicat  fur  l'honneur  &  fur  la  bonne  foi.  II 
réfifta  cependant  aux  premières  propor- 
tions de  Ladiflas  ;  il  fortitmême  de  la  ville  , 
&  chargea  plufieurs  fois  l'armée  Napoli- 
taine. Dans  ces  rencontres ,  l'avantage  fut 
toujours  du  côté  des  Romains.  Mais  cette 
feinte  réfiftance  n'étoit  qu'un  jeu  de  Paul , 
pour  foire  mieux  connoître  à  Ladiflas  le 
prix  d'un  adverfaire  tel  que  lui  ;  & ,  pour 
rendre  fon  marché  meilleur ,  il  alla  trouver 
le  roi  dans  fon  camp ,  &  convint  avec  lui 
des  conditions  auxquelles  il  devoit  livrer 
la  ville.  Ladiflas  entra  dans  Rome  comme 
en  triomphe ,  aux  acclamations  d'un  peuple 
innombrable ,  &  aux  cris  de  fes  foldats  , 
qui  lui  prodiguoient  les  norrçs  d'Empereur 
&  d'Augufte.  Il  logea  ce  jour  là  dans  le 
çapitole.  Le  lendemain ,  un  Florentin ,  gou- 
verneur du  château  Saint-Ange  ,  lui  livra 
cette  fortereffe  ;  ce  qui  entraîna  la  reddi- 
tion de  toutes  les  autres. 
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Ladiflas  ,  maître  de  Rome ,  étend  plus 
loin  fes  vues ,  &  forme  le  projet  de  con- 
quérir toute  l'Italie.  11  s'empare  de  plufieurs 
places  de  l'Etat  eccléfiaftique,&feit  trembler 
)a  Tofcane  &  plufieurs  villes  de  Lombar- 
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die  ;  mais  la  fortune  l'abandonné  tout- a- 
coup  au  milieu  de  fes  profpérités.  Les  villes 
d'Italie,  que  l'ambition  de  Ladiflas  mena- 
çoit  d'un  joug  prochain ,  appellent  le  roi 
Louis  II  au  fecours  de  leur  liberté.  Ce 
prince,  fàififlant  cette  occafion  de  recouvrer 
le  royaume  de  Naples,  pafle  en  Italie  à  la 
tête  d'une  armée.  Les  foudres  de  l'Eglife 
fe  réunifient,  contre  Ladiflas ,  aux  armes  de 
Louis.  Le  concile  de  Pife,  après  avoir  dé- 
claré les  deux  papes ,  Benoît  XIII  &  Gré- 
goire XII ,  fchifmatiques  &  hérétiques,  les 
avoit  privés  du  pontificat.  Alexandre  V  , 
élu  en  leur  place,  commence  par  excommu- 
nier folemnellement  Ladiflas ,  pour  s'être 
qppofé  à  la  paix  &  à  l'extin&on  du  fchi/me, 
&c  parce  qu'il  foutenoit  encore  le  parti  de 
Grégoire  XII.  Pour  comble  de  malheur  f 
Paul  des  Urfins ,  mécontent  de  Ladiflas ,  & 
gagné  par  l'argent  du  légat  d'Alexandre  * 
abandonne  le  parti  de  ce  prince ,  &  pa/fe 
au  fervice  de  fon  rival.  Louis  II, encouragé 
par  les  bénédidions  du  pape ,  &  par  les 
vœux  de  toute  l'Italie  ,  vient  préfenter  la 
bataille  à  fon  concurrent.  On  combattit  de 
d'autre  avec  acharnement ,  &  le  car- 
nage fiit  horrible.  Enfin  les  troupes  deLa- 
diflasfiùrent  rompues  ;  &  ce  prince,  ne  pou- 
vant les  rallier ,  s'enfuit  à  toute  bride.  Les 
vainqueurs  prirent  fur  l'ennemi  plufieurs 
drapeaux' ,  &  les  envoyèrent  au  pape# 
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fjuî  étoît  alors  Jean  XXIIL  Le  pontife  pour 
infulter  à  Ladiflas ,  fît  traîner  fes  dra- 
peaux dans  la  boue  des  mes  de  Rome* 
Les  gensfages  blâmèrent  cette  aétîon,  qui 
ne  fit  en  effet  qu'animer  à  la  vengeance  La- 
diflas &  Tes  partifàns.  L'indolence  de  Louis 
&  le  défaut  d'argent ,  ruinèrent  une  fé- 
conde fois  fon  parti  dans  l'Italie  ;  au  lieu  de 
pourfuivre  vivement  fon  ennemi  vaincu  , 
il  lui  laifla  le  tems  de  reprendre  haleine  , 
&  de  revenir  de  fa  frayeur.  Ne  pouvant 
nourrir  fes  prifonniers  de  guerre,  il  les  ren- 
voya, &  fit  rendre  à  chacun  d'eux  fon 
cheval  &  fon  bagage ,  pour  le  prix  de  huit 
ducats.  Par  ce  moyen ,  Ladiflas  regagna  la 
meilleur  partie  de  fes  troupes ,  &  fe  vit  en 
état  de  repouffer  fon  ennemi.  Louis,  prefle 
à  fon  tour,  &  ne  tirant  d'autre  fecours  du 
pape  que  des  bulles  &  des  anathêmes ,  rc* 
tourna  en  Provence, 

Ladiflas  vient  une  féconde  fois  afliéger 
Rome.  Le  pape  Jean  y  étoit  en  perfonne  ; 
mais  ce  pontife  peu  guerrier ,  &  mal  fé- 
condé par  des  capitaines ,  auffi  peu  expéri- 
mentés que  lui ,  ne  fit  qu'une  foible  dé- 
fenfe.  11  commit  à  la  garde  des  poftes ,  des 
officiers  peu  foigneux  &  fans  expérience. 
Les  foldats  Napolitains  ayant  fait  aux  inu* 
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railles  une  brèche  affez  large  pour  y  pafler 
de  la  cavalerie ,  un  détachement  entra  au 
point  du  jour  ,  près  de  l'églife  de  Sainte- 
Croix  de  Jérufalem  ,  &  fut  fiiivi  du  gros 
de  l'armée.  Dès  que  le  pontife  vit  les  Na- 
politains dans  la  ville ,  il  monta  à  cheval 
avec  précipitation ,  &  s'enfuit  à  Sutrie.  La- 
difias,  maître  de  Rome,  la  traita  comme  une 
place  emportée  d'affaut.  Il  pilla  les  thréfors 
du  pape ,  fa  chapelle  &  les  joyaux  du  faint 
fiége.  Sa  vengeance  n'étant  pas  çncore  6- 
tisfaite ,  il  fit  arrêter  quarante  des  plus  no- 
tables citoyens ,  &  les  envoya  prifonniers 
à  Naples.  Se  croyant  alors  folidement  af- 
fermi dans  fa  conquête  ,  il  créa  un  fénateur 
&  des  officiers  pour  le  gouvernement  de 
la  ville  ;  fit  battte  une  nouvelle  monnoie  , 
&  y  exerça  tous  les  aftes  de  fouveraineté* 

1414. 

Ladiflas ,  parti  de  Rome ,  avoit  fait  de 
rapides  conquêtes  dans  l'Italie,  &  fans  doute 
qu'il  l'eut  foumife  toute  jentiere ,  fi  la  mort 
n'eût  arrêté  les  progrés  de  fes  armes.  Ce 
prince ,  quoique  toujours  occupé  de  pro- 
jets ambitieux ,  n'en  étoit  pas  moins  fenfi- 
ble  aux  plaifirs.Un  jour,  au  fortir  des  bras 
d'une  nouvelle  maîtreffe  ,  qu'il  venoit  de 
faire  à  Peroufe ,  il  fe  fentit  attaqué  d'un 
mal  fecret,  dont  on  ne  put  jamais  décou- 
vrir la  caufe.  Une  fièvre  lente  le  confumoit  ; 

# 

« 

Digitized  by  VjOO 


kAHENNESJ 

dans  fes  redoublemens ,  il  paroiffoit 
furieux  &  comme  frénétique.  Paul  des  Ur- 
fins,  qui  s'étoit  rengagé  de  nouveau  dans 
le  parti  de  Ladiflas  ,  étant  venu  voir  ce 
prince  pendant  fà  maladie,  Ladiflas,  q\ii 
avoit  toujours  une  fecrette  haine  contre  ce. 
feigneur,  depuis  fa  première  défe&ion, 
aigri  d'ailleurs  par  la  violence  de  fon  mal, 
le  fit  arrêter  &  conduire  en  prifon  ;  il  l'eut 
même  fait  mourir  fur  le  champ  ,  fi  tous  fes 
officiers  n'euffent  tâché  d'appaifer  fon  ref- 
feritiment.  Voyant  que  fa  maladie  augmen- 
toit  de  jour  en  jour  ,  il  revint  à  Naples. 
A  fon  arrivée  dans  cette  ville,  fa  fièvre  fe 
changea  en  frénéfie.  11  ne  s'occupa,  pen- 
dant les  derniers  jours  de  fà  vie  ,  que 
de  fa  vengeance  &  de  fon  ambition. 
Tantôt,  plein  de  fes  projets  fur  la  Tof- 
cane ,  il  s'écrioit  :  A  Florence  ;  à  Florence  ! 
Quelquefois,  dans  le  fort  de  fes  accès  ,  on 
l'entendoit  demander  avec  des  cris  affreux  : 
»Pâul  eft-il  mort?  »  Il  expira  enfin,  dans 
des  tranfports  de  fureur  &  de  rage ,  le  8 
d'Août ,  à  l'âge  de  quarante  ans.  Ainfi 
périt  Ladiflas ,  prince  qui  n'eut  d'autre  mé- 
rite que  celui  qui  confifte  à  détruire  les 
hommes  ;  qui  facrifia  tous  les  devoirs  les  N 
plus  facrés  à  fon  ambition  effrénée ,  &  qui 
fut  plutôt  un  brigand  qu'un  roi.  On  attri- 
bue au  poifon  la  caufe  de  fon  étrange 
maladie.  On  prétend  que  le  pere  de  la  mai- 
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trèfle  que  ce  prince  fit  à  Péroufe,  gagnr 
par  les  Florentins  ,  engagea  fa  fille  à  fc 
frotter  d'une  liqueur  empoifbnnée ,  lui 
faifant  accroire  que  c'étoit  un  philtre  capa- 
ble de  fixer  pour  toujours  en  (a  faveur  le 
cœur  du  monarque. 
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JEANNE,  fœur  de  Ladiflas ,  âgée  de 
quarante-quatre  ans ,  fe  fait  proclamer 
reine.  Expofée  par  fa  nouvelle  dignité  aux 
regards  de  tout  un  peuple  ,  fà  conduite 
n'en  devint  pas  plus  réglée.  Sur  le  thrône 
comme  dans  la  vie  privée ,  elle  fe  livra  fans 
honte  &  fans  réferve  à  fon  penchant  pour 
la  débauche.  Elle  avoit  conçu  une  paffion 
violente  pour  un  jeune  gentilhomme,  fort 
bien  fait ,  nommé  Pandolpkc  Alopt.  Elle  fe 
l'étoit  d'abord  attaché  en  qualité  d'Echan- 
fon.  Lorfqu'elle  fut  montée  fur  le  thrône, 
elle  réleva  à  la  dignité  de  Grand-Cham- 
bellan ,  &  lui  confia  toute  l'autorité.  La  con- 
duite fiere  &  hautaine  d'Alope  révolta  les 
feigneurs  Napolitains,  juftement  indignés 
de  fe  voir  affervis  à  un  fimple  gentilhomme. 
Ils  en  portèrent  leurs  plaintes  à  la  reine, 
&  la  prefferent  de  choifir  au  plutôt ,  parmi 
les  princes  dont  on  lui  propofoit  l'alliance, 
un  époux  capable  de  partager  avec  elle  les 
foins  du  gouvernement.  Jeanne ,  ne  pou- 
vant fe  difpenfer  de  les  fatisfaire  fur  cet  arti* 
cle ,  jetta  les  yeux  fur  un  prince  François; 
Jacques  de  Bourbon ,  comte  de  la  Marche, 
fut  l'époux  qu'elle  choifit;  mais,  en  faiiant 
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entrer  ce  prince  dans  fon  lit ,  elle  lui  dé- 
clara  qu'elle  ne  prétendqit  point  partager 
avec  lui  l'adminiftration  des  affaires  ,  ni  lui 
donner  aucun  droit  fur  le  royaume  de  Na- 
ples.  Les  feigneurs  Napolitains  ne  furent 
pas  plutôt  informés  du  choix  de  Jeanne, 
qu'ils  invitèrent  par  lettres  le  comte  de  la 
Marche  à  fe  rendre  promptement  à  Naples  , 
fans  fe  rebuter  de  ce  qu'il  pouvoit  trouver 
de  choquant  dans  les  conditions  qu'on  lui 
propofoit ,  &  s'engagèrent  à  lui  procurer 
les  moyens  de  régner  par  lui-même ,  en 
dépit  de  fon  époufe.  Le  comte,  déterminé 
par  ces  promeffes ,  prit  le  chemin  de  Na- 
ples. Dès  qu'on  apprit  à  la  cour  que  ce 
prince  étoit  près  d'entrer  dans  le  royaume , 
Jeanne  envoya  pour  le  recevoir  le  grand 
connétable  Sforce ,  accompagné  de  plu- 
fîeurs  barons  &  chevaliers  Napolitains , 
auxquels  on  récommanda  de  ne  donner  au  1 
prince  que  la  qualité  de  comte  ,  parce  que  la 
reine  vouloit  attendre  qu'il  naquit  un  fils  de 
leur  mariage ,  pour  lui  donner  celle  de  roi 
Jules  Céfar  de  Capoue ,  comte  de  Hau- 
teville,  ennemi  déclaré  du  grand  cham- 
bellan ,  partit  aufli ,  fans  ordre  de  la  cour, 
pour  aller  à  la  rencontre  du  comte  de  la 
marche.  Il  étoit  fuivi  d'un  corps  de  trou- 
pes ,  qu'il  entretenoit  à  fes  frais ,  &  de  plu- 
sieurs feigneurs  Napolitains,  11  devança  les 
envoyés  de  la  reine,  &  rencontra  le  prince 
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vins  la  plaine  de  Troja.  Il  defcenditje  pre- 
mier de  cheval;  &,lefaluant  comme  roi,  le 
complimenta  fur  fon  arrivée.  Les  gens  de  la 
fuite  du  comte  de  Hauteville,  imitant  l'exem- 
ple de  leur  chef,  s'écrièrent  :  Vive  U  roi  Jac- 
ques. Le  comte  de  Hauteville  entretint  en 
chemin  le  prince,  fur  l'état  du  royaume  de 
Naples ,  & ,  par  une  confidence  indiferette , 
lui  apprit  le  commerce  fcandaleux  de 
Jeanne  avec  Alope  ,  l'exhortant  à  pren- 
dre en  main  l'autorité,  &  à  réfifter  à  cet 
indigne  favori. 

Le  lendemain ,  Jacques  étant  proche  de 
Bénevent,  Sforce  arriva  avec  fon  cortège,  &c 
fe  fit  annoncer  par  un  hérault  comme  grand 
connétable.  Il  ne  mit  point  pied  à  terre  ;  &, 
s'inclinant  feulement ,  il  complimenta  le 
prince  de  la  part  de  Jeanne,  ne  lui  donnant 
que  le  titre  de  comte.Le  prince  diffimuia  fon 
reffentiment,  &  fe  rendit  à  Bénevent.  Lors- 
qu'il fut  entré  dans  le  château ,  plufiéurs 
s  emprefferent  de  venir  le  fkluer  en  qua- 
lité de  roi  ;  dans  ce  concours,  Sforce  ayant 
rencontré  fur  un  efcalier  le  oomte  de  Hau- 
teville, prit  la  querelle  avec  lui  ;  &  ,  la  dis- 
pute s'étant  échauffée ,  ces  deux  feigneurs 
mirent  l'épée  à  la  main.  Le  comte  de 
Troja ,  grand  fénéchal ,  à  qui  fa  charge 
donnoit  le  droit  de  punir  les  délits  com- 
mis dans  les  maifons  royales ,  fit  arrêter 
les  deux  combattans  ;  mais  le  comte  de 

R  iv 
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Hauteville  fut  '  élargi  le  jour  même  y  &L 
Sforce  fut  jetté  dans  Un  cachot. 
'  La  reine,  inftruitede  cette  avanture,  ré- 
folut ,  pour  contenter  la  nobleffe ,  de  rece- 
voir le  comte  de  la  Marche  comme  rot. 
On  prépara,  pour  &  réception,  un  poile  de 
drap  d'or,  fous  lequel  il  fît  fon  entrée  à 
cheval  dans  la  ville  de  Naples.  D  fe  rendit 
au  château  neuf  où  la  reine  Fattendoit* 
Jeanne,  diffimulant  fon  chagrin,  embrafîa 
avec  une  joie  apparente  un  époux  qui  lui 
étoit  déjà  odieux.  Après  avoir  reçu  la  bé- 
nédiôion  nuptiale  des  mains  de  1  arche- 
vêque de  Naples,  les  deux  époux  payèrent 
dans  l'appartement  de  parade,  &  s  affirent 
fur  deux  thrônes  qui  leur  étoient  deftinés* 
Alors  Jeanne  tenant  la  main  de  fon  époux  y 
fe  tourna  vers  les  dames  &  les  barons  , 
témoins  de  la  cérémonie  ,  &  leur  dit  : 
«  Vous  voyez  ce  prince  à  qui  je  viens  de 
»  donner  l'empire  fur  ma  perfonne  ;  je  lui 
m  donne  maintenant  tout  droit  fur  mon 
»  royaume  ;  que  ceux  qui  me  font  affec- 
»  tionnés  le  neconnoiflent  pour  leur  maî- 
»  tre  ;  »  à  ces  paroles  tout  le  monde  s'écria 
d'une  voix  unanime  :  Vivent  le  roi  Jacques 
&  la  reine  Jeanne  nos  fouverains  !  Le  refte 
de  la  journée  fe  pafTa  dans  Jes  fêtes  &  dans 
les  plaifirs.  Le  lendemain ,  le  nouveau  roi 
fit  arrêter  Alope  r  &,  par  la  violence  des 
tourmensjlui  arracha  Faveu  d'un  commerce 
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t3é  galanterie  ,  qu'il  lui  importait  de  ne  pas 
faire  éclater.  Le  malheureux  favori  fut  con- 
damné à  perdre  la  tête  ,  &  fon  arrêt  fut 
exécuté  fur  la  place  du  marché.  On  traîna 
fon  corps  dans  lçs  rues  de  la  ville  ;  on  le 
pendit  enfuite  par  les  pieds,  &  il  demeura 
longtems  fans  fépulture.  Le  roi,  voulant 
enfuite  ôter  à  fon  époufe  les  moyens  de  fe 
choifir  un  fécond  favori,  chaflà  de  la  cour 
tous  les  courtifàns  de  cette  princefle ,  ÔC 
lui  donna  pour  furveillant ,  un  vieux  gentil- 
homme François,  nommé  B er langer ,  qui 
fobfédoit  fans  ceffe  &  ne  la  quittait  pas  f 
même  lorfqu'eile  fàtisfeifoit  aux  befoins 
de  la  nature. 

-#^[1415.]^ 

Le  comte  de  Haute  ville ,  indigné  de  ne 
recevoir  aucune  récompenfe  des  fervices 
tju'il  avoit  rendus  au  roi  Jacques ,  forme  le 
projet  de  perdre  ce  prince  ingrat,  pour*  ren- 
trer dans  les  bonnes  grâces  de  fon  époufe.  Il 
trouve  le  moyen  de  le  faire  introduire  dans 
l'appartement  de  Jeanne  :  après  lui  avoir 
demandé  pardon  de  fa  perfidie  &  des 
maux  qu'il  lui  a  caufés  ,  il  lui  promet , 
pour  réparer  fa  faute ,  de  la  délivrer  du  joug 
de  fon  époux ,  &  de  lui  rendre  Pufage  du 
pouvoir  fouverain.  Jeanne  rend  grâces  à 
ion  zèle ,  &  s'efforce  de  le  toucher  par  la 
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peinture  de  fa  trifte  fituation.  Le  comté** 
encouragé  par  cette  ouverture ,  s'explique 
plus  clairement ,  fk  lui  fait  part  du  projet 
qu'il  a  d'affaffmer  le  roi.  Jeanne  feint  d'a- 
bord d'avoir  horreur  de  cet  attentat.  Re- 
tombant enfuite  fur  la  cruauté  &  les  mau- 
vais traitemens  de  fon  époux ,  elle  échauffe 
avec  adreffe  le  reffentiment  du  comte  ;  lui 
recommande  de  réfléchir  férieufement  à 
un  deflein  de  cette  importance  &  aux 
moyens  de  l'exécuter ,  &  confent  qu'il  re- 
vienne, trois  jours  après,  lui  rendre  compte 
de  fes  difpofitions.  En  attendant  le  mo- 
ment du  rendez-  vous ,  Jeanne  engage  le 
roi ,  qui  ne  la  voyoit  que  très-rarement  r  à 
lui  rendre  vifite  :  elle  l'accable  de  careffes; 
mais,  au  milieu  des  épanchemens  d'un  amour 
fîncère  ,  elle  lui  découvre  le  complot  du 
comte  de  Hauteville,  offrant  de  lui  en  foire 
entendre  tout  le  détail  de  la  bouche  même 
de  l'auteur.  Le  lendemain ,  le  comte  étant 
revenu  conférer  avec  Jeanne,  le  roi,  caché 

derrière  une  tapifferie  de  fon  appartement, 
entend  tous  les  difcours  du  traître.  Il  le 
fait  arrêter  au  fortir  du  château  ;  &,  quel- 
ques jours  après ,  le  malheureux  comte  ex- 
pie fon  crime  &  fon  impnidetice  par  le 
dernier  fupplice. 

^[1417.]^ 

Le  roi ,  touché  de  cette  nïarque  cfaffecr 
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*tlon  de  la  part  d'une  époufe ,  qui  n'avoit 
pas  lieu  de  l'aimer ,  lui  tlonne  plus  de  li- 
berté ,  &  lui  permet  de  recevoir  quelque- 
fois les  vifites  des  feigneurs  Napolitains.  Ha 
bientôt  lieu  de  s'en  repentir.  Jeanne  cabale 
lourdement  avec  quelques-uns  de  fes  par- 
tifans  ,  qui  avoient  beaucoup  de  crédit 
dans  la  ville  :  par  leur  moyen,  elle  force  fon 
époux  à  lui  remettre  l'autorité  fouveraine,  Se 
rentre  dans  tous  fes  dtoits.  Ellefongeenfuite 
à  fe  venger  de  l'efclavage  rigoureux  dans 
lequel  il  l'avoit  retenue.  Un  foir  qu'ils 
foupoient  enfemble,  elle  lui  cherche  que- 
Telle  au  fujet  des  François  qui  reftoient  en- 
core dans  le  royaume ,  &  lui  ordonne  de 
les  en  chaffer.  Le  roi  lui  répond  :  «  qu'il 
*»  faut  avant  que  de  les  congédier ,  qu'on 
»les  récompenfe  de  leurs  fervices.»  Jeanne 
Réplique  vivement  qu'ils  fouiront  tous  du 
royaume  malgré  lui.  Jacques,  outré  deco- 
*lere ,  fe  levé  de  table  &  fe  retire  dans  foa 
appartement.  Âufïi  -  tôt  on  en  ferme  les 
portes  par  ordre  de  la  reine ,  &  l'on  y  met 
des  gardes.  Le  lendemain ,  elle  fait  publier 
dans  la  ville  un  ordre  à  tous  les  François 
de  fortir  de  fes  Etats  dans  l'efpace  de  huit 
jours  ;  ce  qu'ils  furent  contraints  d'exé^ 
eu  ter. 

"  .  1418. yjgt*  Y 

Barthelemi  Coglione,  gentilhomme ,  ne 
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aux  environs  de  Bergame ,  étant  venu  S 
Naples,  s'y  diftingua  beaucoup  par  fa  force 
prodigieufe,  &  par  fon  extrême  agilité. 
Perfonne  n'ofa  lui  difputer  le  prix  de  la 
lutte ,  ni  de  la  courfe.  Les  talens  naturels 
de  ce  gentilhomme  le  rendirent  cher  à 
Jeanne  ,  qui  en  fit  fon  favori  ;  mais  Co- 
glione,  bientôt  ennuyé  de  cet  infâme  exer- 
cice ,  fe  déroba  de  la  cour  ,  &c  entra  dans 
la  carrière  des  armes. 

■ 

-^[I413*]2>^ 

i 

Louis  III ,  duc  d'Anjou ,  réfolu  de  foire 
valoir  fes  droits  fur  le  royaume  de  Naples , 
qu'il  avoit  hérité  de  fon  pere  Louis  II, 
pafTe  en  Italie.  Jeanne,  allarmée  de  fes  fuc- 
cès,  demande  du  fecours  à  Alphonfe  d'A- 
ragon ,  roi  de  Sicile ,  lui  offrant  de  l'adop- 
ter pour  fils ,  &  de  le  reconnoître  pour 
fon  héritier.  Alphonfe  accepte  la  propo- 
sition ;  traite  avec  Jeanne  ,  &  prend  le 
titre  de  duc  de  Calabre  ,  particulièrement 
affe&é  aux  héritiers  préfompdfs  de  la  cou- 
ronne. Après  plufieurs  combats  entre  Al- 
phonfe &  Louis  ,  qui  ne  décident  rien  , 
«Louis  ,  que  les  obftacles  rebutent  auflî  fa- 
cilement que  fon  pere ,  confeftt  à  un  ac- 
commodement, &  renonce  à  fes  préten- 
tions fur  la  couronne  de  Naples. 

Jeanne,  fe  voyant  hors  de  danger  du  côté 
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tîe  lamaifon  d'Anjou,  conçut  des  foupçons 
contre  Alphonfe  ,  dont  les  grandes  qualités 
lui  donnoient  de  l'ombrage.  Elle  craignit 
que  ce  prince  ne  voulût,  de  fon  vivant ,  s'em- 
parer du  thrône,  &  ne  la  retînt  prifonniere, 
comme  Charles  de  Duras  en  avoit  ufé  en- 
vers Jeanne  I.  Ces  idées  lui  étoient  fuggé- 
rées  par  Ottin  Caraccioli ,  grand  fénéchal 
du  royaume ,  qui,  depuis  quelques  années, 
étoit  le  favori  de  la  reine ,  &  la  gouver- 
noit  abfolument.  Ce  miniftre ,  jaloux  de 
l'autorité  qu'Alphonfe  s'étoit  acquife  dans 
le  royaume ,  après  l'avoir  peint  des  cou- 
leurs les  plus  odieufes  aux  yeux  de  la 
reine ,  réfolut  de  concert  avec  elle ,  de  s'af- 
furer  de  f$i  perfonne.  Dans  ce  deffein ,  il 
fit  faire  les  préparatifs  d'une  joute ,  &  in- 
vita le  prince  Alphonfe  à  venir  au  château 
Capouan,  pour  jouir  de  ce  fpe&acle.  Si 
le  prince  s'y  fdt  rendu ,  Caraccioli  étoit 
déterminé  à  le  tuer ,  ou  à  le  retenir  prifon- 
nier  ;  mais  Alphonfe  fut  averti  de  fon  def- 
fein. Indigné  de  l'audace  du  grand  féné- 
chal ,  il  réfolut  de  le  prévenir.  En  qualité 
de  duc  de  Calabre ,  Alphonfe  avoit  droit 
de  convoquer  chez  lui  le  confeil  d'Etat.  Il 
envoya  ordre  à  Carraccioli  de  s'y  trouver  : 
celui-ci  refufa  d'y  venir  fans  fauf  conduit; 
mais  Alphonfe  lui  en  ayant  envoyé  un 
écrit  &  ligné  de  fa  main  ,  le  fénéchal,  muni 
de  cette  pièce ,  fe  rendit  au  palais  du  prince. 
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Dès  qu'il  fe  préfenta,  il  fut  arrêté.  Alphonîct 
monta  aufli-tôt  à  cheval ,  &  fe  rendit  au 
château  Capouan  où  demeuroit  la  reine  j 
Jeanne,  allarmée,  nefçavoit  quel  parti  pren- 
dre. Ses  gens  réftiferent  au  prince  l'entrée 
du  château  ,  &  tirèrent  fur  lui  du  haut  des 
tours.  A Iphonfefe retira  au  galop,  hors  de 
la  portée  du  trait,  &  penfe  môme  être 
écrafé  d'une  pierre  qui  tomba  fur  la  croupe  * 
de  fon  cheval. 

Irritée  de  l'attentat  d'Alphonfe  &  de  h 
prifon  de  fon  favori,  Jeanne  cafla  le  traité, 
par  lequel  elle  avoit  adopté  le  prince 
onois  :  elle  le  déclara  déchu  de  tous 
fes  droits  fur  le  royaume  de  Naples  ;  &, 
pour  fe  procurer  un  foutien,  elle  tourna  fes 
vues  fur  Louis  III ,  qu'elle  adopta ,  &  dé* 
clara  fon  hçritier.  Alphonfe  réfolut  de  fou- 
tenir  fon  adoption  les  armes  à  la  main  :  fes 
premières  tentatives  furent  heureufes:  il  fe 
rendit  maître  de  Nappes  &  de  toutes  fes 
fortereffes ,  &  Jeanné  fe  retira  à  Averfe. 
Elle  envoya  propofer  au  prince  de  rendre 
la  liberté  à  tous  les  feigneurs  Aragonois 
qui  étoient  prifonniers  ,  s'il  vouloit  lui  ren- 
voyer fon  favori.  Alphonfe  y  confentit. 
Caraccioli  revint  auprès  de  la  reine,  &: 
Alphonfe  revit  avec  joie  tous  les  officiers 
qu'il  avoit  perdus  dans  les  combats  pré- 
cédens. 

Alphonfe  ne  conferva  pas  longtems  la 
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vîlfe  de  Naples.  Jeanne  recouvra  cette  ca- 
pitale par  le  moyen  d\ine  flotte  Génoife  , 
ôc  reprit  bientôt  la  fupériorité  fur  Alphonfe. 

L'abfence  de  ce  prince,  qui  fut  obligé  de 
porter  la  guerre  en  Efpagne ,  pour  con- 
ferver  fes  Etats  héréditaires  ,  contribua 
beaucoup  à  la  décadence  de  fes  affaires.  Ce- 
pendant, il  lui  refta  toujours  plufieurs  pla- 
ces &c  un  grand  nombre  de  partions  dans 
le  royaume  de  Naples. 

^[1431.]^ 

Caraccioli,  peu  content  des  biens  im- 
menfes  que  la  reine  avoit  accumulés  fur  fa 
N  tête  ^  lui  demande  encore  l'inveftiture  de 
la  principauté  de  Salerne  &  du  duché 
d'Amalfi.  Jeanne  étoit  alors  infirme  ,  &c 
dans  un  âge  où  les  partions  commencent 
à  s'éteindre  :  dégoûtée  de  Caraccioli ,  qui 
commençoit  auflï  à  vieillir,  ou  rebutée  de 
fon  avidité  infatiable ,  elle  lui  refuie  Ùl  de- 
mande ,  &  lui  reproche  même  qu'il 
veut  envahir  lui  feul  toutes  les  terres  du 
royaume.  Le  fénéchal,  vivement  piqué  d'un 
refus  auquel  il  ne  s'attendoit  pas ,  s'échappe 
en  paroles  infolentes  contre  la  reine  ;  U 
a  même  la  hardieffe  de  lui  porter  les 
mains  au  vifage  ,  &  y  laiffe  des  traces  de 
fa  fureur.  Jeanne  ,  outrée  de  dépit  &  de 
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rage  ,  pleure  l'aviliffement  où  la  réduit 
une  paflîon  honteufe  pour  un  de  fes  /u- 
jets.  Les  ennemis  du  fénéchal  profitent 
de  ce  moment  de  défordre ,  pour  repré- 
senter à  Jeanne  que  ,  fi  Caraccioli  oublie 
qu'il  n'eft  qu'un  fimple  gentilhomme  en- 
richi par  fes  bienfaits  ,  elle  ne  doit  pas 
oublier  qu'elle  eft  reine.  Ils  lui  font  en- 
trevoir que  Caraccioli  ,  après  un  tel  at- 
tentat ,  eft  capable  de  fe  porter  aux  der- 
nières extrémités.  Leurs  difcours  font  im- 
preflion  fur  la  reine  ,   qui  confènt  qu'on 
arrête  le  fénéchal  ;  mais  les  ennemis  de  Ca- 
raccioli, craignant ,  que,  s'ils  fe  contentent 
fimplement  de  l'arrêter  ,  il  ne  trouve  Je 
moyen  d'appaifer  la  reine  &  de  rentrer 
en  grâce ,  jugent  que  le  plus  fûr  eft  de 
l'aflafliner. 

•^[i43z.]o<^ 

Cependant  Caraccioli  vivoit  tranquille, 
uniquement  occupé  d'une  alliance  avanta- 
geuse qu'il  ménageoit  pour  fon  fils.  Dans 
la  vue  de  procurer  à  la  reine  quelque  di- 
vertiffement ,  qui  fut  une  occafion  de  fe 
réconcilier  avec  elle ,  il  fit  faire ,  au  châ- 
teau Capouan  ,  les  préparatifs  d'une  fête 

3ui  devoit  fuivre  la  cérémonie  du  mariage 
e  fon  fils.  Au  jour  marqué  17  d'Août, 

toute 
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toute  la  noblefle  fe  rendit  au  château  Ca- 
poùan.  La  journée  fe  paflâ  dans  lés  plai- 
fîrs  y  qui  furent  prolongés  bien  avant  dans 
la  nuit.  Le  fénéchal  s*etant  retiré  dans  fon 
appartement ,  Fierre  Palagani ,  &  François 
Caraccioli ,  chefs  des  conjurés ,  faifirent  ce 
moment  pour  exécuter  leur  deffein.  L'un 
d'eux  alla  frapper  à  la  porte  du  fénéchal , 
&  lui  dit  que  la  reine,  attaquée  d\me.  ma- 
ladie fubite,  étoit  en  danger  de  la  vie, 
CaraccioIi,qui  venoït  d'entrer  au  Iit>eh  fbrtit 
promptement  pour  fe  Rhabiller ,  Se  fit  ou- 
vrir la  porte  de  fà  chambre.  Aufli-tôt  les 
deux  conjurés  entrèrent;  fe  jetterent  fur 
lui ,  &  le  maffacrerent  à  coups  de  hache* 
Afin  de  prévenir  la  fédition  que  les  pa- 
rens  &  les  amis  du  tfénéchal  auroient  pu 
exciter  dans  Naples,  on  jugea  à  propos 
de  s'aflurer  des  principaux.  On  leur  en- 
voya dire ,  de  la  part  du  fénéchal ,  que  la 
reine  étoit  à  l'extrémité ,  {k  qu'ils  euffent 
à  fe  rendre  au  plutôt  au  château.  Ils  y  ac- 
coururent ;  on  les  arrêta ,  &  on  les  con^ 
duifit  en  prifon. 

-^[1435.]^ 

Jeanne  pleuroit  la  mort  de  Louis  III  , 
mort  Tannée  précédente  ,  lorsqu'elle  fut 
attaquée  elle  même  d'une  fièvre  qui  la  con- 
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duifit  au  tombeau.  Avant  de  mourir,  elle 
inftitua  pour  fon  héritier  &  fucceflfeur  René 
d'Anjou,  duc  de  Bar  &  de  Lorraine  ,  frère 
de  Louis  III.  Avec  cette  princefle  finit  la 

{>remiere  branche  d'Anjou ,  iffue  de  Char- 
es  I ,  qui  régnoit  depuis  cent  foixante-dix 

ans.  .  # 

Un  penchant  extrême  au  libertinage , 

beaucoup  d'inconftance  &  de  légèreté  , 

un  grancf  éloignement  des  affaires  ,  &  une 

condéfcêndance  aveugle  pour  ceux  qui  la 

dirigeoient;  voilà  les  principaux  traits  qui 

forment  le  caraftere  de  Jeanne* 
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RENÉ  D'ANJOU ,  furriommé  Le  BoN> 
ALPHONSE  V,  Roi  d'Aragon. 

^*°[  ï435-]^ 

RÈne  ,  qui  n'eut  jamais  que  le  titre 
de  Roi  de  Naples ,  eut  un  puiflant 
rival  à  combattre  dans  la  perfonne  d'Aï- 
phonfe.  Après  plufieurs  années  de  guerre  , 
maigre  la  valeur  &  fes  grandes  quali- 
tés ,  il  fut  obligé  de  céder  À  la  fortune  dit 
prince  Aragonnois  ;  mais  ,  quoique  mal- 
heureux dans  (on  expédition  ,  René  s'ac- 
quit une  grande  gloire  en  Italie ,  par  plu- 
fieurs traits  qui  ne  peuvent  manquer  d'in- 
téreffer  le  lecteur  pour  ce  prince  infortuné. 

1 440.  ]zJ&* 

Se  voyant  reflerré  dans  Naples  par  l'en- 
nemi, René  fit  dire  au  connétable  An- 
toine Caldora  de  venir  avec  toutes  fes 
forces  du  côté  de  Naples ,  pour  le  dégager, 
Caldora  répondit  qu'il  ne  pouvoit ,  (ans 
argent,faire  marcher  l'armée  ;  &qu'il  paroif- 
foit  néceffaire  que  René  fe  tranfportât  dans 
les  provinces  qui  lui  étoient  founiifes ,  pour 
y  recouvrer  les  fonds  dont  il  avoit  befoin. 
René ,  ne  voulant  rien  négliger  de  ce  qui 
pouvoit  Contribuer  au  fuccès  de  fon  en- 
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treprife ,  convoqua  les  principaux  habitarts 
de  Naples ,  &  leur  déclara  que  ,  fe  voyant 
hors  d'état  de  récompenfeF  leur  fidélité 
comme  il  l'eût  defiré  ,  il  ne  vouloit  pas 
les  expofer  à  mourir  de  fcim  dans  une 
ville  dont  l'ennemi  fermoit  toutes  les  ave- 
nues ;  qu'il  les  dégageoit  donc  de  leur  fer- 
ment de  fidélité  ;  qu  ils  pouvoient  fe  ren- 
dre à  Alphonfe  ;  que  pour  lui ,  il  alloit 
retourner  en  France.  11  ordonna,  en  même 
fems ,  qu'on  embarquât  fes  équipages  fut 
quelques  navires  Génois  qui  fe  trouvoient 
dans  le  port.  Lés  Napolitains,  qui  haïflbient 
la  maifon  d'Aragon ,  &  qui  avoient  conçu 
une  grande  afFeftion  pour  René ,  le  con- 
jurèrent de  ne  point  les  abandonner  ;  lui 
protefterent  qu'ils  vouloient  tous  mourir 
ïbus  fa  bannière ,  &  qu'ils  défendraient 
Naples  ,  tant  qu'il  leur  refteroit  un  fouffle 
de  vie.  Le  roi  ,  quoique  charmé  de  leur 
bonne  volonté ,  feignit  cependant  de  per- 
fifter  dans  fa  réfolution.  La  nouvelle  de 
fon  retôuf  en  France  fe  répandit  bientôt 
dans  le  camp  d'Alphonfe  ;  &  ce  prince 
attendoit  à  chaque  inftant  des  âmbafladeurs 
de  René  ,  chargés  de  remettre  Naples  en 
fôn  pouvôir.  (Cependant  René  fit ,  un  foir  y 
convoquer  les  Napolitains  ,  &  les  attendit 
à  cheval ,  dans  la  cour  du  château ,  avec 
cinquante  cavaliers,  Lorfqu'îls  forent  arrivés 
il  leur  parla  âinfi  : 
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v-   «  Mes  amis ,  je  n'ai  point  aflez  dégénéré 
»  de  la  vertu  de  mes  ancêtres ,  pour  abatt- 
is donner  une  fi  noble  ville  ,  &  un  fi  flo^ 
»  riflant  royaume ,  fans  m'expofer  aupara- 
»  vant  aux  plus  grands  dangers.  Si  je  vous 
»  ai  fait  croire  que  je  voulois  retourner  en 
»  France ,  ce  n  a  été  que  dans  l'intention 
»  de  repaître  nos  ennemis  de  cette  feuffe 
»  joie ,  afin  qu'étant  moins  fur  leurs  gardes, 
»  je  puiffe  avec  moins  de  rifque  entrepren- 
»  dre  le  voyage  que  je  médite.  J  avoi$ 
»  mandé  à  Antoine  Caldora,  qui,  comme 
»  vous  fçavez ,  eft  maître  de  toutes  nos  for- 
»  ces  ,  de  venir  nous  délivrer  de  la  détreffe 
»  où  nous  fommes.  Il  m'a  fait  dire  que  i 
»  fans  argent ,  l'armée  ne  pouvoit  fe  mettre 
»  en  marche  ;  qu'il  étoit  néceffaire  que 
»  j'allaffe  recouvrer  des  fonds  dans  les  pro- 
»  vinces  qui  m'obéiflent  :  ainfi  je  pars,  J'efc 
wpere  être  bientôt  de  retour,  &c  faire  en- 
»  forte  que  cette  ville  foit ,  comme  elle  Ta 
»  toujours  été  ,  la  capitale  du  royaume.  Je 
w  vous  la  recommande ,  pendant  mon  ab- 
»  fence  ;  je  vous  recommande  au  (fi  la  reine 
»  &  mes  fils  que  je  laiffe  entre  vos  mains.  » 

À  ces  mots  ,  le  roi  donne  un  coup  d'é- 
peron à  ion  cheval ,  &  fe  dérobe  aux  cris 
des  Napolitains  qui  lui  fçuhaitent  un  heu* 
reux  voyage.  Après  avoir  marché  toute 
la  nuit ,  il  fe  trouve  près  de  Noie  ,  avant  te 
lever  du  foleil.  Ayant  pafifé  outre ,  il  fç 
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rend,  au -grand  jour,  à  Baïon  ,  prenant 
pour  cri  de  guerre  Urjiny  Urjîn^  parce- 
que  la  maifon  des  Urfins  tenoit  le  parti 
d'Alphonfe.  Malgré  ces  précautions ,  il  eft 
reconnu  ;  ce  qui  l'obligea  de  fe  détourner 
par  une  montagne  voinne  ,  couverte  alors 
de  quatre  pieds  de  neige.  René  &  fa  fuite 
étant  arrivés  au  fommet -,  ils  mettent  pied  à 
terre ,  &  defcendent  dans  la  plaine ,  par 
des  routes  nouvelles  ,  qu'ils  font  con- 
traints de  fe  frayer  dans  les  neiges,  avec 
tant  de  peine  &  de  fatigues  ,  qu';ï  y  périt 
plufieurs  chevaux ,  &  même  quelques  hom- 
mes. Le  roi  fe  retournoit  fouvent  d  un  air 
gai  &  ferein  vers  ceux  de  fà  fuite  ,  &  les 
encourageoit ,  en  leu*  repréfentant  que 
s'ils  étoient  fes  compagnons  de  travaux  , 
ils  partageroient  aufli  avec  lui  tes  douceurs 
de  fa  viftoire.  Enfin  ,  malgré  la  pluie ,  la 
neige  &  le  vent ,  ils  arrivent  au  bas  de 
la  montagne.  Le  roi  s'arrête  à  Sant-Angelo 
di  Scala.  Le  gouverneur  de  cette  place  le 
reçoit  le  mieux  qu'il  eft  poffibfc,  &  lui 
prête  des  habits  &  du  linge.  Le  lendemain  % 
René  fe  remet  en  route,  par  un  tems  auffi 
mauvais  que  la  veille  ;  oc  ayant  pafle  un 
endroit  appellé  PUtra  Siornïna ,  il  eft  atta- 
qué par  ome  croupe  de  payfans.  Sans  s'a* 
mufer  à  les  combattre,  ii  continue  fa  route, 
&  donne  ordre  à  un  chevalier  François, 
nommé  Gui  >  de  refter  à  l'arrière-rgard^ 
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avec  ce  qu'il  avoit  de  meilleurs  cavaliers. 
L'officier  fait  fà  retraite  en  homme  brave  Se 
expérimenté  ;  tue  un  de  ces  payfans ,  Se 
en  prend  cinq  autres  qu'il  conduit  au  roi  , 
qui  s'étoit  arrêté  près  de  Hauteville.  Les 
prifonniers  fe  jettent  aux  genoux  de  ce 
prince  ,  &  implorent  fa  clémence,  pro- 
teftant  qu'ils  ne  l'ont  pas  reconnu.  René 
leur  dit  avec  bonté  qu'étant  roi,  il  veut 
en  remplir  tous  les  devoirs  ;  que ,  loin 
de  faire  périr  aucun  de  fes  fujets  ,  il  ne 
prétend  s'Occuper  que  du  foin  de  les 
rendre  heureux.  Il  leur  rend  enfuite  la 
liberté ,  &  les  renvoie.  Les  habitans  de 
Hauteville ,  témoins ,  du  haut  de  leurs  mu- 
railles ,  de  cet  afte  d'humanité,  fortent  de 
leur  ville  ,  Se  préfentent  au  roi  des  rafraî- 
chiffemens.  Ce  prince  pourfuit  fa  route 
par  des  chemins  affreux  ,  &  arrive,  à  deux 
heures  après  minuit ,  à  Bénevent. 

Le  lendemain  ,  quiétoit  un  dimanche^ 
René  fortant  de  la  meffe  ,  entendit  un 
moine  qui  lui  fervoit  de  guide,  nommé 
Frerc  Antoine  y  qui  invitoit  à  dîner  un  de 
fes  courtifans.  11  veut  être  de  la  partie  , 
&  accompagne  le  moine,  qui  étoit  natif 
de  Bénevent,  jufqu'à  l'endroit  où  il  lo- 
geoit.  La  nappe  étoit  déjà  mife  près  du 
même  feu  qui  fervoit  à  rôtir  les  viandes» 
René  fe  met  à  table  ;  mange  avec  appétit,  Sç 
fait  l'éloge  de  tous  les  mets ,  au  grand  cou-» 
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lentement  du  bon  moine ,  qui  ne  pouvoît 
contenir  fa  joie.  Ces  traits  de  clémence  & 
d'affabilité  lui  gagnoient  tous  les  coeurs  : 
les  habitans  des  villes  voifines  accouroient 
<ur  fon  paflàge,  &  le  combloient  de  bé- 
nédi&ions. 

^[1441. 

Lorfque  René  eut  ramafEe  des  fonds  fuf- 
fifans,  le  connétable  Caldora  le  vint  join- 
dre avec  l'armée.  René  réfolut  alors  de 
retourner  fur  fes  pas ,  pour  faire  lever  le 
lîége  du  château  a  Averfe ,  qui  tenoit  en- 
core; mais  Alphonfe  le  prévint.  Il  laiffa 
quelques  troupes  pour  continuer  le  fiége  ; 
s  avança,  avec  le  refte  de  fon  armée,  juf- 
qu'au  Val  di  Gardano ,  réfolu  d'en  difpu- 
ter  le  paffage ,  &  fe  rendit  maître  du  pont 
de  la  Tufara.  René  furpris,  à  fon  arrivée,  de 
trouver  ce  paflTage  fermé ,  envoie  un  hé- 
rault  à  Alphonfe  lui  propofer  le  combat 
corps-à-corps ,  ou  de  fix  contre  fîx,  ou  en- 
fin des  deux  armées.  L'Aragonnois  répond 
que ,  maître  de  la  plus  grande  partie  du 
royaume ,  il  feroit  infenfe  de  rifquer  de  la 
perdre  par  le  hazard  d'une  feule  journée. 
René  ,  peu  fur  de  la  fidélité  de  Caldora , 
qui  en  effet  étoit  un  traître ,  prend  la  réfo-* 
lution  de  forcer  feul  le  paffage ,  à  la  tête 
d'un  efcadron  de  fes  propres  troupes.  II  vient 
en  effet  attaquer  le  pont  de  la  Tufara ,  avec 
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tant  d'ardeur ,  que  plufieurs  des  capitaines 
de  Caldora ,  charmés  de  la  valeur  de  ce 
prince ,  le  fuivent  avec  leurs  compagnies. 
Déjà  les  Aragonnois  étoient  en  déroute  :  la 
victoire  fembloit  aflurée  à  René.  Alphonfe, 
malade  ,  fe  retiroit  dans  une  litière  efcor* 
tée  d'un  corps  de  fes  meilleures  troupes  , 
ïorfque  Caîdora  fur  vient,  lepée  à  la  main, 
&  donne  ordre  à  fes  gens  de  fe  retirer, 
frappant  tous  ceux  qui  n'obéiflent  pas  af- 
fez  promptement.  René  accourt  aufli-tôt. 
»  Que  faites- vous,  s'écrie-t-il ,  Caldora? 
»  Ne  voyez- vous  pas  que  la  vi&oire  eft  à 
»nous?  ...  Sire,  répond  le  traître,  votre  Ma- 
»  jefté  ne  fçair  pas  quelle  eft  la  manière  de 
>>  combattre  dûs  Italiens  :  ils  ne  tournent  le 
»  dos,que  pour  nous  attirer  dans  quelqu'em- 
»bufcade.  Il  n'eft  pas  naturel  qu'ils  prennent 
»  véritablement  la  fuite ,  étant  fiipérieurs  en 
»  nombre  :  ç'en  eft  aflez  pour  aujourd'hui... 
»  Je  crois  ,  dit  le  roi,  que  vous  pouvez 
»  aller,  vous  &  vos  gens  ,  où  je  vais  moi- 
»  même...  Sire,reprend  Caldora,  fi  voijsper- 
»  dez  le  royaume ,  vous  conferverez  la  Pro- 
»vence  &  les  autres  Etats  que  votre  Ma- 
»  jefté  poffede  en  France  ;  mais  fi  je  perds 
»  mes  troupes,  je  ferai  réduit  à  demander 
>rl'aumône.»  Ainfi  parloitians  ménagement 
un  général  déterminé  à  la  trahifon. 

René,  défefperé  de  ne  pouvoir  pourfui- 
yre  fa  vi&oire ,  mardis  droit  à  Naples ,  Se 
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campe  aux  environs  de  la  ville.  Le  lende- 
main ,  il  invite  à  dîner  Caldora  avec  les 
officiers  généraux  &  les  feigneurs  qui  fer- 
voient  dans  fon  armée.  C'étoit  une  occa- 
fion  que  René  fe  ménageoit  pour  faire  un 
coup  d'autorité.  Après  le  repas  ,  il  remet 
devant  les  yeux  de  Caldora  les  marques 
de  confiance  dont  il  Ta  honoré  ;  lui  re- 
proche fon  ingratitude  ,  fa  trahifbn  à  la 
journée  de  Tufara,  &  lui  déclare  que, 
puifqu'il  paye  (es  troupes  des  deniers  de 
fon   domaine  ,  il  prétend  en  difpofer 
feul ,  &:  à  fa  volonté,  &  lui  do'nne  ordre 
de  garder  . les  arrêts  jufqu'à  ce  que  l'armée 
lui  ait  prêté  ferment  de  fidélité.  Caldora  % 
couvert  de  confufion  ,  ne  répond  rien  &/è 
retire.  Le  roi  n'a  pas  plutôt  reçu  le  ferment 
de  l'armée,  qu'il  levé  les  arrêts  de  Caldora  ; 
le  confirme  dans  fa  charge  de  connétable, 
&  l'envoie  dans  f  Abruzze  ;   mais  Cal- 
dora,  plein  de  dépit,  levé  le  mafque,  & 
va  fur  le  champ  offrir  fes  fervices  à  Al- 
phonfe.  La  défeftion  d'un  général  de  cette 
inportance  ,  porta  au  parti  de  René  un 
coup  dont  il  ne  fe  releva  jamais* 

1442. 

Alphonfe  preflbit  vivement  le  fiége  de 
Naples  ,  lorfque  la  fortune  lui  offrit  un 
moyen  de  fe  rendre  maître  de  cette  ville* 
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Un  maçon  nommé  Andlo  ,  chargé  de 
l'entretien  des  aqueducs  ,  vint  lui  annoncer 
qu'il  en  connoiflbit  un  par  lequel  on  pour- 
roit  pénétrer  jufques  dans  une  maifon  voi- 
fine  de  la  porte  de  Capoue  ;  qu'en  intro- 
duifant  dans  cette  maifon  un  nombre  fuf- 
fifant  dê  foldats  ,  il  feroit  aifé  de  fe  rendre 
maître  de  cette  porte ,  &  d'y  faire  entrer 
toute  l'armée.  Alphonfe  réfolut  de  profiter 
de  cet  avis,  &  Anello  gagné  par  l'efpoir 
d'une  grande  récompenfe  ,  fe  chargea  de 
fervir  de  guide  à  deux  compagnies  d'infan- 
terie choifies  pour  cette  expédition.  Anello 
les  introduifit  de  nuit  dans  l'aqueduc  par 
un  regard  éloigné  de  la  ville  de  plus  d'un 
mille  :  ils  marchèrent  à  la  file  avec  des 
falots  ,  &  armés  d'arbalètes  Se  de  per- 
tuifanes.  Tandis  qu'Alphonfe  s'approchoit 
des  murailles  pour  voir  quel  feroit  le  fuo 
cès  de  cette  tentative  ,  ils  arrivèrent  heu- 
reufement  par  Faqueduc  jufques  dans  la 
maifon  d'un  tailleur,  près  de  la  porte  de 
Sainte-Sophie ,  &  fortirent  l'un  siprès  l'au- 
tre par  le  puits  de  cette  maifon  jufqu'au 
nombre  de  quarante.  Mais,  n'o&nt  encore 
entreprendre  de  forcer  la  garde ,  ils  fe  con- 
,  tentèrent  de  menacer  la  femme  du  tailleur 
&  fa  fille  qu'ils  trouvèrent  feules,  pour  les 
empêcher  de  crier ,  &  attendirent  leurs 
compagnons.  Cependant  le  tailleur,  qui 
çtoit  dehors,  rentre  chez  lui;  &,  furpris  de 
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voir  fa  maifon  remplie  de  foldafs ,  en  fort 
brufquement,  &  prend  la  fuite  ,  en  criant 
que  les  ennemis  font  dans  la  ville.  Les 
quarante  foldats,  croyant  alors  ne  devoir 
plus  différer,  attaquent  la  garde  à  la  porte 
de  Sainte-Sophie.  Ils  trouvent  tant  de  ré- 
fiftance ,  que  René  a  le  tems  de  fe  por- 
ter de  ce  côté  là ,  d'en  tuer  une  partie ,  & 
de  forcer  l'autre  à  reculer.  Cependant 
Alphonfe,  ne  voyant  pas  le  fignal  qu'on 
étoit  convenu  de  lui  donner,  en  cas  de 
réuffite  ,  s'imagina  que  l'entreprife  avoit 
échoué.  Il  reprenoit  le  chemin  de  fon 
camp  ,  lorfqull  entendit  dans  la  ville  un 
bruit  de  guerre,  qui  l'obligea  de  revenir  fur 
fcs  pas.  René  avoit  renforcé  la  garde ,  & 
mis  la  porte  de  Sainte-Sophie  en  (ureté  ; 
mais  trois  cens  Génois,  chargés  de  défen^ 
dre  celle  de  S.  Janvier ,  abandonnèrent  ce 
pofte ,  dès  que  le  bruit  fe  répandit  que 
les  ennemis  étoient  dans  la  ville.  Alors  un 
gentilhomme,  nommé  Marin  Spi^icafo  , 
affeôionné  au  parti  Aragonnois,  jetta  ,  du 
haut  des *murailles,plu(îeurs  cordes,  à  l'aide 
defquelles  Pierre  de  Cardonne ,  général  de 
l'armée  d'Alphonfe,  grimpa  fur  les  rem- 
parts ,  &  fut  bientôt  fuivi  d'un  grand  nom- 
bre de  braves.  Pendant  qu'il  couroit  dan$ 
Ja  ville  ,  feifant  retentir  le  nom  $  Aragon, 
il  rencontra  un  guerrier,  nommé  Bran* 
ca{{°  >  Ç11*  aMoit  à  cheval,  vers  la  porte 
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de  Sainte-Sophie ,  trouver  le  roi  René.  Il 
le  fitprifonnier;  monta  ion  cheval;  &,  à  la 


côté  de  René ,  qui ,  le  voyant  venir  à  lui, 
crut  que  l'armée  ennemie  étoit  entrée  paf 
quelque  porte.  Ce  prince ,  bravant  le  dan- 
ger ,  fondit  avec  intrépide  fur  les  enne* 
mis  ,  &  les  enfonça  ;  mais ,  leur  nombre 
Croisant  à  chaque  inftant ,  il  s'ouvrit  un 
paffage  l'épée  à  la  main  ,  &  fe  retira  dans 
le  château  neuf.  Amfi  Alphonfe  fe  rendit 
maître  dfe  Naples  par  un  aqueduc ,  de  U 
même  manière  que  Bélifaire  Pavoit  reprife 
fer  les  Goths ,  dix  fiècles  auparavant.  René, 
fans  efpérance  &  fans  reflburce ,  s'embar- 
qua pour  paffer  en  Provence.  Alphonfe 
marcha  enfuite  dans  laPouille;  &  après  avoir 
fournis  tout  ce  qui  lui  réfiftoit  encore  dans 
cette  province ,  il  revint  à  Naples  ,  où  il 
entra  en  triomphe  $  comme  les  anciens  Ro- 
mains ,  fur  un  char  attelé  de  quatre  che- 
vaux blancs.  Tout  rendit  hommage  à  la 
fortune  &  à  la  valeur  de  ce  prince ,  qui 
réunit  ainfi  le  royaume  de  Naples  à  celui 
de  Sicile  ,  dont  il  étoit  divifé  depuis  cent 
foixante  ans. 


tête  d' 
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Alphonfe,  après  avoir  joui  paifiblement 
delà  couronne , pendant l'efpacede  quinze 
a^s ,  depuis  le  départ  de  René ,  meurt  à 
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Naples,le  ij  de  Juin,  âgé  de  foixante-quàtré 
ans.  Ce  prince  pofleda  toutes  les  vertus  qui 
font  les  grands  hommes,  &  mérita  le  fur  nom 
de  Magnanime,  que  lViftoire  lui  donne* 
llfçut  allier  aux  foins  du  gouvernement  & 
aux  travaux  militaires  une  étude  confiante 
des  fciences.  Lajjpéologie ,  les  mathémati- 
ques ,  Phiftoire  oc  la  jurifprudejice  furent 
les  objets  de  fon  application.  On  remar- 
que qu'il  avoit  un  refpeft  fingulier  pour 
Tite-Live ,  &  qu'il  portoit  toujours  dans  fes 
voyages,  au  nombre  de  fes  livres,  les  Œu- 
vres de  ce  grand  homme ,  &  les  Com- 
mentaires de  Céfàr.  On  prétend  qu'il  a 
traduit  en  efpagnol  les  Lettres  de 
que. 
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FERDINAND  ,  fils  naturel  d'Alphonfe; 
&c  fon  fucceffeur  au  royaume  de  Na- 
ple ,  hérita  de  la  politi(me  &  de  la  valeur 
de  fon  pere  ;  mais  il  n  en  eut  pas  les  au- 
tres vertus.  Son  règne  fût  prefque  toujours 
agité  de  troubles  &  de  diffenfions.  Les 
barons  &  les  feigneurs  Napolitains  n'o* 
béiffoient  qu'avec  peine  à  un  prince  qu'ils 
i^avoient  être  le  fruit  d'un  commerce  illé* 
gitime  ;  &c  leurs  révoltes  fréquentes  entre- 
tenoient  la  difeorde  dans  l'Etat  Jean  d'An- 
jou, fils  de  René,  efïàya  de  relever  lepartr 
de  fon  pere ,  &  remporta  par  fa  Valeur  plu- 
fieurs  avantages  confidérables  fur  Ferdi- 
nand; mais  ce  prince  réfifta  courageufe- 
ment  à  tous  ces  orages  ,  &  fe  maintint 
fur  le  thrône ,  malgré  les  efforts  de  fes  fu* 
jets  &  de  fes  ennemis. 

-r>o[  I460W  \J(S*+ 

Pendant  que  Ferdinand  ravageoit  les 
terres  du  comte  d'Avellino ,  qui  s rétoit  ré- 
volté contre  lui ,  le  duc  de  Seffa ,  qui  étoit 
alors  en  guerre  avec  ce  prince,  forme  le 
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lâche  projet  de  Taflafliner.  Il  Pinvife  à  une 
conférence ,  fous  prétexte  de  traiter  de  leur 
réconciliation;  mais  Ferdinand  étoit  trop 
prudent  pour  fe  trouver  au  rendez- vous 
avec  fon  ennemi,  fans  avoir  pris  les  pré- 
cautions néceflàires  à  fa  sûreté.  Sa  pré- 
voyance fit  échouer  l'entreprife.  Ce  prince, 
appercevanf  un  poignard  Caché  fous  les  ha- 
bits d'un  des  officiers,  qui  accompagnoient 
le  duc ,  mit  Tépée  à  la  main ,  oc  fe  iàuva 
du  danger  par  fa  bravoure. 

«J>s>[  1461. 

Le  pape  Pie  lï  foutenoit  fe  parti  de  Fer- 
dinand coiitre  Jean  d'Anjou ,  fils  du  roi 
René.  11  entretenoit  même  un  corps  de 
troupes  au  fervice  du  prince  Aragonnois. 
Louis  XI ,  oncle  de  René ,  envoya  des 
ambafladeurs  au  pontife ,  pour  lui  parfer  en 
faveur  de  fon  neveu.  Ces  ambaflkdeurs  , 
après  avoir  affuré  le  pape  de  l'obéiffance 
filiale  du  roi  de  France ,  ajoûterent  que  ce 
prince  étoit  réfblu  d'envoyer  contre  les 
Turcs  une  armée  de  foixante-dix  mille 
combattans  y  s'il  vouloit  rappeller  les  trou- 
pes auxiliaires  qu'il  avoit  envoyées  à  Ferdi- 
nand ,  &  cefler  de  protéger  la  maifon  d'A- 
raçon.  Le  pape  leur  répondit  :  «  Pourquoi 
»  lemandeï  avec  tant  d'empreffement  le 
»  retour  d'une  foiWe  armée  que  j'ai  en- 

»  voyée 
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-  |>  voyée  dans  le  royaume  de  Naples  ?  Si  le 
»»  roi  ,  votre  maître ,  eft  en  état ,  comme 
y>  vous  l'affurez,d'envoyer  foixante-dix  mille 
»  hommes  contre  les  Turcs ,  qu'il  mette 
»  fur  pied  cette  armée  formidable  ;  qu'elle 
»  pafle  les  Alpes  :  nous  lui  ferons  tous  fou- 
n  mis  ;  Se  l'acquifition  du  royaume  de  Na- 
H  pies  fera  pour  lui  une  chofe  très-aifée.  » 

- 

•  1480.  ]>^V 

Le  roi  René  meurt  ,  à  Aix ,  le  1  o  de  Juil- 
let. Ce  prince  eut  toutes  les  qualités  d'un 
grand  roi  ;  &  il  feroit  compté  au  nombre 
des  héros ,  s'il  eût  été  plus  heureux.  Il  fai- 
foit  fes  délices  de  la  poëfie ,  &  raifembla 
dans  fon  palais  une  riche  bibliothèque 
compofée  principalement  des  ouvrages  des 
anciens  troubadours,  ou  poètes  Proven- 
çaux. IlpafToit  la  plus  grande  partie  de  fon 
tems  à  peindre  en  miniature,  &  fur  le 
verre  ;  à  cultiver  des  fleurs ,  à  planter  des 
arbres ,  à  nourrir  des  oifeaux  rares  de  difFé* 
rentes  efpeces.  On  voit  encore ,  à  Dijon  , 
à  Avignon,  à  Aix,  des  peintures  de  fa 
main ,  &  des  Heures  qu'il  orna  de  très- 
belles  miniatures  :  c'eft  lui  qui  le  premier  fit 
apporter ,  en  France ,  des  œillets  de  Pro- 
vence ,  des  rofes  de  Provins ,  &  de$  raifins 
mufeats.  Le  courier ,  qui  lui  vint  apporter 
la  nouvelle  de  la  perte  entière  du  royaume 
An.  It.  Partie  II.  T 
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de  Naples ,  après  la  défaite  de  Jean  cF Aflfï 
jeu fondis ,  le  trouva  peignant  une  perdrix,1 
&  fi  appliqué  à  fon  ouvrage ,  qu'une  fi 
trifte  nouvelle  ne  lui  fit  pas  même  quitter 
le  pinceau. 

René  compofa  quelques  ouvrages.  H 
nous  en  refte  trois  dont  le  plus  remarquable 
eft  intitulé  :  Dialogue  entre  VAmc  &  le 
Cœur  y  ou  h  Mortifiemcnt  de  vaine  Plai- 
fanec.  Il  eft  en  profe  mêlée  de  quelques 
vers  :  on  y  voit  briller,  à  travers  le  mau- 
vais goût  du  teins,  une  imagination  vive 
&  un  excellent  fonds  de  morale.  Voici  le 
précis  de  cet  ouvrage  dont  l'idée  eft  fin- 
guliere. 

L'ame  fe  lamente  fur  les  défordres  où  le 
cœur  Ta  jettée,  &  témoigne  un  repentir 
fmeere  :  la  crainte  de  Dieu ,  &  la  contri- 
tion viennent  à  fon  fecours  ;  chacune  eflaie 
de  la  confoler ,  &  lui  donne  des  confeils 
pour  réformer  le  cœur.  L'ame ,  trouvant 
4:et  ouvrage  au-deffus  de  fes  forces ,  le  leur 
livre ,  dfin  qu'elles  le  puniffèat  elles-mêmes 
du  pafTé,  &  le  corrfgentpour  l'avenir.  Elles 
acceptent  l'emploi ,  &  portent  le  cœur  fur 
une  montagne  éfearpée ,  au  haut  de  la- 
quelle elles  trouvent ,  dans  un  jardin  déli- 
cieux ,  quatre  dames  aflifes  autour  d'une 
croix;  la  foi,  l'espérance,  le  vrai-amour  & 
la  grâce  divine.  Elles  leur  rendent  compte 
du  fujet  qui  les  amené  j  enfuite  lui  remet- 
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tertt  le  cœur.  Les  quatre  dames  rattachent 
fur  la  Croix ,  au  même  endroit  où  le  S*Ut 
Veur  avott  été  mis.  La  foi ,  par  le  côté 
droit,  avec  un  clou  .d'acier;  l!efpérancef 
au  côté  gauche,  avec  un  clou  d argent; 
le  vrai-amour ,  par  le  bas ,  avec  un  clou 
d'or  ;  &  la  grâce  divine  le  perce  d'un  coup 
de  lance.  Chacune  lait  fortir  du  cœur  des 
gouttes  de  fang ,  qui  font  autant  de  vices 
ou  de  défauts ,  comme  U  fuperflue  ré* 
flexion,  la  diflfolution  charnelle,  la  con* 
voiteufe  déception ,  l'impatience ,  la  négli- 
gence, l'envie,  la  préfomption,  &  enfin 
la  vaine  plaifance.  Le  cœur,  ainfi  purifié, 
eft  reporté  par  la  crainte  de  Dieu  &  par  la 
contrition ,  à  l'ame  qui ,  dans  l'excès  jde  &l 
joie ,  adrefle  à  Dieu  une  prière  fervente, 
pour  lui  rendre  des  a&ions  de  grâces.  , 
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René ,  par  fon  teftament ,  avoît  inftitué 
pour  fon  héritier  au  royaume  de  Naples , 
Charles ,  comte  du  Maine ,  fon  neveu.  Ce 
prince  fe  préparoit  à  pafler  en  Italie,  pour 
y  foutenir  fès  droits  les  armes  à  la  main  , 
lorfqu'une  maladie  de  langueur  l'obligea  de 
renoncer  a  fes  projets ,  pour  ne  foncer  qu'à 
régler  fa  fucceffion.  Quoiqu'il  eut  deux 
neveux  7  il  leur  préféra  le  roi  de  France^ 

Tij 
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Louis  XI ,  fon  coufin  germain  ;  & ,  pair  (6tl 
teftament,  il  appella  ce  prince  à  la  fuc- 
ceflion  de  tous  Tes  royaumes ,  états  &  fei- 
gneuries ,  & ,  après  lui ,  Charles ,  fon  fils 
aîné,  dauphin  de  Viennois,  &tousfes  def- 
cendans  &  fucceffeurs  à  la  couronne.  Telle 
eft  l'origine  du  droit  des  rois  de  France  fur 
le  royaume  de  Naples.  Charles  mourut  à 
Marfeille,le  1 1  de  Décembre,  En  lui  finit  la 
féconde  maifon  d'Anjou ,  qui ,  moins  heu- 
reufe  que  la  première ,  ne  put,  pendant  le 
cours  d'un  fiécle ,  s'établir  fur  le  thrône  de 
Naples.  Louis  XI  ne  vécut  pas  aflez  long* 
tems  pour  fonger  à  réclamer  les  droits  qu'il 
venoit  d'acquérir;  &,  quand  même  la  mort 
ne  l'eût  pas  prévenu ,  il  eft  probable  qu'un 
prince  aufli  (âge  &  auffi  clairvoyant  n'eût 
jamais  pafTé  les  Alpes.  Cette  expédition 
fembloit  réfervée  à  fon  fils  Charles  VIII , 
qui  lui  fuccéda ,  à  l'âge  de  quatorze  ans. 

Charles  VIII  fe  préparoit  à  paffer  en  Ita- 
lie ,  à  la  tête  d'une  puifTante  armée,  lorfque 
Ferdinand ,  roi  de  Naples ,  mourut  âgé  de 
fbixante-onze  ans ,  le  2  5  de  Janvier.  Une 
politique  profonde ,  une  prudence  con- 
.  îbmmée  font  les  qualités  qui  diftinguent  ce 
prince ,  d'ailleurs  violent  &  cruel.  11  donna 
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lin  nouvel  éclat  à  la  ville  de  Naples ,  & 
aggrandit  confidérablement  fon  enceinte. 
Il  introduifit  le  premier  dans  fes  Etats  l'ufage 
de  l'imprimerie ,  vers  Tan  1474.  Sous  fon 
règne  ,  il  s'établit ,  dans  le  royaume ,  des 
manufactures  d'étoffes  d'or ,  de  foie  &  de 
laine,  &  des  ouvrages  d'orfèvrerie,  qui 
augmentèrent  le  commerce,  &,  par  une 
fuite  néceffaire ,  introduifirent  le  luxe*  Al- 
phonfe  II ,  fils  de  Ferdinand  ,  lui  fucr 
céda. 


■ 

Tu} 


*Ç4  ÀNÊC5ÔTËÏ 

4*  *vwrtrf«^|^»»AaM^-==^^ 

ALPHONSE  II. 

- 

CHarles,  à  fon  arrivée  en  Italie, 
envoie  demander  au  pape  Alexan- 
dre VI  l'mveftiture  du  royaume  de  Na* 
pies.  Le  pontife ,  qui  ne  vouloit  pas  avoir 
un  voifin  fi  puiffant  que  le  roi  de  France , 
allègue  qu'il  faut  auparavant  faire  exami- 
ner fon  droit  fur  ce  royaume.  Charles  irrité 
marche  vers  Rome,  réfolu  d'obtenir  par  la 
for  ce  ce  qu%on  lui  refufe.  Alexandre,  de 
fon  côté  y  fe  prépare  à  la  défenfe  ;  mais  les 
François  s'étant  approchés  de  Rome,  la 
confternation  fe  répand  parmi  le  peuple  : 
d  ailleurs  la  difette  commençoit  déjà  à  fe 
faire  fentir  dans  cette  ville.  Les  Romains, 
craignant  de  voir  leurs  maifons  expofées 
au  pillage  ,  demandent  la  paix  à  grands 
cris.  Le  hazard  augmente  encore  la  terreur 
des  citoyens  ;  féboulement  fortuit  d'un 
pan  de  murailles  ayant  fait  aux  remparts 
de  la  ville  une  brèche  de  vingt  braffes  ,  qui 
fembla   s'ouvrir   d'elle:même  pour  faire 
entrer  l'ennemi.  Le  pape,  confterné  de 
cet  événement ,  envoie  dite  au  roi ,  qu'il 
eft  le  maître  d'entrer  dans  Rome.  11  fe  retire 


Digitized  by  Google 


Italiennes;  içf 

fenfuîte  dans  le  château  Saint- Ange  avec 
deux  c»dinaux.  A  peine  y  font -ils  en-» 
très,  que ,  par  un  fécond  hazard,  lavant- 
mur  du  château  s'éboule  ;  ce  qui  oblige  le 
pontife  à  fe  jetter  dans  le  donjon.  Le  de 
Décembre  ,  Charles  entre  dans  Rome , 
le  foir ,  à  la  lueur  des  flambeaux ,  &  comme 
en  triomphe  :  les  maifons  étoient  illumi- 
nées;  &  le  peuple  faifoit  retentir  les  airs  de 
Tes  acclamations.  On  lui  remet  les  cleft  de 
la  ville  ;  &  tous  les  cardinaux ,  à  l'excep- 
tion des  deux  enfermés  avec  le  pape, 
vont  lui  rendre  vifite.  Les  ennemis  d'Ale- 
xandre VI  repréfenterent  au  roi  qu'il  de* 
voit  dépofer  ce  pontife ,  dont  la  vie  fcan- 
daleufe  deshonoroit  la  religion,  &  faire 
procéder  à  l'éle&ion  d'un  nouveau  pape» 
Charles  paroiffoit  goûter  cet  avis;  mais 


la  pourpre  Romaine ,  l'en  détourna ,  &  ra-> 
mena  les  efprits  à  la  paix.  Le  roi  fe  récon* 
cilia  avec  le  pape ,  à  condition  qu'il  lui  don* 
neroit  l'inveftiture  du  royaume  de  Naples* 
dès  qu'il  Tauroit  conquis, 

Charles  marchoit  vers  Naples  ;  &  tous 
fes  pas  étoient  marqués  par  des  conquêtes,  li 
emportoit  en  chemin  les  villes  &  les  places. 

Alphonfe  déconcerté  ,  &  fe  croyant  &ns 

Tiv 
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reffource ,  affemble  fon  confeil  &  les  prin* 
cipaux  chefs  de  fes  troupes ,  & ,  après  uni 
difeours  pathétique  >  abdique  la  couronne 
entre  les  mains  de  Ferdinand  fon  fils  9  qu'il 
£adt  facrer  roi  de  Naples  dans  f  églife  mé- 
tropolitaine. Après  cette  cérémonie ,  Al- 
phonfe,  obfédé  par  une  terreur  dont  H  n'é- 
toit  plus  le  maître ,  ne  fonge  plus  qu  àfortir 
de  Naples.  Il  croyoit,  à  chaque  inftant,voir 
les  François  entrer  dans  la  ville.  Le  jour ,  il 
s'imaginoit  les  entendre  autour  de  lui.  Le 
bruit  des  arbres  agités  par  le  vent ,  le  moin- 
dre objet  augmentoit  fon  trouble.  La  nuit , 
il  fe  réveilloit  tout  effrayé ,  en  criant  :  «  Les 
»  voici  ;  ilsfontproches.  »  Il  s'embarque  brut 
quement,  &  paffe  en  Sicile  :  fa  frayeur  l'y 
accompagne.  Enfin ,  ne  pouvant  trouver 
aucun  repos ,  il  fe  retire  à  Meffine ,  dans 
lecouvent  du  Mont-Olivet,  où  il  prend  l'ha- 
bit religieux.  Il  ne  s'occupa  plus  que  des 
eeuvres  de  piété  jufqu'au  jour  de  fà  mort, 
qui  arriva  le  11  de  Novembre  de  cette 
même  année. 
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AUx  approches  de  Charles  VIII,  les 
Napolitains  s'empreflent  d'envoyer  des 
députés  à  ce  prince ,  pour  Faflurer  de  leur 
fidélité.  En  vain  Ferdinand  s'efforce,  par 
fes  careffes  &  par  les  promettes  les  plus  fla- 
teufes,  de  les  engager  à  fe  défendre.  Ils 
lui  répondent  féchement  que  les  murailles 
de  Naples  ne  font  pas  en  état  de  foutenir 
un  fiége.  Ce  prince ,  ne  pouvant  rien  ob- 
tenir de  ces  efprits  mutinés ,  paffe  en  Si- 
cile. 

Charles  fait  fon  entrée  dans  Naples ,  le 
21  de  Février ,  aux  acclamations  du  peu- 
ple. Il  foumet ,  en  peu  de  tems ,  le  château 
neuf,  &  les  autres  forterefles  qui  étoient 
dans  la  ville ,  &: ,  par  ce  moyen ,  fe  voit 
maître  de  tout  le  royaume  de  Naples  en 
auffi  peu  de  ^ems  qu'il  en  eût  fallu  pour  le 
parcourir. 

Les  François ,  enyvrés  de  leur  profpé- 
rité ,  ne  fongent  qu'à  fe  livrer  aux  plaifirs 
&  à  la  débauche.  Ils  négligent  de  fe  ren- 
dre maîtres  de  quelques  places,  qui  tenoient 
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fuyards ,  le  voyant  fi  mal  accompagne  £ 
tournèrent  bride  ^  &  l'entourèrent.  11  ne 
dut  l'on  (àlut  qu'à  fa  bravoure  &  à  l'agilité 
de  fon  cheval  nommé  Savoye.  Après  s  être 
défendu  long-tems  ,  un  gros  de  fes  gens 
vint  le  dégager  :  l'aftion  ne  dura  qu'une 
demi-heure  ,  &  coûta  aux  alliés  trois  mille 
cinq  cens  hommes  tués  la  plupart  dans  la 
déroute.  Les  François  ne  perdirent  que 
trente  ou  quarante  combattans. 

Pendant  que  Charles ,  aux  extrémités 
de  l'Italie ,  triomphoît  des  efforts  des  alliés, 
fes  ennemis  lui  enlevoient  le  royaume  de 
Naples  aufli  promptement  qu'il  l'avoit  con- 
quis. Les  officiers ,  qu'il  avoit  laides  dans 
les  différentes  places  de  ce  royaume,  n'a- 
voient  ni  troupes  ni  argent.  Ils  ne  purent 
réfifter  long-tems  aux  efforts  de  Ferdinand 
fécondé  par  la  valeur  de  Gonfalve  de  Cor- 
doue,  fameux  capitaine  Efpagnol,  qui  avoit 
amené  une  armée  à  fon  fecours.  Le  duc  de 
Montpenfier  laiffa  prendre  Naples  par  fa 
précipitation  Se  par  fon  imprudence.  Fer- 
dinand vainqueur  entra  dans  cette  capitale 
comme  en  triomphe.  La  nobleffe  &  le  peu- 
ple, le  reçurent  avec  une  joie  à  laquelle  il 
n'eût  ofé  s'attendre.  Les  dames  jonchoient 
fon  chemin  de  fleurs ,  ou  l'arrofoient  d'eaux 
odoriférantes.  On  en  vit  quelques-unes  ac- 
courir ,  percer  la  foule ,  pour  l'embrafler  , 
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*ru  pour  effuyerTa  fueur  qui  couloit  de  fou 
front.  On  s'emprefîbit  à  lui  baifer  les  mains; 
&t ,  dans  ces  trànfports  extraordinaires ,  plu- 
fieurs  perfonnes  fe  bleflerent  au  poignard 
qu'il  tenoit. 

1496. 

,  •< 

Ferdinand  ne  furvécut  pas  long-rems  à 
de  fi  heureux  fuccès.  11  mourut,  à  Naples, 
le  7  cTOftobre,  fans  laifler  d'enfans.  Après 
fa  mort,  les  nobles  &  le  peuple  firent  auili- 
tôt  prier  ,  par  leurs  députés ,  Frédéric  , 
prince  d'Atlamura,  oncle  du  feu  roi  ,  de 
venir  prendre  poffeflion  de  la  couronne. 
Ce  prince ,  s'étant  rendu  promptement  à 
Naples ,  y  fat  proclamé  roi  ;  & ,  par  fes 
libéralités  envers  ,  la  famille  des  Borgia ,  il 
obtint  enfin  du  pape  Alexandre  VI  l'invefti- 
ture  de  ce  royaume. 
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FRÉDÉRIC. 

* 

"^K  M97- 1^ 

FERDINAND  V,  dit  le  Catholique  ,  toi 
d'Efpagne  &  de  Sicile,  prétendoit 
avoir  des  droits  furie  royaume  de  Naples, 
par  fon  mariage  avec  Ifabelle  de  Caftille  , 
nièce.  cTAlfonfe  le  Magnanime.  Il  envoya 
des  ambaffadeurs  à  Charles  VIII  lui  pro- 
pofer  de  partager  à  l'amiable  ce  riche  do- 
maine ,  plutôt  que  de  le  difputer  par  une 
guerre  ruineufe  ;  mais,  pendant  le  cours  des 
négociations  ,  Charles  VIII  mourut  fubite- 
ment  au  château  d'Amboife ,  avant  qu'on 
eût  pu  rien  conclure.  Ce  prince,  à  fa  mort, 
ne  poffédoit  plus  rien  dans  les  Etats  de 
Naples. 

* 

* 

Louis  XII ,  fucceffeur  de  Charles  VIII; 
reprit  les  négociations  entamées  par  fon 
prédécefleur  avec  la  cour  d'Efpagrie,  & 
conclut  enfin  un  traijé  qui  fot  ratifié  à  Gre- 
nade. Par  ce  traité  ,  les  deux  rois  ,  après 
avoit  reconnu  leurs  droits  refpeftifs  fur  le 
royaume  de  Naples ,  convinrent  de  le  con- 
quérir à  frais  communs ,  &,  par  provifion, 
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de  le  partager  entr'eux  par  portions  égales. 
On  arrêta  que 'Louis  auroit  pour  fon  lot, 
Naples ,  la  terre  de  Labour  ,  l' Abruzze  en- 
tière ,  la  moitié  du  produit  des  pâturages 
<îe  la  Pouille ,  &  qu  il  porteroit  le  titre  de 
Roi  de  Jérufalem  &  de  Naples.  Le  roi  d'Ef 
pagne  devoitavoir  la  Calabre  &  la  Pouille, 
avec  le  titre  de  Duc  de  Calabre  &  de 
Pouille. 

^[1503.]^ 

En  conféquence  du  traité  de  Grenade  i 
les  François  &  les  Efpagnols  conquirent 
promptement  la  partie  du  royaume  de  Na- 
ples ,  qui  leur  étoit  échue  ;  mais  il  s'éleva 
de  grandes  difputes  au  fujet  des  limites  des 
quatre  grandes  provinces  qui  partageoient 
ce  royaume.  La  conteftation  s'étant  échauf- 
fée, on  eut  recours  aux  armes  ;  mais  Gon- 
fàlve  de  Cordoue ,  général  des  armées  du 
xoi  d'Efpagne ,  dont  la  politique  avoit  prévu 
ce  qui  devait  arriver,  avoit  pris  d'avance 
fes  mefures  ,  &  fe  trouva  le  plus  fort» 
Louis  d'Armagnac  ,  duc  de  Nemours ,  qui 
/commandoit  l'armée  Françoife,  voulut # 
malgré  l'avis  des  plus  (âges  capitaines ,  en 
venir  aux  mains  avec  les  Efpagnols.  La  ba- 
taille fe  donna  à  Cérignola ,  à  l'entrée  de 
la  nuit;  Les  François ,  fécondés  par  les 
Suites  de  leur  armée  ,  fondirent  impé- 
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tueufement  fur  les  ennemis ,  dont  le  ma* 
gafîn  à  poudre  fauta ,  dès  le  commence- 
ment de  l'a&ion  ,  foit  par  hazard,  foit 
qu'on  y  eût  mis  le  feu  à  deffein.  Gonfalve, 
voulant  encourager  fes  foldats,  prit  cet 
événement  pour  un  heureux  augure.  «  En- 
fans ,  dit-il ,  la  viftoire  eft  à  nous  ;  le 
^  ciel  nous  annonce  par  ce  figne,  que  nous 
»  n'aurons  plus  befoin  d'artillerie  !  »  Quel- 
ques hiftoriens  rapportent  que  le  duc  de 
Nemours,  voulant  faire  un  mouvement 
pour  prendre  l'ennemi  en  flanc ,  fit  crier  : 
En  arrière  ,  foldats ,  en  arrière  !  que  cet 
ordre  mal  interprété  ayant  été  pris  pour  le 
lignai  de  la  retraite  ,  l'armée  Françoi/e 
tourna  le  dos.  Nemours,  faifànt  de  vains  ef- 
forts pour  ramener  fe  troupes  au  combat , 
&  prefque  feul  faifànt  tête  à  l'ennemi ,  fut 
tué  d'un  coup  d'arquebufe.  Sa  mort  acheva 
la  déroute.  Les  Efpagnols  pourfuivirent  vi- 
vement les  fuyards  ;  mais  la  plûpart  fe  fau- 
verent  à  la  faveur  de  la  nuit. .  Il  y  eut  peu 
de  monde  de  tué  ;  &  le  fire  de  Chandieu 
fut  le  feul  officier  de  diftinétion  que  per- 
dirent les  François. 

^[1506.]^ 

Après  cette  viâoire ,  les  Efpagnols  s'em- 
parèrent aifément  de  tout  le  royaume  de 

Naples  y 
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Naples ,  au  mépris  du  traité  de  partage.  Ce 
fut-là  que  Louis  fe  récria  contre  la  mauvaifô 
foi  du  roi  Catholique.  Ses  plaintes  ne  furent 
point  écoutées  ;  & ,  rie  fe  trouvant  pas.  ea 
état  de  fe  faire  juftice  par  la  force  des  armes, 
il  conclut  à  Blois  un  traité  avec  Ferdinand  y 
par  lequel  Gl  donnoit  en  mariage  à  ce  mo- 
narque Germaine  de  Foix ,  fa  nièce ,  &  cé- 
doit  à  cette  princefTe  Ja  portion  du  royaume 
de  Naples ,  qui  Lut  étoit  échue  en  partage^ 
à  charge  de  réverfion  à  la  couronne  de 
France  ,  en  cas  qu'elle  reftât  veuve  fans  en- 
fans.  Par  ce  traité  ,  Ferdinand  réunit  en  fa 
perfonne  les  royaumes  d'Efpagne ,  de  Na* 
pies  &  de  Sicile. 


.  > 
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FERDINAND  V,  dit  Le  Catholique. 

LE  gouvernement  de  Naples  prit  une 
forme  nouvelle  fous  Ferdinand  &  fous 
les  princes  de  fcr  maifon  d'Autriche  ,  qui 
lui  fuccéderent.  Cette  capitale  perdit  l'a- 
vantage d'être  le  féjotir  de  fes  Souverain*. 
Ferdinand  fàifoit  fit  réfidence  en  Efpagne. 
11  laiffa  ,  pour  gouverner  en  fon  abfence  , 
un  lieutenant ,  fous  le  nom  de  vice-roi , 
avec  une  autorité  prefque  abfolue ,  lequel1 
fut  affilié  d'abord  d'un  confeil  compofé 
de  deux  jurifconfultes ,  fous  le  nom  de 
régins ,  &  d'un  fëcretaire.  Mafc  ce  confeil 
anéantit  peu -à- peu  l'autorité  des.  grands 
officiers  de  k  couronne  ,  tels  cjue  le  con- 
nétable ,  le  fénéchal ,  &c*  Elle  paflà  toute 
c  entière  dans  la  pefforine  du  vice-roi, 

^[1507.]^ 

Ferdinand  tente  un  établiffement  plus 
dangereux  dans  le  royaume  de  Naples ,  en 
voulant  y  introduire  l'inquifition.  Il  étoh 
d'ufage ,  depuis  long-tems ,  que  ,  lorfque 
quelque  héréfie  fe  gliffoit  dans  le  royaume > 
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îë$  pâpes  y  envoyaient  des  inquifitëurs } 
mais  ils  n  avoient  jamais  eu  de  tribunal 
fixe  &c  permanent,  lk  pâflbiértt  d'ttfte  pr& 
Vince  à  l'autre,  àmefure  que  lanéceflité 
les  y  obligèoit  ;  $t  leurs  fondions  ceffbiéhf 
îorfque  le  motif  de  lëùr  comrtiiflîon  ne 
fubfiftbit  phis.  Ferdinand  réfolut  d'établi 
dans  de  royaume  le  tribunal  redoutable 
de  rinqitifition ,  fur  lé  modèle  de  celtri 
qu'il  avoit  établi  en  Efyaghe  *  pôur  fextèW 
fninei*  les  Sarafins  &  les  Maures.  Sous  pré- 
texte de  bannir  du  nïyaume  dë 
quelques  Maures  &  quelques  Juifs  qui  i?y 
étoieht  réfugiés ,  Pierre  Belieferat,  affchèJ  , 
vêque  de  Mefline  .  y  ft*t  ferivoyé  avéé 
commiflïoft  d  inquïnteur  ;  ma&  le  peuplé^' 
déterminée  périr  plutèt  que  de  cônfentifr 
à  cet  odieux  établiuement,  fe  foulevà  èoft-* 
tre  le  prélat  ;  le  chaffe  honteufetnerit  M 
royaume,  &fit  repféferiééT  au  monarque  E(- 
pagnol,  que,  poûrexpulfer  quelques  Mau* 
res,  ou  quelques  Juifs  réfugiés,  il  n'était  pas 
néceflaire  d'employet  dés  moyens  fi  vi6<* 
lens ,  puifqu'il  y  en  avoit  de  plus  fimples  ^ 

3ui  pourvoient  fuffire.  Le  roi ,  défefpérant 
e  pouvoir  foumettre  les  Napolitains  à  fer 
volontés  ,  fe  vit  forcé  d'abandonner  fes 
defTeins. 

Ferdinand  le  Catholique  meurt ,  le  it 
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de  Février,  fans  laiffer  d'enfàns  de  fori 
mariage  avec  Germaine  de  Foix.  Toute  fa 
fucceffion  paffa  à  la  maifon  d'Autriche, 
dans  la  perfbnne  de  Charles  fon  petit-fils* 
Suivant  les  conditions  du  traité  de  Blois , 
la  moitié  du  royaume  de  Naples  y  cédée  à 
Germaine  de  Foix  en  faveur  de  fon  ma- 
riage ,  devoit  retourner  à  la  France.  Fran- 
çois I ,  fucceffeur  de  Louis  XII ,  demanda 
hautement  cette  reftitution.  Ce  fut  le  pre- 
mier fiij  et  de,  querelle  qu'il  eut  avec  Char- 
les V.  Un  différend  de  plus  grande  impor- 
tance divifa  bientôt  ces  deux  princes.  Ds  fe 
difputerent  vivement  l'Empire ,  qui  de- 
meura enfin  à  Charles  V.  François  I ,  aigri 
par  les  avantages  de  fon  rival ,  n'en  exigea 
qu'avec  plus  dé  hauteur  la  moitié  du 
royaume  de  Naples ,  qui  devoit  lui  reve- 
nir. Ce  fut  le  fujet  d'une  guerre  très- vive 
entre  les  deux  monarques,  qui  fe  termina 
ati  déiavantage  de  François  I.  Ce  prince  , 
fait  prifonnier  à  la  bataille  de  Pavie ,  fut 
forcé  de  figner  le  fameux  traité  de  Madrid  p 
par  lequel ,  entr^autres  articles ,  il  renonça 
à  toutes  fes  prétentions  fur  le  royaume  de 
Naples. 

Mi 
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FRANÇOIS  I  eut  à  peine  recouvré  (a 
liberté  ,  qu'il  proteua  contre  le  traité 
de  Madrid ,  qu'il  avoit  été  forcé  de  figner* 
La  guerre  fe  ralluma  en  Italie,  avec  plus  de 
fureur  que  jamais.  Lautrec ,  général  de  l'ar- 
mée Françoife ,  remporta  divers  avantages 
fur  les  Efpagnols ,  &  vînt  mettre  le  fiége 
devant  Naples.  Cette  ville ,  réduite  aux  der- 
nières extrémités ,  étoit  fur  le  point  de  fe 
rendre,  lofque  les  maladies  ,  fuivies  de  te 
pefte  ,  fe  mirent  dans  l'armée  Françoife  , 
&  y  firent ,  en  peu  de  purs  ,  un  horrible 
ravage.  Lautrec ,  attaqué  lui-même  du  mal 
contagieux ,  ne  pouvant  plus  donner  Con 
attention  &  fes  ordres  ordinaires  pour  pref 
fer  le  fiége ,  ni  pour  tenir  fon  camp  en  Pu- 
reté ,  le  prince  d'Orange ,  qui  comman- 
doit  dans  la  ville  de  Naples ,  profita  de  cette 
circonftance  fâcheufe ,  en  donnant ,  jour 
nuit ,  des  allarmes ,  &  en  fatiguant  par  des 
forties  continuelles  les  affiégeans,  qui  ,  la 
plupart ,  n'avoient  pas  la  force  de  porter 
leurs  armes.  Lautrec ,  convalefcent ,  foute* 
noit  encore  le  courage  de  fes  foldats ,  par 
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1  efpérance  d'uii  renfort  qu'on  devoit  lui 
amener  ;  mais  ce  corps  de  troupes  fe  trouva 
fi  foible  à  fon  arrivée ,  qu'on  n'en  put  tirer 
aucun  fecours.  La  fatigue  caufa  à  Lautrec 
une  rechute  qui  termina  fa  vie,  le  1 6  d'Août. 
La  perte  de  ce  grand  capitaine  acheva  d'ab- 
batre  le  courage  des  François ,  qui  levèrent 
honteufement  le  fiége. 

Henri ,  fucçpfleur  de  François  I ,  voulut 
tenter  une  nouvelle  expédition  en  Italie.  Il 
en  confia  la  conduite  a\i  duc  de  Guife,  qui 
ne  fut  pas  plus  heureux  que  Lautrec.  Ainfi  , 
après  bien  des  tentatives  inutiles  de  la  part 
de  la  cour  de  France ,  le  royaume  de  Na^ 
pies  &  de  Sicile  refta  à  la  maifon  d'Autri-r 
che,  qui  en  eft  demeurée  en  poffeflion,  pen- 
dant l'efpace  de  cent  quatre-vingt-quatre 
ans,  fous  les  rois  Charles  V,  Philippe II , 
Philippe  HI ,  Philippe  IV  &  Charles  IL 

Les  règnes  de  ces  différées  princes  of» 
frent  peu  d'évènemens  qu'on  puifTe  rap* 
porter  à  Thiftoire  de  Naples.  Enyvrés  de 
leur  puiflànce ,  du  palais  de  Madrid ,  Naples 
n'oproit  à  leurs  yeux,dans  le  lointain,  qu'une 
petite  province  de  leurs  vaftes  Etats.  Us  ne 
paroifïoient  y  fonger  quelquefois ,  que  pour 
en  tirer  toutes  les  richeffes.  L'hiftoire  de 
Naples  ne  préfente  qu'un  tableau  trifte  & 
uniforme  de  la  irçifere  du  peuple  ,  &  de  la 
cruelle  avarice  des  vice- rois.  Les  féditions 
&  les  révoltes  qu'exçita ,  dans;  différera 
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tans ,  la  cruauté  avide  de  ces  tyrans  fijhal- 
ternes  ,  font  les  feuk  objets  qui  changent 
quelquefois  la  fcène,  &  qui  peuvent  ré- 
veiller la  curiofité  du  leâeur. 

La  récolte  avoit  été  peu  abondante  en 
Sicile  :  le  bled  y  étoit  très-rare ,  &  fe  veo- 
doit  au  poids  de  l'or.  Le  peuple ,  déjà  furr 
chargé  d'impôts ,  fe  voyant  réduit  à  la  plus 
extrême  mifere ,  fut  fur  le  point  de  fe  ré*- 
volter.  Les  officiers  municipaux  de  Palerme 
appailêrent  pour  un  tems  la  fureur  du  peu*- 
pie ,  en  faifànt  vendre  le  bled  à  plus  bas 
prix  qu'il  ne  leur  coûtoit  ;  mais  enfuite  , 
par  un  vil  intérêt,  voulant  fe  reirçbourfer 
de  leur  perte,  ils  s'aviferent  de  faire  dimi- 
nuer le  poids  du  pain.  On  s'en  apperçut  au 
premier  coup  d'oeil.  Le  peuple ,  voyant  ex- 
pofer  en  vente  des  pains  plus  petits  qu'à  l'or- 
dinaire ,  entre  en  fureur ,  &  remplit  la  ville 
de  trouble  &  de  cpnfiifîon.  Le  inarejuis  de 
Los^Vélez ,  vice-roi  de  Sicile,  laiffe  impru- 
demment croître  le  tumulte ,  au  lieu  de  l'é- 
touffer dans  fa  naiflance.  La  populace ,  en- 
couragée par  l'impunité ,  brûle  les  regiftres 
des  recettes  publiques  ;  maifacre  les  rece- 
veurs ;  force  les  arfenaux  pour  y  prendre 
des  armes ,  &  enlevé  jufqu'à  l'artillerie  des 
battions.  Les  mutins  fe  chîoififfent  alors  des 

Viv 
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chefs  :  marchent  en  armes  vers  le  palais; 
forcent  le  vice-roi ,  non-feulement  à  {op- 
primer les  droits  qui  fe  levoient  fur  les  den- 
rées, mais  encore  à  leur  accorder  tout  ce 
qu'ils  jugent  le  plus  convenable  aux  inté- 
rêts du  peuple,  avec  promeffe  de  le  faire 
approuver  par  la  cour  d'Efpagne. 

De  Palerme ,  le  fevt de  la  révolte  fe  com- 
munique jufqu'à  Naples ,  &  y  exerce  de 
plus  grands  ravages.  Le  ducd'Arcos ,  vice- 
roi  de  Naples ,  voulant  faire  équiper  une 
flotte  contre  les  François  ,  pour  fubvenir  à 
cette  dépenfe  ,  avoit  mis  un  nouvel  impôt 
fur  les  fruits.  Le  peuple  de  Naples  ,  accou- 
tumé ,  fur-tout  en  été ,  à  faire  des  fruits  fa 
principale  nourriture ,  murmure  hautement, 
lorfqu'il  voit  afficher  l'édit  concernant  la 
levée  de  ce  nouveau  droit.  Il  tient  des  af- 
femblées  tumultueufes ,  pour  y  former  le  * 
plan  d'une  révolte ,  &  pafle  bientôt  des  me- 
naces aux  voies  de  fait.  On  met  le  feu  au 
bureau  où  fe  feifoit  la  recette  du  nouvel 
impôt.  La  populace  avoit  un  chef  nommé 
Thomas  Anitllo ,  homme  de  la  plus  vile 
condition ,  qui  n'avoit  d'autre  métier  que 
de  fervir  un  vendeur  de  poifTon  ,  mais  vif, 
hardi  &  plein  de  cette  éloquence  popu- 
laire ,  qui  fubj ugue  &  entraîne  les  efprits  de 
la  multitude.  11  ne  refpiroit  que  vengeance 
contre  les  receveurs  des  droits  d'entrée, 
qui  avoient  maltraité  fa  femme  ,  l'ayant 
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trouvée  chargée  d'un  peu  de  farine  qu'elle 
*  vouloit  faire  paflfer  en  contrebande.  Aniello 
ne  cherchoit  que  l'occafïôn  d'exciter  une 
révolte  fur  la  place  du  marché.  Elle  fe  pré- 
fente bientôt.  Des  habitans  de  Pouzzole 
ayant  apporté  quelques  paniers  de  figues  au 
marché ,  il  s'éleva  une  difpute  entr  eux  & 
des  marchands  fruitiers  de  la  ville,  quive- 
noient  les  acheter.  Il  s'agiflbit  de  fçavoir 
qui  des  uns  ou  des  autres  payef  oit  au  rece- 
veur le  nouveau  droit impofé  furies  fruits  ? 
André  Naucler  ,   élu  du  peuple ,  accou- 
rut au  bruit  que  caufa  cette  conteftation , 
&  décida  que  le  droit  de  voit  être  payé  par 
ceux  qui  apportoient  leurs  denrées  à  la 
ville.  Un  des  payfans  de  Pouzzole,  d'au- 
,  tant  plus  piqué  de  la  décifion ,  qu'il  n'avoit 
point  d'argent  pour  payer ,  jetta ,  en  jurant , 
un  panier  de  figues  à  terre ,  &  le  foula  aux 
pieds.  Tous  les  affiftans  s'emprefTerent  à 
piller  les  figues.  Dans  ce  défordre,  Aniello 
furvint ,  environné  d'une  foule  d'enfans , 
dont  les  plus  âgés  avoient  environ  douze 
ans.  Ils  étôient  armés  de  longues  cannes 
de  rofeaux.  Cette  canaille  ,  excitée  par  fon 
chef,  pilla  le  bureau  de  la  recette  ;  enchafla 
les  commis  à  coups  de  pierre ,  &  faccagea 
de  même  tous  les  autres  bureaux.  Les  fé- 
ditieux  coururent  enfuite  au  palais  du  vice- 
roi  ,  en  proteftant  de  leur  inviolable  fidé- 
lité pour  la  perfonne  du  roi;  mais  enfai- 
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Tant  mille  imprécations  contre  le  mauvais 
gouvernement,  La  garde  du  palais  regar- 
dant cette  fçène  comme  un  jeu  d'enfans , 
ne  daigna  pas  s'oppoferà  la  populace;  mais 
le  duc  d'Arcos  ,  faifi  de  frayeur  9  voulut 
eflayer  d'appaifer  les  mutins ,  en  leur  pro- 
diguant des  grâces.  Sa  condefcendance  les 
rendit  plus  hardis.  Ils  pillèrent  le  palais  ,  & 
pourfuivirent  le  vice-roi  a  qui  vouloit  fe 
iauver  au  Château-neuf.  Il  n'échappa  de 
leurs  mains  ,  qu'à  la  faveur  de  l'argent  qu'il 
répandit  le  long  du  chemin  ;  artifice  qui  lui 
donna  le  tems  de  fe  jetter  dans  le  couvent 
de  Saint  «Louis,  d'où  il  publia  aufli-tôt 
un  édit  qui  fupprimoit  l'impôt  mis  fur  les 
fruits.  Le  peuple  devint  plus  infolent ,  à 
mefure  qu'on  lui  accordoit  davantage.  Il 
demanda  l'abolition  de  tous  les  autres  im- 
pôts ;  &,  le  vice-roi  héfitant  à  les  fatisfaire 
lur  une  demande  de  cette  nàture,  les  fédi- 
tieuxfe  répandirent  dans  les  difFérens  quar- 
tiers de  la  ville  ;  maffacrerent  quelques 
gentilshommes  ;  brûlèrent  les  maiïbns  des 
autres  ;  mirent  à  prix  la  vie  de  ceux  qui  fe 
dérobèrent  à  leur  rage ,  &  jurèrent  la  perte 
de  tous  les  qobles.  Thomas  Aniello ,  cou* 
vert  de  fes  haillons  f  monté  fur  un  échafaud 
comme  fur  un  théâtre ,  l'épée  en  main  au 
lieu  de  fcçptrp,  &  entouré  d'un  peuple 
entier ,  étoit  l'aine  qui  faifoit  agir  cette  mul- 
titude effrénée.  Le  vice-roi ,  dm  te  con- 


Digitized  by  Google 


Italiennes,  319 

jonôures  fi  fâcheufes ,  réfolut  de  iatisfàirç 
le  peuple.  Il  fupprima  tous  les  impôts ,  & 
permit  au  peuple  de  refter  fous  les  armes  t 
pendant  trois  mois ,  pour  donner  le  tems 
à  la  cour  d'Efpagne  de  ratifier  cette  fupr 
preffion.  Il  accueillit  avec  des  honneurs  e& 
ceffifs  Thomas  Aniello ,  chef  de  la  révolte  ; 
&  la  femme  de  ce  vil  brigand  occupa  le 
premier  rang  à  la  cour  de  la  vice-reine. 
Mais  tant  de  fuccès  troublèrent  la  tête  du 
analheureux  Aniello.  Echauffé  par  les  veilles 
&  par  le  vin ,  il  perdit  le  peu  de  raifon  qui 
lui  reftoit  encore.  Il  devint  (î  infolent  &  fi 
cruel  y  qu'il  s'attira  même  la  haine  de  fes 

{>arttfàns.  On  conjura  fà  perte ,  &  on 
e  tua  dans  le  couvent  des  Carmes.  Sa 
tête  fut  expofée ,  au  bout  d'une  lance ,  dans 
la  place  du  marché  ;  &  le  peuple  incon£ 
tant  parut  fe  réjouir  à  cette  vue.  La  mort  du 
chef  de  la  révolte  fembloit  devoir  rétablir 
le  calme  dans  la  ville  ;  mais  f  peu  de  jours 
après ,  quelques  nobles  ayant  imprudem- 
ment maltraité  quelques  gens  du  peuple  ; 
&  les  magiftrats ,  chargés  du  foin  des  vi- 
vres ,  ayant  fait  diminuer  le  poids  du  paitj», 
la  fédition  recommença  avec  plus  de  fo- 
reur  qu'auparavant.  Le  peuple,  ferappellant 
triftement  le  fouvenir  de  Thomas  Aniello  t 
reprit  fes  premiers  fentimens  pour  lui ,  & 
jugea  fa  mémoire  digne  des  honneurs  fu- 
nèbres. Sa  tête  fut  réunie  à  fon  cadavre,  On 


Digitized  by  Google 


Anecdotes 

le  revêtit  d'un  manteau  à  la  royale.  On  îuï 
mit  une  couronne  de  laurier  fur  la  tête  ;  à 
l'un  de  fes  côtés ,  le  bâton  de  comman- 
dement ;  de  l'autre ,  l'épée  nue  ;  &  on  le 
porta  ainfi  en  grand  cortège  fur  un  riche 
brancard  à  l'églife  des  Carmes ,  où  Ton  en- 
fevelit ,  comme  un  homme  d'armée  ,  cet 
homme  d'un  moment,  qui  n'eut  d'autre 
mérite  que  fe  haine  contre  la  nobleffe  ,  &: 
fon  zèle  infenfé  pour  fes  concitoyens. 

Les  mutins  s'emparèrent  enfuite  de  quel- 
ques poftes ,  où  ils  puffent  fe  retrancher , 
&  réfolurent  d'affiéeer  le  Château-neuf, 
dans  lequel  le  vice-roi  s'étoit  retire.  Pour 
régler  leurs  opérations ,  ils  fe  donnèrent 
un  chef,  qui  fut  François  Toraldo  ,  prince 
de  Maffa  ;  mais  ayant  eu  quelques  foup- 
çons  qu'il  s'entendoit  avec  le  vice-roi ,  ils 
le  maffacrerent  inhumainement,  &  choifi- 
rent  en  fe  place  Janvier  Annèfe ,  homme 
de  baffe  naifîance ,  élevé  dans  la  profeffion 
des  armes  ,  &  connu  par  fon  audace  &  fe 
férocité.  Philippe  IV  ,  roi  d^Efpagne,  ins- 
truit de  ce  qui  fe  paffoit,  envoya  à  Napîes 
une  armée  navale ,  commandée  par  D.Juan 
d'Autriche ,  fon  fils  narurel.  Ce  prince  fit 
donner  ordre  au  peuple  de  configner  fes  ar- 
mes. Ayant  effuyé  le  refus  qu'il  prévoyoit  f 
il  mit  à  terre  trois  mille  hommes ,  qui  aile* 
rent  s'emparer  des  poftes  les  plus  avanta? 
geux,  d'où  l'on  commença,  ainfi  que  de* 
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châteaux ,  à  foudroyer  avec  l'artillerie  tous 
les  quartiers  de  la  ville.  Cet  affreux  ton- 
nerre infpira  d'abord  quelque  terreur  ;  mais 
le  peuple  s'y  accoutuma.Dans  une  fi  grande 
ville,  les  coups  de  canon,  ou  ne  por- 
toient  point ,  ou  ne  caufoient  d'autre  dom- 
mage que  de  ruiner  des  églifes  &  des  mai- 
sons. Les  Napolitains  fe  fortifièrent  dans 
leurs  portes  ,  &,  tirant  des  arfenaux  toute 
l'artillerie  qu'ils  y  trouvèrent ,  oppoferent 
des  batteries  à  celles  des  Efpagnols,  qui, 
bientôt  manquèrent  de  poudre  ;  interrom- 
pirent leur  feu  ,  &  donnèrent  des  marques 
de  leur  foiblefle ,  en  éloignant  leur  flotte, 
Les  rebelles  alors  fe  portèrent  aux  plus 
grands  excès.  Ils  abbatirent  les  bannières, 
du  roi;  foulèrent  ayx  pieds  fés  portraits  ;  & 
la  ville  de  Naples  s'arrogea  le  titre  de  Répu- 
blique. Henri  IljducdeGuife,  étoit  alors 
à  Rome  pour  fes  affaires  domeftiques.  Il 
conçut  l'efpérance  de  fe  rendre  maître  du 
royaume  de  Naples.  Dans  cette  idée ,  il  fit 
offrir  à  Janvier  Annèfe,  chef  du  peuple, 
de  l'aider ,  dans  fon  entreprife ,  de  fa  per- 
sonne &  de  fes  biens  ,  lui  promettant  de 
plus  puiffans  fecours  de  la  part  de  là  cour 
de  France.  Annèfe  ,  charmé  de  pouvoir 
s'appuyer  du  crédit  d'un  prince  tel  que  le 
duc  de  Guife ,  accepta  ces  offres ,  &  les  fit 
goûter  au  peuple  Napolitain.  Le  duc ,  ayant 
eu  permtfïïon  du  roi  de  France  de  tenter, 
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cette  aventure ,  s'embarqua  au  port  d*Of- 
tie ,  fur  des  felouques  Napolitaines  qu'on 
lui  avoit  envoyées.  A  fon  arrivée  à  Naples  $ 
H  fut  reçu  avec  de  grandes  acclamations 
de  la  part  du  peuple.  Accompagné  des 
chefs  du  peuple  ,  il  alla  prêter  au  Dôme  le 
ferment  de  fidélité  ;  6c  il  voulut  qu'en  y 
bénît  fon  épée,  avec  les  cérémonies  ordi- 
naires. Dans  l'afte  de  ferment,  il  prit  la  qua- 
lité de  Général  des  armées  du  royaume  de 
Naples ,  6c  de  Défenfeur  de  fa  liberté.  Lè 
duc  de  Guife  avoit  de*  prétentions  fur  te 
royaume  de  Naples,  comme  defeendant 
d'Yolande  d'Anjou,  fille  du  roi  René.  Ces 
droits,  quoique  chimériques^  ettflamfftoient 
4bn  courage»  Il  avoit  beaucoup  de  quali- 
tés qui  fembloient  devoir  aflïirer  le  fuccès 
de  Tentreprife»  Brave  &  entreprenant,  doue 
d'une  taille  avantageufe  6c  d  une  heureufe 
jphyfionomie ,  libéral,  magnifique,  iljôi- 
gnoit  à  tous  ces  avantages  beaucoup  d'éf- 
prit ,  des  manières  engageantes  ,  &t  un 
grand  ufage  de  la  langue  Italienne»  Per- 
sonne ne  fembloit  plus  propre  que  lui  ait 
rôle  qu'il  alloit  jouer  ;  6c  fans  doute  il  s'en 
fût  tiré  avec  fuccès  f  s'il  eût  eu  la  politique 
6c  la  prudence  néceflfoires  pour  conduire 
Utie  pareille  intrigue.  Maïs  fa  vaine  pré- 
emption 6c  fon  orgueil  imprudent  firent 
échouer  fes  defTeins.  S'étant  fait  élire  duc 
de  Naples  $  il  fe  flatta  de  pouvoir  bientôf 
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iub&tuêr  à  ce  titre  celui  de  rou  Déjà  eny- 
vré  de  fa  grandeur  future  ,  il  parloit  fans 
ménagement  delà maifon  royale  de  France, 
qu'il  regardoit  Cômme  fa  rivale.  Il  traitoit 
même  n  mal  les  François,  qui  s'étoiènt  raf- 
femblés  autour  de  lui ,  que  tôtis  lui  tournè- 
rent le  dos.  Il  ne  cherchoit  qu'à  tirer  à  foi 
toute  l'autorité,  fans  ufer  d'aucuns  ménage-1 
méfts  pour  les  chefs  des  rebelles,  auxquels  il 
eût  été  de  fa  prudence  de  ne  pas  donner  de 
l'ombrage,  Annèfe ,  maître  d'un  des  portes 
les  plus  importans  de  la  ville ,  ne  pouvoit 
pardonner  au  duc  l'empire  qu'il  prenoit  ; 
fk  le  duc  ne  prétendoit  pas  rabaiffer  jus- 
qu'à rien  céder  à  un  homme  aufli  mépri- 
fable  que  fon  concurrent.  Ces  jaloufies 
formèrent  deux  partis  dans  la  nouvelle 
république ,  &  l'affaiblirent  en  la  divi&nt. 
Le  comte  d'Ognate ,  qui  avoit  fuccédé  au 
duc  d'Arcos  dans  la  dignité  de  vice-roi,  éût 
l'adreffe  de  profiter  des  diflenfions  qui 
régnoient  entre  les  chefs  des  révoltés,  pour 
rétabfir  le  calme  dans  l'Etat.  Ayant  fait 
en  vain  quelques  proportions  d'atccortimo* 
dément  au  parti  du  duc  de  Guife  ,  il  fé 
tourna  vers  le  éarti  contrairè ,  où  il  trouva 
les  difpofitiott*  les  plus  favorables.  Anhèfe, 
qui  en  étoitfe  chef,  defifoit  la  paist  aufli 
ardemment  que  le  vice-roi ,  parce  que  la 
jâloufie  du  duc  de  Guife  l'expofoit  à  un 
danger  continuel.  Il  ménagea  adroitement 
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rcfprit  de  fes  partifans ,  &  parvînt  â  letxè 
infpirer  des  fentimens  pacifiques.  On  a[>— 
prochoit  des  fêtes  de  Pâques  ,  tems  favora- 
ble aux  réconciliations.  Le  comte  d'Ogjiatô 
envoya  plufieurs  religieux ,  pour  difpofer 
les  rebelles  à  la  paix.  Il  fe  fit  communi— 
quer  les  demandes  &  prétentions  du  peu—, 
pie;  les  reduifit  peu- à-peu  dans  les  bor- 
nes qu'elles  ne  pouvoient  excéder ,  fans 
anéantir  l'autorité  royale.  Il  offrit  d'accor- 
der une  entière  amniftie  aux  coupables  ;  de. 
fupprimer  la  plus  grande  partie  des  gabel- 
les ,  &  d'en  confirmer  l'exemption  par 
des  aftes  authentiques.  Les  chofes  ainfî  dif- 
pofées  à  l'égard  du  traité  de  pacification  r 
le  vice-roi  apprit  que  le  duc  de  Guife  s'é-f 
toit  rendu  à  la  pointe  de  Pofilippo  ,  en 
apparence  pour  tenter  de  réduire  Fifle  de 
Nifita  fous  fon  obéiffance ,  mais  en  effet 
pour  fe  dérober  au  danger  d'être  maflacré 
par  les  mécontens.  Il  prit  ce  morçient  pour 
exécuter  fon  projet.  D.  Juan  d'Autriche', 
d'un  côté  ,  &  le  comte  d'Ognate ,  de  l'au- 
tre ,  fortirent  à  l'improvifte  des  châteaux  y 
avec  des  troupes  ;  marchèrent  vers  les 
quartiers  où  il$  avoient  des  intelligences^ 
&  y  furent  reçus  aux  acclamations  du  peu- 
ple ,  qui  mêloit  à  fes  cris  de  joie  le  nom 
de  fon  Souverain ,  implorant  fa  clémence 
&  fa  miféricorde.  Les  autres  quartiers  répon- 
dirent par  de  pareilles  acclamations.  Trois 
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fftille  hommes ,  en  un  inftant,  fe  rendirent 
maîtres  de  tous  les  poftes,fans  bruit  de  guerre, 
ôefaos  *ffiifion  de  fang*  Annèfe  obtint  fon 
pardon ,  &  vint  préfenter  les  clefs  du  pofte 
donf j\  s'étoit  emparé.  Ainfx  s'éteignit  le 
fieu  pt^t  à  em^rafer  le  royaume  de  Naples. 
Le  duc  de  GuUè^décôncerté  par  cette  ré- 
volution fubite,  n'eut  d'autre  parti  à  pren- 
dre <|ue  celui  de  la  fuite  ;  mais  il  fut  atteint 
pàr  les  Royaliftes  ,  &  conduit  prifonnier  4 
Gayette  9  d'où  on  l'envoya ,  fous  bonne 
garde  $  eftEfpagné.  - 

En  1 6  54  ,  le  duc  de  Guife  tenta  une 
feepade  expédition ,  dans  le  royaume  de 
Naples  >  qui  ne  fut  pas  plus  heureufe  que 
la  première  ;  &.  la  paix  conclue ,  quelques 
années,  après,  entre  la  France  &  l'Efpagne, 
parle  fançux  traité  des  Pyrénées,  rendit, 
pouf  jijine  tems  Je  calme  à  Tîtalie*  . 


».  -Mefline ,  ville  capitale  de  la  Sicile ,  etoit 
gouyerpée^  dans  les  affaires  civiles ,  par  fon 
fénat.  La  noblefle ,  les  citoyens  &  le  peu- 
ple, fe  tçnpient  toujours  étroitement  unis 
aux  fénateurs  ,  pour  le  maintien  d^  Jeur 
gouven^ement  qu'ils  prétendent,  s'être 
cQ^fi^ye  ;d?pwis  la  domination  <ïes  Ro- 
imips.  Çette  étroite  union  des  ordres  de 
fEtat  domina  de  l'ombrage  aux  Espagnols* 
.   An.  lu  Partie  IL   1  "  X 
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dom  Louis  Del  -  Hojo  ,  gouverneur  dê 
Meffine ,  de  concert  avec  la  cour  de  Ma* 
drid ,  réfolut  de  rumei'  le  pouvoir  du  fénat, 
&,  fur  fes  débris  ,  d'établir  foti  autorité,  il 
s'attacha  à  gagner  l'eftime  du  bas  peuple 
par  fes  libéralités ,  par  fes  careffes  ,  &  fur- 
tout  par  de  grandes   démonftrations  de 
piété.  Lorfqu'il  fe  fut  acquis  la  confiance 
de  cette  vile  populace ,  il  lui  fit  entendre 
,    que  la  grandeur  du  fénat  étoit  la  caufe  de 
la  ruine  de  Meffine  ;  que  la  puiflânce  de 
la  nobleffe  écrafoit  le  petit  peuple  ,  &  que 
la  mifere  des  pauvres  ne  venoît  que  de  la 
trop  grande  richefle  des  bourgeois.  Après 
avoir  féduit  par  ces  faux  raifonnemens  le 
peuple  fimple  &  groffier ,  il  ne  -chercha 
plus  que  l'occaiion  de  le  mettre  aux  pri- 
ses avec  les  fénateurs.  Par  la  Connivence 
des  miniftres  d'Efpagne  en  Italie*,  il  em- 
pêcha qu'il  n'arrivât  des  bleds  à  Meffine; 
&,  par  cette  manoeuvre,,  réduifit  bientôt 
cette  ville  à,  une  difette  extrême.  Le 
gouverneur  &  fes  émiffaires  eurent  foin 
d'mfinuer  au  peuple ,  qu'il  ne  devoit  attri- 
buer ft  itiifere  qu  à  l'avarice  des  fénateurs , 

3 ut  faifoient  dans  leurs  maifons -dès  amas 
e  grains  pour  les  vendre  à  -  l'étranger.  Le 
peuple  les  crut ,  &  cômmençâ'tfé^mtîrmu- 
-  v  res  hauteimen  t  contre  le  fénat. .  Ôepréîiâant , 
la  famine  s  augmentant,  le  corpi  <ie  ville 
ftnvoya  un  chanoine  i  nommé  dom  Scijnon 
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-  xtAlifia. ,  demander  au  vicerol  de  Naples 
la  permiffion  d'enlever  de  ce  royaume 
quelques  charges  de  bled;  Malgré  les  bon- 
nes raifons  des  députés  y  le  viceroi  leur  re- 
fufa  cette  grâce  f  .&  leur  déclara  que  dota 
Louis  Del-Hojo  ne  voiiloit  pas  qu'on  fe- 

-  courût  Meffine.  Au  retour  du  chanoine,  Je 
fénat  forma  une  pçtite  armée  navale  qu'il 
envoya  courir  les  côtes ,  pour  obliger  les 
barques  &  les  autres,  bâtimens  chargés  de 

-  bled  de  le  porter  à  Meffine.  Dom  François 
Giovanni  fut  chargé  du  commandement 
de  cette  petite  flotte ,  qui  fut  une  affezrfbi- 
ble  reflburce  pour  les  Meffinois ,  parce 

-  que^lafominefefaifantfentir  aux  environs, 

-  un  grarid  nombre  de  gens  de  la  campagne 
s'étoiënt  retirés  dans  la  ville*  Un  jour  i'tuie 
troupe  de  pay fans  joints  à  quelques  trlarfe- 

.  lots>  s'étant  foulevés  contre  les  féridteuts 
qu'ils  dtfbient  auteurs  de  leurs  mâux>;  4e 
gouverneur  inonta  à  cheval  ;  & ,  loin  d'ap- 

'  paifec  le  défordre  *  fe  mit  à*  la  tête  des  fç- 
ditieux  ;  les  mena  ouvrir  les  prifons  j  e&- 

r  fuite  roèttre  4e  feu  à  toeufes  les  maifonî  des 

.  fénateurs;  ?D,e«4à  il  fe  rendit  au  palais  »  du 
fénat  ^deffeind'égorgerles  iënateurs:  qtfil 
efpéroit  y  trouver  ;  mais  heureufement  ils 
s'^oientt  >rétinéft*  B  feHut^que  dom  Louis 

;  fe  :  .conténtîtj  de[Jeiîdëpbfèr.  :Ihreî?dit  i&- 
fuite  qûekjyes!  or^nrunkfes  &vorabl«r^U 

~.peupIetpow  achevfr  de  le  déûipir  d'aveofe 
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nobteffe.  Il  rpropofa  même  d'abolir  entrête* 
ment  le  fénat  &  fcmgouvemenlent  tyran- 
niqiie;  mais  lcpeuple^iiontrefon  efpérance, 
ne  voulut  ;  point  y^confehtir.  Il  demanda  , 
aulcontraire,'4uàia  place  des*  fix  fénateufs 
qu'il  venoit  xle  dépofer,  on  mît  teh  fonc- 
tion tes  fix  qui-  reftoient  de  la  dernière  élec- 
tion-; car  l'ù&ge  étoit  d'en  élire  douze , 
Quoiqu'il  n'y  en  eût  que  fix  qui  exerçaf- 
fent  les  fonctions  de  leur  charge  ^Cepen- 
dant 4a  famiiie  étetedbit  fes  *  ravages  >;  &  le 
tgouvèrneur,  toujours  implacable?  contre  les 
fénatéurs ,  continuoit  à  les  periectîter.  Il 
ratta^même , 1  une  feéonde  fois ,  furvi  d'une 
.trpupe  de  ftélérats  ,  mèttfe  le  feu  à  plu- 
;faws  de  leurs  maHbns.  Gettecoiiduite  vio- 
lente dévoila  les  mauvaifes  intentions  de 
-<k>m  Louis.  ^Lesiphis3fa£es  'reconnurent 


rtpt'tb  s'étoient  lamés -driper  par  un  hypo- 
otri|e<,  &  formèrent? un-parti  qu'on  appella 
4e£  Maïviççi  /-pour  s'oppofer^à  ceîui  du 
-gouverneur  ï& derfesi  partifàn* , *  qui  furent 
-«pipmés  Merti.  r.ivuu  *  :  . 

,  »)  Le  "prince  detiigrtes ,  Vicetroftie  rSicfte  ,  - 
L^int^e-  Palerinerà  Mdflihe  /fous  prétexte 
!;$e  rétablir  le  ?c41mp  daft$  'Cettè~  Vifle  ;  mais 
?lênneffet  il  rte  <s?occupa  '<qu'à  fomenter  la 
eidbaftoB.  C '.étoit  nm.  holmme  adroit ,  fouple 
i&  rufé,  qui.  alloa^esfinsj  pat  de  lourdes 
i/praiîques.  11  ri-xmaaivpzs  le^ftteâere  vio- 
jÇmtlk  impëàtettx  jA^ouVetftW^  ,4ft( 
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ble  des  ménageipens  que  demande  l?ia- 
trigue.  Le  jour  de  S.  Jacques,  on  devoit, 
fuivant  Tufage,  faire  une  cavalcade  en  l'hon- 
neur de  ce  faint  :  Dom  Loui*  exigea.  de&> 
fénateurs  qu'ils  Ievinflent  prendre  chez  lui, 
ppur,  cette  cérémonie  ;  mais  ils  n'y  voulu- 
rent point  confèntir.  Lev  gouverneur  ,  irrité  , 
apofta  deux  cens  hommes ,  aveèî  ordre  de 
fortir  i'épée  à  la  mairç.,  lorfque  ^cavalcade 
pafleroit ,  &  de  l'aider  à  fe  joindre  de  force 
à  ceux  qui  la  faifoieoL  Mais  le  vice-xoi ,  en 
ayanlj  été  averti ,  s?oppofa  à  cette  entreprife 
qui  ne  ppuyok  manquer  decaufer  un  grandj 
défcrdre.  ftéloigna  même  le  gouverneur , 
&  lui  ordonnai  de  fe  reticer  à  Mélazso ,  vou-. 
lant  conduire  lui  feuli  toute  l'intrigue.  U  fe 
mit  en  effet  à  la  tête  des  Merli  ;  &  kl  dit- 
corde  n'ea  devint  que  plus  vive  entr(e  les 
deux  partis.  Les  Malvizzi  achetèrent  oqver-. 
tement  des  armes  &  des  munitions  ;  ra- 
maflerent  julqu'à  trois  mille  hommes  prêts 
à  exécuter  leurs  ordres ,  &  pf  o)etterenJ5  de 
fe  défaire ,  up  certain  jour ,  de  toute  la  fac- 
tion ennemie.  Par  bonheur,  le  viceroi  /in- 
formé du  complot  par  Farchevêque  deMeA 
fine ,  envoya  chercher  ks  félîateurs  ;  leur 
donna  quelque  fatisfe&iorv  en  exifeni  les 
plus  fédhieux  des  Merli  ;  &  FaSaire  n'eut 
point  de  fuiljes. 

On  trouva  mauvais  à  h  cour  de  Madrid, 
que  le  prince  de  Lignes  eut  éloigné  dam 
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Louis  Del  -  Hojo  ,  &  qu'il  eût  exilé  les* 
Merli.  On  lui  envoya  ordre  de  les  rappel- 
ler ,  &  de  bannir  de  la  ville  les  principaux 
de  la  nobleffe  &  de  la  bourgeoise.  On 
donna ,  en  même  tems ,  pour  gouverneur  à 
la  ville  de  Meffine,  dom  Diegue  Soria, 
marquis  de  Crifpano. 

<  * 

..... 

On  crée  de*  nouveaux  fénateurs  ;  &  cette 
éle&ion  caufe  une  joie  univerfelle  au  peu- 
ple. Le  nouveau  gouverneur,  qui  avoit 
les  mêmes  vues  que  fon  prédéceffeur,  rem- 
plit fon  palais  de  quatre  ou  cinq  cens  Merlis 
bien  armés ,  d'autant  d'Efpagnols ,  de  quel- 
ques pièces  de  canon,  &  d'autres  muni- 
tions, &,  fçachant  que  les  fénateurs  dé- 
voient venir,  quelques  jours  après,  chez 
lui,  forme  le  deffein  de  les  faire  maflâ- 
crer;  mais  le  peuple,  informé  du  danger 
qu'ils  courent ,  prend  les  armes ,  &  infpire 
tant  de  crainte  au  gouverneur  ,  qu'il  n'ofe 
exécuter  fon  affreux  deffein.  La  trahifon 
du  gouverneur  excite  une  indignation  uni- 
verfelle :  on  âflemble  le  grand  confeil  ;  &c 
Ion  déclare  le  gouverneur  ennemi  de  la 
ville.  On  prend  enfuite  les  mefures  néceffai- 
respour  foutenir  la  guerre  qui  paroiffoit  in- 
évitable. En  effet,  le  gouverneur,  irrité  dV 
ytoif  manqué  foacoup  ,  fbrtit  de  fon  palais 

*  V 
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^vcc  une  troupe  de  foldats,  &  attaqua  le 
peuple  affemblé  fous  le  palais  du  fénat  :  tel 
fut  le  commencement  d'une  guerre  civile 
des  plus  fanglantes  ,  dont  Phiftoire  moderne 
fafle  mention.  Les  Efpagnols  battirent  la 
ville ,  fans  relâche ,  avec  l'artillerie  des  châ- 
teaux ;  &  les  habitans  affiégerent  lç  mar- 
quis dç  Crifpano  dans  fon  palais.  Après  s'en 
ejtre  rendus  maîtres  y  ils  laiffçrent  le  gouver- 
neur  fortir  de  la  ville ,  &  attaquèrent  plu- 
sieurs autres  fortereffes  qu'ils  emportèrent 
d'affaut.  Dans  cet  embrafement  général, 
un  des  fénateurs,  nommé  dom  Thomas 
Caffaro ,  touché  des  malheurs  de  fa  patrie , 
réfolut  de  la  délivrer  de  la  tyrannie  des 
Efpagnols ,  &  de  la  mettre  fous  la  protec- 
tion de  la  France.  Il  envoya  fon  fils  aîné  à 
Toulon,  où  le  duc  de  Vivonne  équipoit 
alors  une  flotte ,  Se  le  chargea  de  demander 
à  ce  feigneur  du  fecours  contre  les  Efpa- 
gnols. Le  duc  de  Vivonne  reçut  très  bien 
le  fils  de  Caffaro  ;  Se ,  connoiflant  de  quelle 
importance  il  feroit  pour  la  France  d'enlever 
Mefline  aux  Efpagnols ,  il  dépêcha  un  Cou- 
rier au  roi,  qui,  peu  de  jours  après,  lui 
envoya  ordre  de  détacher  de  fa  flotte  une 
efeadre  de  fix  vaifleaux  de  guerre ,  chargés 
de  vivres  fk  de  munitions ,  avec  trois  brû- 
lots ,  &  de  l'envoyer  au  fecours  de  Mefline , 
fous  les  ordres  du  commandeur  de  Val- 
bplle.  .Ce  monarque  pourvut',  en  mêmç 
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tems ,  à  l'armement  d'une  féconde  efcadrè? 
deftinée  à  renforcer  la  première.  Dès  que  lea 
Meffinois  apprirent  que  la  France  leuren- 
voyoit  du  fecours ,  ils  commencèrent  par 
ôter  le  portrait  du  roi  d'Efpagne  de  deffbus 
le  dais  qù  il  étoit  placé  à  la  porte  du  palais, 
du  féivit.  Lorfque  le  commandeur  de  Vat- 
betle  parut ,  le  fénat  fit  ,  au  bruit  des  tam- 
bours &  des  trompettes ,  arborer  par-tout 
rétendard  &  les  armes  du  roi  de  France  ; 
&,  le  lendemain,  il  proclama  ce  monarque 
Roi  &  Souverainde  Meffine.  Les  Meffinois , 
animés  par  la  préfence  de  Valbefle,  fe  ren- 
dirent maîtres  du  château  Sàn-Salvatore  que 
les  Efpagnols  tenoient  encore ,  tandis  que 
Valbelle  donna  la  chaffç  à  une  flotte  E(pa- 
gnole ,  qui  s'avancoit  vers  Meffine.  Après, 
cet  exploit ,  Valbelle  >  confidérant  ^ex- 
trême difçtte  qui  défoloit  Meffine ,  repafîâ 
en  France ,  pour  fë  pourvoir  de  bled  ,  & 
pour  rendre  compte  à  la  cour  de  Fétat  des 
affaires.  Le  roi ,  touché  de  la  fituation  dé- 
plorable des  Meffinois,  donna  ordre  au 
marquis  de  Vallavoire  de  partir  avec  le 
commandeur  de  Valbelle ,  &  de  mener  à 
Meffine  un  nouveau  fecours  confiftant  eu 
deux  mille  foldats,  &  dans  une  grande 
quantité  de  provifions  de  guerre  &  de  bou- 
che. Depuis  le  départ  de  Valbelle,  ta  fa- 
mine avoit  cruellement  tourmenté  les  Meffi^ 
«ois.  Ils  étoient  réduits  à  fe  nourrir,  au  te* 
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tfepam ,  de  vieux  cuir  &  de  taut  ce  que  le 
hasard  offrait  £  leur  faim  dévorante.  En 
cette  extrémité,  &  faute  de  munitions,  lé 
peuple  négligea  la  défenfe  de  plufieurs 
portes  ;  &t  les  Espagnols  les  reprirent  aife- 
ment.  Les  révoltés  écoutoient  déjà  les  pro- 
polirions  de  pâx  qu'on  leur  fatfôit.  Le  fë- 
nateur  dom  Caffaro,  expofé  k  mille  dan- 
gers de  la  part  de  la  foftion  puiflante,  qui 
vouloit  la  paix  à  quelque  prix  oue  ce  fiit, 
eut  befoin  de  toute  ià  fermeté  oc  de  toute 
fon  adreffe  pour  leur  faire  attendre  encore, 
pendant  quatre  joure ,  le  fecours  qui  venoit 
de  France.  Il  promit  de  %ner  f accord, 
fi,  ce  court  délai  expiré,  Fefcadre  ne  pa~ 
roiffbit  pas. 

1675.  >>ÇV 

Le  commendeur  de  VatbeHe  parut  fort  à' 
propos  à  la  vue  du  port  de  Meffine,  le 
quatrième  &  dernier  jour  du  délai  qu'avoir 
demandé  Caflàro  :  t'étoit  le  3  de  Janvier 
de  cette  année.  Quoiqu'il  fut  facile  aux 
vaiffeaux  Efpagnols  de  lui  en  fermer  Paccès  , 
il  y  entra  k  pleines  voiles  ;  8c  l'ennemi  ne  fit 
aucun  autre  mouvement  que  de  reprendre 
la  route  de  Reggio  en  Calabre  ,  &  des 
autres  ports  qui  pouvoient  leur  fervir  d* a- 
fyle.  Le  marquis  de  Vallavoire  fut  accueilli 
par  mille  cris  de  joie.  L'air  retentiffoit  de 
ces  acclamations  :  Vive  U  roi  de  France , 
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notre  maître  &  notre  libérateur  î  Uhrf$ 
elination ,  que  les  Meffinofe  témoignoient  9 
là  veille ,  pour  la  paix  9  Te  changea  en  fu-r 
reur.  Ils  tombèrent ,  de  tous  cotés ,  fur  les 
Efpagnols ,  &  regagnèrent  quelques-uns  de 
leurs  poftes.  Vallavoirçfe  crut  même  obligé 
de  ralentir  leur  ardeur  jufqu'à  l'arrivée  du 
duc  de  Vivonne,  qui  parut ,  à  quelques 
lieues ,  au  large ,  avec  huit  vaiffeaux  de 
guerre,&  trois  brûlots.  Les  Efpagnols ,  hon- 
teux d'avoir  Jivré  paflage  au  commandeur*. 
4e  Valbellé ,  voulurent  réparer  leur  hon- 
neur :  leurs  galères  4  réunies  allèrent  à  la 
rencontre  du  duc  de  Vivonne.  Il  fe  livra 
un  cqmbat  très-fanglant  ^  dont  l'iffu'e  n'eût 
pas  été  avantageufe  aux  François ,  fi  Val- 
belle  n'eût  été  à  leur  fecours  avec  trois 
vaiffeaux  de  guerre.  Il  foutint  le  courage 
des  François ,  &  répandit  l'épouvante  parmi 
les  Efpagnols ,  qui ,  voyant  deux  de  leurs, 
vaiffeau*  coulés  à  fond ,  fe  retirèrent  promp- 
tement  à  Naples.  Le  duc  de  Vivonne  en- 
tra triomphant  dans  le  port  de  Mefline  ;  &t , 
quelque  tems  après ,  en  vertu  des  réfolu- 
fions  du  çrand-confeil ,  il  reçut  le  ferment 
de  fidélité,  que  les  habitans  prêtèrent  au 
roi  *  entre  fes  mains  ,  comme  vice-roi ,  &ç 
repréfentant  fa  Majefté  très-Chrétienne. 
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Philippe  v,  r0î  sE/pagnc  &  fa, 

deux  SiciUs. 

i 

E  prince ,  petit-fils  de  Louis  XIV  ; 
.>  pottoit  le  titre  de  due  d?  Anjou ,  lorf- 
<Jiie  Charles  II,  roi  d'Efpagne,  qui  n'avbit 
point  d'enfans,  l'appella,  par  fon  tefta— 
ruent ,  à  la  fucceffion  de  tous  fes  Etats ,  tant 
en  Efpagne  &  dans  les  Pays-bas ,  que  dans 
l'Italie.  11  n'avoit  droit  à  cette  fucceffion, 
que  du  côté  de  l'infante  Marie-Thérèfe  f 
fon  aïeule ,  femme  de  Louis  XIV ,  qui  ce- 
pendant avoit  renoncé ,  par  fon  contrat  de 
mariage ,  à  tous  fes  droits  fur  la  couronne 
d'Efpagne.  L'empereur  Léopold  protefta 
de  nullité  contre  le  teftament  de  Charles  II, 
prétendant  qu'il  n'avoit  pas  été  en  fon  pou- 
voir d'appeller  à  fa  fucceffion  le  duc  d'An- 
jou ,  puifque  cette  même  fucceffion  tom- 
boit  en  entier ,  par  la  mort  de  Charles  fans 
enfans  légitimes,  à  la  perfonne  de  Sa  Ma- 
jefté  impériale ,  au  moyen  de  la  renoncia- 
tion de  l'infante  Marie-Thérèfe ,  reine  d'Ef- 
pagne.  Ce  prince,  fans  déclarer  la  guerre, 
dans  les  formes ,  à  Philippe  V ,  fit  entrer 
une  armée  en  Italie  ;  &,  pour  féconder  la 
force  ouverte ,  eut  recours  aux  cabales  & 
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aj»  conjurations.  Celle  de  Naples  fut  h 
plus  confidéiable  ;  mais ,  ayant  été  décou- 
verte quelques  momens  avant  l'exécution, 
8c  les  Napolitains  ne  s'étant  point  prêtés  aux 
projets  des  conjurés ,  il  fallut  que  la  cour 
de  Vienne  fît  jouer  d'autres  reflbrts  pius 
efficaces. 

ijoj.  ]t^V 

Léopold  envoie  en  Italie  une  armée 
commandée  p*r  le  comte  de  Thaun ,  qui 
^wance  vers  Naples  ,  & ,  dans  fa  marche^ 
sTcmipare  de  plufieurs  villes.  Les  moines 
donnèrent  alors  une  preuve  éclatante  de 
leuu  zèle  pour  lamaifon  d'Autriche.  À  peine 
rarméeimpétiale  eut-ette  mis  lepieddans  la 
terre  de  Labour ,  que  les  religieux  du  Mont- 
Qd&sh  envoyèrent  offrir  au  général  Thaun 
quatre  miU^fecs  de  ferine  qu'ils -avaient 
égtraffés  dans  teur  monaftere.  Le  même  zèle 
fe  mamfèfta  en  Caïabre.  Quefqwes  bâtimens 
ayant  paru  fui  la  côte  avec  pavillon  Angîois 
&  Hollandok,  les;  Mrionnes,  établis  dans 
une  ville  maritime  de  cette  province  y  fe 
perfiiaderent  que  c'étoient  des  Impériaux 
qui?  venoienu  prendre  terre.  Ils  coururent 
par  tes  rues ,  exhortant  le  peuple  à  les  re- 
cevoir à  bras  ouverts ,  &  l'affurant  que 
FEgUfe  les  difpenfcit  du  ferment  de  fidélité 
prêté  à  Philippe  V.  Prefque  tous  les  habi- 
tans*  ayant  les  religieux  à  teur  tête  >  fe  rea- 
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ffirent  fur  la  côte  avec  des  rafiraîchiffemens  , 
en  criant  :  «  Vous  êtes  les  bien-venus,  nos 
»  amis  &  ilos  libérateurs  !  »  Ils  leur  menè- 
rent même  plufieurs  chaloupes ,  pour  faci- 
liter le  débarquement  ;  ;  mais ,  &4a  defcent» , 
on  fut  bien  étonné  de  reconnoître  des  cor- 
fair es  Turcs,  qui  enleveretit  les.  bons  pères 
ravec  environ  fept  cens  hàbifans;  pillèrent 
la  ville  &  les  ég&fes ,  &  fe  «rembarquer eàt 
.  chargés  d'un  riche  butin. 

Cependant  ;  l'armée  impériale  s'avançaS 
vers  Naples*  Les  Napolitains,  effrayes.;à 
fon  arrivée,  jugèrent  qu'ils ?ne  dévoient 
pas  expofer  leur  ville  <à  être  ruinée  par  on 
iiége,  Se  envoyèrent  des  députés  au  général 
Thaun ,  pour  luit  faire  dés  conditions  aux- 
quelles ils  étoielnt  prêts  dte^e  rendre.  Le 
comte  de  Thaun  ayant  fouferit  à  ces  arti- 
cles ,  de  nouveaux = députés ,  accompagnés 
d'une  foule'  de  peuple ,  farinporterentnlcs 
clefs  de  Naptes  ;  &  il  entra,  clansœttevilte , 
au  milieu  des  acclamations  v  'pà*J  lefquelles 
la  populace  applaudit  »  ordinairement  -aux 
nouveautés.  Tioutes  lés  autres  villes  du 
royaume^fe  laifferent-efitndneripàr  Pexern- 
:.ple  de  la  capitale,  r  La  révolution  fut  fi  fii- 
/feite,  qu'elle  étonna  toute  l'Europe.  Ontoe 
pouvoit  concevoir  qu'un#oyaûme ,  peu^îé 
idenoblefTe,pût  êtré  conqirii  fans  eéifatede 
fang.  On  Jetait  feire  honneur  de  cet  évèwç- 
.  anqu  à  Ja  ptudencedu  confeil  dei'ercpewar. 
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FLOUE*  c t  obtint  de Empereur  Ro* 
dolphe  I  la  liberté  &  le  titre  de  répu- 
blique ,  fur  la  fin  du  treizième  fiëcle*  Jae 
niais  république  ne  fut  plus  inconstante*  & 
ne  changea' plu*  fowvent  la  forme  de  fon 
gouvernement.  Elle  fat  toujours  en  prote 
aux  guerres  inteftines,  &  aux  frétions  .que 
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îaloufes  d'avoir  k  principale  autorité  dans 
radmkiftration  des  àthkbs.  Les  plus  ccAifi- 
dérables  de  ces  frétions  Furent  celtes,  des 
Guelfes  &  des  Gibelins ,  (  des  Blancs  &  des 
Noirs.)  Malgré  ces  troubles  Continuels  >  qui 
la  déebiroient  au  dedans  ^Florence ,  comme 
^utrefbuRorae^'acaiuaudLehD!r$9&  fournit 
à  fes  toïrplufieurs  villes  voifmes^jui  corn  po* 
fcrent  urv  Çtat  connu  fous  le  nom  àei&ToJ* 
tant.  I^  aùtre^Puiflances  de  l'Italie  firent 
fouvent  dforatiles  efforts  pour  empêcher  les 
progrtkrieif  kwientirts.  LesVicontis,duçs  de 
Milatys'attacberent  ibr-nouî  à  ruiner  cette  ré» 
publkpenaifiTame;  mais  elle  trouva  unbra  ve 
défente  wrxbr»  la  perforai©  de  Jean  de  Mé- 
dicisv  tléyîîemier  de  cette  illuflre  famille  * 
qui  fe  fort  diftingué  par<juel||uê  aôipnd'é- 
clat.  C'étoit  un  négociant  ;  mais  cettç  pro* 

feffioa 
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jTeflipûiuî  itoit  commune  avec  les  citoyens 
les  pîùs  diftingués  de  Florence.  Ce  grand 
homme ,  né  en  1360,  cachoit  l'ame  d'un 
toi  fous  fhabït  d'un  marchand.  On  ^eut  te 
regarder  .comme  le  premier  &c  le  chef  de  la 
inaifon  de  Médicis  >  dont  Phiftoire  fait  la 
partie  la  plus  curieufe  &  la  plus  intéreflante 
-de  celle  de  Florence.  Jean ,  revêtu  de  la 
dignité  de  gonfalonnUr ,  qui  eft  la  première 
à  Florence ,  gouverna  fes  citoyens  avec 
fageffe  &  avec  douceur.  Il  défendit  cotira- 
geufement  leur  liberté  contre  les  entreprifes 
des  Vifcontî ,  ducs  de  Milan,  &  mourut ,  en 
1418 ,  regretté  de  tous  les  Florentins  dont 
les  larmes  firent  fon  éloge.  Quelques  hifto- 
rieris  ont  comparé  Jean  de  Médicis  à  Atti- 
cus ,  à  caufe  de  fon  intégrité  6c  de  fa  modé- 
ration. Son  efprit  n'étoit  point  cultivé  par 
l'étude  desfciences,  qui  furent  fi  chères  à 
les  defcendans.  11  étoit  fimple  &  ignorant , 
mais  homme  de  bien.  Les  richefTes  imr- 
menfes ,  qu'il  avoit  amaffées  dans  le  com- 
merce,  pafferent  à  fon  fils  Côme,  digne 
héritier  de  la  gloire  &  des  vertus  d^  .fort 
pere.  :  - 
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CÔME  I,  dit  Le  Vjeux. 

■  _ 

-J>o[i4i8.]c4^ 

Ome  eft  principalement  connu  { 
fa  magnificence ,  f>ar  fon  goût  pour 
les  arts  ,  &  par  fa  libéralité  envers  les  gens 
de  lettres.  Il  n'y  avoit  pas  même  de  prince 
en  Italie ,  qui  pût  l'égaler  en  ticheffes.  Soi* 
commerce  étoit  fi  étendu ,  qu'il  n'y  âvoit 
point  de  contrée  dans  le  monde  où  il  n'en- 
voyât fes  marchandas  ,  &  qui  ne  lui 
payât  une  efpece  de  tribut.  La  diverfité  de 
religion  nè  l'empéchoit  pas  de  traiter  avec 
les  infidèles  ;  &  la  correfpondance  qu'il  eut 
toujours  avec  les  empéreurs  Turcs,  qui  ré* 
gnoient  de  fon  tems ,  obligea  ces  princes 
a  mettre  fes  fa&eurs  en  la  place  de  ceux 
de  Gènes  &  de  Venife ,  qu'ils  avoient  chaf- 
fés  des  villes  les  plus  commerçantes  de  la 
Thrace  &  de  l'Afie  mineure,  pour  des  rai- 
fons  d'Etat.  Les  Emirs  de  Babylone  ,  &  Ie$ 
Mamelus  d'Egypte  lui  facilitèrent  l'expor- 
tation des  foies  &  des  plus  précieufes  mar- 
chandifes  du  Mogol  ;  &,  il  profita  fi  bien 
de  l'indigence  à  laquelle  étoient  réduits  les 
Paléologues  ,  empereurs  de  Conftantino- 
ple ,  qu  ils  lui  vendirent"  à  vil  prix  la  meil- 
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Jeure  partie  des  pierreries  &  des  meubles 
magnifiques ,  qui  leur  étaient  reftés  du  luxe 
des  Juftiniens  &  des  Porphyrogenetçs.  Il 
prêta  des  fommes  confidérables  à  l'Etat ,  & 
il  avoit  à  Florence  autant  de  débiteurs  qu'il 
y  avoit  de  citoyens  dans  cette  grande  ville  ; 
cependant ,  il  n'exigea  jamais  aucun  rem- 
bourfement  ni  de  l'Etat  ni  des  particuliers» 
L'Italie  eft  pleine  d'églifes,  de  monafteres  & 
d'abbayes  fondées  Se  enrichies  par  fe$ 
pieufes  libéralités.  On  admire  encore  au- 
jourd'hui le  nombre  prodigieux  de  palais 
&  de  monumens  fuperbes  dont  il  décora 
Florence,  &  les  villes  dépendantes  de  cette 
république.  Il  étendit  même  au-delà  des 
mers  les  foins  &  fa  bienfaifcnce.  Il  fonda 
un  riche  &  fomptueux  hôpital  dans  la  ville 
de  Jérufàlem ,  en  faveur  des  Chrétiens  * 
pauvres  &  voyageurs.  Côme,  aufli-bien  inf- 
truit  des  my fteres  de  la  politique ,  que  de* 
iecrets  du  commerce ,  fçavoit  tout  ce  qui 
fe  paffoit  dans  les  çpnfeils  des,  princes  & 
clans  les  cabinets  des  négociateurs.  Il  en- 
tretenoit  dan$  toutes  ks  cours  de  l'Europe 
des  agens  fecrets ,  dont  les  rapports  fidèles 
lui  fervoient  à  déconcerter  les  ennemis  de 
ia  patrie  &  à  renverfer  leurs  projets. 

La  gloire  dont  Corne  fe  couvroit,  ne  fiit 
point  à  l'abri  de  l'envie.  Ce  grand  homme 
éprouva  l'ingratitude  de  fes  concitoyens, 
&  fuccomba  fous  les  efforts  que  fes  enne- 
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mis  firent  pour  le  perdre.  Le  gouvefné* 
ment  de  Florence  étoit  alors  populaire  ert 
apparence  ;  mais  il  étoit  tempéré  de  ma* 
niere  que  les  anciennes  familles  y  avoient 
la  principale  autorité.  Ces  familles  étoient 
celles  des  Strozzi ,  desPerrucci,  desBarba- 
dorus ,  &  des  Albizzi.  Elles  n'étoient  pas 
fort  unies  entr'elles  ;  mais  elles  avoient  cela 
de  Commun ,  qu'elles  obéiffoient  chacune  à 
leur  aîné ,  &  qu'elles  en  exécutoient  les 
ordres  avec  le  même  zèle  que  s'il  eût  été 
leur  fouverain.  Les  chefs  de  ces  familles  , 
jaloux  des  richefles  &t  de  la  puifïànce  de 
Corne ,  fe  réunirent  pour  le  perdre.  Ils 
firent  afTembler  ëxtraordinaitement  le  peu- 
ple ,  &  lui  remontrèrent  que  Corne  étoit 
l'unique  auteur  de  la  mifere  où  la  républi- 
due  de  Florence  étoit  alors  réduite  ;  que 
c  étoit  lui  qui  faifoit  travailler ,  à  Lyon  & 
dans  Anvers ,  aux  qiariufà&ures  des  étoffes 
que  la  France,  l'Efpagne  &c  l'Angleterre 
avoient  coutume  de  tirer  de  la  Tofcane  ; 
qu'il  tuinoit  le  trafic  des  plus  fameux  mar- 
chands de  Florence,  par  les  avances  prodi- 
gieufes  qu'il  étoit  en  état  de  faire.  Il  n'en 
ralloit  pas  davantage  pour  animer  contre 
Corne  de  Médicis  un  peuple  naturellement 
avare.  On  décréta  contre  fa  perfonne  :  on 
s'en  faifit ,  &  on  le  confina  dans  une  obf- 
cure  prifbn.  Ses  ennemis  n'en  demeurèrent 
pas  là.  Redoutant  l'humeur  inconfiante  des 
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Florentins  %  ils  réfolurent  de  fe  défaire  de 
Côme  par  le  poifon.  Rodolphe  Perrucci  % 
chef  de  la  famille  de  ce  nom  ,  offrit  des 
fommes  confidéxables  à  Malavotta  ,  inten- 
dant des  prifons  publiques  ,  pour  l'engager 
à  ne  donner  à  Côme  aucune  autre  nourri* 
ture  que  celle  qu'on  lui  feroit  porter.  Ma-* 
lavotta  répondit  à  Perrucci,  en  termes  équi- 
voques ,  qui  faifoient  voir  qu'il  n'étoit  pas 
éloigné  de  fe  rendre;  &  Perrucci,  ne  vou- 
lant pas,  pour  cette  fois,  le  preffer  davantage, 
le  quitta  pour  aller  inftruire  fes  complices 
du  fuccès  de  cette  entrevue.  Cependant 
Côme  étoit  agité,  des  plus  mortelles  in- 
quiétudes. Il  connoiffoit  le  génie  de  fes 
ennemis  ,  &  ne  doutoit  pas  qu'ils  n'atten- 
taflent  à  fa  vie  par  toutes  fortes  de  voies- 
Dans  cette  idée,tl  n'avoir  rien  voulu  manger* 
pendant  quatre  jours  ,  de  çe  qu'on  lui 
avoit  fervi.  Quoiqu'il  fût  d'un  tempérament; 
très  -  vigoureux  ,  cette  longue  abftinencç 
Favoit  tellement  abbatu,  que  Malavotta  crai-f 
gnit  qu'il  ne  lui  fît  perdre  par  mort  U 
ibmme  que  Perrucci  lui  avoit  promife.  Il 
alla  dans  la  chambre  de  fon  prisonnier  ;  y 
porta  fon  fouper  ;  8c,pour  l'exciter  à  man- 
ger, fit  devant  lui  l'eflai  des  viandes.  Après 
le  repas  ,  ils  eurent  un  entretien  dans  lequel 
Côme  de  Médiçis  n'oublia  pas  d'infinuer  à 
Malavotta  *  qu'encore  que  fes  ennemis  fe 
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fuffent  emparés  de  fes  effets ,  il  avoit  de* 
thréfors  cachés  dans  Florence  ,  capables 
d'enrichir  quiconque  l'oferoit  mettre  en  li- 
berté. Les  efprits  foibles  croient  toujours 
plus  volontiers  ceux  qui  les  perfiiadent  les 
derniers.  Les  promettes  dè  Côme  ébloui- 
rent Malavotta,  qui  crut  avoir  plus  à  ga- 
gner avec  lui,  qu'avec  Perrucci.  Dans  cette 
penfée,  il  nefongea  plus  qu'à  réjouir  fon 
prifonnier.  Il  lui  amena  un  certain  bouffon 
nommé  Farganacia  3  célèbre  dans  Flo- 
rence par  fes  faillies  &  par  fon  enjouement. 
Cet  homme  toienoit  à  ces  qualités  frivoles 
un  grand  fonds  de  prudence  &  beaucoup 
de  talent  pour  les  affaires  délicates.  Il  avoit 
ihême  beaucoup  de  crédit  auprès  de  Ber- 
nard Gadagne ,  gonfatonnier  de  la  répu- 
blique de  Florence.  Côme  s'ouvrit  à  Far- 
ganacia ;  &,  pour  le  mettre  dans  fes  intérêts, 
il  lui  donna  une  bague ,  pour  la  porter  au 
prieur  des  Jacobins ,  qui  ne  l'auroit  pas  plu- 
tôt apperçue  qu'il  lui  donneroit  cent  écus 
d'or  pour  lui  9  Se  mille  autres  pour  le  gon- 
falonnier.  Farganacia ,  perfuadé  par  la  libé- 
ralité de  Côme ,  lui  jura  le  fecret  &  la  fidé- 
lité ,  &  le  quitta  auffi-tôt  pour  aller  travail- 
ler à  fa  délivrance.  Il  courut  d'abord  pré- 
fenter  fà  bague  au  prieur  des  Jacobins ,  qui 
lui  compta  fur  le  champ  la  fomme  qui  lui 
avoit  été  promife,  &  celle  qu'il  devoit  pré- 
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{enter  â  Gadagne.  De-là  il  fe  rendit  chez  le 
gonfâlonnier  auquel  il  offrit  les  mille  écus 
de  la  part  de  Corne ,  le  priant  d'employer 
ion  crédit  pour  rendre  la  liberté  à  un  inno~ 
cent.  Gadagne  n'étoit  ni  ami  ni  ennemi 
de  Corne.  11  étoit  perfuadé  de  fon  inno- 
cence ;  Se  cette  considération ,  jointe  à  un, 
préfent  de  mille  écus ,  infpira  au  gonfâlon- 
nier un  zèle  ardent  pour  Côme.  Afin  de 
réuffir  plus  {virement  à  le  délivrer ,  il  fei- 
gnit de  fe  déclarer  contre  lui ,  &  vint  à 
bout  de  perfuader  à  fes  ennemis,  qu'il  hatf* 
ibit  autant  qu'eux  cët  illuftre  prifbnnier.  Les 
ennemis  de  Côme ,  trompés  par  la  politi- 
que du  gonfâlonnier  qu'ils  croyoient  leur 
être  favorable ,  &  rebutés  par  le  refus  de 
Malavotta,  renoncèrent  au  projet  d'em- 
poifonner  Côme  ,  &  réfolurent  de  lui  faire 
Êiire  fon  procès  dans  les  formes  :  c'étoit 
précifement  ce  que  demandoit  Gadagne* 
Le  procès  fut  infmût  par  des  juges  fubaln 
ternes  ,  &  porté  enfuite  au  confeil  fouve- 
rain ,  où  l'on  examinoit  le$  matières  d'Etat» 
Côme  de  Medicis  y  fut  aceufé  d'avoir  at* 
tenté  à  la  liberté  de  la  patrie.  Les  délateurs 
furent  entendus  :  les  témoins  dépotèrent 
&  furent  confrontés.  L'affaire  prenoit  uit 
train  qui  faifok  craindre  pour  la  vie  de 
Côme  ;  mais  le  gonfâlonnier,  après  avoir 
ajufté  fe$  intrigues  dans  le  confeil ,  &*'ê- 
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tre  afluré  du  nombre  des  fuffrages  fuffifàn? 
pour  exempter  l'accufé  du  dernier  fupplice^ 
fit  rapporter  le  procès,deux  jours  plutôt  que 
ne  penfoient  les  ennemis  de  Côme,  & 
prononça  lui-même  une  fentence  ,  qui  por- 
toit  que  l'accufé  feroit  banni  pour  toujours 
de  la  ville  &  de  l'état  de  Florence  ,  &  que 
le  magiftrat  iroit  inceflâmment  le  tirer  hors 
de  prifon ,  &  le  conduiroit  jufqu'aux  frontiè- 
res des  terres  de  la  république.  Cette  fen- 
tence eft  un  chef-  d'oèuvre  de  prudence. 
Gadagne  avoit  fagement  prévu  que ,  fi  le 
prifbnnier  étoit  abfous ,  fes  ennemis  trou- 
veraient quelque  occafion  de  PafTaffiner  t 
&  de  fe  faire  juftice  eux-mêmes.  La  der- 
nière claufe  affuroit  la  retraite  de  Côme* 
qui ,  en  allant  à  fon  exil ,  n'auroit  pas  man- 
qué d'être  attaqué  for  la  route  par  fes  en- 
nemis; L'arrêt  fut  exécuté  aufli  prompte- 
nient  qu'à  avoit  été  rendu  ;  &  les  ennemi* 
de  Game  furent  bien  furpris ,  lorfqu'ils  ap- 
prirent ,  en  même  tems ,  qu'il  étoit  jugé  , 
mis  hors  de  prifon  ,  &  conduit  fur  la  fron- 
tiere. 

La  difgrace  de  C&me  ne  fat  pas  de  lon- 
gue durée.  Les  Flbrentins  ne  s'apperçu- 
rent  du  befoin  qu'ils  avoient  de  ce  grand 
homme  ,  que  lorfqu'ils  s'en  furent  privés 
eux-mêmes*  Côhie  Vétoit  retiré  à  Venife. 
Il  y  avoit  établi  le  comptoir  de  fon  coiu* 
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^tterce ,  &  y  faifoit  travailler  aux  manufàc* 
.tares  f  qui  fè  fàifoient  autrefois  fous  fes  or- 
dres dans  la  ville ,  &  fur  le  territoire  de 
Florence.  Il  arriva  de  là  deux  notables  in- 
convéniens  aux  Florentins.  Le  commerce 
de  Côme  de  Médicis ,  venant  à  changer  de 
place  ,  afFoiblit  çonfidérablement  celui  des 
plus  riches  marchands  de  Florence.  Le 
menu  peuple  perdit  FoccafîonT  zffurée  de 
gagner  tous  les  jours  de  Fargent,  en  travail- 
lant aux  manufactures.  Ne  trouvant  per- 
fonne  qui  l'employât  à  d'autres  ouvrages  , 
il  fe  répandit  en  murmures  ,  &  demanda 
hautement  le  rappelrdç  Côme.  Cet  illuftre 
citoyen  rentra  dans  fa  patrie  9  aux  acclama- 
tions de  t;ous  les  Florentins.',  ^  ^ 

Côme  de  Médicis  étoit  devenu  plus 
circonfpeâ  depuis  fa  difgrace.  Quoiqu'il 
continuât  toujours  à  foire  de  prodigieufes 
dépenfes  en  bâtimens  &  en  aumônes ,  il 
vivoit  cependant  d'une  manière  peu  dif- 
férente de  celle  des  bourgeois  aifés.  Il 
n'afpira  jamais  à  aucune  magift  rature ,  §c 
déclara  qu'il  n'en  accepterait  aucune,  quand 
même  on  les  lui  offrirait.  On  le  voyoit 
marcher  feul ,  &  à  pied ,  dans  les  rues.  Ses, 
habits  étaient  fîmples ,  &  h  table  très-mo* 
defte.  11  n'avoit  pas,  un  feul  domeftique 
inutile.  Il  conferva  cette  {implicite  jufqu'à 
Fextrême  vieiljiefle,  §c  jnourut  e^tre  les  bras 
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de  fes  amis.  Il  fat  enterré  dans  PégGfe  d# 
S.  Laurent ,  qu'il  avoit  fait  bâtir.  Le  public 
lui  érigea  une  efpece  de  maufolée  ou  fron- 
tispice ,  fur  lequel  on  lifoit  ces  mots  latins  ; 

Cosmvs  Mejdicis  hîc  fitus  eft  decreto 
'  Publico  Pater  Patriœ. 

«Cy  ^ît  Côme  de  Mêdicis  ,  fur- 
»  nomme  Perc  de  la  Patrie, ,  par  ordre  de 
»  la  République.  » 
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PIERRE  DE  MÉDICIS. 

* 

VS^[  1464.  • 

POUR  montrer  l'extrême  différence 
qui  fe  trouve  ordinairement  entre  les 
grands  hommes  &  leurs  enfans ,  les  anciens 
Romains  fe  fervoient  de  l'exemple  du  vieux 
Caton ,  qui  ne  fut  en  rien  femblable  à  fon 
pere.  Cet  exemple  fe  renouvella  dans  la 
perfonne  de  Pierre  de  Médicis,  fils  de 
Corne.  Il  n'avoit  qu'une  feule  des  bonnes 
qualités  de  fon  pere ,  celle  de  fçavoir  mé- 
nager fon  bien.  Au  refte,  il  étoit  incapa- 
ble d'en  acquérir  ;  &  fon  efprit  borné  le 
rendoit  abfolument  inhabile  au*  affaires. 
On  n'avoit  cependant  rien  oublié  pour  lui 
donner  une  éducation  digne  de  là  naiffence. 
Le  fameux  Pogge  lui  avoit  donné  des  le* 
çons  des  langues  ^  grecque  &  latine.  U 
avoit  même  effayé  de  lui  faire  goûter  la 
philofophie.  Voyant  que  fon  intelligence 
n'étoit  pas  capable  des  chofes  férieufes ,  il 
s'étoit  abaiffé  jufqu'à  compofer  des  livres 
N  de  contes  ;  &  même  il  y  avoit  mêlé  plu- 
fieurs  circonftances  deshonnêtes  >  parce 
qu'il  fçavoit  que  c'étoit  -  là  le  dernier  fecret  0 
pour  diffiper  l'engourdiffement  de  fon  dift  # 
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çiple.  Cependant  Pierre  étoit  toujours  dei 
meure  dans  (a  première  lenteur.  La  mau- 
vaife  çonftitution  de  fon  corps  inftuoit  peut- 
être  fur  fon  efprit.  Tourmenté  par  la  goutte 
&  par  plufieurs  autres  infirmités  ,  dès  1  âge 
de  quinze  ans  ,  il  avpit  prefque  perdu  i'u- 
iàge  des  pieds  &  des  mains  ;  &  H  ne  for- 
toit  de  fa  maifon ,  que  pour  fe  foire  porter 
en  litière  à  (à  maifon  de  campagne  de  Mu- 
gello» 

Les  ennemis  des  Médicis  ne  voyant  dans 
Pierre ,  qu'un  objet  de  mépris  ,  ne  purent 
fouffrir  qu'il  eût  à  Florence  la  principale 
autorité,  uniquement  parce  qu'il  étoit  fils 
de  Côme.  La  famille  des  PittL,  l'une  des 
plus  illuftres  de  Florence ,  forma  une  conf* 
piration  contre  fa  vie.  On  réfolut  de  Faf- 
fefliner,  lorfqu'il  reviendroit  de  fa  maifon 
de  campagne,  où  il  étoit  alors.  On  envoya 
des  efpions  pour  découvrir  l'heure  &  le 
jour  du  retour  de  Pierre  de  Médicis  ;  & 
on  le  fçut  à  point  nommé.  Les  affaflins  ^ 
placés  en  embufcade ,  l'attendoient  au  pa£« 
lage  ;  &  Pierre  ,  qui  étoit  dans  une  litière  , 
accompagné  de  deux  domeftiques  feuler 
ment,  alloit  fe  jetter  entre  leurs  mains , 
lorfque ,  par  un  caprice  ou  par  un  fecret 
pretfentiinent  du  péril  qui  le  menaçoit ,  il 
lui  prit  envie ,  avant  de  rentrer  chez  lui, 
d'aller  voir  un  de  fes  amis ,  nommé  Lanti, 
cfui  demeurok  dans  un  endroit  directement 
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fcppbfé  au  chemin  que  Pierre  devoit  tenir 
pour  le  rendre  à  fa  maifon.  Il  tourna  donc 
de  ce  côté-là,  &  trouva  Lanti ,  qui  le  retint 
à  fouper  malgré  lui ,  &  le  renvoya  fi  bien 
accompagné ,  qu'il  n'avoit  rien  à  craindre* 
Les  affaffins ,  qui  l'attendoient  fur  la  route 
qui  conduifoit  à  fà  maifon ,  ne  le  voyant 
point  venir,  abandonnèrent  leurs  poftes, 
&  fe  coulèrent,  à  la  faveur  de  la  nuit ,  fous 
les  avenues  de  fa  maifon  ;  mais ,  comme  il 
y  en  avoit  plufieurs  ,  il  fallut  qu'ils  fe  divi- 
fefTerit  pour  les  garder.  Pierre  de  Médicis  , 
rentrant  chez  lui ,  ne  trouva  que  trois  ou 
quatre  hommes  armés ,  qui  le  reconnurent 
bien  ,  mais  qui  n'oferent  l'attaquer,  le 
voyant  trop  bien  efcorté.  Ainfi,  par  le  coup 
de  hazardle  plus  heureux ,  échoua  la  con- 
juration des  Pittk  Leur  crime  fut  découvert 
par  un  de  ceux  même  qu'ils  avoient  em- 
ployé pour  l'exécuter ,  &  qu'ils  n'avoient 
pas  affez  largement  récompenfé.  Ils  furent 
bannis  de  Florence  ,  &  fe  retirèrent  à 
Venife. 

-r^[  1472* 

Venife  étoit  depuis  long-tems  l'afyle  des 
illuftres  Florentins  qu'une  fà&ion  plus  puif- 
fante  forçoit  à  fortir  de  leur  patrie.  Lorf 
que  le  grand  Corne  fut  rappellé ,  la  fa- 
mille des  Perrucci ,  bannie  de  Florence  , 
s'étoit  pareillement  réfugiée  à  Venife,  Tous 
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ces  exilés ,  réunis  par  un  commun  \ntê+ 
rêt ,  formoient  un  corps  nombreux  &  re- 
doutable par  les  intelligences  qu'ils  entre- 
tenoient  dans  Florence    &  par  le  grand 
nombre  de  leurs  partifans.  Les  Vénitiens  ré- 
folurent  de  profiter  de  leur  reflentiment, 
pourfe  rendre  maîtres  de  Florence.  Us  le- 
vèrent une  armée  nombreufe ,  commandée 
par  le  fameux  Barthelemi  Coglione ,  autre- 
fois fevori  de  Jeanne  IL  Tous  les  exûés  s'y 
joignirent  ;  &  ils  allèrent  enfemble  mettre 
le  fiége  devant  Pife ,  ville  dépendante  delà 
république  de  Florence.  Les  Florentins  al- 
Iarmés  ,  implorèrent  le  fecours  du  roi  de 
Naples ,  &  du  duc  de  Milan  ,  qui  leur  en- 
voyèrent des  troupes.  Les  premières  atta- 
ques de  l'armée  Vénitienne  ne  lui  furent  pas 
favorables.  Coglione,  fe  Voyant  repoufïe  f 
avoit  converti  le  fiége  en  blocus,  lorfque 
la  mort  de  Pierre  de  Médicis  apporta  un 
grand  changement  dans  les  affaires.  La 
goutte ,  dont  ce  prince  étoit  continuelle- 
ment tourmenté ,  étant  remontée ,  dans  le 
tems  qu'il  avoit  la  fièvre ,  termina  fubite- 
mçnt  fes  jours.  Son  fils,  Laurent  de  Mé- 
dicis ,  lui  fuccéda.  Ce  prince  n'étoit  encore 
âgé  que  de  vingt-un  ans  ;  mais  fes  rares 

Sualités  le  rendoient  capable  des  plus  gran- 
es  affaires* 
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de  Pife ,  dès  qu'il  apprit  la  mort  de  Pierre 
de  Médicis  ,  &  s'approcher  de  Florence  ? 
pour  profiter  du  trouble  que  cette  mort 
devoit  y  caufer  ;  mais  il  s  obftina  mai-à- 
propos  à  refter  devant  Pife.  Laurent  eut  le 
tems  de  raflembler  les  amis  de  fon  pere  ^ 
&  de  mettre  en  campagne  une  armée 
dont  il  confia  la  conduite  au  fameux  Fré- 
déric de  Montefeltro ,  duc  d'Urbin ,  un  des 
meilleurs  capitaines  de  fon  tems.  Coglione 
leva  le  liège  de  Pife  ,  aux  approches  de 
l'armée  ennemie ,  6c  s'avança  fièrement  à 
ùl  rencontre.  La  bataille  fe  donna  fur  le 
.  bord  de  la  rivière  de  Ricardi ,  dans  le  ter- 
ritoire de  Boulogne;  Elle  eft  remarquable 
par  quelques  circonftances  fingulieres.  Co- 
glione ayant  inventé  ,  peu  de  jours  aupa- 
javant ,  la  manière  de  foire  rouler  l'artille- 
rie en  pleine  campagne ,  s'en  fervit,  le  jour 
de  la  bataille ,  avec  un  fuccès  tout-à-fait  bi- 
zarre ;  car  elle  ne  fit  point  d'autre  effet  fur 
l'armée  des  Florentins ,  que  d'emporter  le 
talon  de  la  botte  du  prince  Hercule  de 
Ferrare.  L'avantage  fut  égal  de  part  &c  d  ai* 


COglione 
régies  de  ] 
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la  prudence ,  lever  le  fiége 
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tre  ;  maïs  Frédéric  d'Urbin  n  ayant  donné 
que  deux  heures  de  repos  à  Parmée  de  Flo- 
rence ,  la  mena  enfuite  ,  fans  aucun  bruit, 
attaquer  le  camp  des  ennemis.  Il  y  arriva  à 
la. pointe  du  jour,  &  trouva  les  loldats  de 
Côglione  tellement  endôrmis  ,  qu'il  n'etit 
pas  grande  peine  à  les  vaincre.  Cette  vic- 
toire fut  fuivie  d'un  accommodement  que 
le  matquts  de  Ferrare  ménagea  entre  le* 
deux  partis. 

Pluneurs  raifons  ayant  fait  naître  une  di- 
Vifion  entre  Laurent  de  Médicis  &  le  pape 
Sixte  IV  ,  celui-ci  fe  liguà  avec  Ferdinand , 
roi  de  Naples ,  qui ,  de  fon  côté ,  h*a voit  pas 
lieu  d'être  content  des  Flb'rèntins.  Ils  arràn* 
gèrent  leurs  batteries  le  plus  fecrettement 
qu'ils  purent ,  &c  conclurent  une  conjura- 
tion contre  Laurent  de  Médicis,  &  Julien  fori 
frère  ;  mais  le  fuccès  ne  répondit  pas  tout-à- 
fait  à  leur  attente ,  Julien  feul  en  ayant  été  là 
viôime.  Ils  réfolurent  d'attaquer  Laurent 
a  force  ouverte  ,  &  déclarèrent  publique- 
ment la  guerre  à  la  république  de  Florence. 
Laurent,  voyant  que  fés  ennemis  âvoient 
des  forces  tres-puiflarites  ;  que  les  fecours , 
qu'il  recevoit  du  duc  de  Milan,  étoient  très- 
foibles  ,t  &c  que  Florence  étoii  épùiféé 
d'hommes  &  d  argent ,  prit  une  réfolutiori 
digne  de  Ton  courage  &:  de  fori  zèie  patrio- 
tique. Après  avoir  fait  part  de  fojî  projet 
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4u  confeil  qui  préfidoit  aux  affaires  de  la 
guerre ,  &  donné  ordre  à  fes  affaires  &  à 
celles  de  la  république  ,  il  fortit  fecrette- 
ment  de  Florence ,  &  prit  la  route  de  Pife. 
Son  deffein  étoit  de  fe  rendre  à  Naples, 
pouf  traiter  de  la  paix  avec  le  roi  Ferdi- 
nand» C'étoit  fe  livrer  entre  les  mains  d'un 
ennemi  dont  il  connoiffoit  l'humeur  cruelle 
&  fanguinaire  ;  mais  il  n'héfita  point  à  fe 
facrifier  pour  le  falut  de  fa  patrie.  Avant 
d'arriver  à  Pife ,  il  écrivit  aux  Florentins 
une  lettre  dans  laquelle  il  leur  découvroit 
le  fujet  de  fon  voyage ,  &  les  prioit  ins- 
tamment ,  fi  le  fuccès  ne  répondoit  pas 
à  fon  attente  ,  de  redoubler  de  courage 
&  de  force  pour  défendre  la  liberté  de  la 
patrie.  Il  finiflbit,en  difant  qu'il  alloit éprou- 
ver fi  une  guerre  commencée  par  la  mor 
de  fon  frère  ,  finiroit  par  la  fienne.  Une  gé~ 
générolité  fi  rare  attendrit  tous  ceux  qul 
forent  préfens  à  la  le&ure  de  cette  lettre. 
Cependant  Laurent,  s'étant  embarqué  à 
Pife ,  vint  aborder  à  Naples.  Le  premier 
objet ,  qui  frappa  fes  yeux ,  au  fortir  du  vaif- 
feau ,  fut  une  fi  grande  multitude  de  cada- 
vres ,  qu'ils  rempliflbient  tout  l'efpace  qui 
fe  trouvoit  entré  le  rivage  &  la  nouvelle 
citadelle.  La  douleur,  qu'il  reffentit  à  ce{te 
vue ,  fut  tempérée  par  le  grand  concours 
du  monde  qui  vint  a  fa 'rencontre.  On  an- 
nonça promptement  au  roi  Ferdinand  qu* 
An.  It.  Partie  II.        -  Z[- 
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Laurent  de  Médicis  venoit  de  débarquer  $ 
Naples.  Cette  nouvelle  le  furprit.  11  héfita 
quelque  tems  fur  la  manière  dont  il  rece- 
vrait fon  ennemi.  Enfin  la  réputation  &  la 
bonne  fortune  de  Laurent  l'emportèrent  fur 
la  cruauté  naturelle  du  roi.  D  envoya,  pour 
recevoir  Laurent,  le  prince  Frédéric  fon  fils, 
&  Ferdinand  fon  neveu ,  accompagnés  de 
plufieurs  des  principaux  de  la  noblefle.  Ce 
fut  avec  ce  cortège  que  Laurent  fe  rendit 
au  palais  du  roi.  Dès  la  première  entrevue 
qu'il  eut  avec  ce  prince ,  il  lui  expofà  le 
fujet  de  fon  voyage.  Il  lui  repréfentavi- 
*  vement  qu'il  devoit  préférer  la  paix  à  la 
guerre;  qu'il  lui  feroiî  plus  glorieux  d'éne 
l'arbitre  &  le  protefteur  de  l'Italie ,  que  de 
fervir  .l'aveugle  reffentiment  d'un  pontife 
ambitieux ,  &:  de  ravir  la  liberté:  au  peuple 
le  plus  floriflant  de  l'Italie  ;  qu'il  étoit  d'un 
roi  de  fe  faire  des  alliés  de  ceux  qui  lui 
étoient  contraires ,  &  de  changer  fes  enne- 
mis en  amis.  L'éloquence  touchante  &  per* 
fuafive  de  Laurent  ébranla  le  roi  de  Naples. 
H  balança  cependant  encore  long-tems 
fur  le  parti  qu'il  devoit  prendre  ;  mais  enfin 
il  fe  détermina  en  faveur  de  Laurent.  Il  aban- 
1  donna  le  parti  de  Sixte  IV,  &  procura  la 
paix  aux  Florentins.  Laurent  revint  glorieux 
&  triomphant  à  Florence  oîi  il  fiit  reçu 
comme  la.  libérateur  &  le  pere  da  la  répu- 
blique, ^ 
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îl  y  avoit  des  prix  propofés,  dans  jes 
meilleures  villes  d'Italie ,  pour  la  courfe  des 
chevaux.  Laurent ,  qui  étoit  paflionné  pouf 
ces  exercices ,  fît  venir  d'Afrique  des  Barbes 
d'une  prodigieufe  vîtefle ,  qui  furent  drefles 
avec  tant  de  foin ,  qu'ils  remportèrent  tous 
les  prix  à  Rome ,  à  Milan ,  à  Naples ,  à  Ve- 
nifê.  Parmi  ces  chevaux  vi&orieux  ,  on  en 
diftinguoitun  quife  nommoitiWor^  à  caufe 
de  (a  couleur.  Laurent  l'aimoitplUs  que  tous 
les  autres.  Lorfqu'il  étoit  malade  cru  fatigué, 
*il  refufoit  toute  Nourriture  qui  ne  lui  étoit 
pas  préfentée  parle  prince  ;  &c, toutes  lçs 
fois  que  fon  maître  approchoit ,  il  fembloit 
témoigner  fa  j  oie  par  fes  henniffemens.  A  nge 
Politien  a  fait  fur  ce  cheval  une  épigramme 
ingénieufe  : 

Et  volucrtm  &  {ephyros  curfu  pravertitur  ipfos 
Quem  tibi  mifit  equum  Barbara, Laure  >N ornas 

Hune  aut  carceribus  aut  meta  cernere  in  ipfâ9 
Lame  >  licet ,  medio  non  licet  in  Jladio. 

•  »  Ce  cheval ,  venu  du  fein  de  l'Afrique  , 
»  devance  par  fa  vîtefle  l'oifeau  rapide  &  le 
»  vent  impétueux.  On  peut  le  voir  à  la  bar- 
»  riere  ou  au  but  ;  mais  on  ne  l'apperçoit 
»  jamais  au  milieu  de  la  carrière.  » 

Laurent  s'étant  retiré  à  fa  maifon  de  canfc- 
pagne  de  Carrégo ,  pour  y  vaquer  à  l'étude 
de  la  philofophie  ,  fut  attaqué  d'une  fièvre 
qui  parut  d'abord  aiTez  légère.  Cependant, 
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comme  les  accès  continuoiem ,  on  fit  ^e* 
nir  de  Spolète  îe  plus  fameux  médecin  de 
t  Italie ,  nommé  Léo  ni.  Cet  homme ,  après 
avoir  examiné  attentivement  les  fymptomes 
de  la  maladie  de  Laurent,  conclut  qu'il  n'y 
avoit  aucun  remède  à  lui  faire  ,  &  que  la 
nature  feule  auroit  affez  de  force  pour  diffi* 
per  les  mauvaifes  humeurs  qui  nourriffoient 
la  fièvre.  Cette  décifion  hazardée  fut  fuivie 
aveuglément  ;  mais  on  reconnut  bientôt 
combien  elle  étoit  fauffe.  On  vit  le  malade 
s'affoiblir  de  jour  en  jour  ,  la  nature  fuc* 
comber ,  &  la  mort  s'avancer  à  grands  pas. 
On  fit  alors  venir  de  Pavie  un  autre  mé- 
decin ,  nommé  Lazare  ,  qui  releva  l'erreur 
de  Léoni ,  &  déclara  qu'il  n'étoit  plus  tems 
d'employer  aucuns  remèdes  pour  le  ma- 
lade, mais  qu'il  eût  pu  guérir  s'il  eût  été 
bien  traité.  Laurent  reçut  l'arrêt  de  (à  mort 
avec  fermeté.  Il  ne  cefla  point ,  pendant 
fes  derniers  momens  ,  de  s  entretenir  avec 
les  gens  de  lettres ,  dont  la  converfatîon 
avoit  fait  fes  délices  pendant  fa  vie,  fur- 
tout  avec  Politien  ,  &  Pic  de  la  Mirandole. 
"Il  leur  dit,  entr'autres  chofes  :  «  J'aurois  fou- 
»  haité  de  ne  terminer  mes  jours ,  qu'après 
»  avoir  achevé  entièrement  votre  biblio- 
»  theque.  »  Ce  grand  homme  expira  enfin 
entre  leurs  bras, Te  9  d'Avril,  âgé  d'environ 
quarante-trois  ans.  Les  rares  qualités  de  Lau- 
rent ,  &  fon  amour  pour  les  fçavans  ,  lui 
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Tnériierertt  le  glorieux  furnom  de  Grand  & 
de  Pere  des  lettres.  Plufieurs  traits  qui  con- 
tribuent à  faire  connoître  ce  gtand  homme, 
n'ont  pu  être  rangés  fous  une  époque  cer- 
taine. Le  lefteur  fera  fens  doute  charmé  de* 
les  trouver  ici. 

Jamais  prince  n'accueillit  avec  plus  de 
diftin&ion  les  fciences  &  les  fçavans  que 
Laurent  de  Médicis.  Les  hommes  àtalens 
trouvèrent  toujours  en  lui  un  bienfaiteur  & 
un  ami.  Il  renvoya  dans  leurs  pays  les  doc- 
tes Grecs  qui  s'étoient  retirés  auprès  de  lui 
après  la  prife  de  Conftantinople ,  afin  qu'ils 
y  achetaient  les  meilleurs  &  les  plus  an- 
ciens manufcrits ,  des  foldats  Turcs ,  qui  les 
avoient  pillés.  H  leur  donna ,  pour  cet  effet, 
des  fommes  très-confidérables.  Ces  fçavans 
en  rapportèrent  un  grand  nombre  de  livres 
précieux,quiformerent  la  fameufe  bibliothè- 
que de  Médicis.  Les  plus  fçavans  hommes  de 
l'Europe  furent  reçus  dans  cette  bibliothè- 
que ;  &on  leur  donna  les  moyens  d'y  étu- 
dier commodément.  On  y  fit  des  conféren- 
ces ,  où  Laurent  affifloit  &  parlok  à  fon  tour. 
On  y  affembla  tous  les  monumens  anti- 
ques ,  qui  pouvoient  fervir  à  former  les  jeu- 
nes peintres ,  fculpteurs  &  archite&es.  On 
les  faifoit  travailler  fur  ces  modèles ,  &  on 
leur  montroit  en  chaque  pièce  combien  il 
s'en  falloit  qu'ils  fuffent  arrivés  à  la  per- 
feftiqn.  Michd-Ànge  fit  de  tels  progrès 
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dans  cette  illuftre  école,  qu'il  contrefit ,  1k 
l'âge  de  dix-neuf  ans  ,  une  tête  à  l'antique  5 
ii  parfaitement ,  qu'il  étoit  impoflible  de 
distinguer  l'original  d'avec  la  copie. 

Il  ne  fe  contenta  pas  de  favorifer  les 
Mufes  ;  il  les  cultiva  avec  fuccès.  L'amour 
qu'il  conçut  dans  (a  jeuneffe  pour  Lucrèce 
I)onata,  demoifelle  qui  joignoit  une  grande 
beauté  à  une  illuftre  naiffance ,  lui  fit  pro- 
duire plufieurs  pièces  galantes ,  très-efti- 
mées  des  conrioiffeurs.  On  en  a  imprimé 
un  Recueil  que  nous  avons  encore  au- 
jourd'hui. 

Les  difcours  de  Laurent  étoient  fouvent 
aflarfonnés  de  faillies  pleines  dé  fel  &  d'ur- 
banité. Charles  de  Médicts ,  fon  parent, 
qui  avoit  la  réputation  d'être  enclin  à  la 
rapine ,  lui  ayant  afluré  un  jour  qu'il  avoit 
dans  (à  terre  les  eaux  les  plus  abondantes 
&  les  plus  claires  :  «  Si  cela  étoit,  lui  dit  le 
»  prince ,  vous  auriez  les  mains  plus  net- 
»  tes.  » 

Ce  prince  avoit  un  goût  décidé  pour  tous 
les  monumens  antiques.  On  ne  pouvoit  pas 
lui  faire  de  plus  grand  plaifir  que  de  lui  en- 
voyer des  médailles ,  des  flatues,  des  vafes 
ori\és  de  gravures.  Il  fauta  de  joie ,  lors- 
qu'on lui  apporta  le  portrait  de  Platon, 
nouvellement  déterré  dans  les  ruines  même 
de  l'Académie* 
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CE  prince  pofledoit  toutes  les  qualités 
extérieures  qui  avoient  manqué  à  fort 
pere.  Il  étoit  très-bien  fait,  &  a  voit  la  plus 
belle  tête  qu'il  fût  poffible  de  voir.  Il  étoit 
de  fi  forte  complexion ,  qu'aucun  excès 
n'étoit  capable  de  l'altérer.  H  avoit  déjà 
tant  de  force  à  dix-fept  ans ,  qu'il  n'y  avok 
point  d'homme  qu'il  ne  terrafsât  à  la  lutte  ; 
mais  il  n'avoit  aucun  des  talens  de  fon  peçe 
pour  l'adminiftration  des  affaires.  Il  ne  fon* 
geoit  qu'à  fes  plaifirs ,  &  n'aimoit  que  la 
chafle  &  lès  dames.'  Il  affe&oitun  luxe  tou- 
jours odieux  dans  un  Etat  républicain  ;  &c 
fa  fierté  aliénoit  de  lui  tous  les  amis  de  ià 
maifon.   Ces  défauts  furent  la  véritable 
caufe  de  la  révolution  funefte  que  la  famille 
des  Médicis  éprouva  fous  fon  gouverne* 
ment. 

p  * 

Auffi-tôt  que  Laurent  de  Médias  eut  lei 
yeux  fermés ,  Pierre,  fortant  de  fa  chambre  * 
apperçut  le  médecin  Léoni ,  dont  fimpru* 
•dènce  avoit  caufé  la  mort  de  fon  pere  ;  &  ^ 
ne  pouvant ,  à  cette  vue ,  retenir  fon  em<- 
portement,  il  fe  jetta  comme  un  fiirieux 
fur  le  médecin,  pour  l'étrangler;  mais,  û 

Ziv 
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voyant  proche  d'un  puits ,  dont  le  feotd 
étoit  fort  peu  élevé ,  il  prit  une  voie  plus 
courte ,  pour  fe  défaire  de  Léoni.  D'une 
main  robufte,  il  faifk  ce  malheureux  par  le 
milieu  du  corps,  &  le  précipita  dans  le 
puits.  Aux  cris  que  pouffa  le  vieillard  , 
quelques  domeftiques  accoururent  à  ion 
fecours ,  6c  le  retirèrent  du  puits  ;  mais  il 
n'étoit  plus  tems ,  &  l'eau  lV.voit  déjà  fuffo- 
qué.  Ainfi  s*accomplit,  dit-on,  une  pré- 
diétion  par  laquelle  il  s'étoit  autrefois  con- 
damné lui-même  à  périr  dans  les  eaux ,  en 
tirant  fon  horofcope^ 

Charles  VIII  traverfoit  l'Italie  à  la  tête 
d'une  armée  nombreufe,  dans  le  deffein 
ëe  conquérir  le  royaume  de  Naples.  Etant 
entré  dans  la  Tofcane ,  il  fomma  les  Flo- 
lentins  de  le  déclarer  en  fe  faveur.  Par  une 
imprudence ,  •  qui  fut  blâmée  de  tous  les 
gensfenfés,  Pierre  de  Médicis  alla  de  lui* 
même  fe  mettre  entre  les  mains  du  roi  de 
France  ,  &,  pour  en  fortir,  fut  obligé  de  lui 
livrer  les  fortereffes  de  Pife ,  de  Livourne, 
de  Sérufanne  &  de  Pietra-Sculta»  Cette 
aâion  indigna  tous  les  Florentins,  déjà 
fort  mal  difpofés  en  faveur  de  Pierre.  LoriP- 
que  ce  prince  vint  prendre  fe  place  au 
confeil ,  on  lui  ferma  la  porte  ignominieu- 
sement Piçrre,  toujours  étourdi  &  précipité 
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îdans  fes  démarches,  fut  al  larme  de  ce  refus  : 
il  fe  perfuada  que  tout  étoit  perdu  pour 
lui  ;  retourna  promptement  à  fa  maifon  ; 
monta  à  cheval ,  &  fortit  de  Florence,  fuivi 
de  quelques  domeftiques.  Cette  fuite  hon- 
teufe  fit  triompher  fes  ennemis ,  &  le  dé- 
crédita dans  l'efprit  de  fes  amis*  On  publia 
qu'il  felloitiien  qu'il  fe  crût  coupable,  puifc 
qu'il  abandonnoit  fa  patrie ,  dans  le  tems 
qu'elle  avoit  le  plus  befoin  de  fon  fecours. 
Dans  cette  idée ,  on  procéda  contre  lui , 
comme  on  auroit  fait  contre  un  criminel. 
On  faifit  fes  biens ,  &  on  les  mit  à  l'en- 
can. Ce  précieux  amas  de  meubles  ,  de 
tableaux  &  d'antiques  fut  vendu  à  vil 
prix.  Ses  deux  frères ,  Julien,  6c  Jean  car- 
dinal de  Médicis ,  furent  enveloppés  dans 
fa  difgrace ,  &  prirent  la  fuite  pour  fe  dé- 
rober aux  pourfuites  de  leurs  ennemis. 

Charles  VIII  profita  du  défordre  que 
cette  révolution  occafionnoit  à  Florence  : 
il  s  approcha  de  c:tte  ville,  &  y  fit  fon  entrée 
en  conquérant.  Ses  foldats  y  commirent 
plufieurs  hoftilités.  La  bibliothèque  pré- 
cieufe  de  Laurent  de  Médicis  devint  la  proie 
d'une  troupe  de  brigands.  Ces  rares  manus- 
crits ,  apportés  de  n  loin,  avec  tant  de  dé- 
penfes ,  furent  pillés  &  déchirés  *• 

    « 

*  On  concevra  aiféaient  la  grandeur  de  la 
g erte  <pe  fit  alors  la  république  des  lettre** 


■ 
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Au  moment  que  Charles  VIII  entrent 
dans  Florence ,  le  fameux  Pie ,  prince  de 
la  Miiandole ,  un  des  plus  rares  eiprits,  qui 
ait  paru  dans  ce  fiécîe  en  Italie,  rendait 
les  derniers  foupirs.  Quelque  tems  avant  6 
mort ,  il  avoit  entrepris  un  ouvrage  contre 
l'aftrologie  judiciaire.  Les  aftrologues,  allar- 
mésde  ce  projet,  s'étoient  affemblës  pour 
délibérer  fur  les  moyens  dè  conjurer  l'o- 
rage qui  les  menaçoit.  Ils  drefferent  Fho* 
rofeope  de  leur  ennemi ,  &  trouvèrent  qu'il 
ne  mettroit  pas  la  dernière  main  à  fon  ou- 
vrage, &  qu'il  ne  pafferok  pas  l'âge  de 
trente-deux  ans.  Pour  l'intimider,  ils  lui 
envoyèrent  fignifier  cet  arrêt  ;  mais  H  s'en 
moqua.  Cependant;  la  prédiftion  des  aftro- 
logues  fut  juftifiée  par  l'événement.  La  Ml* 
randole  étoit  fûr  le  point  d'achever  fon  ou- 
vrage ,  lorfqu'il  fut  attaque  dîune  fiëvre  qui 
l'emporta,  dans  l'efpace  de  treize  purs. 

Pierre  Je  Médicis ,  après  avoir  tenté  plu- 
sieurs fois  de  rentrer  dans  Florence ,  voyant 
qu'il  n'y  pouvoit  réuffir ,  s'engagea  ,  par 
dépit ,  dans  Farmée  Françoife  ;  mais  la  for- 
tune s'obftinoit  à  te  perfécuter.  Peu  de  terni 


lorfqu'on  penfera  que  les  débris  de  cette  biblio- 
thèque ,  que  Catherine  de  Médicis  eut  bien  de 
)a  peine  à  retirer  des  mains  des  ravîffeurs ,  com- 
posent aujourd'hui  ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux 
«Uns  la  bibliothèque  du  roi» 
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«tpfès,  les  François  fufent  mis  en  dérouté  , 
au  paflaçe  de  la  rivière  de  Garillan.  Pierre 
défefpére  fe  feroit  donné  la  mort ,  fans  le 
fecours  de  fes  amis  qui  s'oppoferent  à  fon 
deflein.  Il  entra  avec  eux  dans  un  vaiiïeau 
chargé  d  artillerie  ;  mais  il  fit  naufrage  à 
l'embouchure  de  la  rivière,  &  fe  noya, 

Lorfque  les  François  eurent  été  entière- 
ment chaffés  de  l'Italie ,  Julien  de  Médicis, 
de  concert  avec  le  cardinal  fon  frère ,  cor- 
rompit quelques  chefs  de  l'armée  Efpa- 
gnole,  qui,  fécondés  des  troupes  du  pape  * 
le  rendirent  à  Florence ,  fous  prétexte  de  U 
punir  d'avoir  pris  le  parti  de  la  France,  Ils 
y  firent  rentrer  les  Médicis  qui  en  étoient 
exilés  depuis  dix-huit  ans.  Julien  gouverna 
quelque  tems  la  république ,  &  mourut  > 
lorfque  fon  frère ,  alors  pape  fous  le  nom 
de  Léon  X ,  fe  difpofoit  à  lui  donner  le 
duché  de  Milan.  Laurent  II,  fon  neveu,  lui 
fuccéda  dans  l'adminiftralion  des  affaires. 
Il  n'avoit  que  vingt  ans,  &  étoit  très-bien 
fait  de  fa  perfonne  ;  mais  il  n'avoit  ni  l'ex- 
périence ni  les  qualités  néceffaires  pour  le 
gouvernement.  Naturellement  lent  &  pa- 
reffeux ,  les  affaires  les  plus  importantes  ne 
pouvoient  le  retirer  du  fein  des  plaifirs  ;  &, 
peu  délicat  dans  le  choix  de  fes  amufe- 
mens ,  il  prodiguoit  fes  carefTes  aux  plus 
viles  courtifanes  de  Florence. 
Après  fa  mort,  le  cardinal  JuUxdt  M£~- 
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dicis  gouverna  la  république  avec  \le  tîtr# 
de  légat. 

■ 

Le  pape  Adrien  VI  étant  mort ,  la  tiare 
fut  difputée,dans  le  conclave,  entre  les  vieux 
&:  les  jeunes  cardinaux,  avec  une  ambition 
&  une  opiniâtreté  incroyables ,  durant  prés 
de  deux  mois.  Dans  cet  intervalle,  Piene 
Orlandmi ,  l'un  des  plus  confidérabîes  ci- 
toyens de  Florence ,  gagea  contre  un  au- 
tre citoyen ,  nommé  Jean-Marie  Benein- 
ttndi,  que  le  cardinal  Jules  de  Médicts, 
alors  chef  de  la  république  de  Florence  , 
ne  feroit  point  élu  pape.  Le  contraire  ar- 
riva cependant.  Jules  fut  élu,  &  prit  le 
nom  de  Clément  VII.  Beneintendi  étant 
venu  demander  à  fon  adverfaire  le  paye- 
ment de  la  gageure ,  Orlandini  répondit 
qu'il  vouloit  fçavoir  auparavant ,  fi  Jules 
avoit  été  élu  canoniquement.  Il  fembloit 
donner  à  entendre  par-là  que  Jules  étant 
bâtard  ,  il  ne  pouvoir ,  félon  les  canons , 
être  pape.  Cette  aventure  parvint  à  la  con- 
noiflance  du  nouveau  pape ,  qui  fit  arrêter 
Orlandini ,  & ,  après  lui  avoir  fait  donner 
la  queftion ,  lui  fit  trancher  la  tête. 

Cet  a&e  de  févérité  excita  l'indignation 
des  Florentins  déjà  indifpofés  contre  le 
pontife  ,  &  prépara  la  révolution  qui  chafla 
encore  une  fois  les  Médiçis  de  Florence. 
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Les  cîrconftances  dans  lefquelies  fe  trou- 
vent alors  Tltalie  fembloient  concourir  au 
deflein  qu'avoieût  conçu  les  habitans  de 
Florence  de  recouvrer  enfin  leur  liberté. 
Le  pape,  brouillé  avec  l'empereur,  s'étoit 
ligué  avec  les  Vénitiens ,  &  avec  le  roi  de 
France.  Une  armée  confidérable  d'Aile* 
mands  s'avançoit  en  Italie ,  fous  les  ordres 
de  George  Franifperg,  général  fameux  parla 
valeur.il  avoi t  tan  t  de  cônfiance  en  lui-même, 
qu'à  chaque  pas  il  tiroit  de  fon  fein  un  cor- 
deau d'or ,  avec  lequel  il  difoit  qu'il  vouloit 
pendre  le  pape.  Il  en  avoit  d'autres  de  foie 
cramofie,à  l'arçon  de  fa  felle,  deftinés  pour 
les  cardinaux.  Aux  approches  de  cet  homme 
terrible ,  les  généraux  de  la  ligue  s'affem* 
blerent  pour  délibérer  fur  ce  qu'ils  avoient 
à  faire.  Jean  de  Méditis ,  le  plus  illuftre 
d'entr'eux  ,  &  le  meilleur  capitaine  de 
toute  l'Italie ,  fut  d'avis  de  n'en  point  ve- 
nir à  un  combat ,  mais  de  harceler  les  Al- 
lemands par  des  efearmouches  continuel- 
les ,  &  de  les  confumer  ainfi  peu-à-peu. 
11  exécuta  lui-même  ce  qu'il  confeilloit 
avec  tant  de  prudence.  Ayant  joint  les  Al* 
lemands  dans  le  Mantouan  y  il  s'attacha  à 
les  harceler ,  &  leur  infpira  tant  de  crainte, 
qu'ils  l'appelloient  en  leur  langue  h  grand 
diabU.  Cet  habile  «général  vint  à  bout  d'en- 
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fermer  les  ennemis  dans  le  parc  de  Gfl-' 
Verno,  lieu  très-fort,  mais  où  ils  fe  voyoient 
réduits  à  mourir  de  faim  ,  s'ils  s'ob/îinoienf 
à  y  demeurer.  Dans  cette  extrémité,  ils  re* 
purent,  de  la  part  du  duc  de  Ferrare,  un  ie- 
cours  de  plufieurs  barques  chargées  de  xv 
vres,  dans  Tune  defquelles  étoient  cachées 
trois  pièces  d'artillerie.  La  première  de  ces 
trois  pièces  partit  d'elle-même ,  &  atteignit 
à  la  jambe  Jean  de  Médicis,  qui  fe  retiroit, 
vers  la  nuit,  dans  fon  camp,  fe  regardant  déjà 
comme  viftorieux.  Il  fe  fit  tranfporter  aufli- 
tôt  à  Mantoue ,  chez  Louis  de  Gônzague , 
fon  intime  ami.  On  lui  fit  l'amputation  de 
la  jambe  ;  mais  cette  opération  cruelle  ne 
fauva  pas  fes  jours.  Cet  illuftre  guerrier 
mourut  de  fa  bleffure  ,  le  30  de  Dé- 
cembre. Ses  troupes ,  dont  il  étoit  adoré, 
conçurent  un  chagrin  fi  vif  de  fa  perte , 
qu'elles  prirent  le  deuil ,  &  furent  appe- 
lées les  bandes  noires. 

-flpo[  1517.]^ 

La  mort  de  Jean  de  Médicis  parut  être 
Toccafion  que  les  habitans  de  Florence  af- 
tendoient  pour  découvrir  leurs  fentim  ens. 
Le  bruit  s'étoit  répandu  que  les  Allemands 
s'avançoient  vers  Florence  pour  la  facca- 
ger.  Les  Florentins ,  confidérant  qu'après 
la  mort  de  Jean  de  Médicis  •  ils  n'avoient 
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£Ïus  perfonne  en  état  de  les  défendre; 
voyant  d'ailleurs  que  le  pape  ne  prenoit 
aucune  précaution ,  pour  garantir  Florence 
du  pillage ,  réfolurent  de  s'armer  eux-mê- 
anes  pour  la  défenfe  de  leur  patrie  ,  &  de 
profcrire  des  chefs  incapables  de  les  dé* 
fendre ,  &  qui  n'avoient  d'audace  que  pour 
les  tyrannifer.  La  jeune  nobleffe  courut  la 
première  aux  armes.  Elle  fut  bientôt  fé- 
condée du  peuple  ;  & ,  malgré  les  efforts 
des  Médicis  pour  fe  maintenir  dans  FIot 
rence  ,  ils  furent  contraints  d'en  fortir, 
après  avoir  renoncé  au  gouvernement  de 
la  république.  Philippe  Strozzi ,  noble  Flo* 
jentin  ,  contribua  beaucoup  à  rendre  la  li- 
berté à  fa  patrie,  quoiqu'il  fût,  par  fà  femme, 
proche  parent  des  Médicis. 

La  haine  du  peuple  contre  les  Médicis 
ne  parut  pas  môme  fatisfaite  par  leur  exptd- 
fion.  Il  étendit  fon  refTemiment  jufques 
fur  les  chofes  inanimées ,  qui  pouvoient 
avoir  quelque  rapport  à  cette  illuftre  mai- 
fon.  La  jeunefle  de  Florence  entra  ,  un 
jour,  de  très-grand  matin,  dans  Féglife  de 
l'Annonciade  ;  frappa  de  plufieurs  coups  • 
&:  renverfa  par  terre  la  ftatue  de  cire  de 
Léon  X ,  &  celle  du  pape  régnant  * ,  qui 

*  Jules  de  Médicis  ,  qui  prit  le  nom  de  Cli- 
ment  VIL  II  étoit  fils  naturel  &  pofthume  de  Ju* 
lien  de  Médicis  tué  à  Florence  par  les  Pazzi, 
en  1478. 


368  ÀNECDOTÉS 

étoient  dans  cette  églife  y  &  s'écria  aved 
mépris  :  Que  font  ici  Us  papes  ? 

^•[15x8.]^ 

La  révolution  arrivée  à  Florence  pénê* 
tra  de  la  plus  vive  douleur  le  pape  Clé  - 
ment VIL  Sa  fituation  préfente  *  ne  lui 
permettant  pas  de  rétablir  (a  famille  par  la 
force ,  il  envoya  à  Florence  un  négocia* 
teur  habile,  pour  voir  s'il  n'y  auroit  pas  quel- 
que moyen  d'apprivoifer  ce  peuple  farou- 
che ;  mais  l'envoyé  fut  à  peine  arrivé  aux 
environs  de  la  ville ,  que  la  feigneurie  lui 
Ût  dire  de  fe  retirer  fur  le  champ ,  &  char- 
gea Un  feigneur  de  l'accompagner  &  de 
l'obferver  jufques  hors  des  frontières.  Le 
pontife  peu  rebuté  de  ce  mauvais  fuccès  , 
&  toujours  ferme  dans  fon  deffein  ,  fit  paf- 
ferfecrettement  à  Florence  un  de  fes  amis; 
le  Chargea  de  fonder  les  citoyens,  qu'il  ju- 
geroit  le  mieux  difpofés  à  le  favorifer  *  & 
de  tâcher  d'en  corrompre  le  plus  qu'il  pour- 
roit.  Le  pontife  lui  fit,  pour  cet  effet,  comp- 

*  Rome  avoit  été  prife  d'aflaut,  Tannée  pré- 
cédente, &  faccagée  par  les  troupes  de  l'empe- 
reur Charles- Quint  mécontent  de  Clément  VII , 
lequel ,  après  fept  mois  de  prifon ,  s'étoit  vu  con- 
traint de  fe  fauver  incogniià  du  château  Saint- 
Ange.  Les  n>alheurs  de  ce  pontife  avoient  en- 
couragé ,  fans  doute ,  les  Florentins  à  fecouer  le 
}oug  de  ùl  maifon.  Voyt[  V article  Rome. 

ter 
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ter  treize  mille  ducats  ,  &  lui  dit  ces  pa- 
roles remarquables ,  qui  déceloient  fon  ca* 
raôere  ambitieux  :  «  J'aimerois  mieux  n'ê- 
»  tre  pas  inhumé  en  terre  fiante ,  que  de  ne 
»  pas  rentrer  dans  cette  ville.» 

.»  -^[1529.]^' 

Le  pape  n'avoit  pas  eu  des  forces  fuffi- 
fantes  pour  punir  les  Florentins ,  tant  qu'il 
avoit  été  en  guerre  avec  l'empereur.  Il  fe 
hâta  de  faire  fa  paix  avec  ce  prince,  qui 
lui  pf omit  de  lui  fournir  des  troupes  pour 
l'aider  à  réduire  Florence.  Les  habitans  dé 
cette  ville ,  voyant  l'orage  prêt  à  fondre  fur 
eux ,  crurent  le  détourner  ,  en  envoyant 
une  ambaffade  vers  l'empereur  ;  mais  ils  fe 
trompoient.  Leurs  ambaffadeiirs  furent  mal 
reçus  ;  St  l'empereur  leur  répondit  qu?il  ne 
vouloit  poiht  les  entendre  qu'ils  n'euffent 
iàtisfait  à  fa  Sainteté.  Ils  fë  «préparèrent  donc 
à  une  vigbureufe  défenfe  ,  ne  doutant  paè 
qu'ils  ne  fuffent  bientôt  affiégés.  En  effet 
le  prince  d'Orange ,  •  vice-roi  de  Naples, 
raffembloit ,  par  ordre  de  i'empereur^  june 
armée  qui  fat  prête  à  marcher  dès  que  le^ 
pape  l'orddnneroit.  Ce  pontife ,  plein  de 
tes  projets  de  vengeance  y  voyôit  avefc  la 
joie  ta  plus  vivè  tant  dergens  s  armer  pour 
fervir  (on  reffentiment,  &ome  retentiffôif 

An.  It.  Partit  II.  A  a 
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des  cris  de  guerre ,  &  du  bruit  des  tain* 
bours.  Il  fembloit  que  cette  capitale  du 
monde  Chrétien  ne  fut  habitée  que  par  des 
jfoldats.  Le  defir  de  ûccager  Florence 
étpit  fi  grand  dans  les  gens  de  guerre ,  qu'il 
y  en  eut  qui,  cités  en  juftice,  &  craignant 
de  ne  pouvoir  arriver  à  tems  au  rendez- 
vous  de  l'armée ,  protefterent ,  contre  leurs 
parties ,  des  dommages  ôtintérêts  dufac  de 
cette  ville. 

# 

Cependant  les  Florentins  avoient  mis 
leur  ville  en  état  de  défenfe ,  après  avoir 
détruit  leurs  fauxbourgs ,  qu'ils  ne  pou* 
voient  fe  flater  de  conferver  long-tems. 

Le  prince  d'Orange,  ayant  enfin  obtenu 
des  Siennois  l'artillerie  qu'il  leur  avoit  de- 
mandée y  fe  mit  en  marche  avec  toute  fon 
armée,  &  vint  camper  dans  la  plaine  de 
Ripôli ,  à  un  mille  environ  de  Florence. 
Quand  les  Efpagnols  furent  arrivés  à  l'Ap- 
parita ,  d'où  l'on  découvre  toute  la  ville  & 
ocfon  territoire,  ils  commencèrent  à  crier, 
en  branlant  leurs  lances  :  Florence  , 
part  tes  fuperbts  étoffes  ;  nom  venons  its 
acheter  à  la  mtfure  de  nos  piques  ! 

Malatefta  fiaglioni ,  général  des  Floren- 
tins ,  après  voir  pris  toutes  les  précautions 
pjSceffiures  ponr.la  sûreté  de  la  ville  7  après 
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avoir  afligné  fon  pofte  à  chaque  capitaine, 
fe  préfénta  un  jour,  au  lever  du  foleil ,  fur 
les  fortifications ,  avec  tous  les  joueurs  <fin£ 
trumens  de  la  ville.  Après  qu'ils  eurent 
long-tems  fait  retentir  les  airs  de  fymphonies 
guerrières ,  comme  pour  provoquer  les  en- 
nemis au  combat,Malatefta, voyant  que  per- 
sonne ne  paroiffoit ,  les  envoya  défier  par 
un  trompette.  Cette  Sommation  ne.pro- 
duifit  aucun  effet.  Le  général  Florentin ,  ne 
remarquant  aucun  mouvement  dans  l'armée 
ennemie ,  fit  enfin ,  au  bruit  d'une  infinité 
de  tambours,  une  décharge  générale  de 
toute  fon  artillerie  dont  la  quantité  étoit 
prodigieufe.  Les  rivages  &  les  collines 
d'alentour  retentirent  de  ce  bruit  terrible  : 
un  nuage  épais  de  fumée  déroba  le  jour  ; 
&  les  Florentins ,  animés  par  cet  heureux 
commencement ,  pouffèrent  des  cris  de 
joie.    r  ' 

Nous  n'infîfferons  pas  ici  fur  le  fiége  de 
Florence ,  qui  fut  long  &  meurtrier.  Les 
fbrties  ne  furent  ni  moins  fréquentes  ni 
moins  vigoureufes  que  les  attaques  :  on  fit, 
<3e  part  &  d'autre,  des  prodiges  de  valeur  j 
&  1  e  prince  d'Orange  y  perdit  la  vie.  Mais 
enfin  lésaffiégés,  ayant  perdu  toute  efpé- 
rance  de  fecours ,  &.  voulant  fe  garantir  du 
pillage  5  capitulèrent  avec  Ferrant  de  Con- 
aaguè  7  fucceffeur  du  prince  d'Orange ,  & 
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confentirent  à  recevoir  la  forme  de  gou- 
vernement qu'il  plairoit  à  l'empereur  de 
leur  donner. 

1531.]^ 

•  * 

% 

Mufcettola,  député  de  l'empéreur  Char- 
les-Quint ,  fe  rend  à  Florence,  avec  le  dé- 
cret de  ce  prince ,  concernant  la  nouvelle 
forme  du  gouvernement.  Etant  allé  au  pa- 
lais de  la  Seigneurie ,  il  parla  ainlî  devant 
les  magiftrats  affemblés  :  »  Le  féréniflime 
»&  très -invincible  empereur  Charles- 
»  Quint ,  venu  en  Italie ,  pour  lui  rendre 
»  la  paix ,  a  fait  jouir  de  cette  faveur  toutes 
»  les  villes  de  cette  province ,  à  l'exception 
»  de  Florence  qui  la  refufoit.  Ses  habitans, 
»  non  contens  d'avoir  chatte  de  chez  eux  y 
»  fans  aucun  fujet ,  l'illuftre  famille  des  Mé- 
»  dicis  dont  ils  avoiëht  reçu  tant  de  bien- 
»  faits ,  ont  déclaré  la  guerre  à  Sa  Majefté 
»  impériale.  En  vain  fa  modération  lui  a  fait 
h  tenter  plufieurs  fois  de  rétablir  cette  mai- 
»  fon  à  des  conditions  honnêtes  pour  la  ré- 
»  publique.  Leur  opiniâtreté ,  ou  l'autorité 
de  quelques  particuliers ,  les  ont  toujours 
»  portés  à  s'y  oppofer  :  en  confêquence  , 
»Sa  Majefté,  à  l'exemple  des  pères  qui 
»  font  forcés  de  châtier  leurs  enfans ,  s'eft 
f>  vue  réduite  à  la  néceflité  d'affiéger  Flo- 
»  rence  >  qui  avoit  ofé  fermer  fes  portes  à 
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fes  armées  ;  & ,  quoiqu'elle  eût  pu  faire 
»  mourir  de  faim  fes  habitans ,  ou  la  livrer 
»  en  proie  à  fes  foldats  $  elle  leur  a  par- 
»  donné  ,  follicitée  par  fa  clémence ,  ainfî 
»  que  par  les  vives  prières  de  Sa  Sainteté,& 
»  leur  a  rendu  généreufement  tous  les  pri- 
vilèges qu'ils  tenoient  de  l'Empire,  & 
»  dont  ils  étoient  juftement  déchus.  Elle  si 
»  ordonné ,  en  même  tems ,  que  Florence 
»  eût  les  mêmes  loix  &  les  mêmes  magiftrats 
»  que  fous  le  gouvernement  des  Médicis  ; 
»  que  cette  illuftre  famille  fût  rétablie  dans 
»  (à  patrie,  &  qu'elle  y  eût  la  même  préé- 
»  minence  qu'auparavaqt  ;  que  le  feigneur 
»  Alexandre  de  Médicis*  ,  duc  deCivita- 
»  Penna ,  fût  chef  de  la  république  fa  vie 
»  durant;  que  tous  fes  defcendans  mâles  & 
»  légitimes  en  ligne  direfte  lui  fuccédaffent , 
»  ayant  toujours  égard  au  droit  d'aînefîe;* 
»  &  qu'à  leur  défaut ,  ce  fut  le  plus  proche 
»  parent;  que,  fi  jamais  Florence  agiffoit 
»  contre  le  préfent  décret ,  elle  fut  déchue 
ff  auffi  tôt  de  tous  fes  privilèges ,  &  dévolue 
»  a  1  JbLmpire.  » 

Qûand  le  député  de  l'empereur  eut  fini 


*  Fils  de  Laurent  de  Médicis ,  duc  ,d*Urbin  ; 
d'autres  difent  du  pape  Clément  VIL  Scipion 
Ammirato,  hiftorien  contemporain,  eft  de  ce 
dernier  fentiment,  &  affure  avoir  appris  ce  qu'il 
avanc  e  de  la  bouche  même  du  grand  duc  Côme  I. 
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de  parler ,  &  que  le  gonfalonnîer  lui  eut  ré- 

Fondu,  les  magiftratsfe  levèrent  Pun  après 
autre ,  &  allèrent  promettre  l'obfervation 
du  décret ,  en  le  touchant  refpeftueufe- 
ment  de  la  main  droite,  &  fe  découvrant 
de  la  gauche.  Lorfque  la  cérémonie  fut 
achevée ,  le  duc  prit  féance  dans  la  falle  où 
la  Seigneurie  avoit  coutume  de  s'affembler  ; 
&  là ,  comme  chef,  il  fit  quelques  régle- 
mens.  Le  foir,  toute  la  ville  fut  éclairée 
de  feux  de  joie.  Ain  fi  fut  rétablie,  pour  la 
troifieme  fois,  la  maifon  de  Médicis >  trois 
ans  après  fa  profeription. 
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ALEXANDRE  DE  MÊDICIS. 

* 

C 'Et oit  un  ufage  à  Florence,  que 
la  jeune  nobleffe  fortît  mafquée  aux 
jours  de  carnaval ,  &  fe  mêlât  avec  le  refte 
des  citoyens ,  pouffant  devant  foi  un  gros 
ballon  qu'elle  jettoit  contre  les  pàffàns  &c 
dans  les  boutiques ,  pour  obliger  les  mar- 
chands à  les  fermer,  &  à  donner  un  peu 
de  relâche  aux  affaires.  Cet  ufage  innocent 
devint  infenfiblement  un  abus.  La  jeuneffe 
fortoit,  lorfqu*il  faifoit  mauvais  tems  ;  pouA 
lbit  çà  &  là  fon  ballon  plein  d'ordures  ;  jet- 
toit  au  vifage  de  ceux  qu'elle  rencontroit , 
des  chiffons  fàlis  dans  la  boue ,  &  gâtoit  ou 
renverfbit  tout  ce  qui  fetrouvoit  en  dehors 
des  boutiques  :  en  conféquence ,  on  ne  les 
ouvroit  plus  qu'au  guichet,  fur-tout  après  le 
dîner;  &,  afin  qtfon  fçut  quand  il  falloir 
les  fermer  tout-à-fait,  les  trompettes  don- 
noient  le  ûgnû  dans  toutes  les  rues  de  la 
ville,  un  peu  auparavant  que  la  jeuneffe 
fortît.  La  vrille  de  Noël  de  cette  année , 
plufieurs  jeunes  gens  diffingués  s'affemblent 
dans  le  palais  des  Strozzi  9  leur  rendez- 
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vous  ordinaire.  Là,  après  quelques  autre? 
propos  de  leur  âge,  ils  arrêtent  entr  eux  de 
faire  jouer  le  ballon  ce  matin-là  même.  Ils 
fortent  auffi-tôt  ,  (ans  que  les  trompettes 
ayent  donné  le  fignal;  &,  fans  égard  à  la 
quantité  confidérable  d'effets  que  les  mar- 
chands expofent,  ce  jour-là,  fur  leurs  bouti- 
ques, ils  vont  dans  tous  les  endroits  les  plus 
fréquentés,  ayant  à  leur  tête  Vincent  &  Ro- 
bert, fils  de  Philippe  Strozzirils  faliffent, 
renverfent  &  déchirent  tout  ce  qu'ils  trou- 
vent; pillent  &  emportent  même  les  effets 
expofés  fur  les  boutiques.  Ces  jeunes  fou* 
ayant  rencontré  un  grave  magiftrat ,  nommé 
François-Antoine  Nori  ,  n'ont  pas  plus 
d'égard  pour  lui  que  pour  les  autres ,  &  lui 
font  mille  outrages.  Ce  magiftrat,  )ufte- 
ment  indigné  de  leur  infolence ,  convoque 
auffi-tôt  le  tribunal  dont  il  étoit  membre , 
&  repréfente  que  ces  téméraires  peuvent 
exciter  dans  la  ville  quelque  rumeur  dan- 
gereufe.  En  conféquence ,  il  eft  ordonné 
que  pus  les  mafques  feront  arrêtés  fur  le 
champ>  &  menés  au  prévôt.  Parmi  ceux 
qu'on  faifit ,  étoient  Vincent  &  Robert 
Strozzi ,  chefs  de  ces  jeunes  gens.  Ils  étoient 
reftés  dans  la  place ,  fe  flattant  qu'on  auroit 
plus  d'égard  pour  eux  que  pour  les  autres. 
Pendant  qu'on  les  emmenoit,  Léon,  leur 
frère ,  prieur  de  Capoue ,  s'étant  rencontré 
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fur  leur  paflage,  jetta  fa  cape  par  terre, 
&  fe  mit  en  devoir  de  les  faire  relâcher 
de  force  ;  mais  les  archers  lui  ayant  dit  de 
bien  prendre  garde  à  ce  qu'il  alloit  faire ,  il 
reprit  fa  cape  ,  &  regarda  enlever  fes  frè- 
res d'un  œil  où  la  rage  étoit  peinte.  Philipp  e 
leur  pere ,  alors  abfent  de  Florence ,  y  re- 
vint aufli-tôt  pour  juftifier  fes  fils.  Le  grand 
crédit,  dont  il  j ouiflfoit  dans  Florence,  fit 
xju'on  les  lui  rendit ,  fans  qu'ils  euffent  fubt 
aucune  punition.  Tous  les  autres  furent 
aufli  relâchés  ,  &  condamnés  feulement , 
comme  eux ,  à  réparer  le  dommage.  Phi- 
lippe ,  avant  que  fes  fils  fuffent  élargis , 
envoya  fatisfaire  fecrettement  ceux  qui 
avoient  été  léfés  ;  ce  qui  fut  caufe  qu'au- 
cun n'alla  fe  plaindre.  Il  y  en  eut  même  , 
parmi  ceux  qui  avoient  fouffert  un  dom- 
mage confidérable  ,  qui  dirent  qu'on  ne 
leur  avoit  rien  pris ,  &  ne  voulurent  rece- 
voir aucun  dédommagement;  tant  étoit 
grande  la  coniidératîon  qu'on  avoit  alors 
pour  Philippe  Strozzi ,  &  pour  fes  fils* 

4 

•*^t 1 5  3  3  * 

Le  duc  Alexandre  aimoit  beaucoup  les 
femmes.  Pour  fatisfaire  fa  paffion,  les  cour- 
tifans  lui  donnoient  des  fêtes  /fréquentes, 
auxquelles  ils  invitoient  les  plus  belles  fem- 
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jnes  de  la  ville.  Parmi  ces  femmes ,  on  dî£ 
tinguoit  Louife  Strozzi ,  femme  de  Louis 
Capponu  Le  duc  pria  un  jour  Guillaume 
Martelli ,  avec  lequel  il  vivoit  très-fàmiliè- 
rement ,  de  donner  un  bal  mafqué  dans  h 
maifon  de  Nicolas  Nafi ,  fon  beau-pere# 
Louife  fut  invitée  à  ce  bal ,  &  s'y  rendit.  Le 
duc ,  déguifé  en  religieux  avec  tous  ceu* 
de  fa  fuite  ,  menoit  avec  lui ,  entr'aimes  , 
Julien  Salviati ,  homme  décrié  par  les  dé- 
bauches. Ce  courtifim  aflfeôa  ,  pendant  le 
bal ,  de  fe  metttre  auprès  de  Louife ,  &  lui 
tint  les  propos  les  plus  indécens.  Lorftjuele 
bal  fut  fini  ,  Louife  voulant  monter  â  chev 
val  pour  s'en  retourner,  Salviati  s'approcha, 
fous  prétexte  de  l'aider  ,  &  profita  de  l'at- 
titude oùfe  trouvoit  alors  cette  dame,  pour 
faire  un  gefte  cynique  &  infultant ,  dont 
Louife  fut  indignée.  Quelque  tems  après, 
Louife  Strozzi  fut  attaquée  d'une  colique 
«Peftomac  ,  dont  elle  mourut ,  malgré  tons 
les  fecours  des  médecins.  Après  {à  mort , 
fon  corps  s'enfla  prodigieufèment.  On  l'ou- 
vrit ,  &  on  lui  trouva  une  partie  de  I'efto- 
mac  rongée  ,  avec  une  coupure  notre  ; 
effet  évident  d'un  poifon  corrofif.  Les  con- 
jectures les  plus  probables  furent  qne  les 
propres  parens  de  Louife  l'avoient  fait  em- 
poifonner ,  dans  la  crainte  que  le  duc  Alexat*- 
dre  ae  voulût  fouiller  dans  &  perfbnne  la  no* 
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fcle/Te  du  (àng  des  Sttozzi.  Leur  crainte  étoit 
fondée  fur  ce  qu'à  l'exemple  des  autres 
dames ,  elle  ne  faifeit  point  difficulté*^  fe 
trouver  aux  fêtes  qu'on  donnoit  au  duc  , 
Iorfqu'elle  y  étoit  invitée. 

■ 

-^[1534.]^ 

Laurent  de  Médicis,  jeune  homme  mé- 
chant &:  débauché ,  cherchoit  depuis  long- 
tems  l'occafion  d'aflaffiner  le  duc  Alexan- 
dre, foncoufîn.  Pouryréuffir,  il  s'étoit 
înfinué  dans  les  bonnes  grâces  de  ce  prince , 
€n  flattant  fes  paflîons  ;  &  le  duc  avoit  une 
entière  confiance  en  lui.  Ce  prince  l'ayant 
un  jour  prié  de  lui  faire  avoir  un  tête-à-tête, 
avec  une  de  fes  tantes ,  dont  la  beauté  éga- 
loit  la  vertu  ,  Laurent  faifit  un  moyen  fi 
facile  de  fe  défaire  du  duc ,  &  lui  donna 
les  plus  belles  efpérances.  Quelques  jours 
après ,  il  lui  dit  un  foir  à  l'oreille,  qu'il  avoit 
cÈfpofé  (a  tante  à  répondre  à  fon  amour , 
&  qu'il  pourroit ,  cette  nuit-là  même ,  la 
voir  chez  lui ,  pourvu  qu'il  y  vînt  feul ,  & 
que  perfonne  ne  le  vît  entrer  ni  fortir.  A 
1  heure  marquée, le  duc  metfur  lui  un  pour- 
point de  iatin ,  fourré  de  martre  ;  puis , 
héfitant  fur  le  choix  de  fes  gants ,  dont  les 
uns  étoient  d'émail ,  les  autres  parfumés  , 
il  dit  :  «  Prendrai-je  ceux  de  la  guerre  ? 
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»  prendrai-je  ceux  de  l'amour  ?»  H  fe^- 
termine  pour  les  derniers  ;  fort  aVec  qua- 
tre hoftimes  feulement  ;  &  quand  il  eft  fur 
la  place  S.  Marc ,  où  il  s'étoit  avancé  pour 
ne  point  être  obfervé ,  il  les  congédie  tous  ^ 
à  l'exception  d'un  homme  feul  qu'il  place 
prefque  vis-à-vis  la  maifon  de  Laurent  f 
avec  ordre  de  ne  pas  s'éloigner  ;  mais  cedui- 
ci ,  après  avoir  refté  un  tems  confidérable  , 
retourna  au  palais  des  Médicis  ,  &  s'en- 
dormit. 

Cependant  le  duc,  arrivé  dans  la  chambre 
de  Laurent ,  ôte  fon  épée ,  &  fe  jette  fur 
le  lit  dont  il  ferme  les  rideaux  :  c'étôit,à 
ce  qu'on  dit,  pour  éviter  les  complimens 
ordinaires  dans  de  pareilles  occafions ,  aux- 
quels il  fe  connoifloit  peu  propre  ,  fur- tout 
vis-à-vis  de  la  femme  qu'il  attendoit,  qui 
avoit  beaucoup  d'efprit.  Laurent  prend  l'é- 
pée  du  duc;  entortille  le  ceinturon  autour 
de  la  garde ,  afin  qu'on  ne  puifle  pas  aî- 
fément  la  tirer;  la  lui  met  fous  le  chevet; 
l'invite  à  repofer,  &  fort  de  la  chambre, 
fous  prétexte  d'aller  chercher  fa  tante.  Il  y 
rentre  quelques  inftans  après ,  mais  fuivi 
d'un  fcélérat ,  nommé  Scoronconcolo ,  dont 
la  tête  avoit  autrefois  été  mife  à  prix  ,  & 
que  Laurent  avoit  choifi  pour  complice  de 
fon  crime.  Laurent  ouvre  les  rideaux  du 
lit,  &  dit  au  prince  :  «  Seigneur ,  dormezr 
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y*  vous  ?»  En  difant  ces  paroles ,  il  lui  porte 
tin  coup  de  poignard.  Scoronconcolo  le  fé- 
conde ;  &  le  malheureux  Alexandre,  après 
s'être  défendu  quelque  tems  ,  tombe  percé 
de  coups  ,  (ans  avoir  pouffé  un  feul  cri. 
Ce  prince  fut  peu  regretté  des  Floren- 
tins ,  &  ne  méritoit  pas  de  l'être.  Quel- 
ques fuperftitieux  obferverent  dans  (a  defti- 
née  fix  fois  le  nombre  de  fix ,  fçavoir  y 
au'ii  avoit  été  aflaffiné  Tannée  1536,  à 
1  âge  de  vingt-fix  ans ,  le  6  du  mois ,  à  la 
fixieme  heure  de  la  nuit ,  le  fixieme  jour 
de  la  femaine  >  après  un  règne  de  fix  ans. 
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HoiSl  par  les  fuffrages  unanimes  de 


remplacer  Alexandre,  Côme  donne  fes 
premiers  foins  à  venger  la  mort  de  ion 
prédécefleur.  Il  fait  déclarer  rebelle  VdffaBn 
du  feu  duc ,  &  promet  les  plus  grandes  ré- 
compenfes  à  quiconque  le  livrera  vif  ou 
mort. 

*BT?^o[  I538. 

Les  exilés  Florence  forment  le  pro- 
jet de  reftdre  la  liberté  à  leur  patrie,  &: 
d'en  faire  chafler  les  Médicis.  Ils  lèvent 
des  troupes,  &  s'avancent  aux  environs  de 
Florence,  commandés  par  Philippe  Strozzi. 
Côme  envoie  une  armée  pour  les  com- 
battre. La  bataille  fe  livre  à  Monte-Murlo.1 
Les  exilés ,  furpris ,  pendant  la  nuit ,  par  les 
troupes  de  Côme ,  font  défaits  &  taillés  en 
pièces.  Un  grand  nombre  demeurent  prifon- 
niers  ;  &  Philippe  Strozzi  lui-même  a  ce  mal- 
heur. Ce  grand  homme  fut  enfermé  dans 
la  citadelle  de  Florence  ;  &  il  y  fut  traité 
de  la  manière  la  plus  indigne.  Il  fut  appli? 
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qtié  à  la  queftion;  &  on  lui  donna  en  trois 
fois  quinze  fecouffes  fi  violentes  *,  que  tous 
fes  membres  en  furent  difloqués.  Il  fupporra 
ce  tourment  avec  une  fermeté  digne  de  fon 
courage  ;  & ,  voyant  qu'on  lui  en  prépa* 
roit  ae  nouveaux ,  il  réfolut  de  terminer 
fo  vie.  Ayant  apperçu  une  épée  qu'un  des 
foidats,  qui  le  gardoient,  avoit  laHTé  par  mé* 
garde  dans  fa  chambre,  il  la  prit,  &fe l'en- 
fonça dans  le  corps.  Il  vécut  encore  en-« 
viron  deux  heures.  On  trouva  après  fa  moit 
un  écrit  de  fa  propre  main ,  qui  renferme 
quelques  traits  curieux. 

Au  Dieu  libérateur. 

»  Pour  ne  plus  être  expofé  à  la  raee  de 
»  mes  cruels  ennemis ,  &  de  peur  d'étré 
»  forcé  par  la  violence  d'injuftes  tourmens 
»de  dire  quelque  chofe  de  préjudiciable 
»  à  mon  honneur  ,  ainfi  qu'à  mes  parens 
>>  &  amis  innocens ,  moi ,  Philippe  Strozzi  ^ 
»  j'ai  réfolu  de  m'ôter  la  vie  de  mes  propres 
»  mains.  Je  recommande  mon  ame 
»  &  je  le  prie  humblement,  s'il  refufe  de 

*X7ne  des  manières  de  donner  là  queftion ,  en 
Italie ,  confifte  à  lever  en  l'air  le  patient ,  par  le 
moyen  d'une  poulie ,  avec  dès  poids  confidéra- 
bles  attachés  aux  bras  &  aux  jambes ,  &  de  le 
kiiTer  tomber,  cet  état ,  à  quelque  défiance  de 
terre ,  à  différentes  reprifei*  j 
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»  lui  faire  part  de  fa  gloire ,  de  lui  accord 
»  der  du  moins  ce  lieu  où  fe  trouvent  Ca- 

ton  d'Utiquet  &  les  autres  hommes  ver- 
»  tueux  qui  ont  fait  une  fin  pareille  à  la 
»  mienne. 

»  Je  prie  dom  Jean  de  Lune,  comman- 
»  dant  de  cette  citadelle ,  de  faire  de  mon 

fang  un  mets  *  ,  pour  envoyer  au  cardi- 
»  nal  Cibo  ,  afin  qu'il  fe  raflàlie  ,  après  ma 
»  mort ,  de  ce  dont  il  n'a  pu  fe  raflafier 
»  pendant  ma  vie.  Je  prie  auffi  dom  Jean 
»  de  Lune  de  faire  enterrer  mon  corps 
»  dans  fainte  Marie-la-Neuve ,  près  de  celui 
»  de  ma  femme.  Au  furplus,  on  m'enterrera 
»  où  Ton  voudra.  »  . .  . 

L'écrit  eft  terminé  par  cette  apoftro- 
phe  :  «  Et  toi,  empereur ,  je  te  prie  avec 
»  refpeft  de  veiller  avec  plus  de  foin  fur 
»  la  conduite  des  Florentins  ,  &  plus  d'é- 
»  gard  que  tu  n'as  eu  jufqu'ici  aux  intérêts 
»  de  leur  patrie ,  fi  ton  deffein  n'eft  pas  de 
»  la  détruire  :  » 

-  • 

Philippus  Strozzi  > 

Jamjam  moriturus  ; 

*  ■-    -  •  « 

Exoriare  aliquis  tx  offibus  mets  met  fan- 
gui  nis  ultor  l 


*  L'original  portait  migUaccio  9  forte  de  pâté 
qu'on  lait  avec  du  fang.  t 
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«Philippe  Strozzi, 
»  Près  de  mourir  ; 

*  Puiffe  fortîr  de  ma  cendre  un  vengeur  dt 

w  mon  fang  !  » 

-^[1560.]^^ 

Les  Turcs  faifoient  des  courfes  conti* 
tiuelles  fur  les  côtes  d'Italie.  Côme ,  pour 
garantir  fes  frontières,  fit  équiper  une  flotte; 
&  ,  afin  qu'elle  fut  montée  par  des  hom- 
mes courageux  &  dreffés  à  l'exercice  de  la 
marine,  il  créa  un  ordre  de  chevalerie, 
dont  l'inftitution  a  quelque  rapport  avec 
celle  de  l'ordre  de  S.  Jean  de  Jérufalem. 
Il  leur  donna  une  églife  &  un  palais  dans 
la  ville  de  Pife ,  &  les  nomma  Chevaliers 
de  S.  Etienne  pape,  en  mémoire  delà 
victoire  remportée  à  Marciano ,  aux  envi- 
rons de  Sienne ,  le  z  d'Août  1 5  54 9  jouf 
où  l'on  célèbre  la  fête  de  ce  pontife.  Il 
donna  de  grands  revenus  à  cet  ordre.  Le 
pape  Pie  IV  le  confirma  par  une  bulle  du 
6  de  Juillet  1562.  Côme  en  fut  le  premier 
grand-maître  ,  &  aflTura  à  fes  fuccefleurs  la 
pofleffion  de  cette  dignité. 

1561. 

La  félicité  de  Côme  fut  troublée  par 
des  malheurs  domeftiques ,  dont  le  fçul 
récit  fait  frémir  la  nature  &  l'humanité,  L 
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avoit  deux  fils.  L'un ,  nommé  Jean ,  était 
d'un  cara&ere  extrêmement  doux  &  hou-  1 
nête  :  il  avoit  été  fait  cardinal  dès  ià  plus  i 
tendre  jeuneffe.  L'autre,  appellé  Gardas, 
étoit  d'un  naturel  dur  &  farouche.  Le  pre- 
mier pou  voit  être  comparé  à  Abel;  Je  fé- 
cond à  Caïn.  La  prédile&ion  que  Corne 
paroi    it  avoir  pour  l'aimable  Jean  y  alluma 
la  jaloufie  &  la  haine  dans  le  cœur  du 
cruel  Garcias.  Etant  un  jour  enfemble  à  la  1 
chaffe ,  Garcias  attira  fon  frère  dans  un  bois 
folitaire  ;  l'accabla  des  reproches  les  plus 
fanglans ,  &  finit  par  lui  plonger  fon  poi- 
gnard dans  le  fein.  Garcias  ,  après  ce  par-  I 
ricide,  fe  retira  tranquille  Scfàtisfait,  lai/Tant  1 
fon  frère  expirant.  Cependant  on  vint  an-  l 
noncer  à  Côme  que  le  cheval  de  fon  fils  ' 
Jean  étoit  revenu  feul.  Ce  tendre  pere  cou- 
rut à  Finftant  pour  le  chercher  ;  &  fiiivant 
(es  traces  ,  entra  dans  le  bois  où  Jean  étoit 
étendu  y  baigné  dans  fon  fang.  Saifi  de  dou- 
leur à  ce  fpe&acle ,  il  fait  porter  dam  fon 
palais  le  cadavre  de  fon  malheureux  fils , 
&  le  fait  placer  fur  fon  lit ,  de  manière  que 
les  rideaux  en  déroboient  la  vue.  Il  mande 
enfuite  Garcias,  qu'il  foupçonnoit  d'être 
l'auteur  de  ce  meurtre.  Garcias  foutient  har- 
diment qu'il  n'en  eft  point  coupable.  Alors 
Côme  tire  les  rideaux  qui  cachoient  le 
corps  de  Jean.  Cet  objet  fait  pâlir  Gar- 
cias, malgré  toute  fon  audace  :  fon  trouble 
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te  trahît.  Il  tombe  aux  genoux  de  fol 
pere,  &  avoue  fon  crime.  Côme  dé- 
fefpéré ,  faifit  le  poignard  dont  Gardas  s'é- 
toit  fervi  pour  tuer  fon  frère,  &  l'enfonce 
dans  le  cœur  du  parricide.  Jean  n'avoit  que 
dix-huit  ans,  &  Gardas  quinze.  Lamerede 
ces  deux  jeunes  princes  ne  furvécut  oas 
long-tems  a  cette  cruelle  cataftrophe  &  fa 

Corne  h  du  m^eure«* 


*Jfi  *T  Ke  Y'  5ui  de  Côme  , 

veut  lui  donner  le  titre  de  Grand-Duc  •  les 

Tn?' P«nPere*  s'°PPofe«  à  cette 
entreprife  ,  qu'ils  regardoient  comme  con- 
traire aux  droits  de  leur  maître,  Le  duc  de 
Ferrare  fe  tange^de  leur  parri.  Cette  cou- 
pon nt  la  matière  d'un  long  procès, 
dont  Come  ne  y,t  pas.la  fin:  Il  mouru 
1  année  fuivante.  L'empW  confirma  le  ti- 
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FRANÇOIS-MARIE  DE  MÊDICIS. 
-^[1589.]^ 

L 'Histoire  de  Florence  offre  peu  de 
traits  remarquable*  fous  le  gouverne- 
ment de  ce  prince  &  de  fes  fucceffeurs. 
La  paix  s'étoit  enfin  établie  dans  cet  Etat , 
tant  de  fois  déchiré  par  des  guerres  inteffi- 
nes.  Plus  un  peuple  eft  heureux  &  florif- 
fknt ,  moins  fon  hiftoire  eft  intéreffante. 

François  avoit  époufé  Bianca  Capello  J 
dame  dune  des  plus  illuftres  maifons  de 
Venife.  N'en  ayant  point  eu  d'enfans,  il 
avoit  déclaré  pour  fon  héritier  le  cardinal 
Ferdinand  de  Médicis ,  fon  frère.  Il  mourut 
fobitement  ;  &  fa  femme  ne  lui  furvécut 
que  cinq  heures.  On  les  crut  empoifonnés. 

«  ,         *         •  ■ 

Ferdinand  renvoya  fon  chapeau  de  car* 
dinal  au  pape ,  qui  lui  accorda  la  permiffion 
de  fe  marier.  Il  époufa  Çhriftine  ,  fille  de 
Charles  II ,  duc  de  Lorraine.  La  principale 
aftion  de  fon  règne  fut  de  fecouer  le  joug 
des  Efpagnols ,  &  de  les  chaffer  entière- 
ment de  fes  Etats.  On  remarque  aufli  qu'il 
fournit  de  l'argent  à  Henri  IV,  dans  la 
guerre  qu'il  eut  à  foutenir  contre  la  Ligue»  ê 
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Ferdinand  mourut  en  1609.  Corne  II, 
îbn  fils ,  régna  paifiblement ,  &  n'employa 
Tes  troupes  qu'à  fecourir  plusieurs  princes 
qui  eurent  recours  à  lui.  Il  donna  du  fe- 
cours  à  Ferdinand  ,  duc  de  Mantoue , 
contre  Charles-Emmanuel ,  duc  de  Savoy  e, 

dégagea  l'empereur  Ferdinand  II ,  affiégé 
dans  la  ville  de  Vienne.  Ce  prince  finit  fes 
jours  en  1620. 

Ferdinand  II,  fon  fils ,  &  fon  fucceffeur, 
fournit  des  troupes  aux  Vénitiens ,  pour 
fecourir  Candie ,  affiégée  par  les  Turcs ,  & 
mourut  en  1668. 

Son  fils,  Corne  III >  époufa Louife ,  fille 
de  Gafton ,  duc  d'Orléans ,  &  en  eut  deux 
fils ,  Ferdinand  &  Jean  Gafton.  Il  gouverna 
la  Tofcane  pendant  cinquante-quatre  ans , 
&  y  entretint  la  paix  &  l'abondance.  Il 
ne  s'otcupa  qu'à  faire  le  bonheur  de  fes 
fujets ,  &  à  maintenir  la  liberté  de  l'Italie. 

Il  ne  paroiflbit  pas  que  Gafton,  fon  fuccet 
feur ,  pût  jamais  avoir  d'enfans  :  en  confé- 
quence,  l'héritage  de  la  maifon  deMédicis  , 
fut  déftiné  à  dom  Carlos ,  fils  de  Philippe  V, 
roi  d'Efpagne ,  qui  fut  déclaré  prince  héré- 
ditaire de  Tofcane;  mais,  par  un  nouvel 
arrangement ,  ce  duché  pafla  à  la  maifori  de 
Lorraine.  Gafton ,  étant  mort  le  9  de  Juil- 
let  1737,  François-Etienne  ,  duc  de  Lor- 
raine ,  &  depuis  empereur ,  prit  poffeflion 
de  la  Tofcane, 

>  Bbiij 
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MILAN, 

CETTE  ville ,  une  des  plus  anciennes 
de  l'Italie ,  ftit  long-tems  l'émule  de 
Pavie  ,  fiége  des  rois  Lombards  ,  &  Vem- 
porta  enfin  fur  fa  rivale.  C'eft  à  MUan  que 
les  rois ,  &  les  empereurs  fe  faifoient  cou- 
ronner :  ils  recevoient  la  couronne  de  fer 
dans  la  fameufe  bafilique  de  S.  Ambroife« 
Lorfque  la  puiflance  impériale  commença 
de  s'affoiblir  en  Italie  ,  les  Milanois  forent 
les  premiers  qui  s'efforcèrent  de  fecouer  le 
joug.  Après  s'être  affervis  la  plûpart  des 
villes  voifines ,  ils  oferent  infolter  l'empe- 
teur  Frédéric  IL  On  a  vu  comment  ce 
prince  châtia  leur  infolence.  Les  Milanois, 
voyant  leurs  murs  rétablis ,  &  leur  puiA 
fance  plus  grande  que  jamais ,  oublièrent 
que  leur  ambition  avoit  été  la  caufe  de  leur 
oifgrace.  Toujours  en  guerre  au  dehors , 
(oit  contre  les  empereurs  ,  foit  contre  leurs 
voifins  ,  ils  fe  déchiroient  eux-mêmes  par 
des  divifions  inteftines.  La  haine  invétérée 
du  peuple  contre  la  noblefle  fit  de  cette 
ville  floriffante  un  champ  de  bataille.  Plus 
de  modération  dans  l'un  &  l'autre  parti 
eût  pu  procurer  aux  Milanois  la  liberté 
qu'ils  fçmbloient  dçfirer  ;  mais  des  écrits 
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ït  turbulent  ,  &  fi  inquiets ,  avoient  befom 
d'un  maître  ;  &  leurs  difcordes  même  con- 
tribuèrent à  les  affujettir  fous  le  joug  d'une 
autorité  fouveraine. 

La  famille  des  Turriens  jouifïbit  alors 
d'une  autorité  prefque  abfolue.  Martin ,  fur- 
nommé  le  Géant,  le  premier  de  cette  illuftre 
maifon  qui  fe  foit  fait  connoître  par  fes 
belles  aâtions ,  s'acquit  beaucoup  de  gloire 
dans  la  Paleftine  ,  en  combattant  contre 
les  Sarafins.  Après  avoir  fait  des  prodiges 
de  valeur  au  fiége  d'Àntioche ,  il  fut  pris 
par  les  infidèles ,  &  mis  à  mort  Pagan,  fon 
petit-fils  ,  &  l'héritier  de  fes  vertus,  donna 
un  afyle  aux  Milanois  fugitifs ,  qui ,  vaincus 
dans  une  ûnglante  bataille  ,  par  l'empereur 
Frédéric  II ,  cherchoient  à  fe  dérober  au 
courroux  de  ce  prince.  Pagan  leur  donna 
tous  les  fecours  dont  ils  pouvoient  avoir 
befoin ,  &  leur  facilita  le  retour  dans  leur 
patrie.  Les  Milanois  reconnoiflans  accor- 
dèrent le  droit  de  bourgeoifie  à  toute  la 
famille  de  leur  bienfaiteur,  &  lui  décernè- 
rent la  dienité  de  Préteur.  Pagan  fit  éclater 
dans  l'exercice  de  cet  emploi  une  dou- 
ceur ,  une  équité  f  &  une  prudence  admi- 
rables :  on  ne  lui  reproche  que  fà  haine 
trop  violente  contre  lanoblefle,  qu'il  pçr- 
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fécuta  vivement ,  par  un  zèle  mal  entendit 
pour  les  intérêts  du  peuple. 

Son  frère  Martin  lui  fuccéda  dans  la 
dignité  de  Préteur ,  &c  pouffa  beaucoup 
plus  loin  que  lui  la  haine  contre  la  no- 
blefle.  Il  fit  confifquer  les  biens  de  Paul 
Soréfine,  &  de  Léon  Pérégus  ,  archevê- 
que de  Milan  ,  qui  étoient  à  la  tête  du 
parti  des  nobles  ,  &  les  fit  bannir  de  la 
ville.  Après  avoir  abbatu  la  noblefle  parce 
coup  hardi ,  Martin  introduifit  dans  Milan 
la  forme  du  gouvernement  républicain.  Le 
pape ,  inftruit  de  cette  révolution  ,  envoya 
un  légat  à  Milan ,  qui  fit  exiler  Martin  ; 
mais  fa  difgrace  ne  fut  pas  longue  :  le  zèle 
de  fes  partifans  le  fit  bientôt  rappeller.  II 
rentra  dans  Milan  ,  plus  puiflant  &c  plus 
accrédité  que  jamais ,  réfolu  de  fe  venger 
de  la  noblefle. 

Les  nobles  ,  exilés  de  leur  patrie  par  le 
crédit  de  Martin  ,  appellent  à  leur  fecours 
Aftiolin ,  général  des  troupes  de  l'empe- 
reur ,  homme  plus  fameux  encore  par  fa 
férocité ,  que  par  fa  valeur.  L'intrépide  Mar- 
tin marche  contre  ce  nouvel  ennemi  ;  lui 
livre  bataille  ,  &  remporte  une  viéloire 
complette.  Le  farouche  A6Holin ,  tout  cou- 
vert de  fang  ,  croit  pouvoir  s'échapper 
par  la  vîteffe  de  ion  cheval;  mais  il  tombe 
vivant  entre  les  mains  des  ennemis.  On  le 
porte  dans  h  tente  de  Bofius ,  prince  allié 
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3e  Martin ,  &  Ton  s'empreffe  de  lui  donner 
quelque  fecours;  mais  A&iolin  ,  portant  de 
tous  côtés  des  regards  farouches  ,  rejtouflTe 
ceux  qui  veulent  l'approcher  :  il  ne  veut 
jamais  confentir  qu'on  bande  fes  plaies  ; 
&  il  expire  ,  confervant  jufqu'au  dernier 
foupir  fa  férocité  naturelle. 

Après  la  mort  de  Léon  Peregus ,  arche- 
vêque de  Milan ,  Martin  fait  élire  par  fon 
crédit  fon  neveu  Raimond  Turrien ,  pour 
remplir  ce  fîége.  Le  cardinal  O&avien  Ubal- 
din,  légat  du  pape  Urbain  ,  s'oppofe  vive- 
ment à  cette  élection.  Ce  prélat  haïffoit 
Martin  ;  &  la  raifon  qu'il  en  avoit ,  n'étoit 
pas  fort  honorable  pour  lui.  Quelques  an- 
nées auparavant ,  Ubaldin ,  paffant  par  Mi- 
lan ,  fut  frappé  de  la  grandeur  &  de  l'é- 
clat d'une  efcarboucle  qu'on  lui  fit  voir 
dans  l'églife  de  S.  Ambroife.  Il  ne  put  s'em- 
pêcher de  dire ,  en  regardant  cette  pierre 
précieufe  ,  qu'elle  étoit  digne  d'orner  la 
tiare  du  fouverain  pontife.  11  fe  difpofoit 
même  à  l'emporter  avec  lui ,  lorfque  Mar- 
tin, furvenant  avec  des  gens  armés,  le  força 
de  fe  defTaifir  de  cette  pierre  précieufe. 
Depuis  ce  tems  ,  le  cardinal  cherchoit  tous 
les  moyens  d'abaiffer  les  Turriens.  Il  n'en 
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jugea  point  de  plus  propre  que  de  letrt 
oppofer  l'illuftre  famille  des  Vifconti  ; 
dans  §e  deflein,  îl  engagea  le  pape  Urbain , 
à  donner  l'archevêché  de  Milan  à  Otton 
Vifconti ,  qui ,  depuis  long-tems,  faifbit  la 
cour  au  cardinal  Ubaldin. 

Otton  n'étoit  alors  illuftre  que  par  les 
exploits  de  fon  aïeul ,  aufli  nommé  Otton , 
qui  s'étoit  couvert  de  gloire  dans  la  guerre 
contre  les  infidèles.  Ce  grand  homme , 
étant  au  fiége  de  Jérufaiem,  ofâ  entrer  en 
lice  avec  le  chef  des  Sarafins  ,  nommé 
Volucts  9  qui  s'étoit  avancé  dans  la  plaine  > 
défiant  au  combat  le  plus  vaillant  cheva- 
lier de  l'armée  Chrétienne  :  Otton  perça 
de  fa  lance  ce  formidable  Saiafm ,  &  lui 
enleva  fon  cafque ,  qui  avoit  pour  aigrette 
une  vipère  formant  mille  replis  autour 
d'un  enfant  qu'elle  fembloit  dévorer.  Ce 
trophée ,  gage  de  fa  vi&oire  ,  paflà  à  fes 
defcendans ,  &  devint  le  figne  diftinôif  d& 
la  famille  des  Vifcontis. 

Il  étoit  facile  au  pape  de  nommer  Otton 
archevêque  de  Milan;  mais  il  n'étoit  pas  fi 
fecile  à  Otton  de  fe  mettre  en  pofïeffion  de 
fon  fiége.  Martin  étoit  maître  de  Milan,  &  de 
tout  fon  territoire  :  il  étoit  encore  fécondé 
par  les  troupes  de  l'empereur.  Otton ,  ac- 
compagné de  tous  les  nobles  qui  avoienî 
été  exilés  de  Milan,  ofa  cependant  former 
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quelques  entreprifes  contre  un  ennemi  fi 
puiffant;  mais  le  fuccès  ne  répondit  pas  à 
ion  courage. 

Après  la  mort  de  Martin,  &  de  Philippe 
fon  frère ,  Napus  ou  Napoléon ,  fils  de 
Pagan  Turrien ,  gouverna  la  ville  de  Milan, 
Ce  tyran ,  plus  acharné  contre  la  nobleflfe 
qu'aucun  de  fes  prédécefleurs ,  fit  périr 
tous  les  nobles  qui  eurent  le  malheur  do 
tomber  entre  fes  mains.  Le  pape  Clément 
#  lui  écrivit ,  pour  lui  recommander  de  re- 
cevoir Otton  dans  la  ville  de  Milan  : 
Napus  fe  moqua  des  ordres  du  pontife  r 
qui ,  plein  de  colère  &  d'indignation ,  ex- 
communia le  tyran ,  &  mit  la  ville  en 
interdit. 

Napus ,  inftruit  que  la  nobleffe  tenoit  de 
-  fréquentes  affemblées  dans  le  territoire  de 
Verceil ,  envoya  dans  cette  ville,  en  qualité 
de  Préteur  ,  fon  neveu  Paganin  ,  jeune 
homme  d'un  caraftere  violent  &  cruel. 
Les  nobles,  allarmés  à  cette  nouvelle,  fe 
raffemblerent  ;  attendirent  Paganin  fur 
la  route,  &  le  rhaflfacrerent.  Rien  ne  peut 
exprimer  l'indignation  de  Napus  ,  lorsqu'il 
apprit  la  mort  de  ion  neveu.  Il  ordonna 
que  tous  les  parens  des  nobles  exilés  ,  fans 
aucun  égard  ni  à  l'âge  ni  au  {exe,  fuflfent 
égorgés  fur  le  tombeau  de  Paganin ,  comme 
autant  de  vi&imes.  Mufca,  fils  de  Napus, 
eut  bien  de  la  peine  à  lauver  de  ce  ma£ 
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(acre  un  médecin  dont  l'habileté  luî  avoïè 
feuvé  les  jours  ;  &,  pour  obtenir  cette  grâce 
de  fon  père,  il  fallut  qu'il  le  menaçât  de 
fe  tuer  lui-môme. 

Otton  ayant  reçu  quelques  fecours  de 
Ferdinand,  roi  d'Efpagne,  reprend  cou- 
rage ,  &C  forme  contre  les  Turriens  de  nou- 
velles tentatives  ;  mais  ,  toujours  malheu- 
reux ,  il  fut  fi  fouvent  battu  &  repoufle 
par  fes  ennemis  ,  qu'on  ne  peut  trop  admi- 
rer fa  confiance  héroïque  >  qui  ne  fe  laifia 
point  abbatre  par  de  fi  fréquentes  di/graces. 
Enfin  ,  à  l'aide  des  nobles  bannis  de  Milan  , 
&  des  Comafques ,  qui  lui  avoient  donné 
un  afyle ,  ce  prélat  -guerier  remporta  fur 
Napus  une  vi&oire  complette ,  &  le  fit  pri- 
fonnier  avec  toute  fa  famille.  Les  Milanois 
le  reçurent  à  bras  ouverts ,  &  lui  confiè- 
rent le  gouvernement  de  l'Etat. 

^[1310.}^ 

Otton ,  voulant  finir  dans  le  repos  des 
jours  fi  long-tems  agités  ,  confie  le  foin  des 
affaires  à  Ion  neveu  Mathieu  Vifconti ,  dont 
le  pere ,  nommé  Tkéobald ,  avoit  été  tué , 
plufieurs  années  auparavant  ,  par  les  Tur- 
riens :  il  fe  retire  enfuite  dans  le  monaf- 
tere  de  Clairvaux  y  où  il  pafla  doucement 
le  refte  de  fa  vie. 
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Après  avoir  gouverné  1^  ville  de  Milan 
pendant  l'efpace  de  fept  ans  ,  Mathieu  Vif- 
conti  fe  voit  forcé  den  fortir,  parla  ja- 
loufie  de  fes  ennemis  ,  &  par  la  malice 
même  de  fes  pareils.  Pendant  le  cours  de 
(on  exil  >  il  tenta  plufieurs  fois  de  rentrer 
dans  fa  patrie  ,  par  la  voie  des  armes ,  mais 
toujours  fans  fuccès.  L'arrivée  de  l'empe- 
reur Henri  VII  en  Italie  ranima  fes  eipé-  • 
rances.  Etant  informé  que  les  Turriens  5 
alors  maîtres  de  Milan  ,   étoient  divifés 
entr'eux ,  &  que  leurs  diflenfions  remplit 
foient  la  ville  de  çpnfufion  &  de  troubles  y 
il  fe  déguife  fous  un  habit  de  payfan ,  &  , 
par  des  chemins  efcarpés  &  inconnues,  fe 
rendit  à  Aft ,  où  l'empereur  tenoit  alors  ùl 
cour.  L'empereur  fut  touché  de  voir  un 
vieillard  de  foixante  ans  ,  vénérable  par  fes 
cheveux  blancs  ,  qui  venoit  de  faire  à  pied 
un  fi  pénible  voyage.  Mathieu  fe  profterna 
à  fes  pieds,  &  implora  fa  juftice.  Henri  le  fit 
relever  avec  bonté  :  ce  prince  fut  lui-même 
le  médiateur  de  la  paix  entre  lesTurriens  & 
Mathieu  Vifconti.  Les  deux  partis  rentrè- 
rent dans  Milan  ,  après  avoir  fait  un  traité , 
qui  établiffoit  entr'eux  une  égalité  par- 
faite. 

Quelque  tems  après  ,  l'empereur  Henrî 
vient  à  Milan  :  il  entre  dans  la  ville ,  ayant 
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à  fa  droite  Mathieu  Vifconti ,  &  à  (a  gaucfiô 
Gui  ,  chef  de  la  famille  des  Turriens.  11 
fe  fait  enfuite  couronner ,  félon  la  coutume. 
Le  jour  de  fon  couronnement ,  il  s'élève 
dans  la  ville  un  grand  tumulte.  Le  peuple 
court  aux  armes  ,  &  les  Allemands  ont  bien 
de  la  peine  à  le  faire  rentrer  dans  le  devoir. 
La  caufe  de  cette  émeute  étant  inconnue  , 
on  l'attribue  auxTurriens.  Aufli-tôt  leurs  ma\- 
fons  font  mifes  au  pillage.  Gui  s'échappe 
avec  peine ,  &  toute  fa  famille  eft  obligée 
de  fortir  de  la  ville.  L'empereur ,  informé 
de  cette  révolution ,  croit  d'abord  que  Ma* 
thieu  en  eft  l'auteur ,  &  envoie  des  gardes 
à  fa  maifon  ;  mais  on  trouve  ce  refpeftable 
vieillard,  tranquille  au  milieu  de  fa  famille  f 
qui  fe  difpofoit  à  fe  mettre  à  table.  Cette 
circonftance  écarte  tous  les  foupçons  de 
l'empereur ,  lequel ,  après  avoir  mûrement 
examiné  cette  affaire  ,  donne  le  gouverne- 
ment de  Milan  à  Mathieu.. 

I3H.  ]c^* 

Le  légat  du  pape  ,  gagné  par  les  ennemis 
de  Mathieu,  entreprend  de  relever  le  parti 
des  Turriens  ;  &,  faifant  fervir  la  religion  à 
fon  refTentiment  particulier,  excommunie 
Mathieu  ,  &  met  la  ville  de  Milan  en  inter- 
dit. Les  Milanois ,  allarmés ,  envoient  des 
députés  au  légat ,  pour  fléchir  fa  colère.  Il 
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leur  répond  qu'ils  n'ont  point  de  pardori 
4  efpérer,  s'ils  ne  chaflent  Mathieu  de  leu* 
ville  ,  comme  un  excommunié.  Le  rap- 
port des  députés  excite  dans  la  ville  une 
grande  rumeur ,  dont  Mathieu  alloit  être  la 
viôime ,  lorfque  fon  fils  Galéas  ,  qui  corn- 
mandoit  à  Plaifance  ,  accourt  à  fon  fecours 
avec  une  troupe  nombreufe.  La  crainte 
arrête  le  peuple  furieux.  Galéas  achevé  de 
l'appaifer  par  fon  éloquence.  Lorfque  tout 
fut  calme ,  Mathieu  ,  alors  âgé  de  foixante* 
douze  ans ,  fe  démit  du  gouvernement  en- 
tre les  mains  de  Galéas ,  &  le  fit  conduire 
à  Téglife  cathédrale  de  Milan.  Là ,  en  pré- 
sence du  peuple  ,  il  récita  hautement  le 
fymbolede  la  Foi  Chrétienne,  &  invoqua 
la  vengeance  célefte  contre  l'injufte  légat 
qui  le  forçoit  à  s'exiler  de  (a  patrie.  Le  len- 
demain ,  il  fortit  de  Milan,  &  fe  fit  trànfpor- 
ter  en  litière  à  un  monaftere  éloigné  de 
la  ville  de  trente  ftades.  La  fièvre  le  prit 
en  chemin  :  fes  cinq  fils  accoururent  auprès 
de  lui.  Près  de  mourir  ,  il  leur  dit ,  comme 
le  vieillard  de  la  fable:  «Tant  que  vous 
h  ferez  unis,  l'empire  que  je  vous  biffe, 
»  fera  floriflant  ;  mais  malheur  à  vous ,  fi  la 
»  difcorde  vous  défunit  jamais  !  »  En  ache- 
vant ces  paroles  ,  il  fe  pencha  fur  fes  fils  % 
&  rendit  entre  leurs  bras  le  dernier  foupir. 
Son  corps  fut  enterré  fecrettement ,  pour 
le  dérober  à  la  haine  implacable  du  légat. 
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Mathieu ,  qui ,  par  fes  vertus,  mérita  le  fur* 
nom  de  Grand  9  n'avoit  pas  befoin  d'un 
vain  tombeau  pour  perpétuer  ia  mémoire. 

-^[1315. 

Galéas  ,  fils  aîné  &c  fuccefleur  de  iWa- 
thieu ,  naquit  le  jour  même  qu'Otton  rem- 
porta la  fameufe  vi&oire  qui  procura  la 
îbuveraineté  de  Milan  à  la  famille  des  Vif- 
contis.  Lorfqu'il  vint  au  monde  ,  un  grand 
nombrede  coqsfemblerent,par  leurs  chants, 
annoncer  fa  naiflance;  ce  qui  fit  que  {a 
mere  lui  donna ,  en  badinant ,  le  furnom  de 
G  aléas  ,  du  mot  latin  Gallus  ,  qui  Ggniûe 
coq.  Son  inclination  guerrière  fe  manifefta 
:  dès  l'enfance.  Dans  cet  âge  tendre ,  on  le 
voyoit ,  armé  d'une  cuirafle ,  le  cafque  en 
tête ,  préluder  aux  combats  qu'il  devoit 
livrer  un  jour.  Cette  ardeur  martiale  ne  fit 
qu'augmenter  avec  les  années,  L'Italie  ne 
parut  pas  même  un  théâtre  aflez  vafte  pour 
ion  courage-  Il  alla  exercer  fa  valeur  dans 
les  armées  du  roi  de  France  >  &  s'y  acquit 
tant  de  gloire ,  que  ce  prince  ,  pour 
prix  de  fes  exploits  ,  lui  fit  préfent  d'un 
riche  baudrier. 

L'hiftoire  a  confervé  le  trait  fuivant,* 
comme  un  exemple  de  la  rare  valeur  de 
Galéas.  Dans  un  combat  fanglant ,  qui  dura 
prefque  un  jour  entier ,  ce  prince  ,  après 
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Svoîr  fait  des  prodiges  de  vâleiir ,  -jtprès 
avoir  çu  trois  chevaux  tué$  fous  ]px ,  fondit 
enfin  fur  celui  qui  pôrtoit  l'étendard  des 
ennemis  ;  le  renverfa  par  terre  d'un  coup 
d'épée;,  s'élança  ftirfon  cheval;  &,  s'pu- 
vrant  un  paffage  à  traversées  rangs  des 
ennemis >  revint  tout  fanglant  rejoindre  le* 
liens.  :t  :y" 

G  aléas  eut  befom  de  toute  l'intrépidité; 
iqu'il  avoit  reçue  de*  la  nature ,  pour  faire 
face  au  grand  nombre  d'ennemis  qui  l'ac- 
cablèrent à  la  fois.  Le  pape ,  les  Floren- 
tins ,  le  roi  de  Naples  ,  tous  chefs  du  parti 
des  Guelfes,  fe  réunirent  contre .  Galéas r 
qui  foutenoit  en  Italie  Imparti  Gibelin.  Il 
réfife  feu) ,  pend*iiUottg  -  tems  ,  à  cette 
puiflahte  Ligue  ;  mais ,  voyant  enfin  que 
les  forces  de  fes  ennemis  croiffoient  de  jour 
en  jour ,  il  appella  la  prudence  au  fecours 
de  la  Valeyr  ;:  oc ,  faififlfcnt  un  moment  fa* 
vorable  ,  il  fit  la  paix  avec  le  papë.  Mais 
ce  trait  de  fageffe  fut  la  fource  éloignée  des 
malheurs  qui  empoifonnérent  fes  derniè*- 
rés  années. 

Marc  $  frère  de  Galéas ,  &  le  compagnon 
de  fes  viôoires,  homme  plein  de  courage  , 
maisaltier  &  farouche  ,  ne  voyoit  qu'avec 
un  fecret  dépit  l'autorité  fouveraine  entre 
les  mains  de  fon  frère ,  &  cherchoit  tous 
les  moyens  de  le  fupplanter.  L'arrivée  de 
l'empereur,  Louis  deBayieçe,  en  Italie 
.  An.  It.  Partie  IU  Ce 
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lui  fembla  favorable  pour  Ton  defleîn.  R 
alla  trouver  ce  prince  ;  accufa  Galéas  auprès 
de  lui  de  plufieurs  crimes  atroces ,  entr  au* 
très ,  d'avoir  conclu  avec  le  pape  un  traité 
nuifîble  &  honteux  au  parti  Gibelin. 
Marc,  connoiflant  l'avarice  de  l'empereur, 
&  le  befoin  extrême  qu'il  avok  d'argent, 
lui  promit  des  fommes  immenfes  ,  s'il  vou- 
loit  priver  Galéas  de  fa  dignité ,  &  rendre 
la  liberté  au  peuple  de  Milan.  Galéas,  igno- 
rant la  trahifon  de  fon  frère ,  vint  rendre 
fès  devoirs  à  l'empereur ,  &  lui  offrit  de 
riches  préfens.  Ayant  appris  ce  qui  fe  tr*» 
moit  contre  lui,  il  dit  hautement  :  «Mon 
»  frère  Marc  ne  f<jiit-il  pas  qu'en  me  frap- 
»  pant ,  il  fe  Jrieffe  lui-même  ?  «  Ces  paro- 
les furent  rapportées  à  Marc  ;  &  la  réponfe 
quli  y  fit  marque  bien  le  motif  fecret  de 
fès  calomnies.  «Galéas,  dit-il  ,  nV  point 
»  de  frère,  puifqu'il  règne  feul.* 

#■»  ■  *        *  .  ■ 

-    «     %  -    -  #  ' 

•  a  *  *  ' 

L'empereur  arrive  à  Milan ,  &  s'y  6ut 
couronner  roi  de  Lombardie.  «  Il  étoit ,  dit 
M.  de  Voltaire  accompagné  d'une  foule 
de  moines  Francifcains  ,  excommuniés  par 
le  pape  Jean  XXII ,  pour  avoir  foutenu 
que  leur  capuchon  devoit  être  plus  pointu, 
oc  que  leur  boire  &  leur  manger  ne  leur 
appartenoit  pas  en  propre.  » 

s  < 

**"  é  m 


Digitized  by  Googl 


Italiennes.  ^of 

Louis  de  Bavière  convoque  à  Milan 
une  affembiée  folemnelle  des  grands  de  la 
nation ,  à  laquelle  Galéas  eft  cité  de  corn*  ' 
paroître  avec  fes  frères  &  fon  fils  A&ius, 
Marc  s'y  préfente  comme  accufateur  ;  6c 
après  avoir  renouvellé  fes  calomnies  contre 
Galéas ,  il  finit  par  fupplier  l'empereur  d'a- 
voir pitié  du  peuple  Milanais,  qui  gémi; 
fous  la  tyrannie  de  fon  fuperbe  frère.  Ga- 
léas répond  par  un  difcours  éloquent  Se 
pathétique  aux  accufations  intentées  con- 
tre lui.  Lorfqu'il  a  ceffé  de  parler  ,  le.  ca- 
pitaine des  gardes  de  l'empereur  le  con- 
duit dans  une  chambre  voifine  ,  avec  fé$ 
frères  &  fon  fils ,  pour  attendre  la  fentence 
que  va  prononcer  l'empereur  ;  mais  ce 

Î>rincè  injufte  &  avare ,  voyant  Galéas  en 
on  pouvoir ,  le  fait  menacer  du  dernier 
ftipplice ,  s'il  ne  lui  remet  la  citadelle.  Ga- 
léas ,  forcé  par  la  néceffité ,  ne  l'a  pas  plu- 
tôt remife  à  l'empereur ,  qu'il  y  eft  conduit 
prifonnier,  &  jetté  dans  un  affreux  cachot 
qu'il  avoit  fait  conftruire  lui  -  même  pour 
y  renfermer  les  prifonniers  de  guerre. 

Aprè*  avoir  fouffert ,  pendant  environ 
neuf  mois ,  toutes  les  horreurs  de  la  plus  *' 
dure  captivité,  Galéas  eft  enfin  délivré  avec 
fes  frères  &  fon  fils  ?  par  le  moyen  de  Caf 
truccio-Caftracani  ,  fouverain  de  Luques. 
Dès  qu'il  fe  voit  libre,  il  va  trouver  fon 
bienfaiteur,  qui  afTiégeoit  alors  la  ville  de'. 

Ce  ii 

*  * 
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Piftoye.  Après  lui  avoir  témoigné  fa  recon* 
poiffance ,  iM'aide  dans  les  opérations  du 
'  fiége  ;  &  fes  fecours  font  fi  utiles  à  Caftruc- 
cio  ,  que  les  habitans  de  Piftoye  parlent 
bientôt  de  fe  rendre.  Sur  ces  entrefaites, 
Galéas ,  confumé  par  les  fatigues  qu  iJ  s'é- 
toit  données  à  ce  liège ,  &  brûlé  par  Pâr- 
deur  du  foleil ,  eft  attaqué  d'une  fièvre  vio* 
lente  qui  le  conduit  au  tombeau. 

\  .L'avarice  de  l'empereur,  qui  avoitcaufé 
la  ruine  de  Galéas ,  fut  la  caufe  du  réta- 
bliflemenf  de  fon  fils  A&ius.  Ce  prince  y 
aufli-tôt  après  la  mort  de  fon  pere,  alla  trou- 
ver Louis  de  Bavière,  &  Fui  offrit  une  fomme 
4'argent  confidérable,  s'il  vouloit  lui  rendre 
le  gouvernement  de  la  ville  de  Milan. 
L'empereur  étoit  alors  dans  un  extrême 
befoin  d'argent  11  accepta  l'offre;  &  ,par 
ce  moyen  ,  A&iusTe  vit  rétabli  dans  une 
dignité  devenue  prefque  héréditaire  dans 
fa  famille.  . 

Marc  Vifconti ,  étant  devenu  amoureûî 
de  la  femme  d'Othorin  Vifconti  ,  un  de 
(es  parens,la  lui avoit  enlevée  de  vive  force, 
&  vivoit  avec  elle  comme  avec  fon  époufe. 
Cette  femme ,  voyant  qu'elle  n'avoit  point 
d'enfans  de  Marc  ,  &  craignant  que  fon 
^mour  ne  fe  refroidît ,  feignit  d'être  ei*-: 
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cemte  ;  & ,  lorfque  le  terme  de  fon  accou- 
chement prétendu  fut  arrivé ,  elle  fuppofâ 
un  enfant  qu'elle  avoit  acheté  d'une  autre 
femme.  Marc  fut  informé  de  ce  ftratagême. 
Tranfporté  de  colère ,  il  courut  au  lit  de  fa 
perfide  époufe  ;  la  traîna  par  les  cheveux 
jufques  vers  une  fenêtre  de  la  chambre 
dans  laquelle  il  étoit  logé ,  &  la  précipita 
dans  un  des  foliés.  Marc  ne  tarda  pas  à  fe 
repentir  de  fa  cruauté  :  l'amour  ,  qu'il 
avoit  pour  cette  femme ,  fe  réveilla ,  lorf- 
que fà  colère  fut  appaifée.  11  tomba  dans 
line  fombre  mélancolie ,  qui  redoubla  en- 
core fa  férocité  naturelle. 

Dans  les  accès  de  fon  noir  chagrin, 
Marc  forme  le  projet  de  perdre  Aétius, 
comme  il  avoit  fait  Gaiéas  fon  pere;  mais 
tandis  qu'il  prend  fes  mefurçs  pour  l'exé- 
cution de  cet  horrible  dçffein  ,  A&ius  en 
cft  inftruit  feçrettement ,  &  fe  hâte  de  le 
prévenir.  Il  invite  Marc  à  venir  dîner  dans 
fon  palais  :  celui-ci ,  craignant  de  donner 
quelques  foupçons  par  fes  refus ,  s'y  rend 
fans  défiance.  Après  le  repas,  A&ius,  fous 
prétexte  de  lui  communiquer  quelque  af- 
faire fecrette ,  le  prie  de  pafTer  dans  une 
chambre  voifine  ;  mais  dès  qu'il  y  amis  le 
pied,  des  gardes  apoftés  le  fàififfent  &  l'é* 
tranglent  avec  fa  ferviette  qu'il  avoit  en*» 
core  fous  le  bras  :  fon  cadavre  eft  cnfuitc 
]wé  par  les  fenêtres.  1 
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-^[1339.]^ 

■ 

A£tius ,  après  avoir  heureufement 
pouffé  les  efforts  de  fes  ennemis,  fe  voyant 
paifîble  poffeffeur  de  fes  Etats  3  ne  travailie 
plus  que  pour  l'utilité  publique  de  fes  fu- 
jets.  Il  fajt  achever  les  murs  de  Milan,  com- 
mencés depuis  plufieurs  années  ,  &  conf- 
truire ,  d'efpace  en  efpace ,  des  tours  &  des 
battions  fur  lefquels  on  voyoit  des  vi> 
pères  de  marbre  ;  mais ,  au  milieu  de  ces 
ioins  utiles  ,  la  mort  vient  terminer  fes 
jours ,  à  l'âge  de  trente-huit  an?. 

Aftius  ne  laiffant  point  d'enfans  mâles  , 
Luchin  &  Jean  Vifconti ,  fes  frères ,  lui 
fuccèdent  d'un  commun  confentement  ; 
mais  Jean ,  qui  étoit  archevêque  de  Milan , 
fe  contente  du  pouvoir  fpirituel  ,  que  lui 
donne  Ùl  dignité,  &  laiffe  l'adminiflra- 
tion  des  affaires  temporelles  à  fon  frère. 

La  cour  de  Rome ,  toujours  confiante 
dans  fes  ufurpations  fur  les  droits  des  Sou- 
verains^ envoie  aux  deux  frères  Vifcontis 
les  patentes  du  gouvernement  de  Milan, 
doht  ils  étoient  9  6ns  cela ,  tranquilles  pof- 
feffeurs  ,  &  les  nomme  Vicaires  de  PEglife 
Romaine  ,  par  oppoiiûon  (ans  doute  au 
titre  de  Vicaires  impériaux ,  dont  ils  jouifi 
(oient, 
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» 

• 

.  Luchin,  comme  fes  prédéceffeurs ,  fut 
en  bute  à  la  rage  des  envieux.  Plufieurs 
nobles  Milanois  ,  qui  avoient  eu  le  com- 
mandement des  armées  fous  Aôius ,  indi- 
gnés du  mépris  que  Luchin  paroiflbit  avoir 
pour  eux  f  confpirerent  contre  fa  vie.  Oo 
dit  même  que  ies  deux  neveux ,  Galéas  & 
Barnabof  entrèrent  d^ns  cette  confpira* 
tion.  Elle  étoit  fur  le  point  d'éclater  r  lors- 
qu'elle fut  découverte.  La  plûpart  descon-  . 
jurés  furent  punis  du  dernier  fupplice.  Puf-" 
terla ,  un  des  principaux  chefs  ,  qui  avoit 
pris  la  fuite ,  fut  pris  &  ramené  à  Milan  , . 
fur  la  place  du  marché.  Là,  pour  rendre 
fon  tourment  plus  cruel  ,  on  fit  mourir 
fous  fes  yeux  fes  deux  fils ,  encore  à  la  fleur 
de  leur  âge.  11  fut  eqfuite  exécuté.  Luchin , 
à  la  prière  de  fon  frère  Jean ,  fç  contenta 
d'exiler  fes  neveux  ,  Galéas  &  Barnabo. 

Luchin,  naturellement  fombre  &  mi* 
lancolique ,  s'abandonna  depuis  ce  jour  à 
la  plus  noire  triftefle.  L'hiftoire  rapporte 
qu  on  ne  le  vit  jamais  rire.  Les  infirmités  > 
qui  commencèrent  à  le  tourmenter ,  re- 
doublèrent encore  fon  chagrin  ;  &  les  dé- 
réglemens  de  fa  femme  Ifabellç  y  mirent  le 
comble.  ^ 

On  devoit  célébrer  à  Venife  une  féte 

C  ç  iv 

•  - 
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magnifique  le  jour  de  FAfcenfion.  Ifabelle 
qui  ,  fous  les  yeux  de  fon  époux  ,  ne  pour 
voit  pas  fatisfeire  commodément  fon  hu- 
meur galante  ,  £ûfit  Poccafipn  de  cette  fête 
pour  demander  à  fon  vieux  mari  la  per- 
miflîon  d'aller  à  Venife.  Luchin,  qui  aimoit 
Ta  femme ,  malgré  fa  réputation  équivoque  , 
y  confentit  volontiers  ;  Se  ,  pour  la  con- 
duire ,  il  fit  même  équiper  une  petite  flotte.* 
Ifabelle  ,  accompagnée  des  çlanies  les  plus 
galantes  de  Milan,  fe  rendit  comme  en 
triomphe  à  Venife.  Lorfqu'elle  fe  vit  en 
liberté  ,  elle  ne  garda  plus  de  mefures.  Elle 
fe  livra  fans  réferve  au  libertinage  le  plus 
honteux.  Parmi  ceux  auxquels  elle  pro- 
digua fes  faveurs ,  on  diftingua  Ugolin  de 
Gonzague  &  Dandolo.  Son  exemple  fut 
très-bien  imité  par  les  dames  de  fâ  fyite. 
Enfin ,  la/Te  plutôt  que  raffafîée  de  plaHîrs  , 
la  nouvelle  Meflaline  s'en  revint  à  Milan  f 
^vec  fon  digne  cortège,  La  renommée  de 
fes  défordres  Pavoit  précédée  dans  cettç 
ville.  Ifabelle  reconnut ,  à  l'accueil  que  lui 
fit  fon  époux ,  qu'il  étoit  inftruit  de  fes  cri- 
mes, &  qu'il  en  méditoit  la  vengeance.  Mais 
elle  ne  lui  donna  pas  le  tems  de  la  punir  ; 
& ,  pour  prévenir  le  fort  qui  la  menaçoit , 
elle  (e  hâta  d'empoifonner  le  malheureux 
vieillard.  Ifabelle  furvécut  à  fon  épçux  quel- 
ques années  ;  &c  elle  avoua ,  en  mourant  f 
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qu'elle  avoît  entretenu  un  commerce  cri* 
minel  avec  le  jeune  Galéas  ,  neveu  dç  Lu- 
chin. 

^[I349-]v^ 

L'archevêque  Jean  Vifconti  fuccede  à 
fon  frère ,  6c  commence  par  rappeller  fes 
deux  neveux  Galéas  &  Barnabo,  qu'il 
marie  très-avantageufement.  Ce  prélat,  d'un 
caraôere  fouple  &  ferme  en  même  tems  , 
avoit  beaucoup  de  déférence  pour  les  pa- 
pes, &  leur  témoignoit  à  l'extérieur  un 
refpeft  infini  ;  ce  qui  ne  l'empêchoit  pas 
d'envahir  leur  domaine  6ns  fcrupule.  Il  re- 
çevoit  avec  honneur  les  légats  envoyés 
par  les  papes,  pour  lui  faire  des  remon- 
trances fur  fes  ufurpations.  Il  les  écoutoit 
avec  une  vénération  profonde  ;  mais ,  juf- 
que  fous  leurs  yeux ,  il  s'emparoit  des  ter- 
res de  l'Eglife ,  qu'il  trouvoit  à  fa  bien- 
féance. 

Le  cardinal  Ceccano ,  paflknt  par  Mi- 
lan ,  Farchevêque  va  le  recevoir ,  avec 
un  corps  d'officiers ,  &  des  chevaux  de 
main  ,  fi  richement  enharnàchés ,  que  le 
légat  étonnéjjne  peut  s'empêcher  de  lui 
dire  :  «  A  quoi  bon  cette  pompe  ?  » 
Jean  répond  avec  humilité  :  «  C'eft  pour 
r»  apprendre  au  faint  Pere ,  qu'il  a  fous  lui 
»un  petit  clerc ,  qui  peut  quelque  chofe.  » 


i|lO  ÀNtCDOTf* 

Cet  archevêque ,  fi  refpe£hieux  envers  le 
firint  fiége ,  s'étant  jaifi  de  Boulogne ,  ville 
de  l'Etat  ecdéfiaftique ,  le  pape  Clément  VI, 
irrite ,  lui  envoya  un  légat  pour  fe  plaindre 
de  Ton  ufurpation ,  &  pour  demander  la 
reftiturion  de  Boulogne.  Le  légat  ,  après 
s'être  acquitté  de  (a  commiflion  ,  ajoûta 
qu'il  falloit  que  l'archevêque  choisît  entre 
le  temporel  &  le  fpirituel  de  Milan,  puif- 
qu'il  ne  pouvoit  pofleder  l'un  &  l'autre  en 
même  tems,  JLe  prélat,  après  l'avoir  ref~ 
peâueufement  écouté ,  lui  dit  qu'il  feroit  (a 
réponfe  9  le  dimanche  fuivant ,  dans  (à  ca- 
thédrale* Le  jour  venu  9  ayant  célébré  la 
mcffe  pontificalement ,  il  s'avança  vers  le 
légat ,  qui ,  devant  le  peuple  affemblé ,  lui 
réitéra  les  ordres  du  pape ,  &  lui  propofa 
une  féconde  fois  le  choix  du  fpirituel  ou 
du  temporel.  A  ces  mots  ,  l'archevêque 
prit  d'une  main  une  épée  nue ,  &  de  l'autre 
une  croix  :  «  Voilà  ,  dit-il  en  montrant  la 
»  croix ,  voilà  mon  fpirituel  ;  pour  cette 
»épée,  c'eâ:  mon  temporel  Se  ladéfenfe 
»  de  l'un  &  de  l'autre.  »  Le  légat  s'en  re» 
tourna  confus  avec  cette  réponfe.  C'eft 
cet  archevêque,  dit  l'auteur  des  Annales  de 
l'Empire ,  qui  fit  la  Lettre  du  Diable  au 
Fape  Se  aux  Cardinaux,  qui  commence 
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aînfi  :  Votre  mrt  la  fuptrbt  vous  falue  % 

avec  vosfœurs  3  P avarice  &  PimpudiciU. 

■ 

Le  pape  ,  mécontent  du  procédé  de  l'ar- 
chevêque ,  le  fomme  de  comparoître  de* 
vant  lui,  fous  peine  d'excommunicatioiu 
Jean  reçoit  avec  fon  refpeft  ordinaire  le 
bref  du  pape ,  &  promet  d'obéir.  Il  envoie 
auffi-tôt  un  de  fes  fecrétaires  à  Avignon  9 
avec  ordre  de  louer  ,  pour  fix  mois ,  le  plus 
grand  nombre  qu'il  pourra  de  palais ,  de 
maifons  &  d'écuries  ,  &  de  faire  des 
provifions  afTez  abondantes  pour  nourrir 
douze  mille  chevaux ,  Se  fix  mille  hommes 
de  pied.  Le  fecrétaire  exécute  les  ordres 
de  fon  maître,  avec  un  fi  grand  foin,  au'jl 
ne  fe  trouve  bientôt  plus  d'hôtelleries  dans 
la  ville,  pour  loger  les  étrangers ,  &  que  les 
vivres  montent  tout-à-coup  à  un  prix  ex- 
ceffif.  Le  pape,  entendant  les  plaintes  du 
peuple ,  demande  au  fecrétaire  de  l'arche- 
vêque ,  fi  fon  maître  a  befoin ,  pour  fa  fuite, 
de  tant  de  logemens?  *  Très-faint  Pere , 
»  répond  le  fecrétaire  ,  je  crains  bien  de 
»  ne  pas  en  avoir  affez  ;  car  mon  maître 
m  doit  être  fuivi  de  dix-huit  mille  hommes  , 
.  »  dont  les  deux  tiers  feront  de  cavalerie  , 
»  fans  compter  un  grand  nombre  dTiabi- 
#  tans  de  MiUn ,  qui ,  par  honneur ,  ateom  - 
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»  pagntront  leur  prélat.  »  Le  pape  compnf 
alors  combien  une  pareille  vifite  feroit  dan* 
gereufe  pour  lui.  «  Votre  maître ,  répondit- 
»  il  en  riant ,  eft ,  fans  cloute  ,  occupé ,  dam 
h  fon  diocèfe ,  de  foins  plus  utiles  ;  je  le  dif- 
»  penfe  de  l'embarras  de  ce  voyage*  »  ! 

Clément  Vï  confentit  bientôt  après  à  | 
des  propofitions  d'accommodement  &  ven- 
dit à  l'archevêque  l'jnveftiture  de  Milan  f 
pour  douze  mille  florins  çl'or  par  an. 

Jean,  Tentant  fa  finapprocher,  hit  {on  tefla- 
ment ,  par  lequel  il  laiiTe  à  fes  trois  neveux 
Matthieu,  Galéas  & Barnabo ,  fils  d'Etienne 
Vifconti ,  fon  frère ,  une  égale  portion  de 
fes  Etats ,  à  condition  cependant  qu'ils 
poflederont  çn  commun  la  ville  de  Milan , 
laquelle  ferçt  gouvernée  par  un  préteiy 
nommé  par  tous  les  trois. 

•^[1354.]^ 

Boulogne.,  avec  plufieurs  villes  de  (a 
dépendance ,  fut  le  partage  de  Matthieu 
Vifconti  ;  mais  il  n'en  jouit  pas  long-tems. 
Olège ,  citoyen  de  Boulogne ,  fe  rendit 
maître  de  cette  ville  ,  après  en  avoir  chaffé 
la  garni  fon  ;  &  ce  prince,  foible  &  mol  t 
n'eut  pas  le  courage  d'arracher  des  mains 
d'un  ufurpateur  l'héritage  de  fes  ancêtres. 
Matthieu,  par  fa  molle/Te  &  par  fes  dé- 
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Ibauches  honteufes,  fut  l'opprobre  de  la 
famille  dés  Vifcontis.  Il  paflbit  les  jours  en- 
tiers ,  plongé  dans  d'infâmes  plaifirs ,  au  mi- 
lieu d'un  cercle  de  femmes.  Ses  excès  con- 
tinuels ruinèrent  tellement  fes  forces ,  qu'il 
ne  fut  bientôt  plus  en  état  de  jouir  de  ces 
plaifirs  auxquels  il  avoit  fâcrifié  fon  hon- 
neur &  fes  intérêts  perfonnels.  «  Souvent, 
dit  Paul  Jove  i  couché  entre  deux  femmes 
charmantes  ,  ce  prince  énervé  n'éprou- 
voit  que  d'impuiflkns  defirs ,  & ,  pour  der- 
nière reflburce  vétoit  obligé  d'inférer  dans 
les  parties  génitales  de  ces  femmes  des 
parfums  étrangers  ,  qui  puflent  irriter  fes 
nerfs  engourdis  f  &  réveiller  un  peu  fes 
forces  éteintes.  » 

«^[1355. ]^fU 

L'empereur  Charles  îV  ,  invité  par  les 
Vifcontis  de  fe  rendre  à  Milan ,  y  reçoit 
la  couronne  du  royaume  de  Lombardie* 
Avant  de  partir  de  cette  villes  pour  al- 
ler à  Rome  ,  il  crée  les  Vifcontis  vicaires: 
héréditaires  de  l'Empire  dans  la  Lombardie. 

Matthieu ,  foupant  un  jour  avec  Galéas 
&  Barnabio,  s'entretenoit  avec  eux .  fur 
la  grandeur  &  la  puiflànce  de  l'Etat  que  leurs 
ancêtres  leur  avoient  laiffé.  Un  d'entr'eux 
ayant  dit  à  ce  fujet,  que  le  pouvoir  fou- 
vsrain  étoit  le  plus  beau  préfent  de  la  for- 
tune :  «  Oui,  répoiHlit  indifcrettement  Mat* 
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Galéas  donne  fa  fille  Violante  en  ma* 
nage  à  Lionel ,  fils  du  roi  d'Angleterre  , 
&  fait  éclater  à  cette  occafion  une  ma- 
gnificence extraordinaire*:  11  donna  un  re-  * 
pas  fplendide ,  dont  chaque  fervice  étoit 
accompagné  d'un  grand  nombre  de  riches 
préfens  qu'il  pffroit  à  fbn  gendre.  Ces  pré- 
îens  confiftoient  en  chevaux  richement  ca- 
paraçonnés ,  en  vafes  d'or  &  d'argent  9 
chiens  de  chaffe ,  cuiraffes ,  cafques  ,  ha- 
bits enrichis  de  perles ,  &c.  On  remar- 
que ,  que  l'abondance  &t  la  fomptuofité  de 
ce  repas  furehf  fi  grandes  ,  que  les  mets  t 
qu'on  deffervit ,  furent  fuffifans  pourrai 
fefier  dix  mille  hommes. 

La  ville  de  MHan  eft  redevable  à  Ga- 
léas  d'un  grafd  nombre  de  fiiperbes  édi- 
fices  dont  i;  -Vrîbellit  ;  mais  ce  fut  fou* 
vent  aux  déj^  r  de  la  fortune  &des  mai- 
fons  des  particuliers  qu'il  éleva  ces  bçajix 
monumens,  injuftice  ,  qui  penfa  lui  cou-, 
ter  la  vie  JQ  s' étoit  emparé  d'un  vafte  ter- 
rein  de  deux  cens  ftades,  qu'il  avoit  fiait 
enfermer  de  *nurs  >  &c  dont  il  fe  propofoit 
de  faire  un  parc  pour  la  chaffe.  Pour-  exé- 
cuter  ce  projet ,  il  avoit  ebaffé  de  leurs 
poffefliono  piuliei^rs  particfùiers  auxquels, 
il  n'avoit  donné,  pour  dédommagement* 
qu'une  fomme  très  modique.  L'un  d'eux, 
nommé  Barthole ,  s'éloignant  à  regret  de 
l'héritage  de.  fes  pères  ,  rencontra  Galéast 

qui 
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qiii  Te  promenoit.  A  cette  vue ,  transporté 
de  fureur ,  il  courut  fur  ce  prince ,  oc  lui 
donna  un  coup  de  couteau  dans  le  ventre  » 
qui  ne  lui  fit  qu'une  légère  bleffure;  la 
pointe  du  couteau  ayant  porté  fur  l'agraffe 
qui  attachoit  fon  baudrier. 

Galéas  meurt  Comblé  de  gloire,  âgé  de 
^Çmquante-neuf  ans.  Ce  prince  fçut  allier  aux 
travaux  militaires  l'étude  des  fcrences,&  prîn* 
ripalement  celle  del'hiftoife.  Il  confacroit  à 
la  leôure  des  meilleurs  auteurs  tous  les  mo 
mens  qu'il  pouvoit  dérober  à  fes  affaires.  Il 
admit  dans  fa  familiarité  les  gens  de  lettrés  ^ 
entr'autres  le  fameux  Pétrarque. 

Jean  Galéas  fon  fils ,  prit  poffeffion  des 
villes  qui  avoient  appartenues  à  fon  pere,  &c 
gouverna  conjointement  avec  fon  oncle 
Barnabo.  Celukri  ne  put  voir  fans  jaloufïe 
le  jeune  Galéas  maître  d'un  héritage  fi  con- 
fîdérable ,  tandis  que  fes  propres  enfans,qui 
étoient  en  grand  nombre,  reftoient  fans 
apanage.  Il  Conçut  le  lâche  deffein  de  fc 
défaire  de  fon  neveu,  &  de  partager  fes  Etats 
entre,  fes  fils  ;  mais  Jean  Galéas ,  inftruitdu 
complot  ,  le  prévint  &  fit  enfermer  fon 
oncle ,  qui  mourut ,  à  ce  qu'on  croit ,  em« 
poifonné  dans  fa  prifon, 

•  # 
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Ce  prince  donne  la  fille  Valentinc  en  ma- 
riage à  Louis  de  Valois,  duc  d'Orléans,  fils 
de  Charles  V ,  roi  de  France  ,  &  lui  aflî- 
gne  pour  dot  la  ville  d'Art.  11  ftipule,  dans 
le  contrat  de  mariage ,  que ,  fi  Tes  deux  fils , 
Jean  &c  Philippé  ,  meurenr  fans  laifler  d'en- 
fans  mâles ,  Valentine  &  fes  héritiers  fuccé- 
oéroftt  au  duché  de  Milan.  Cette  claufe 
ftïnefte  eft  h  fourcë  des  guerres  fanglaruÉs 

dont  Milan  fut  comme  le  théâtre. 

1   

^.[1399.]^ 


Jean  '  Galéas  f  feul  maître  du  territoire  de 
Milan ,  depuis  la  mort  de  Baf nabo ,  ajoiite 
à  fa  puiffance  réelle  un  titré  qai  Ja  renrd  plus 
rrfpeâable.  L'empereur  Wenceftas ,  par  un 
afte  folemnel  &  authentique ,  le  décore  du 
titre  do  Duc ,  &  lui  donne  le  fceptre  &  la 
couronne  ducale.II  en  coûta  cent  <anq«ame 
mille  écus  d'or  à  Jean  Gadéas. 


. .     .  -\ 


^[1401.  

LVmpereur  Robert ,  pour  ga£Mr  les  Aî- 
lfcfliartds  ,  qui  tenoietît  encote  pour  Wen- 
ceftas dépofé  Tannée  précédente  ,  entre- 
prend tîe  rendre  le  Mibnez  à  l'Empire.  Il 
fait  une  ligue  avec  lé$  StiHTes  &  la  Sxmabe: 
Venife  &  Florence  arment  en  fa  fayeur.  11 
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entfcg  daris  le  Tirol ,  &  envoie  à  Jearv  Ga~ 
Jéas  un  cartel  de  défi  avec  cette  adrefle  2 
»  A  vous,  Jean  Galéas,  coflùte  de  Vérone.» 
Galéas  lni répond:  «  A  vous,  Robert  deBa- 
»  vierè >  Nous,  dmrde  Milan ,  pa&  la  grâce 
p  de  Dieu  &  de  Wéneeflas.  »  Suïvafct  la 
promeflfe  qnf'il  en  feifoit  dans  fe  tettre,le  dta* 
volâ  à  la  remontre  de  Robert  ;  attaque  & 
taiUe  erc  pièces  fon  armée.Cette  viÔoitfa  met 
le  comble  à  la:  puiflance  de  Jean  Galéas^ 
les  villes  de  Lombardie  le  reconnoiflfeftt 
pour  léur  fouvetaim  > 

....  .     r    '  •  f 

leasl  6aléas  >  âgé.dràin^nte-cîn^ansv 
eft'  attaqfaé  d'une  fièvre  ;  violent* ,  qui  le 
conduit  au'  tômbéàu*  La  prudehce  éft  la 
principale  vertu  qti'il  fit  éclater.  Ort  li^datiS-ta 
Vie  tfe  Petrarqwe^qtre  le  pfere  de  JeanGaléa^ 
étant  un  jour  dani  .fon  comfâLy  environné 
de  (és  minières  &  des  gTands  de  l'Etat,  re* 
marqua  que  fon  fils  y  abus  âgé  de  cinq  arttf , 
examinôit  attentivement  ta  figure  &  les  traits 
des  côurtifans.H  lui  demanda,  en  rïzntr  quel 
étoit  celui  de  toKte  Kaffemblée  qu'il  croyoit 
le  plus  fage?Lrenfent^aif»rès  une  courre  réfle- 
xion s'approcha  de  Pétrarque  ,  qu'il  rfavoit 
jamais  vu  y  &,le  tirant  par  &  robe ,  il  le  sow- 
duifit,  en  foiariant,  auprès  du  trhrône de 
fon>  père.  L'hiftorien  rapporte  cette  anecr 

Ddij 
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nommé  Brumbcl,  la  fait  appliquer  à  là  quefc 
tion  ;  &  quoique  la  violence  des  tourment 
ne  puifte  arracher  d'elle  le  moiridre  aveu,  il 
kit  fait  trancher  la  tête,  &  contra&e  une 
nouvelle  alliance  aveç  la  fille  du  duc  de 
Savoy e*  dont  il  n'eut  point  d'eofans. 

Ce.  prince ,  fe  voyant  (ans  héritiers^  veut 
fe  nommer  un  fucceffeur.  il  héiite  long* 
tenu  fax  le  choix  :  il  eft  fur  le  point  de  fe 
déciidec  >tn  faveur  d'Alphonfe ,  roi  de  Na^ 
pies  ;  mais  les  prières  de  Blanche,  fa  fiile , 
qui  avoit  époufé  François  Sforce,  capitaine 
fameux  par  fes  exploits  ,  déterminent  Phi- 
lippe: à  choifîr  fon  gendre  pouribn  héritier.  Il 
pouvoit  s'épargner  la  peine  de  faire  un  tef- 
tament;  mais  U  avoit,  fans  doute,  oublie 
les  difpafitions  du  contrat  de  mariage  de 
fa  fœur  Valentine  avec  le  duc  d'Orléans  ; 
ou  plutôt ,  par  une  efpece  d'amour-propre 
affez  cou  mime  chez  les  princes  ,  il  vouloit 
avoir  le  plaifir  de  fe  nommer  un4fuçceflèwv 

-  Philippeûnôutt,  à  liage  de  cinquantê'îept 
ans ,  d'une  violente  xly^enterie.  En  iuv  finit 
la  domination  des  Vifconti,  qui,depuis  cent 
foixante  &  dix  am ,  gqtfv^eient  l'Etat  de 
Milan,  avec  une  autorité  fouveraine.  Phi- 
i^ppe^Kt -toujours  %^werre»iààn^  foriéàbi- 
«çn  li aimait ia  foliKidel^  ^étoi^  extoêm* 

[    LU  • 
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ment  timide  :  le  moindre  coup  de  jonnerrf 
fJe  fajfoit  frémir.  Il  alloit  alors  fe  ç^hef^ 
comme  un  en£^t,d«ips  les  lieu*  fouterxei^. 

Dès  que  Philippe  eut  les  yçux  ferj#é$f 
plufieurç  princes  fe  difputerent  à  fenvih  • 
poffeflÎQç  du  Milane;z.  Les  principaux  pré? 
tendans  forent  l'empereur  Frédéric  IV  r  ît 
duc  de  Savoye,  les  Vénitiens,  le  roi  dp 
Naples,  Charles,  duc  <fOrlè*ns,&  François 
Sforce.Les  Milanoisétoient  ^ïyifés  entr'eux; 
les  uns  vouloient  un  Souverain  ;  les  mttçç 
vouloient  conferver  leur  liberté,  Sc.yiv^ 
en  république.  Ce  dernier  parti  préval^ 
&  il  fut  décidé  que  l'Etat  de  Milan  fe  gour 
verneroit  défçrmais  comme  une  république. 
Piufieurs  villes,  entr autres ,  Pavie^annç p 
Lodi  &  Plaifançe ,  mécontentes  dç  se  rè- 
glement, fe  donnèrent  ^ux  Vénitiens.  ,  .j 

La  nouvelle  république  chçufit  ,  pouf 
commander  fes  troupes ,  ce  wê«e  François 
Sforce  auquel  le  teftament  de  Philippe 
fembloit  aflurer  la  fouver^çté  du  Milar 
nez.  Sforce  fe  contenir  fa  titre  te  G«mér 
raî,  eii  attendant  qu'il  pjk  acquérir  celui 
de  Duc.  II. tourna  d 'aho^  fa  .arme*  coptrç 
les  villes  qui  s'étoientrdétaçhée£  de  la  coity 
mune  de  Milan ,  &c  les  força  la  plupart  g  fe 
rendre. 

Le  duc  d'Orléans pafle  en  Italie,  pour 
faire  valoir  fes  droits  f^^tQUS  ,fes  effort* 

n'ahou^Rf  qu'à  le  rei^e^trexly  ^4 

D  d  iv 
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«T Àft ,  qui  étoit  la  dot  de  &  mere.  Plufieurt 
princes  firent  des  tentatives  encore  inoins 
Tieureufes  ;  &cMilan ,  comme  une  antre  Pé- 
nélope, fçut  fe  dérober  aux  vives  pourfuites 
de  fes  opiniâtres  amans.  Les  Vénitiens 
étoient  les  feuls  qui  difputoient  encore  Je 
terrein  ;  mais  Sforce ,  tournant  contre  eux 
fes  armes  viôorieufes ,  les  défit  dans  une 
grande  bataille  ,  &  les  mit  abfolument  en 
déroute.  Les  Vénitiens  ,  perdant  courage  , 
traitèrent  de  la  paix  avec  Sforce ,  &  lui 
offrirent  tous  les  fecours  dont  il  pouvoit 
avoir  befoin  pour  s'emparer  du  Milanez 
ïiir  lequel  il  avoit  des  droits. 

Cette  offre  des  Vénitiens  étoit  pleine 
de  la  plus  artificieufe  politique.  Ils  efpé- 
roient  brouiller,  par  cette  voie,  Sforce  avec 
les  Milanois ,  &  profiter  de  cette  divifion  , 
pouf  s'emparer  eux-mêmes  de  Milan; 
mais  ils  furent  trompés  dans  leurs  vues.  Les 
Milanois,  à  la  vérité,  furent  très-offenfés  du 
traité  de  Sforce  avec  les  Vénitiens,  &lui 
en  firent  porter  des  plaintes.  Sforce  n'y  eut 
aucun  égard  ;  &,  n'écoutant  que  fon  ambi- 
tion ,  il  attaqua  l'Etat  de  Milan ,  &;  mit  le 
liège  devant  la  capitale* 

Les  Milanois  allarmés  implorèrent  le  fe- 
cours des  Vénitiens.  Ceux-ci ,  s'applaudit 
fant  déjà  du  fuccès  de  leur  politique  ,  con- 
fentirent  de  traiter  avec  les  Milanois  ;  mais 
Sforce ,  ayant  pénétré  le  dçflein  xles  Vénir* 
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tiens ,  trouva  le  fècret  de  les  amuferpar  des 
propofitions  de  paix ,  &  ménagea  une  trêve 
qu'il  employa  toute  entipre  à  fe  difpofer  fe- 
crettement  à  la  guerre ,  tandis  que  fes  enne- 
mis étoient  pleins  d'une  fécurité  dangereufe. 
La  trêve  fut  à  peine  expirée,  queSfbrce  re- 
nouvella  fes  attaqua  plus  vivement  que  ja- 
mais.L'armée  Vénitienne  campée  fur  l'Adda 
n'ofe  livrer  bataille  ,  ni  faire  aucun  mouve- 
ment pour  fecourir  la  place  ,  dans  ïïncerti- 
tude  du  fuccès.  Le  général ,  ferme  dans  les 
principes ,  efpéroit  toujours  que  les  Mila- 
nois ,  réduits  à  l'extrémité ,  le  livreraient 
d'eux-mêmes  aux  Vénitiens  ;  mais  la  for- 
tune déconcerta  fes  vains  projets.  Le  peu- 
ple de  Milan,  prefféparla  famine,  fefou- 
leva  contre  les  magiftrats.  Le  chef  des  fédi- 
tieux  ,  nommé  Gafpard  de  Vicomercato,  re*  • 
préfenta  vivement  qu'il  n'y  avoit  pas  d'au- 
tre moyen ,  pour  éloigner  les  horreurs  de 
la  guerre ,  que  de  recevoir  dans  la  ville  le 
général  Sforee,  &  de  lui  confier  la  fouve- 
raine  autorité.  Cet  avis  fut  approuvé  de 
tous  ;  &  Sforce  entra  comme  en  triomphe 
dans  Milan  gu'il  commença  de  gouverner 
avec  le  titre  de  Duc. 

Ce  prince  réfifta  par  fon  courage  aux 
efforts  des  plus  puiflans  princes  d'Italie,  ja- 
loux de  le  voir  maître  d'un  Etat  fur  lequel 
ils  fe  crôyoient  des  droits.  11  força  fes  en- 
nemis d  accepter  la  paix  ;  &  déformais,  pai- 


r4i$         ÂH  ECDOTI$ 

fible  poffefleur  d'un  Etat  acquis  à  la  pomté 
de  l'épée  ,  il  ne  fongea  plus  qu'aux  moyen* 
cPaffermir  Ton  autorité,  &  régna  tranquille^ 
ment  jufqu'à  la  mort  arrivée  en  1466.  Le* 
hiftoriens  rapportent  qu'il  remporta  ,  pen- 
dant fa  vie,  vingt-deux  viôoires,  6ns  jamais 
avoir  été  vaincu.  On  obferve ,  qu'il  rie 
commença  que  dans  la  vieiileffe  à  aimer 
les  femmes. 

Galéas- Marie  Sforce , fon  fils,  étoit  aloi* 
en  France.  Dès  qu'il  apprit  la  mort  de  /bp 
pere,  il  partit  promptement,  &vint,  d£ 
guifé  à  Milan ,  prendre  poflèflion  de  foB 
duché. 

.  ^[1473-]^ 

Ce  prince  reçut  une  ambafîade  de  la 
part  des  Génois.  Il  étoit  naturellement  d? 
difficile  accès  ;  &  fçachant  que  ces  a  m  ba  fa- 
deurs venoient  pour  fe  plaindre  des  vexa* 
tions  qu'il  exerçoit  contre  les  Génois,  i| 
en  étoit  encore  moins  difpofé  à  leur  don? 
lier  audience.  François  Marquèfe ,  juri£ 
confulte ,  chef  de  I'ambaflade ,  ne  pouvant 
trouver  le  moyen  de  parler  au  duc  ,  lui 
envoya  un  petit  panier  rempli  d'une  plant* 
qu'on  nomme  jrajîlic.  Lç  duc  le  fit  venir 
auffi-tôt,  £t  lui  demanda  ce  que  {ignifioit 
ce  préfent.  «Prince,  lui  dit  Marquèfe, 
nfçachez  que  les  efprits  des  Génois  font 
»fen&labiçs  *  .«ette  plapj e  j  ç^ui,  tpuché* 
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♦^légèrement,  répand  une  odeur  agréable* 
»  mais  qui ,  preflee  &  foulée  ,  produit  des 
»icorpions.  »  Le  duc  fat  charmé  de  cette 
repartie ,  &  traita  depuis  les  Génois  avec 
plus  de  douceur. 


neur  de  fes  fu  jets  étoit  vil  à  fes  yeux  ;  &  il 
fe  feifoit  un  jeu  d'immoler  à  fa  brutalité 
leurs  îfqmmes  &  leurs  filles.  Deux  feigneurs 
Milanois  ,  Lampognano  Se  Vifconti ,  aux» 
cfuels  il  avoitfaitun  pareil  outrage,  cons- 
pirèrent contre  îa  vie  de  ce  tyran,  H  avoit 
coûtée  de  viftter  Téglife  de  S.  Etienne  t 
ce  £at  le  lieu  <jue  les  conjuré*  choifirent 
pour  l'exécution  de  leur  deflein.  Sforcc 
entrott  dans  Téglife  de  ce  fàint  martyr ,  le 
jour  même  auquel  on  célèbre  fa  fête  f 
lor&fue  Lampognano  &  Vifçonti  ,  fe 
jettan*  fur  lui,  le  percèrent  à  coups  de 


les  gardes  du  prince;  Vifconti  trouva  d*a* 
bord  les  moyens  de  s'échapper  ;  mais  il  eut^ 
dans-  la  fuite ,  la  tête  tranchée. 

Jean  -  Galéas  -Marie ,  fils  du  tyran  dé- 
font étoit  encore  ttrop  jeune  pour  gou- 
verner f  ar  J«i-mêiKè*lOn  confia  la  tutelle 
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de  ce  prince  à  fa  mere  Bonne  de  Savoye/ 
&  à  Cécus  Simone  ta  ;  mais  fon  oncle  Lu- 
dovic Sforce ,  furnommé  le  Mare  y  ne  tarda 
pas  à  s'emparer  de  la  régence  du  Milanez. 
11  força  par  fes  intrigues  la  prince/Te  Bonne 
de  fortir  de  Milan ,  &  fit  trancher  /a  tête 
à  Simonéta.  Il  prit  enfuite  en  main  les 
rênes  du  gouvernement  ,  ne  laiffant  au 
jeune  G  aléas  9  que  le  vain  titre  du  Duc  II 
régna  en  effet  avec  tout  l'éclat  &  la  di- 
gnité d'un  Souverain  ;  &  les  plus  pui/Ikns 
princes  d'Italie  recherchèrent  fon  alliance. 

L'ambition  de  Ludovic  n'étoit  pas  en* 
core  fatisfaite.  11  vouloit  colorer  fon  ufur- 
pation  d'un  titre  légitime ,  &  fe  faire  re- 
connaître pour  duc ,  au  préjudice  de  fon 
neveu.  Pour  y  réuflir ,  il  réfolut  d'appeller 
en  Italie  le  roi  de  France,  efpérant  qu'à 
la  faveur  des  défordres  de  la  guerre ,  il 
exécuterait  bien  plus  aifément  fon  injufte 
projet.  L'alliance  qu'il  avoit  contra étée 
avec  l'empereur  Maximîlien ,  en  lui  faifant 
époufer  fa  nièce  ,  lui  fut  encore  d'un  grand 
fecours  dans  fon  entreprife.  Ludovic  avoit 
fubtilement  obfervé  que  les  trois  derniers 
ducs  de  Milan  a  voient  négligé  d'en  de- 
mander Knveftiture  à  l'empereur  :  en  con- 
féquence  ,  il  prétendit  qu'on  ne  devoit 
point  les  regarder  comme  Souverains  légi- 
times de  Milan  ,  &  que  ce  duché  étoit  un 
fief  dévolu  à  l'Empjre.  Il  engagea  donc 
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l'empereur  à  lui  en  donner  finveftiture 
pour  lui ,  pour  Tes  fils ,  &  leurs  defcen- 
dans  ,  &  crut ,  par  cette  fubtilité ,  avoir  ac- 
quis des  droits  folides  fur  le  Milanez. 

J^[i494.]t4V 

Charles ,  étant  arrivé  en  Italie  ,  &  paf- 
fant  par  la  ville  de  Pavie  ,  voulut  loger 
dans  le  château  où  le  jeune  Galéas ,  duc 
de  Milan  f  étoit  renfermé.  Ludovic  fit  en 
vain  tous  fes  efforts,  pour  détourner  le 
roi  de  prendre  ce  logement,  dans  la  crainte 
qu'il  ne  fût  touché  du  fort  malheureux  du 
jeune  duc.  Ce  prince  étoit  alors  malade. 
Dans  les  vifites  que  le  roi  lui  rendit ,  il  ne 
fut  point  queftion  d'afïaires  :  il  pria  feule- 
ment Sa  Majefté  de  vouloir  bien  fe  fou- 
venir  des  enfans  qu'il  laiffoit  au  monde  , 
parce  qu'il  prévoyoit  que  fa  mort  n'étoit 
pas  éloignée.  La  ducheffe  Ifabelle  ,  fon 
époufe  ,  fe  jetta  aux  pieds  de  Charles ,  & 
tâcha  de  l'attendrir  par  fes  larmes.  Quel- 
ques feigneurs,  émus  de  ce  fpeftacle  ,  con- 
feillerent  au  roi  de  fe  iàifir  de  Ludovic ,  & 
de  rendre  le  duché  de  Milan  à  fon  légi- 
time fouverain.  Charles  parut  même  ap- 
prouver leur  avis ,  &  fit  redoubler  les  gar- 
des ,  pendant  deux  jours ,  aux  portes  de 
Pavie  ;  ce  qui  caufa  de  grandes  allarmes  a 
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Ludovic  ;  mais  ce  prince  habile  &  înto-»  . 
gant  trouva  moyen  de  parer  ce  coup. 
Le  roi  quitta  Pavie ,  fans  rien  changer  à 
l'état  des  affaires  ,  &  fc  rendit  à  Plaîfànce  , 
accompagné  de  Ludovic.  Quelques  jours 
après,  le  jeune  duc  de  Milan  mourut.  Lu- 
dovic fut  vivement  foupçonné  de  lui 
avoir  fait  donner  unpoifon  lent,  quil'a- 
voit  infenfiblement  conduit  au  tombeaut 
Théodore  de  Pavie  ,  médecin  du  roi  * 
ailiftant  à  la  vifite  que  Sa  Majefté  rendît 
au  jeune  Galéas,  afiura  qu'il  y  avoit  dans 
la  maladie  des  fignes  martifeftes  de  poifon. 

Ludovic  n'eut  pas  plutôt  appris  ia  mort 
de  fon  neveu  ,  qu'il  fe  rendit  en  diligene^ 
à  Milan,  &  fit  affenibicr  le  confeil.  Le* 
principaux  membres,  qu'il  aVoift  fçu  gagtiet 
par  fes  largefles ,  repréfemèrent  que ,  dans 
l'état  où  fe  trouvoh  le  Milanez  ,  il  ne  loi  fi* 
loit  pas  pour  duc  un  enfant  de  quatre  ans  '9 
mais  un  homme  expérimenté ,  tel  que  Lu- 
dovic ;  qu'il  felioit,,  pour  le  bien  de  l'Etat, 
hri  déférer  cette  dignité  ,  &  le  contraindre 
à  l'accepter  *  s'il  la  refufoit.  Tous  les  fufc 
fraies  étaient  vendus  à  Ludovic  :  cet  avi* 
pafîa  d'un  commun  accord.  Ludovic,  jouartt 
d'autant  mieux  fon  perfonnage,  que  fon 
tôle  était  près  de  finir,  fe  fit  quelque 
tems  prier,  &  ne  parut  céder  qu'avec  peine 
aux  offres  réitérées  qu'on  lui  fit  du  pou* 
voir  fouverain. 
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Louis  XII ,  roi  de  France ,  ayant  fuccédé 
à  Charles  VII ,  fongea  férieufement  à  faire 
♦aloir  les  droits  réels  ,  que  lui  ddniloit, 
for  le  duché  de  Milan  ,  Valentine  fon 
aïeule.  Dans  ce  dtffein,  il  fit  alliance  avec 
le  duc  de  Savoye  ,  &  avec  les  cantons 
Sfciflfes ,  qui  étoient  auparavant  alliés  de 
Ludovic  ,  &  faifoient  Ta  principale  force. 
Ludovic  y  dans  cette  extrémité ,  ne  trouvant 
aucun  fecours  dans  les  princes  d'Italie ,  fi 
fouveiït  dupés  par  (on  artificieùfe  politi- 
que ,  n5eut  point  de  fcrupule  de  recher- 
cher l'appui  du  Turc  ;  mais  cette  démarche 
fte  lui  réuffit  pas  y  &  ne  fervit  qu'à  le  ren- 
dre plus  odieux.  Les  François  entrèrent 
dans  l'Italie  ,  comme  un  torrent  débordé 
cjue  rien  îParréte ,  &  renverferent  tout  ce 
qui  fe  préfentà  fur  leur  paflage.  Ludovic  , 
lofent  tenir  la  campagne ,  fe  renferma  dans 
fe  capitale ,  qui  étoit  en  état  de  foutenir 
vtit  long  fiége  ;  mais  il  éprouva  ,  dans 
cette  occafion ,  que  l'amitié  des  peuples  eft 
fe  rempart  le  plus*  affuré  dès  princes.  Lan- 
èîhnô ,  fon  thréfôrier ,  ayant  été  affaffiné 
Wï  Portant  du  palais,  Ludovic ,  qui  fçavoit 
èombietr  i\  était  haï  de  fes  fujets,  &  craignant 
qu'ôn  fie  lui  fît  le  même  traitement ,  réfo- 
îut  de  fôrtir  de  Milan  ,  &  de  fe  retirer  en 
Allemagne.  Avant  fon  départ ,  il  confia  la 
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garde  du  château  de  Milan  ,  à  un  de  Ces 
favoris  ,  nommé  Bernardin  de  Cor  té  9  jeune 
homme  fans  expérience.  Le  château  étoit 
fort  &  bien  muni.  Ludovic  eût  eu  le  tetns 
de  revenir  à  fon  fecours  %  avant  que  les 
François  s'en  fuffent  emparés,  s'il  en  eût  , 
commis  la  défenfe  à  quelque  capitaine  ex-  I 
périmenté.  Le  cardinal  Afcagne  Sforce  , 
fon  frère  ,  fut  chargé  de  conduire  en  Aile-  j 
magne  la  femme  de  Ludovic ,  &  fes  deux 
fils,  Maximilien  &  François.  Ludovic  fit 
paffer  avec  eux  quinze  cens  mille  écus  d'or 
en  efpeces  ,  &  la  valeur  de  cette  fomme 
en  meubles  &  en  bijoux.  Il  fortit  en/uite 
de  Milan,  avec  une  efeorte  confidérable.  II 
fut  pourfuivi ,  dans  fa  retraite  ,  par  la  cava- 
lerie Françoife  ,  &  penfa  être  enlevé  au 
paffage  de  la  Valteline.  Cependant  il  arriva 
heureufement  à  Infpruck.  Dès  que  le  duc 
fut  parti ,  la  ville  de  Milan  ouvrit  fes  por- 
tes aux  François.  Ceux-ci  commencèrent 
par  in veftir  le  château ,  qui  leur  fut  livré  f 
après  douze  jours  de  blocus,  par  la  lâcheté 
du  gouverneur  Bernardin  de  Corté. 

Après  la  reddition  du  château,  Louis  XII 
'fe  rendit  à  Milan  ,  &c  fit  fon  entrée  dans 
cette  ville ,  le  6  d'Oftobre ,  revêtu  de  l'ha- 
bit  ducal-  Les  habitans  témoignèrent ,  par 
les  plus  vives  acclamations  ,  la  joie  que 
leur  caufoit  la  préfence  du  nouveau  Souve- 
rain. Ils  avoient  lieu  de  s'applaudir  d'a- 
voir 


r 

Digitized  by  Google 


ïfÀLItNNES:  ^3) 

ï^oir  changé  de  maître.  Accablés  d'impôts 
fous  Ludovic,  ils  furent  déchargés  de  la  plus 
grande  partie ,  par  la  bonté  de  Louis  XII. 
La  douceur  St  là  clémence  du  vainqueur 
engagèrent  encore  ,  plus  aue  fes  armes , 
toutes  les  villes  du  Milanez  a  fuivre  l'exem- 
ple de  la  capitale. 
» 

4  »  t  I 

Les  Milanois,  naturellement  inconftans  ; 
avoient  befoin,  pour  être  fixés ,  de  la  pré- 
fence  de  leur  Souverain.  La  légèreté  avec 
laquelle  ils  avoient  quitté  Ludovic  ,  en 
étoit  une  preuve.  Louis  XII  commit  une 
imprudence,  en  quittant  Milan,  dans  des 
circonftances  fi  critiques.  Son  départ  fit 
murmurer  les  Milanois.  Le  gouverneur , 
que  Louis  leur  avoit  laifle  ,  n'étoit  pas 
propre  à  les  appaifer.  Trivulce  étoit  un 
homme  fier  ,  dédaigneux  &  vindicatif. 
L'efprit  de  révolte  fe  répandit  infenfi- 
blement  dans  toutes  les  villes  du  duché. 
Toutes  afpiroient  à  voir  rétablir  le  gou- 
vernement de  Ludovic.  Dans  cette  dif- 
pofition  des  peuples  ,  ce  prince  parut , 
fur  les  frontières  du  duché ,  au  commen- 
cement du  printems  ,  à  la  tête  d?ijne 
armée  confidérable ,  compofée  des  'tïou- 
pes  que  lui  avoit  fournies  l'empereur  Ma- 
ximilicn ,  &  de  huit  mille  Suifles.  Malgré 
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les  efforts  des  généraux  François ,  H  entrà 
dans  la  ville  de  Côme ,  &  marcha  de-là 
vers  Milan  où  il  fut  reçu  avec  beaucoup 
de  joie.  Pavie  lui  ouvrit  auffi  fes  portes. 
Encouragé  par  ces  fuccès ,  il  mit  le  fiége 
devant  Novarre.  La  ville  ne  tarda  pas  à 
capituler  ;  mais  le  chevalier  Bayard  tint 
ferme  dans  la  citadelle  ,  &  arrêta  les  pro- 
grés de  Ludovic.  Pendant  que  le  duc  s'o- 
piniâtroit  au  fiége  de  cette  fortereffe  , 
Louis  XII ,  informé  de  la  révolution  ar- 
rivée dans  le  Milanez  9  fit  pafler  en  Italie 
un  renfort  confidérable ,  fous  la  conduite 
de  la  Trimouille.  Ce  général  marcha  aufii- 
tôt  vers  Novarre  y  comme  pour  en  faire 
lever  le  fiége.  Les  François  ne  furent  pas 
plutôt  arrivés  devant  cette  place ,  que  les 
Suifles  ,  qui  faifoient  la  principale  force  de 
Farmée  de  Ludovic ,  quel  que  fut  le  pré- 
texte de  leur  mécontentement  ,  traitèrent 
avec  les  officiers  de  l'armée  Françoife,  & 
s'engagèrent  à  leur  livrer  Ludovic ,  moyens 
nant  une  certaine fomme.Ce  marché  fut  tenu 
très-fecret.  Quelque  temps  après,  les  offi- 
ciers SuilTes  allèrent  trouver  en  corps  le 
duc  de  Milan  ,  &  lui  demandèrent  la  folde 
du  mois  qui  n'étoit  pas  encore  expiré ,  me- 
naçant de  fe  retirer  à  l'inftant ,  s'il  ne  les 
fàtisfeifbit.  Le  duc  n'avoit  point  d'argent.  Il 
leurf  donna  fa  vaiflelle  qu'ils  emportèrent 
dans  leur  quartier.  Cette  démarche  des 
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Sulfles  donna  de  violens  foupÇons  à  Lu- 
dovic. Il  envoya  ordre  au  cardinal  Afça- 
gne  ,  fon  frère  ,  de  lui  envoyer  au  plutôt 
de  l'argent ,  avec  quatre  cens  chevaux  ,  & 
huit  mille  fantaflins.  Le  cardinal  obéit  ;  mais 
les  troupes  qu'il  envoyoit  au  fecours  de 
fon  frère,  furent  arrêtées  au  paffage  duTéfin. 
Le  duc  de  Milan  ,  voyant  fes  efpérances 
fruftrées  ,  feignit  de  vouloir  livrer  bataille  ; 
mais  les  officiers  Suiffes  levèrent  alors  le 
mafque  ,  &c  lui  déclarèrent  qu'ils  ne  pou- 
voient  exécuter  fes  ordres ,  parce  qu'ils 
venoient  d'en  recevoir  de  contraires  de 
leurs  fupérieurs ,  qui  leur  enjoignoient  de 
ne  point  combattre  contre  leurs  frères  en- 
gagés dans  l'armée  Françoife  ,'  &  de  fe 
retirer  à  Finftant.  Le  duc  fit  tous  fes  efforts 
pour  les  fléchir.  Il  les  conjura  ,  les  larmes 
aux  yeux,  de  ne  le  point  abandonner. 
Voyant  que  fes  prières  &  fes  pleurs  étoient 
inutiles  ,  il  demanda  comme  une  dernière 
grâce ,  qu'on  le  dégageât  du  moins  de  l'ar- 
mée Françoife  dont  il  étoit  invefti.  On  lui 
permit  de  fe  déguifer  en  Suiffe  ,  &  d'ef- 
fàyer ,  avec  les  autres ,  de  traverfer  l'armée 
de  la  Trimouille.  On  rapporte  que  les 
SuifTes  donnèrent  avis  du  déguifement  de 
Ludovic  aux  généraux  François  ;  que  ceux- 
ci  ,  ayant  examiné  avec  attention  tous  ceux 
à  qui  l'on  avoit  permis  de  fe  retirer,  recon- 
nurent Ludovic.  Quelques  auteurs  ajoû- 
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tent  que  les  Suifles  eux-mêmes ,  en  pafr 
iant ,  montrèrent  le  duc  au  doigt ,  &  firent 
figne  de  s'en  faifir.  Quoi  qu'il  en  foit ,  le 
malheureux  Ludovic ,  croyant  être  bien  x:a- 
ché  fous  un  habit  de  Suifle  ,  eut  à  peine 
fait  quelques  pas  entre  des  piquiers  Fran- 
çois, rangés  en  haie,  qu'il  fut  reconnu. 
On  l'arrêta  auffi-tôt ,  &  il  fut  conduit  à 
la  Trimouille ,  qui  l'envoya  à  Lyon  où 
Louis  XII  étoit  alors. 

Ludovic  fe  flattoit  que  le  roi  lui  don- 
neroit  en  France  un  emploi  conforme  i 
fon  rang  &  à  fa  naiflance.   Il  croyoit  du 
moins  qu'on  lui  laifferoit  la  liberté  ;  mais 
il  fe  trompa.  Il  fut  d'abord  confiné  dans 
une  obfcuîe  prifon,  au  Lys  de  Saint-Gèor- 
ges  en  Berry;  &  il  y  demeura  quatre  ou 
cinq  ans.  Il  fut  enfuite  transféré  au  château 
de  Loches.  On  lui  refufa  tout  ce  qui  pou- 
voit  fervir  à  charmer  l'ennui  de  fa  capti- 
vité. Le  malheureux  duc  n  avoit  ni  encre ,  ni 
papier ,  ni  livres  qui  puflent  le  diftraire 
de  fes  noirs  chagrins.  Il  paflà  près  douze 
ans  dans  ce  trifte  état ,  jufqu'à  ce  que  la 
mort  ,  qu'il  avoit  fouvent  defirée  ,  vint 
terminer  fa  vie  infortunée.  Ainfî  périt  Lu- 
dovic ,  le  prince  le  plus  ambitieux  ,  le  plus 
fourbe ,  &  le  plus  politique  de  fon  fîécle. 
Il  fe  jouajong-tems  de  toutes  les  Puiffan- 
ces  de  Titane  ,  qu'il  fçut  amufer  par  de 
faufles  promeiTes ,  par  des  fermens  trom- 
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j&eurs ,  &  par  des  traités  qui  ne  lui  coû- 
taient rien ,  parce  qu'il  ne  les  obfervoit 
qu'autant  qu'ils  lui  étoient  utiles.  Il  avoit 
conçu  une  fi  grande  haine  contre  les  Fran- 
çois ,  qu'il  avoit  promis  un  ducat  d'or 
pour  chacun  qu'on  mettroit  à  mort  ;  ce 
qui  fut  caufe  que  tous  les  François ,  qui  fe 
trouvoient  dans  les  hôtelleries  de  Milan  , 
étoient  égorgés. 

Les  Milanois  ,  voyant  leur  duc  prifon- 
nier ,  députèrent  au  cardinal  d'Amboife  , 
qui  étoit  paffé  en  Italie  avec  la  Trimouille, 
pour  le  prier  de  leur  obtenir  du  roi  de 
France  le  pardon  de  leur  révolte.  Louis  XII 
l'accorda  volontiers ,  &  fë  contenta  d'exiger 
des  coupables  une  amende  confidérable , 
dont  toutefois  il  leur  remit  la  plus  grande 
partie* 

Le  pape  Jules  II,  Ferdinand,  roi  d'Ef- 
pagne ,  &  les  Vénitiens  fe  liguèrent  con*  » 
tre  Louis  XII ,  &  réfolurent  de  chafler  les 
François  d'Italie.  Les  Suifles ,  au  nombre 
de  dix-huit  mille  hommes,  fe  joignirent  à 
l'armée  des  confédérés  ;  &  tous  enfemble 
entrèrent  dans  leMilanez.  Trivulce,ne  fe 
croyant  pas  en  fureté  dans  Milan  ,  alla 
joindre  à  Pavie  la  Palice ,  général  François  ; 
mais,  apprenant  que  les  confédérés  s'appro- 
choient  de  cette  place ,  il  prit  la  résolution 
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de  fe  retirer.  Il  ne  put  l'exécuter  afle£ 
promptement  ;  une  partie  de  fbn  armée 
étoit  encore  dans  la  ville,  lorfque  les  Suiffes 
y  entrèrent.  Cette  rencontre  occafîonna  un 
combat  fanglant  ,  où  les  François  furent 
mis  en  déroute  ,  malgré  les  efforts  de  Ja 
Palice,  &  du  chevalier  Bayard.  TrivuJce, 
&  la  Palice ,  avec  le  refte  de  leurs  troupes, 
fe  retirèrent  en  Piémont.    Les  François 
étant  ainfi  chartes  de  l'Italie ,  Maximilien 
Sforce ,  fils  de  Ludovic ,  fut  rétabli  dans 
le  duché  de  Milan,  par  le  moyen  du  pape 
&  des  Suiffes. 

Le  nouveau  duc  commençoit  à  peine  à 
goûter  la  douceur  de  fon  rétabliflement  y 
lorfque  Louis  XII ,  ayant  fait  alliance  avec 
les  Vénitiens  ,  envoya  la  Trimouille  en  Ita- 
lie, pour  recouvrer  le  Milanez.Tout  plîa  de- 
vant les  armées  Françoifes  ;  toutes  les  villes 
de  Lombardie  ,  à  l'exception  deNovarre  &c 
de  Côme,  abandonnèrent  le  parti  du  nou- 
veau duc  ,  qui  fut  obligé  de  fe  retirer  à  No- 
varre,Le  pape  LéonX,  héritier  de  la  haine  de 
fon  prédéceffeur  contre  les  François  ,  leva 
une  armée -de  Suiffes  pour  s'oppofer  à  leurs 
progrès.  Après  bien  des  combats  livrés  de 
part  &  d'autre ,  pendant  plus  d'une  année  y 
les  Suiffes  furent  enfin  entièrement  défaits  à 
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Marîgnan ,  le  1 5  de  Septembre  151 5.  Le 
Milanez  fe  fournit  à  Louis  XII  ;  &  Mâxi- 
milien  Sforce  fut  envoyé  en  France  ,  avec 
une  penfion  de  trente  mille  écus  par  an. 
Ce  prince  ,  peu  digne  de  fa  naiffance  & 
du  rang  qu'il  avoit  occupé  ?  parut  fe  réjouir 
de  ùl  difgrace  ,  &  vécut  en  France ,  d'une 
manière  n  fordide ,  qu'il  s'attira  le  mépris 
de  tout  le  monde. 

« 

Le  29  de  Juin  ,  le  tonnerre  tombe  fur  la 
tour  du  château  de  Milan ,  où  étoient  les 
poudres ,  &  la  fait  fauter  en  l'air.  Le  refte  de 
l'édifice  en  fut  tellement  ébranlé  ,  qu'on 
fut  obligé  d'y  paffer  les  nuits ,  de  crainte 
de  furprife ,  jufqu'à  ce  qu'on  eût  renforcé 
la  garnifon,  &  réparé  les  brèches.  Cet  ac- 
cident ne  pouvoit  arriver  dans  des  circons- 
tances plus  fâcheufes.  Le  pape  Léon  X  &c 
l'empereur  Charles  V  avoient  réuni  leufs 
forces  pour  enlever  le  Milanez  à  Fran- 
çois I ,  alors  roi  de  France.  Lautrec ,  gou- 
verneur de  Milan  ,  n'avoit  point  d'argent 
pour  payer  fes  troupes.  Dans  l'extrémité 
où  il  fe  trouvoit ,  il  eut  l'imprudence  de 
faire  un  afte  de  févérité,  qui  acheva  d'ai- 
griï  les  efprits  des  Milanois ,  déjà  rebutés 
de  la  domination  Françoife.  Mainfroi  Pal- 
kvicin ,  feigncur  d'une  des  plus  illuftres  fa» 
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milles  de  l'Italie,  &  même  parent  du  pape^ 
étoit  prifonnier  à  Milan.  Lautrec  lui  fit  tran- 
cher la  tête  ;  & ,  par  un  trait  d'avarice ,  qui 
révolta  tous  les  efprits ,  il  confifqua  tous  fes 
biens  au  profit  du  maréchal  de  Lefcun,  fou 
frère.  Lautrec ,  après  s'être  attiré  la  haine 
de  la  noblefle  par  cette  cruauté  ,  continua. 
d'irriter  le  peuple  par  des  exécutions  (an- 
glantes.  Les  plus  confidérables  de  la  bour- 
geoifie  firent  donner  avis  aux  marquis  de 
Pefcaire ,  &  à  Profper  Colonne ,  généraux 
de  l'armée  de  la  Ligue ,  de  s'avancer  vers 
Milan ,  avec  promefle  de  leur  livrer  la  place. 
Les  deux  généraux  profitèrent  de  cet  avis. 
Ils  entrèrent  dans  Milan  par  la  porte  de 
Pavie  ,  tandis  que  Lautrec  fe  promenoit  6ns 
défiance  devant  le  château.  Loxfqu'on  vint 
lui  annoncer  que  les  ennemis  étoient  dans 
la  ville ,  frappé  de  cette  nouvelle  comme 
d'un  coup  de  foudre ,  il  fortit  promptement 
de  Milan,  &  fe  jettadans  Côme.  Les  con- 
fédérés fe  rendirent  maîtres,  en  même  teins* 
de  Lodi ,  de  Pavie  ,  de  Parme  &  de  Plai- 
fance.  Leurs  progrès  furent  arrêtés  par  la 
mort  de  Léon  X  ;  &  peut-être  que  Lau- 
trec eût  pu  fe  rétablir ,  à  la  faveur  du  dé- 
fordre  que  caufa  cette  mort,  fi  les  prédica- 
tions d'un  Auguftin  ,  nommé  André  de  Fa- 
veur ,  n'euflent  entretenu  dans  les  habitans 
du  Milanez  une  haine  irréconciliable  cqi> 
tre  la  France, 
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Pefcaire  &  Colonne  entreprennent  de  faire 
revenir  dans  le  Milanez  François  Sforce  , 
frère  de  Maximilien ,  &  de  le  rétablir  dans 
les  Etats  de  fes  ancêtres,  Sforce  part  de 
Trente  où  il  étoit  depuis  fix  ans ,  &  vient, 
à  la  tête  de  fix  mille  Lanfquenets,  joindre 
l'armée  impériale  ,  fans  que  Lautrec  fefoit 
oppofé  à  fon  paflage.  Il  fe  rend  enfuite 
à  Milan  dont  les  habitans  témoignent 
beaucoup  de  joie  de  revoir  le  fils  de  leur 
ancien  Souverain.  La  révolte  desSuifles,qui 
fervoient  dans  l'armée  Françoife,  achevé 
de  ruiner  les  efpérances  de  Lautrec.  Ce  gé- 
néral n'ayant  point  d'argent  pour  les  payer, 
les  officiers  Suiffes  le  menacèrent  de  fe  re- 
tirer,  s'il  ne  les menoit promptement com- 
battre Tannée  ennemie,  qui  étoit  alors  cam- 
pée à  la  Bicoque ,  maifon  de  campagne  ^  à 
trois  milles  de  Milan.  Ce  fut  en  vain  qu'on 
leur  repréfenta  qu'on  ne  pouvoit  attaquer, 
fans  un  extrême  péril ,  des  ennemis  retran- 
chés dans  un  grand  parc  entouré  d'un 
large  foflTé.  Les  Suiffes  répondirent  en  qua- 
tre mots  :  «  Argent,  congé  ou  bataille.» 
Ainfi  Lautrec  fe  vit  forcé  de  livrer  la  fu- 
nefte  bataille  de  la  Bicoque  ,  qui  fit  perdre 
entièrement  aux  François  le  duché  de  Mi- 
lan ,  dont  François  Sforce  fut  mis  en  poP 
feffion* 
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1 5 14.  ]v<V* 

François  I  entre  dans  le  Milanez  9  à  la 
tête  d'une  puiffante  armée.  Quelques  gé- 
néraux, ayant  pris  les  devants,  avoient  forcé 
Charles  de  Lanoy ,  qui  commandoit  l'ar- 
mée impériale ,  de  fortir  de  Milan.  Si  les 
François  euffent  pourfiiivi  les  ennemi* 
dans  leur  retraite ,  ils  en  euffent  aifément 
triomphé.  Leur  armée  ,  affoiblie  par  la  fa- 
tigue &  par  les  maladies ,  n'étoit  pas  ca- 
pable de  réfifter  à  des  troupes  fraîches. 
François  I ,  par  une  condescendance  fatale 
pour  fon  favori  Bonnivet ,  aima  mieux  s'a!1 
furer  de  Milan  <>u  il  fut  reçu  avec  de 
grands  témoignages  de  joie  de  la  part  de 
fes  habitans.  Après  avoir  laiffé  quelque  teira 
repofer  fes  troupes  dans  cette  ville ,  il  y 
laiffa  la  Trimouille ,  &  alla  mettre  le  fiége 
devant  Pavie,  ville  très-forte,  où  comman- 
doit Antoine  de  Levé ,  un  des  plus  grands 
capitaines  de  l'empereur.  Les  plus  (âges  de 
fon  confeil  étoient  d'avis  qu'il  afliégeât  plu- 
tôt la  ville  de  Lodi ,  qui  n'étoit  pas  à  beau- 
coup près  fi  bien  fortifiée  ;  mais  le  roi  eut 
encore  ,  en  cette  occafion ,  pour  l'amiral 
Bonnivet ,  une  complaifance  dont  il  eut 
lieu  de  fe  repentir. 

^[  1515. 

Pendant  que  François  I  s'opiniâtroit  en 
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vain  au  fiége  de  Pavie,  les  généraux  de 
Pempereur ,  après  avoir  obfervé  fes  retran- 
chemens  &  la  fituation  de  fon  camp  ,  ré- 
folurent  de  l'attaquer.  Ils  avoient  vingt 
mille  fantaflins ,  trois  mille  cavaliers ,  oc 
huit  cens  gendarmes.  Ces  troupes  étoient 
fraîches ,  au  lieu  que  celles  de  François  I 
étoient  haraffées  par  les  travaux  d'un  long 
fiége.  Perfonne  n'ignore  quelle  fut  Fiffue 
de  cette  bataille  li  ftinefte  à  la  France-  Le 
roi ,  après  avoir  fait  des  prodiges  de  va- 
leur, &  vu  tomber  à  fes  côtés  fes  plus  vait 
lans  généraux ,  fut  contraint  de  fe  rendre. 
Le  connétable  de  Bourbon  s'étant  préfenté 
pour  recevoir  fon  épée  ^François  I  protefta 
qu'il  aimoit  mieux  mourir  que  de  fe  rendre 
à  un  traître,  &  fit  appeller  Lanoy.  Le  roi , 
en  lui  remettant  fon  épée,  lui  dit  en  italien  : 
»  M.  de  Lanoy ,  voila  l'épée  d'un  roi  qui 
»  mérite  des  éloges  ,  puifqu  il  s'en  eft  fervi 
»  pour  répandre  le  feng  de  plufieurs  des 
»  vôtres ,  &  qu'il  n'eft  pas  prifonnier  par 
»  lâcheté,  mais  par  un  revers  de  fortune.* 
Lanoy  reçut  à  genoux  l'épée  du  roi ,  en 
lui  baifant  la  main.  En  même  tems ,  il  tira 
fon  épée ,  &  la  préfenta  au  roi  avec  le 
même  refpeft ,  en  lui  difint  :  «  Je  prie  votre 
»  Majefté  d'agréer  cette  épée ,  qui  a  épar- 
»  gné  le  fang  de  plufieurs  des  vôtres  ;  un 
»  officier  de  l'empereur  ne  doit  pas  biffer 
ff  un  roi  défarmé ,  quoique  prifonnier*  » 
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L'infortuné  monarque  fut  enfuite  conduit 
dans  la  tente  de  Lanoy ,  où  il  fut  traité 
avec  tous  les  honneurs  dûs  à  fon  rang. 

Moroné,  chancelier  de  Milan  $  &  con- 
fident de  François  Sforce  ,  agiflbit  fecret- 
tementavec  le  pape  Clément  VII  &  tes 
Vénitiens  ,  pour  foire  chaffer  les  impériaux 
d'Italie.  Pefcaire ,  un  des  généraux  de  l'em- 
pereur ,  étoit  môme  entré  dans  cette  ligue  ; 
mais  ce  n'étoit  que  pour  la  découvrir  à  fon 
maître.  L'empereur,  inftruit  de  ce  complot, 
envoya  ordre  à  Pefcaire  de  fe  faifir  de  Mo- 
roné ,  &  de  faire  tous  fes  efforts  pour  ré- 
duire le  Milanez.  Aufli-tôt  Pefcaire  ren- 
força fon  armée  ;  fortifia  les  villes  de  Lodi 
&  de  Pavie,  &  manda  à  Moroné  de  le  ve- 
nir trouver  à  Novarre  ,  fous  prétexte  de 
commencer  l'exécution  de  leur  projet.  Mo- 
roné ,  s'y  étant  rendu ,  fut  arrêté  t  &  con- 
duit prifonnier  dans  le  château  de  Pavie; 
ce  qui  déconcerta  le  pape  &  les  Vénitiens* 
Le  duc  Sforce ,  alors  malade  d'une  fièvre 
peftilentielle  >  fe  crut  perdu  fans  reflburce. 
La  crainte  lui  fit  accorder  tout  ce  qu'on 
lui  demandoit ,  &  livrer  aux  Efpagnols  les 
meilleures  places  du  duché  de  Milan.  Pef-  . 
caire  fit  enfuite  prêter  ferment  de  fidélité  à 
l'empereur ,  par  tous  les  habitans  de  la  ca- 
pitale. 

-J^[  1 5 19. 
-   L'empereur  étant  à  Boulogne,  le  pape 
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Clément  Vil  lui  parla  en  faveur  de  Fran^ 
çois  Sforce  ,  indignement  dépouillé  du 
duché  de  Milan.  Sforce  lui-même  fe  ren- 
dit  à  Boulogne,  &  vint  fe  jetter  aux  pieds 
de  Charles  V.  Ce  prince ,  après  l'avoir 
laiffé  parler  à  genoux,  pendant  quelques 
momens ,  le  fit  relever  ,  &:  lui  dit  avec  dou- 
ceur :  «  Vous  m'avez  fenfiblement  offenfé 
»  par  l'infidélité  que  vous  m'avez  faite  ;  je 
»  pourrois  aifément  en  tirer  vengeance  ;  &, 
»fi  je  n'avois  égard  qu'aux  droits  de  la 
»  guerre ,  j'aurois  de  bonnes  raifons  pour 
»  conferver  le  duché  de  Milan.  Cependant 
»  je  veux  bien  vous  rétablir  ,  par  le  defir 
»  que  j'ai  de  rendre  la  paix  générale,  & 
>>  pour  fui  vre  mon  inclination  naturelle ,  qui 
»  me  porte  à  perdre  plutôt  ce  qui  m'appar- 
»  tient ,  que  de  donner  lieu  de  foupçonner 
»  que  je  veuille  m'emparer  du  bien  des 
»  autres.»  Ainfi  le  duché  de  Milan  futref- 
titué  à  François  Sforce  ;  &  il  en  reçut  l'in- 
veftiture  de  l'empereur  ,  à  condition  qu'il 
payeroit  cent  mille  écus  comptant,  &  cinq 
cent  mille  dans  l'efpace  de  dix  ans. 

-^[1535.]^ 

François  Sforce  meurt ,  cette  année ,  fans 
laiflfer  d'enfans.  L'empereur  fe  vit ,  par  fa 
mort,  maître  de  difpofer  du  duché  de  Mi- 
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lan  ,  comme  d  un  fief  dévolu  à  FEmpif^ 
Il  en  donna  Hnveftiture  k  Philippe  II ,  fon 
fils.  Ce  prince ,  &  tous  les  rois  d'Efpagne, 
fes  fucceffeurs  9  pofféderent  le  Milanez  juf- 
qu'en  1706,  L'empereur  alors  s'en  rendit 
maître ,  &  s'en  fit  confirmer  la  poffeffion 
par  le  traité  de  Bade,  en  17 14.  L'impéra- 
trice-reine de  Hongrie  &  de  Bohême  pof- 
fede  aujourd'hui  ce  duché. 


Fin  de  la  féconde  Partie. 


Varticle  SavOYE  ne  pouvant  trouver 
place  dans  ce  Volume  >  nous  le  renvoyons 
à  celui  des  Républiques  ,  après  VEMSE 
&  GÈNES  ,  qui  appartiennent  à  V Italie. 
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APPROBATION. 

J'Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chance» 
lier  les  Anecdotes  Italiennes  ;  &  n  y  ai  rien 
trouvé  qui  doive  en  empêcher  l'impreffion.  A  Par 
ris,  le  14  Avril  1769. 

Signe  DU  CLOS. 


Le  Privilège  fe  trouve  au  commencement  des 
Anecdotes  Angloifes, 
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